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HISTOIRE 

ROMAINE, 

DEPUIS  LA  FONDATION  DE  ROME- 

AVEC  DES  NOTES  HISTORI  Q_U  E S , 
Géographiques,  & Critiques  ; des  Gravûres  en  Taille-douce  ; 
des  Cartes  Géographiques , & plusieurs  Médailles  authen- 
tiques. 

Par  les  RR.  TP.  Catroo  & Rouille’  de  la  Compagnie 

de  Jésus, 

TOME  TREIZIEME 

9 

Depuis  Tannée  de  Rome  608.  jufqu’à  Tannée  641. 


J 


A PARIS, 

” J A c qjj  ES  Rollin,  Quay  des  Auguftins , à la  defcente 
du  Pont  S.  Michel , au  Lion  d’or. 

Chez  J Jean-Baptiste  Delespine,  Imprimeur  du  Roy, 
] ruë  S.  Jacques , à S.  Paul. 

1 J E a n-Bapt  iste  Coig  N'A  R d Fils , Imprimeur  du  Roy, 
v rue  S.  Jacques  , au  Livre  d’or. 
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# SOMMAIRE 

DU  LIVRE  QUARANTE-NEÜVIE’ME. 

EJ'  Tat  de  la  République  Romaine  pendant  tannée 
yde  Rome  60j.  Déchet  de  fa  puiffance  dans  l'A- 
fie , depuis  la  dernier  e guerre  de  Carthage.  Troubles  de 
Syrie.  Démétrius  Nicanor  fils  aîné  de  Démétrius 
Soter  efl  rétabli  fur  le  Thrône  s par  les  foins  de  fon 
beau-pere  Ptolomée  Philométor  Roy  d’Egypte.  Mort 
d' Alexandre  Baia  rival  de  Démétrius.  Mort  de  Pto- 
lomée Philométor.  Etat  de  la  Judée  fous  le  Gouverne- 
ment du  Souverain  Pontife  Jonathas  , & du  Royaume 
de  Bithynie  fous  le  Régné  de  Prufas.  Ce  Prince  efl 
ajfajjîné  par  fon  fils  & fon  fucceffeur  Nicoméde.  Ele- 
ction des  deux  Confuls  Quintus  Fabius  Emilianus 
& Lucius  Hofiilius  Mancinus.  Conduite  indécente 
de  celui-ci  pour  parvenir  au  Confulat.  Fabius  efl  de- 
fiiné  pour  faire  la  guerre  d Viriathe.  Caius  Lœlius 
efl  envoyé  pour  gouverner  t Efpagne  Citérieure  en  qua- 
lité de  Préteur.  Aéle  de  fermeté  qui  fignala  Lœlius 
avant  fon  départ.  Il  maintient  contre  le  Tribun  Lici- 
nius  l’ancien  ufage  qui  abandonnait  aux  feuls  Prêtres 
le  choix  des  fujets  qui  étoient  aggrégés  à leur  Collè- 
ge. Conduite  infultante  de  Licinius  par  rapport  aux 
Sénateurs.  Scipio  Nafica  demande  l'Edilité.  Il  efl 
exclus.  Motif  de  fon  exclufion.  F~iéloires  remportées 
par  Viriathe  contre  différens  Généraux  que  Rome  lui 
avait  oppofés  depuis  l’année  Go j.  Avantages  de  /’  Ar- 
Tome  XIII.  a 


ij  SOMMAIRE. 

niée  Romaine  commandée  par  Lœlius  far  celle  de  Vi~ 
riathe.  Arrivée  de  Fabius  en  Efpagne.  Ses  arrange- 
ments CT  fes  précautions  pour  faire  la  guerre  avec  fuc -% 
ces.  Voyage  de  Fabius  à Gades.  Il  y vipte  le  Tem- 
ple d’Hercule.  Servius  Sulpicius  Galba  efi  élu  Con- 
ful  avec  Lucius  Aurelius  Cotta.  Caraélére  de  l’un 
CT  de  l’autre.  Maxime  judicieufe  de  S cipion  Emilien 
au  fujet  de  ces  deux  Confuls.  Le  nombre  des  Pré- 
teurs ejl  augmenté.  Nouveaux  Réglements  fur  les  fon- 
dions de  leurs  Charges  , CT  fur  les  départements  qui 
leur  étoient  ajfgnés  a la  décifon  du  fort.  Heureux 
fuccês  de  deux  combats  rendus  par  Fabius  contre  Vi- 
riathe.  Le  Général  Romain  apres  de  fi  glorieux  ex- 
ploits mena  fes  troupes  viélorieujes  à Corduba.  Inju- 
fiice  du  Sénat  CT  du  Peuple  à l'égard  de  Fabius  , 
CT  de  Q.  Cœcilius  le  Macédonique.  Celui-ci  efi  créé 
Conful  l'année  610.  On  lui  donne  pour  Collègue 
Appius  Claudius  Pulcher.  Jugement  prononcé  par  le 
Préteur  Popilltus  contre  une  fille  qui  avoit  fait  mou- 
rir fa  mere  fous  les  coups  de  bâton.  Marcus  Titius 
autre  Préteur  efi  chargé  de  faire  confiruire  de  nou- 
veaux A quéducs  pour  la  commodité  publique.  Le  Con- 
ful Métellus  , & le  Préteur  Quintus  Pompeius 
font  chargés  de  la  conduite  des  Armées  Romaines 
en  Efpagne.  Le  Conful  Llaudius  a pour  département 
la  Gaule  Cifalpine.  Virialhe  fouléve plufieurs  Provin - 
ces  d’Efpagne  contre  la  Romains.  Il  jette  des  ftmen- 
ces  de  guerre  a Numance.  Progrès  de  fes  armes  con- 
tre Qiiintus  Pompeïus.  Exploits  de  Metellus.  Il  fe 
conduit  en  habile  Général.  Claudius  porte  la  guerre 
dans  le  pays  des  Salajjes  Ces  Peuples  font  forcés  de 
prendre  les  armes  t livrent  bataille  aux  Romains } CT 
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remportent  la  'victoire.  Superstition  du  Peuple  & des 
Prêtres  à Rome.  Claudius  a fa  revanche  contre  les 
Salaffés.  Il  demande  le  Triomphe.  On  le  lui  refufe. 
Il  fe  Je  décerne  à lui-même  , & en  prépare  la  pompe 
à fes  frais.  A cl  ion  courageufe  de  la  V efiale  Claudia. 
Qj  Fabius  Servilianus  , & Lucius  Cacilius  Adetel- 
lus  Confuls  de  l’année  G\\.  Scipion  Emilien  ejl  créé 
Cenfeur  avec  Mummius  le  deflruéleur  de  Corinthe  , 
malgré  les  efforts  d’Appius  Claudius  pour  les  fupplan - 
ter.  Récit  de  se  qui  fe  paffa  pendant  le  tems  de  leur 
JMagijlrature.  Par  ta  vigilance  >.  & la  févérité  du 
premier  , les  mœurs  font  reformées.  Bons  mots  de 
Scipion.  Revûë  des  Chevaliers  & du  Sénat.  Puni- 
tions exemplaires.  Recenfon  du  Peuple.  Scipion  chan- 
ge la  formule  de  prières  que  les  Romains  avoient  cou - 
tume  d’adreffer  aux  Dieux  pendant  la  cérémonie  du 
Lujlre.  Adetellus  le  Ad  acé dont  que  continué  la  guerre 
contre  Viriathe  fous  le  titre  de  Proconful  dans  l’Ef- 
pagne  Citérieure.  Le  Conful  Servilianus  commande 
dans  l’Efpagne  Ultérieure.  Son  Collègue  Lucius  Ade- 
tellus a l’Italie  pour  département.  Activité  de  Viria- 
the. Numance  prend  les  armes  contre  la  République. 
Siège  & prife  de  Contrébie  par  les  Romains.  Allions 
héroïques  de  la  part  des  affligeants  & des  ajjiegés. 
Siégé  de  Nertobrige.  Exemples  de  modération  qui 
réiijftffent  à Adetellus.  Rhétogéne  Seigneur  Efpagnol 
fe  rend  au  Proconful.  Sa  femme  & fes  enfans  échap- 
pent à la  fureur  des  Nertobrigiens.  Rhétogéne  en  ejl 
redevable  a la  générofté  de  Adetellus.  Les  villes  re- 
belles fe  foumettent  aux  Romains  , a la  referve  de 
Numance  & de  Termantie.  Nouvelles  fuperflitions. 
Loi  fomptuaire  du  Tribun  Didius  pour  la  • réforma - 
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tion  du  luxe  & des  excès  de  table.  Servilianus  dé- 
barque en  E/pagne  a la  tète  de  fon  armée , Il  prend 
fa  route  'vers  ltiica . il  eft  attaqué  par  les  troupes  de 
Viriathe.  Il  foutient  l’attaque  avec  'vigueur  } & force 
Viriathe  de  prendre  le  parti  de  la  retraite.  Micipfa 
Roi  de  Numidie  envoyé  un  fecours  d’hommes  , & 
dix  éléphants  à Servilianus.  L’armée  de  ce  Général 
eft  renforcée  des  Milices  Efpagnoles.  Il  attaque  l’en- 
nemi. La  viéloire  fe  déclare  d’abord  pour  les  Romains, 
& en  fuite  pour  Viriathe.  C.  Fannius  fe  diftingue  par 
fa  valeur  & par  fi  fagejfe.  Entreprifes  de  Viriathe „ 
Servilianus  eft  contraint  de  fe  retirer  d Ituca.  Il  ré- 
duit quelques  Villes  Efpagnoles  qui  avoient  pris  le 
parti  de  Viriathe.  Guerre  fufcitée  en  Macédoine  par 
Philippe  qui  fe  difoit  fils  de  Perses.  Trémellius  le  dé-  " 
fait  en  bataille  rangée.  Mort  de  Philippe.  Eleélion 
des  Confuls  de  l’année  61 z.  Caius  LAius  eft  un  des 
prétendants.  Scipion  Emilien  l’appuye  de  fon  crédit 
Artifice  de  Quintus  Pompeius  pour  fupplanter  fon 
concurrent.  Il  eft  créé  Conful  d l’exclufton  de  Lœ- 
lius.  Injuftice  de  cette  préférence  On  lui  donne  pour 
Collègue  Cn.  Servilius  Cœpio.  Le  Préteur  Juven- 
tius  gouverne  la  Macédoine  , & la  déftole  par  fes 
exaéîions.  Metellus  eft  rappellé  d’Efpagne  malgré  lui * 
Ses  expéditions  contre  Viriathe  avant  fon  départ.  Il 
donne  la  chajfe  d quelques  troupes  de  Bandits  Efpa- 
gnols.  Il  foumet  d la  domination  Romaine  plufteurs 
Villes  de  fon  département.  Punition  des  Chefs  de  la 
révolte.  Il  remet  le  commandement  de  fon  armée  d 
Quintus  Pompeius  fon  fuccejjeur.  Il  fe  deshonore  par 
des  procédés  indignes  d’un  grand  homme.  Premiers 
fuccês  de  Pompeius.  Son  extrême  dureté  d l’égard 
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des  Habitants  de  Termantie  & de  Numance  qui 
s'enrôlent  a remettre  les  deux  Places  fous  la  puifjan- 
ce des  Romains.  La  guerre  fe  rallume  avec  fureur 
par  l’objlination  de  Pompeïus.  Les  Termcâitins  & les 
Numantins  réunis  , remportent  plufîeurs  avantages 
contre  le  Général  Romain.  Pompeïus  cjl  battu.  Il 
ajjlege  Malie.  Cette  ville  fe  rend  volontairement. 
Cruauté  de  fes  Habitants.  Il  attaque  une  troupe  de 
Bandits  Efpagnols.  Adort  tragique  de  la  plupart  de 
ce  s voleurs.  Siège  de  Lanci.  Perfidie  de  fies  Habitants. 
Ils  éprouvent  la  fureur  des  Soldats  Numantins  dont 
ils  avoient  réfolu  le  maffacre.  Pompeïus  fe  rend  maî- 
tre de  la  Ville.  Adauvaife  politique  de  ce  Général. 
Servilianus  dans  /’ Efpagne  ultérieure  force  Viriatbe 
d lever  le  fiége  de  Baccia.  Il  marche  contre  Conobas 
chef  de  Bandits.  Lui  CA  fa  troupe  fe  rendent  d dif- 
crétion.  Sévérité  de  Servilianus  d l’égard  des  defer- 
teurs  Romains.  Ce  Général  enveloppé  par  l’armée  en- 
nemie devant  les  murs  d’Eri^ane  , efi  contraint  de 
foufcrire  aux  conditions  de  paix  propofées  par  Viria- 
the.  Elles  font  acceptées  par  le  Sénat , & le  Peuple 
R.omain.  Projets  de  Viriathe  pour  s’ériger  en  fauve - 
rain  parmi  ceux  de  fa  Nation.  Le  Confal  Cneïus 
Servilius  Capio  refie  d Rome.  Ses  fondions  fe 
•bornent  d informer  contre  les  ajfaffms  & les  concufa 
fionnaires.  Le  Préteur  Hofiilius  Tubulus  convaincu 
d’avoir  vendu  la  juftice  s’empoifonne  de  défefpoir , CA 
prévient  par  une  mort  volontaire  l’arrêt  de  fa  con- 
damnation. Caïus  Lœlius  efi  élu  Confal  avec  Qu'm  - 
tus  Servilius  Capio.  Portrait  de  ces  deux  A4 dgiflratsd 
Quint  us  Capio  a /’  Efpagne  ultérieure  pour  fon  dé- 
partement. Pompeïus  refie  dans  l’ Efpagne  citérieure  , 
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fous  le  titre  de  Proconful.  Il  continue  le  fiege  de 
Lanci.  Folle  entreprise  de  ce  Général.  Dommage 
qu'il  caufe  aux  affiegeants  en  faifant  détourner  les 
eaux  du  fleuve  Durius.  Sa  conduite  extravagante 
dans  tout  le  cours  de  fon  Proconfulat.  Ses  troupes 
font  battues  par  les  Numantins.  Le  trifle  état  où 
fon  armée  fe  trouvoit  réduite  par  fa  faute  , l’oblige  de 
conclure  avec  les  Habitant  de  Numance  la  paix  qu’il 
leur  avoit  refufée  avec  hauteur.  Viriathe  fe  marie. 
Cérémonies  de  fon  mariage.  Infidélité  de  Cœpion  & 
du  Sénat  Romain  dans  l’obfervation  des  traités  con- 
clus avec  Viriathe.  Celui-ci  fe  difpofe  à recommencer 
la  guerre  contre  Rome.  Cœpion  fe  rend  maître  d’ Arfa. 
Stratagème  de  Viriathe  pour  ne  point  courir  les  rif- 
ques  d’une  bataille.  Le  Général  Romain  fe  rend  odieux 
O"  méprifable  a fes  troupes,  il  ravage  le  pais  des 
Vettons,  Viriathe  abandonné  de  plufieurs  de  Jes  al- 
liés renouvelle  les  conférences  de  la  paix.  La  négocia- 
tion ne  réiijjit  pas  au  gré  du  G'énéral  Efpagnol.  Ré- 
volte  de  l’armée  Romaine  contre  Cœpion.  il  échappe 
a la  fureur  des  mutins.  Perfidie  de  Cœpion.  Il  con- 
certe la  mort  de  Viriathe  avec  trois  fcélérats  qui  l’é- 
gorgent pendant  fon  fommeil.  Douleur  des  Efpagnols 
à la  nouvelle  de  fa  mort.  Funérailles  de  Viriathe. 
Son  éloge.  Tantalus  fuccéde  à Viriathe  dans  le  com- 
mandement des  troupes  Lufitaniénes . Il  e(l  vaincu  par 
Cœpion  , & fit  rend  à difcretion.  Ce  Général  Romain 
refie  encore  un  an  en  Efpagne  , & prend  le  titre  de 
Proconful.  Il  revient  a Rome.  On  lui  refufe  le  triom- 
phe. Pacuvius  & Attius  Poètes  Tragiques  employés 
par  l'Edile  L.  Licinius  Crajfus  pour  la  repréfentation 
des  jeux  de  théâtre.  Loi  de  Memmius  pour  réprimer 


SOMMAIRE.  vij 

l’audace  des  accufateurs.  Manlius  Torquatus  con- 
damne à l’exil  fon  propre  fils  accufé  de  malver fations 
dans  le  gouvernement  de  Macédoine.  Défefpoir  du 
coupable  qui  s'étrangle  lui- même.  Fermeté  d’ame  de 
Manlius , au  récit  qu’on  lui  fit  de  cette  mort.  L. 
Calpurnius  Pifo , & M.  Popillius  font  créés  Con- 
fiais pour  l’année  6 14.  Le  premier  refie  d Fome  ; le 
fécond  remplace  Pompeius  en  Efpagne.  Culte  du  Dieu 
Jupiter  Saba^ius  introduit  d Fome  & profcrit  en- 
fiutte  par  les  Loix.  Afirologues  chafiés  de  Fome.  Le 
Tribun  Gabinius  établit  l'ufage  de  donner  les  fuffra- 
ges  par  écrit  dans  les  ajjemblées  du  Peuple.  Afellus 
cite  en  jugement  Scipion  Emilien  qui  triomphe  de  fon 
accufateur.  Le  Conful  Popillius  efi  chargé  du  gouver- 
nement de  l Efpagne  citérieure.  Le  Sénat  Fomain  par 
une  injufiice  criante , café  le  Traité  de  Paix  que  Pom- 
peius avait  conclu  avec  les  Numantins.  Mauvaife 
foi  de  Pompe'ius.  Capion  avant  que  de  quitter  fa  Pro- 
vince réduit  les  peuples  dans  le  devoir.  Pub.  Scipio 
Nafica , & D.  Junius  Brutus  Confuls  de  l’année 
61  j.  Le  premier  efi  chargé  des  affaires  d'Italie.  Le 
fécond  paffe  dans  /’ Efpagne  ultérieure.  Popillius  fous 
le  titre  de  Proconful  renouvelle  la  guerre  contre  Nu- 
mance.  Punition  infamante  des  déferteurs  Fomains. 
Prétentions  iniques  des  Tribuns  du  peuple  au  fujet 
des  enrôlements.  Le  Conful  Nafica  traité  avec  ou- 
trage par  un  d’entr’eux . Prétextes  de  fédition  fup- 
pofés  par  la  f action  des  Tribuns.  Fermeté  de  Nafica. 
Le  Préteur  efi  chargé  d’informer  fur  les  meurtres  qui 
fe  commettaient  dans  la  forêt  Scantia.  Accufation  & 
défenfe  de  ceux  qu'on  foupçonnoit  d’être  les  meurtriers, 
Induflrie  des  Numantins  fatale  a l’armée  de  Popil- 
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lins.  Fondation  de  la  'ville  de  Valentia  en  Efpagne. 
Expédition  de  Brutus  dans  la  Luf tante.  Terreurs 
paniques  des  foldats  Romains.  Brutus  les  raffûre  par 
fon  exemple.  JVL . Emilius  Lepidus  Porcïna  , & C. 
Hojlilius  Mancinus  Consuls  de  l’année  616.  Le  pre~ 
mier  rejle  en  Italie.  Hojlilius  remplace  Popillius. 
Brutus  demeure  en  Efpagne  avec  la  qualité  de  Pro- 
conful.  Marcellus  tué  par  la  foudre  en  allant  pren- 
dre poffejfion  de  la  Préture  de  Sicile.  Frayeurs  & fu- 
perjlitions  du  peuple  Romain.  Le  Tribun  L.  Caffius 
propofe  la  loi  du  fcrutin  dans  les  affaires  criminelles. 
On  en  excepte  le  crime  de  trahifon , & de  le^e-maje- 
fié  Romaine.  Scipion  Emilien  favorife  la  nouvelle 
loi  malgré  les  oppojttions  du  Conful  Emilius.  Il  fait 
le  voyage  d’Afie  en  qualité  d’Ambaffadeur  de  la  Ré- 
publique. 
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SCipion  Emilien  & Mummius  font  députés  par 
la  République  pour  pajfer  en  Orient.  Modefiie  de 
Scipion  dans  le  cours  de  fes  voyages.  Troubles  exci- 
tés en  Macédoine  par  un  nouvel  ufurpateur  qui  fe 
difoit  fils  de  Perses.  Etat  de  l’Egypte  fous  le  régné 
de  Ptolomée  Pbyfcon.  Portrait  de  ce  Prince.  Arrivée 
de  Scipion  a Aléxandrie.  De  là  il  pajje  dans  le  Royau- 
me de  Pergame.  Attalus  regnoit  alors  dans  cette  con- 
trée. Hifioire  abrégée  de  fon  régné.  Scipion  prend  fa 
route  vers  la  Syrie.  Révolutions  arrivées  dans  ce 
Royaume  fous  le  régné  de  Démétrius  Nicanor.  Try- 
pbon  fe  révolte  contre  fon  légitime  Souverain.  Le  peu- 
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pie  à' Antioche  prend  les  armes  contre  Démétrius . Ce 
Prince  ejl  redevable  de  fon  J'ai  ut , & de  fes  victoires 
au  Pontife  Jonathas.  Ingratitude  du  Roy  de  Syrie  d 
l’égard  du  même  Pontife.  Tryphon  foulé  ve  la  plupart 
des  Provinces  en  faveur  d’Antiochus  jeune  enfant  de 
fept  ou  huit  ans  y & fils  d’ Alexandre  Bala.  Fuite  de 
Démétrius  en  Cilicie.  Antiochus  ejl  reconnu  Roy  fous 
la  tutelle  de  Tryphon.  La  Nation  Juive  fe  -déclare 
pour  luy.  Le  Pontife  Jonathas  renouvelle  fon  allian- 
ce avec  Rome  & avec  Lacédémone.  Il  pénétre  les 
mauvais  dejjeins  de  Tryphon , & marche  contre  luy  d 
la  tête  d’une  armée  de  quarante  mille  hommes . Tryphon 
a recours  d la  perfidie.  Le  trop  crédule  Jonathas  fe 
livre  entre  fes  mains  fans  y penfer.  Aîort  tragique 
de  ce  Pontife , de  ceux  de  fa  fuite  , & de  fes  en- 
fans.  Simon  fon  frere  luy  fuccéde  dans  le  gouverne- 
ment de  la  Judée.  Le  perfide  Tryphon  fe  défait  de 
fon  pupille  y & fe  donne  le  titre  de  Roy.  Simon 
prend  le  parti  de  Démétrius  Nicanor.  Il  délivre  la 
Judée  de  la  tyrannie  des  Syriens.  Expédition  de 
Démétrius  dans  la  Médie.  Ce  Prince  efi  fait  prifon- 
nier  , & retenu  dans  le  Palais  d’ Arfaces  Roy  des 
Par  thés , qui  luy  donne  en  mariage  fa  fœur  Rodogune, 
quoiqu’il  fût  déjà  marié  d Cléopâtre.  Celle-ci  outrée 
d’un  tel  affront  époufe  Antiochus  Sidétes  frere  de 
Démétrius , & luy  met  fur  la  tête  la  couronne  de 
Syrie.  Le  nouveau  Roy  marche  contre  Tryphon  La 
victoire  fe  déclare  pour  luy.  Aîort  de  l’ujurpa- 
teur.  Le  Conful  Aîancinus  fe  rend  a fon  départe- 
ment d’Efpagne.  Tib.  Sempronius  Gracchus  l’accom- 
pagne en  qualité  de  Que  fleur.  Préfages  funeftes  qui 
firent  trembler  Aîancinus.  Dans  l’Efpagne  ultérieure9 
Tome  XI  11.  b 
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Brutus  foumet  grand  nombre  de  'villes  rebelles , Ren- 
tre autres  Talabrige.  Aiancinus  éloigne  fon  armée  de 
Numance  , çÿ  abandonne  fon  camp.  Quatre  mille 
Numantins  'volent  a la  pourfuite  des  troupes  Ro- 
maines , & donnent  la  mort  a 'vingt  mille  hommes. 
Aiancinus  ejl  forcé  de  conclure  une  paix  honteufe 
avec  Numance  , pour  fauver  le  refie  dé  fon  armée . 
Sempronius  efi  chargé  de  la  négociation.  La  forme 
du  Traité  efi  garantie  de  part  & d’autre  par  des  fer- 
ments folemnels.  Politefie  des  Numantins  d l’égard 
de  Gracchus.  Aiancinus  efi  rappellé  d’Efpagne  , on 
luy  fubfiituë  Emilius  Lepidus.  Le  Sénat  réprouve  le 
nouveau  Traité  de  Paix.  P.  Furius  Philus  efi  élevé 
au  Conjulat  de  l’année  6 ij.  avec  Sex.  Attilius  Ser- 
ranus.  Arrefi  ignominieux  rendu  contre  Aiancinus. 
Alécontentement  de  Gracchus.  Conduite  de  Lepidus 
dans  l’Efipagne  citérieure.  il  fait  une  guerre  injufie 
aux  V, accéens.  Siégé  de  Palence.  Lepidus  efi  forcé 
d’abandonner  cette  entreprise.  Départ  de  P.  Furius 
pour  l’Efpagne , ou  il  remplace  Lepidus.  Aiancinus 
efi  honteufement  dégradé  , & livré  d la  diferetion 
des  Numantins.  il  efi  réhabilité,  & reprend  fa  pla- 
ce au  Sénat  malgré  les  oppofitions  du  Tribun  Rupi- 
lius.  Furius  injuflement  accufé  fait  taire  la  calom- 
nie , confond  fes  accufateurs.  Brutus  étend  fes 
conquêtes  jufqu’aux  Provinces  les  plus  occidentales 
de  l’Efpagne.  Semences  deguere  en  Sicile  & en  llly- 
rie.  Cérémonie  de  la  récenfion  des  citoyens  Romains , 
& du  cinquantième  luftre.  Sex.  Attilius  efi  établi 
Proconful  dans  le  pais  des  Vénétes  pour  y regler  les 
limites.  Servius  Fulvius  Flaccus , & Q.  Calpur - 
nius  Pifo  font  élus  Confuls  pour  l’année  618.  Celui- 
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ci  ejl  defiiné  pour  commander  en.Efpagne.  Flaccus 
part  pour  l'illyrie.  Il  contient  dans  le  devoir  les 
peuples  rebelles  de  cette  contrée  y & reçoit  à Rome  les 
honneurs  du  Triomphe.  Expéditions  de  Calpurnius  & 
de  Brutus  dans  les  deux  Efpagnes.  Ce  dernier  fut 
dans  la  fuite  honoré  du  Triomphe.  Scipion  Emilien 
élu  Conful  avec  Caius  Fulvius  Flaccus.  Superflitions 
du  Peuple  Romain.  Scipion  ejl  chargé  de  continuer 
la  guerre  de  Numance.  Le  Sénat  luy  confie  le  foin  de 
lever  de  nouvelles  milices.  Il  arrive  en  Efpagne.  Etat 
de  l'armée  Romaine  a fon  arrivée.  Il  y rétablit  le 
bon  ordre  par  fa  fagefje.  Diverfes  expéditions  cju’il 
fait  aux  environs  de  Numance.  ALicipf a luy  envoyé 
unyiouveau  fecours  de  cavalerie  , d’éléphants  , & de 
frondeurs  fous  le  commandement  de  Jugurtha  fils  na- 
turel de  ALanaflabal.  Portrait  de  ce  jeune  Prince. 
Adarius  fait  avec  gloire  fes  premières  campagnes  fous 
Scipion.  Confulat  de  P.  Mucius  Scœvola  , & de 
L.  Calpurnius  Pifo.  Scipion  continue  la  guerre  de 
Numance  en  qualité  de  Proconful.  Il  drejje  fon  plan 
pour  réduire  cette  place  par  la  famine.  Il  fait  le  dé- 
gât dans  toute  la  contrée , & fe  faifit  des  magasins 
deflinés  pour  ravitailler  Numance.  Il  rajfemble  fous 
fes  étendarts  grand  nombre  d'Efpagnols  des  Vailles 
alliées.  Il  invejht  Numance.  Situation  de  cette  pla- 
ce. Il  forme  des  camps  autour  de  la  faille.  Propofi- 
tions  de  paix  faites  par  les  Numantins , & rejettées 
par  Scipion.  Précautions  du  Général  pour  fermer  tou- 
tes les  avenues  de  Numance , & pour  mettre  fon  ar- 
mée en  fûreté.  Intrépidité  de  Rethogéne  un  des  plus 
braves  Officiers  de  Numance.  Scipion  tient  en  refpecl 
les  Failles  rebelles  , qui  ri  attendaient  que  l'occafion  de 
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Jecourir  Numance.  U punit  avec  rigueur  quatre  cents > 
jeunes  citoyens  de  Lucia.  Les  Ambafjadeurs  d’An- 
tiochus  Sidétes  Roy  de  Syrie  fe  rendent  en  Efpagne 
auprès  de  Scipion.  Sa  grandeur  d’ame  & fon  défn - 
terejjement.  Barbarie  des  Numantins.  Scènes  tragi - 
que  s qui  fe  pajfent  dans  la  faille.  Défefpoir  des  Ha- 
bitants. Scipion  fait  fon  entrée  dans  Numance.  Il 
revient  à Rome  , & triomphe.  Sédition  excitée  a Ro - 
me  par  Tiberius  Gracchus.  Détail  hiftorique  de  ce  grand 
événement.  Mort  d’ At talus  Roy  de  Per game,  lllaijfe 
par  tejlament  fes  Etats  & tous  fes  biens  au  peuple 
Romain.  Mort  de  Gracchus  , 0“  des  principaux  chefs 
de  fa  cabale.  Acharnement  du  Sénat  contre  les  rejles 
de  la  fai' h on  Plébéienne.  Scipio  Nafca  le  meurtrier 
de  Gracchus  fe  retire  en  dfie,  pour  mettre  fa  vie  en  fure- 
té. Scipion  d fon  retour  d’ Efpagne  condamne  la  conduite 
de  Gracchus  dont  il  avoit  époufé  la  faur.  Eleélion  de 
P.  Popilius  Lœnas , & de  P.  Rupilius  pour  le  Con- 
fulat  de  l'an  62.1. 
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Rfcheffe  des  Chevaliers  Romains  en  Sicile.  Cette 
ifle  ejl  la  re  four  ce  de  Rome  dans  fes  be foins* 
Guerre  des  Efclaves.  Qccafion  de  cette  guerre.  Eu- 
nus  efclave  d’ Antigène,  Syrien  de  naifance  fe*met  à 
la  tête  des  rebelles.  Caraélere  d’Eunus.  Il  fe  donne 
de  l’autorité  par  fes  prefhges  0 par  fes  prédiélions . 
Damophile  par  fa  dureté  révolté  fes  efclaves.  Ils  pren- 
nent les  armes , 0 fe  joignent  d Eunus.  Caraélere 
odieux  de  Damophile.  Son  luxe  0“  fa  tyrannie.  Avec- 
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fice  & méchanceté  de  Adegallis  fa  femme.  Beau 
naturel  de  leur  fille.  Sa  compaffion  pour  ceux  qu'ils 
traitoient  avec  tant  de  barbarie.  Quatre  cents  efcla- 
ves par  les  confeils , & fous  la  conduite  d'Eunus  , 
mettent  la  ville  d’Enna  au  pillage  , mafiacrent  les 
Habitants , & chargent  de  fers  Damophile  gyfafem- 
me.  Outrages  qu’ils  font  a ces  maîtres  Barbares.  Ref- 
peél  qu'ils  ont  pour  la  vertu  de  leur  fille.  Ils  la  font 
conduire  à Catane  chés  fies  parens.  Damophile  efl  maf- 
facré  en  prefence  de  tous  fies  efclaves.  Eunus  par  fies 
fourberies  fie  fait  proclamer  Roy.  Mort  tragique  de 
A4  égal  lis.  Eunus  afjaffine  fies  anciens  maîtres  Anti- 
gène & Pithon.  Il  prend  le  nom  d’Antiochus.  Le  nom- 
bre des  rebelles  fe  multiplie.  Etat  affreux  où  ils  ré- 
duifent  la  Sicile  en  l’année  G ij.  de  Rome.  Le  Pré- 
teur Mamlius  ejl  battu.  Les  Préteurs  Lentulus  & 
Pifon  reçoivent  le  même  affront.  Cleon  Cilicien  de 
naiffance  , apres  avoir  défolé  la  Sicile  par  fe  s brigan- 
dages , ajfemble  une  nouvelle  troupe  de  mutins  , pille 
la  ville  çÿ*  le  territoire  d’ Agrigente  , conduit  a Enna 
cinq  mille  hommes  3 & fe  joint  à Eunus.  Le  Préteur 
Plautius  Hypfœus  avec  huit  mille  foldats  attaque  a 
fon  défavantage  une  armée  de  foixante  & dix  mille 
brigands  qui  s’accrurent  bientôt  juf qu’au  nombre  de 
deux  cents  mille.  Ils  prennent  Taurominium  , & en 
font  leur  place  d’armes.  Leur  exemple  devient  conta- 
gieux aux  efclaves  de  l’Italie , & du  Levant.  Le 
Conful  Fulvius  mene  des  troupes  en  Sicile , & forti- 
fie les  places  de  cette  Ifie.  Le  Conful  Pifon  luy  fuc - 
cède.  Il  difcipline  fes  foldats.  Il  ufe  de  févêrité  con- 
tre des  lâches.  Eunus  ajfiége  Alejfane.  Pifon  défait 
fort  effroyable  armée  luy  fait  lever  le  fiege.  Six 
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nulle  Syriens  reflent  fur  la  place.  Pif  on  recompenfe 
les  braves  de  fon  armée.  Son  défintérefement.  Le 
Sénat  envoyé  le  Conful  Rupilius  en  Sicile.  Courage 
de  fes  Légions.  Il  inveflit  Taurominium.  Scènes  tra- 
giques qui  fe  pafent  dans  cette  Ville.  Comanus  Corn- 
mandant  des  efclaves  fait  de  vains  efforts  pour  fe 
fauver.  Ses  Joldats  l’emprifonnent.  “Vn  traître  Sy- 
rien nommé  Sérapion  rend  la  ville  aux  Romains.  Le 
Conful  viélorieux  conduit  fes  troupes  a Enna.  Cou- 
rage & défefpoir  des  affiege %.  Cleon  meurt  de  fes 
blejfures.  Prife  de  cette  ville  par  les  Romains.  Fuite 
d'Eunus.  V, wgt  mille  efclaves  périjjent  à la  prife 
d'Euna.  Rupilius  rend  fes  hommages  a Cerés  , CT 
rétablit  les  Autels  que  les  Barbares  avoient  abbatus 
en  Sicile.  Lâcheté  d’Eunus.  Bravoure  de  fes  gardes. 
Il  eft  livré  vivant  au  Conful , & meurt  de  mifére. 
Rupilius  rend  le  calme  à la  Sicile.  Il  y établit  une 
nouvelle  forme  de  gouvernement.  De  retour  à Rome , 
il  refufe  le  triomphe.  On  l’oblige  d’accepter  les  hon- 
neurs de  l’Ovation.  Guerres  d'Afie.  Etendue  du  Royau- 
me de  Pergame.  Le  peu  de  diligence  que  fait  Rome 
pour  recueillir  la  fucceffion  d’ At talus  , facilite  au 
frere  illégitime  d’Attalus  , nommé  Arijlonicus , le 
moyen  d'afembler  des  troupes  Pergameniennes  (y  étran- 
gères. La  Nobleffe  du  Royaume  & lu  ville  de  Per- 
game le  reconnoiffent  pour  Roy.  Il  prend  de  force , 
ou  par  compofition  toutes  les  autres  villes  , &fe pré- 
pare d la  guerre  contre  Rome.'  Eleélion  des  C on  fuis 
P.  Licïnius  CraJJus , & L.  Valerius  Flaccus.  Por- 
trait des  deux  Confuls.  Nobleffe  de  Crafjus  , fes  ri- 
che fes , fon  éloquence  fes  emplois , fon  avarice.  Con- 
tejiation  entre  les  deux  Confuls  pour  le  commande- 
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ment  de  l'armée  d’Afie.  Il  ejl  déféré  à Crajfus.  Ele- 
ction des  Cenfeurs  J?.  Cœcilius  Metellus  le  Macé- 
donien , & de  Pompéius.  Récenfion  des  citoyens 
de  Rome.  Loy  de  Metellus  contre  le  célibat.  Mou- 
vements pour  la  répartition  des  campagnes.  C.  Grac- 
chus  inventive  contre  les  riches } & contre  les  meur- 
triers de  [on  frere.  il  ejl  fécondé  par  le  Tribun  C.  Pa- 
pirius  Carbo.  Les  harangues  fanatiques  que  celui-ci 
faifoit  au  Peuple.  Fermeté  de  Scipion  contre  les  en- 
treprifes  du  féditieux  Tribun.  Il  fe  retire  a Gdiete 
avec  Lœlius.  Projets  ambitieux  de  Carbon.  Il  pro - 
pofe  deux  Loix.  La  Ncblejfe  rejette  la  fécondé.  Ha- 
rangue de  C.  Gracchus  à ce  fujet.  Scipion  & Lœ- 
lius luy  répondent  , &•  font annuller  la  Loy.  Cr affût, 
pajfe  en  A fie  avec  peu  de  troupes , & 'vif  te  tous  les 
alliés  des  Romains.  Progrès  d' Arifionicus.  Antiochus 
Sidétes  Roy  de  Syrie  fait  la  paix  avec  les  Juifs y 
& la  guerre  aux  Parthes.  Mollejfe  de  ce  Prince.  Sa 
mort.  Démétrius  remonte  fur  le  Trône.  Troubles  de 
Syrie.  Incontinence  de  Ptolomée  Roy  d'Egypte.  Ses 
fujets  fe  révoltent,  il  s'enfuit.  Allions  barbares  de  ce 
Prince.  Mithridate  Roy  du  Pont  , Ariarathe  Roy 
de  Cappadoce , Pylemene  Roy  de  Paphlagonie  3 Nico- 
méde  Roy  de  Bithynie  fournïffent  des  troupes  à Craf- 
fus.  Sévérité  de  ce  Général.  Son  avarice  caufe  fa 
perte , & celle  de  fon  armée.  Il  efi  fait  prifonnier 
O mis  a mort.  Eleélion  des  nouveaux  Confuls  C. 
Claudius  Pulcher , & M.  Perperna  pour  l'année  613. 
Sédition  en  Egypte  & en  Syrie.  Alexandre  Zebina 
s'empare  de  plufieurs  villes  Syriennes  , comme  fils  ado- 
ptif d' Antiochus  Sidétes  , pendant  que  Démétrius  fait 
(a guerre  en  Egypte  contre  Ptolomée.  Etat  delà  Ju - 
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dée  fous  le  gouvernement  de  Jean  Hircan.  Sécurité 
dMriflonicus.  Son  étonnement  à l’arrivée  du  Conful 
Perperna.  La  célérité  de  celui-ci  le  rend  viélorieux. 
Il  prend  par  famine  Stratonice  , & fait  prifonnier 
l’ujurpateur  qui  sy  était  enfermé . Blofius  le  favori 
d’ Arifonicus  fe  donne  la  mort.  Perperna  meurt  à Per- 
game.  Arifionicus  ejl  conduit  à Rome.  Nouveaux  ora- 
ges excités  dans  la  République  par  les  Tribuns.  Leurs 
excès  les  rendent  odieux  à la  Nobleffe.  Violence  que 
Labeon  leur  Chef  fait  au  Cenfeur  Métellus.  Il  porte 
une  Loy  qui  donnoit  aux  Tribuns  entrée  au  Sénat , 
& fait  vendre  d l’enchère  les  biens  confifqués  de  Mé- 
tellus. C.  Sempronius  Tuditanus , & M . Aquillius 
Confuls  en  l’année  614..  Sempronius  a l’Iapidie  3 & 
Aquillius  l’Afie  pour  départements.  C.  Cracchus } C. 
Papirius  Carbo , & M • Fulvius  Flaccus  nommés 
Commijjaires  pour  le  partage  des  terres , allument  la 
difcorde  par  toute  l’Italie.  Murmures  des  pauvres 
& des  riches.  Scipion  fe  déclare  pour  eux  , fait  caf- 
fer  les  Commiffaires  pour  leur  fubfiituer  le  Conful 
Sempronius.  Celui-ci  s’enfuit  en  lapidie  , & laijfe 
Scipion  chargé  de  la  haine  des  trois  Commiffaires  tur- 
bulents. Ils  l’accufent  d’afpirer  d la  Diélature , & 
le  déclarent  digne  de  mort  comme  un  tyran.  Réponfe 
de  ce  grand  homme.  Sentiments  du  Peuple  & du  Sé- 
nat d fon  égard.  Superfitions  du  Peuple.  Scipion 
prend  le  party  de  la  retraite.  Son  goût  pour  la  Phi- 
lofophie.  Ce  qu’il  penfoit  de  l’immortalité  de  l’ame. 
Sa  harangue  dans  le  Sénat  contre  les  Triumvirs.  Ré- 
ponfe  injurieufe  de  Flaccus.  Conduite  du  Héros  en 
cette  rencontre.  Les  honneurs  qu’il  reçoit  du  Peuple 
l’en  dédommagent.  Il  ejl  ajfajfné.  Regrets  de  Rome 
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d fa  mort.  Sa  pauvreté.  Ses  obféques.  Caraélére 
des  deux  Africains.  Sempronius  commande  l’armée  Ro- 
maine dans  l’Iapidie.  Il  efi  d’abord  défait.  Il  rem- 
porte en  fuite  la  victoire  , foumet  toute  l' If  rie  , & 
Triomphe.  Indigne  flratagême  du  C on fui  Aquilius 
pour  conquérir  le  Royaume  de  Pergame.  Il  le  gouver- 
ne trois  ans  en  qualité  de  Proc  on  fui.  Ce  Royaume 
efl  réduit  en  Province , & fournis  aux  Loix  Romai- 
nes. Triomphe  d' Aquilius.  Puiffance  & tranquillité 
de  la  République  Romaine  pendant  l’année  6zç.  Ele- 
ction des  Confuls  Cn.  OClavius  y & de  T.  Annius 
Rufus.  Le  Sénat  n’ofe  dé  [armer  fes  Légions  , crainte 
de  quelque  foulevement  des  Alliés  d'Italie.  Décadence 
de  la  vertu  Romaine.  On  choifït  pour  Confuls  en  l’an- 
née 6z6.  L.  Cajfus  Longinus  , & C.  Cornélius 
Cinna.  Le  Sénat  pardonne  aux  Phocéens  rebelles  en 
cenfideration  des  Aîarfeillois.  Confulat  de  Ad.  Emi- 
lius  Lepidus  , & de  L.  Aurelius  Orefies  pour  l’an- 
née 6z 7.  Aurelius  part  pour  foumettre  la  Sardaigne 
révoltée.  C.  Gracchus  fort  de  la  retraite  ou  il  s'étoit 
confiné  pour  exercer  dans  cette  lfie  les  fonctions  de 
Quefleur.  Caraltere  de  Gracchus.  Son  éloquence  yfes 
talents  , & fes  dejfeins.  Fable  qu'il  débite  pour  pal- 
lier fon  ambition.  Il  contredit  en  vain  3 une  Loy  por- 
tée par  le  Tribun  A4.  Junius  P en  nus  pour  exclure  de 
Rome  les  étrangers.  Sa  conduite  en  Sardaigne.  Les 
fervices  importants  qu’il  rend  d la  République  font 
mal  reçus  du  Sénat.  Expiation  des  prodiges  arri- 
vés en  Sicile  & d Lipare.  Semences  de  fédition  d 
Rome.  Précautions  du  Sénat  pour  en  arrêter  le  pro - 
gre%.  Eleéîion  des  deux  Confuls  Ad.  Plautius  Hyp- 
fœus , & M.  Fulvius  pour  l'année  618.  Caraélére 
Tome  XIII.  c 


xviij  SOMMAI  RE. 

des  deux  Confuls.  L'efpnt  turbulent  de  ce  dernier  re- 
double les  frayeurs  du  Sénat.  Aurélius  refle  en  Sar- 
daigne avec  le  titre  de  Proconful  , & Gracchus  en 
qualité  de  Proquefleur.  Conduite  de  Fulvius.  Il  met 
au  nombre  des  citoyens  de  Rome  les  alliez  exclus  dit 
fartage  des  terres.  Son  opiniâtreté  malgré  les  in  fiances 
du  Sénat  pour  délivrer  Rome  de  ce  Conful  turbulent. 
On  luy  décerne  le  commandement  de  l’armée  Romaine 
en  Ligurie.  Avant  [on  départ  il  difpofe  les  efprits  à 
la  révolte.  Les  Frégellans  lèvent  l’étendart  de  la 
rébellion.  Ils  font  trahis  par  Numitorius.  Fregelle  ejl 
rafée.  Les  chefs  de  la  confpiration  font  punis  de  mort. 
Triomphe  refufé  au  Préteur  Opimius  le  dejïruéleur  de 
Frégelle.  Nouveaux  prodiges.  C . Cafftus  Longinust 
(y  C.  Sextius  Calvinus  Confuls  de  l’année  6zy. 
Situation  de  la  République  Romaine  au  commencement 
de  fon  Confulat.  Gracchus  abandonne  la  Sardaigne  3 
gy  revient  d Rome.  Son  retour  irrite  le  Sénat  gy  le 
Peuple.  Il  efi  cité  par  les  Cenfeurs  > & fe  difculpe. 
Sa  harangue.  Il  brigue  le  Tribunat  malgré  fa  mere, 
& l’obtient  malgré  le  Sénat.  Lettres  de  Cornélie  à 
Gracchus  , gy  fon  éloge.  Caraélére  de  Gracchus.  Ful- 
vius revient  d Rome , gy  triomphe.  C.  Sextius  Cal- 
vinus luy  fuccéde  en  Ligurie.  Mort  de  Papirius  Car- 
lo. Confulat  de  Q.  Cxcilius  Metellus , <y  de  T 
Quïnélius  F lamininus.  Le  premier  foumet  les  If  es 
Baléares.  Gracchus  porte  deux  Loix  par  efprit  de 
vengeance.  L'une  efl  fans  effet , & Popilius  Lœnas  fe 
foufirait  aux  effets  de  l’autre  par  un  exil  volontaire . 
Triumvirat  de  Gracchus , de  Fulvius  Flaccus,  & de 
Licinius  Craffus.  Ouvrages  publics.  Loix  nouvelles . 
Elles  paffent  nonobfant  les  oppofitions  du  Sénat.  Au- 
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torité  de  Gracchus.  Ses  occupations.  Il  ejl  continué 
dans  fon  employ  de  Tribun.  Mœurs  des  Baléares. 
Metellus  les  extermine  , établit  en  leurs  IJles  des  Co- 
lonies Romaines  , prend  le  furnom  de  Balearique  & 
Triomphe.  Exploits  de  Sextius  dans  les  Gaules.  Il 
fonde  une  Colonie  Romaine.  A II  ion  de  clémence  qui 
luy  gagne  le  cœur  des  'vaincus.  Il  triomphe.  Grac- 
chus s’attache  les  Chevaliers  Romains  en  leur  don- 
nant entrée  dans  le  Sénat , & le  droit  de  juger  les 
procès.  C.  Fannius  Strabo  ejl  élu  Conful par  les  intri- 
gues de  Gracchus  avec  Cneius  Domitius  Ænobarbus 
pour  l’année  631.  Allarmes  du  Sénat.  Oppofition  du 
Conful  Fannius  aux  entreprifes  de  Gracchus.  Livius 
un  des  Tribuns  du  Peuple  prend  le  parti  de  la  Noblef- 
fe  contre  fon  Collègue.  Il  s’accrédite  parmi  le  Peuple 
au  préjudice  de  Gracchus.  Il  fert  efficacement  le  Sé- 
nat. Fulvius  & Gracchus  partent  pour  l’Afrique  dans 
le  defein  de  relever  les  murs  de  Carthage.  Leur  en- 
treprife  échoiie.  Ils  reviennent  à Rome.  Démarches 
de  Gracchus  pour  fe  concilier  la  faveur  du  Peuple  & 
du  Sénat.  Ses  démêlés  avec  plufieurs  de  [es  Collè- 
gues. Ses  intrigues  & fes  violences  pour  fe  conferver 
le  Trïbunat. 

SOMMAIRE  DU  LIVRE  CINQUANTE-DEUXIEME. 

GRacchus  déchu  du  Tribunat  ejl  réduit  à la  con- 
dition d’homme  privé.  L.  Opimius  fon  ennemi 
eji  élu  Conful  avec  Quintus  Fabius  pour  l’année  652. 
Projets  de  Gracchus  & de  Fulvius  pour  rebâtir  Car- 
thage. Ils  font  traverfés  dans  ce  dejfein  par  le  Tribun 
Minucius.  Harangue  phanatique  de  Gracchus.  Le 
Conful  Opimius  fe  joint  a Minucius  contre  les  entre- 
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prises  de  Gracchus.  Acharnement  des  deux  partis  pouf 
foutcnir  leurs  prétentions.  Le  meurtre  du  Liéleur  An- 
tillius  répand  l'allarme  dans  tous  les  quartiers  de  la 
faille.  Inquiétudes  de  Gracchus.  Il  l'embu  prévoir  les 
malheurs  qui  le  menacent.  Conduite  infenfée  de  Ful- 
vius. Stratagème  d’Opimius  pour  foulever  le  Peuple 
au  fujet  de  l’ajfajfinat  d’ Antilius.  Le  Sénat  s’afi'em- 
hle , Cf  crie  vengeance  contre  les  meurtriers,  il  aban - 
donne  au  Conful  le  foin  de  prévenir  les  maux  dont 
la  République  efi  menacée.  Les  Chevaliers  Romains 
s’attroupent  <&'  prêtent  main  forte  au  Sénat.  Le  parti 
Confulaire  fe  faifit  du  Capitole.  Fulvius  Cf  Grac- 
chus à la  tête  des  féditieux , s’emparent  du  mont  Aven- 
tin.  Incertitudes  Cf  abbattement  de  Gracchus.  Prépa- 
ratifs des  mutins  contre  les  attaques  des  troupes  d’Opi- 
mius. Gracchus  recourt  d la  voye  de  la  négociation 
pour  épargner  le  fang  Romain.  Dureté  d’Opimius  d 
l’égard  du  jeune  Fulvius  qui  fit  l’office  de  député.  Les 
deux  partis  en  viennent  aux  mains.  Grand  nombre 
de  foldats  périt  dans  le  combat.  Les  têtes  de  Fulvius 
Cf  de  Gracchus  font  mifes  à prix.  Les  deux  Fulvius 
pere  Cf  fils  cherchent  un  lieu  de  fureté.  Ils  font  dé- 
couverts Cf  mis  d mort.  Gracchus  prend  la  fuite  avec 
un  de  fes  efclaves.  Ses  amis  péri  fient  pour  fa  défenfe. 
Gracchus  fuccombe  d fon  défefpoir  , Cf  fe  fait  donner 
le  coup  de  la  mort  par  l’efclave  qui  l’accompagnoit. 
Celuy-cy  fe  perce  d fon  tour  du  même  poignard , Cf 
mêle  fon  fang  avec  celuy  de  fon  maître.  Avarice  Cf 
perfidie  de  bepttmuleïus.  Il  fe  faifit  de  la  tête  de 
Gracchus  fon  ami , Cf  lu  porte  d Opimius . Son  ca- 
davre efi  jetté  dans  le  Tybre , Cf  tiré  de  là  pour  être 
mis  dans  la  fépulture  de  fes  peres.  Douleur  Cf  retraite 
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de  Cornéliï  apres  la  mort  de  fes  deux  fils.  Portrait  de 
cette  Heroine.  Sévérité  outrée  du  C on  fui  O pimius  con- 
tre les  partifians  de  Qttocchus.  Procédés  indignes  a l'é- 
gard de  Licinia  fia  fiemme.  Mort  tragique  de  Fui - 
a dus.  Confiruélion  du  Temple  de  la  Concorde.  La 
Loy  Agraire  efi  modifiée  & prefique  annullée.  Succès 
des  armes  de  Domitius  dans  les  Gaules,  il  médite  la 
guerre  contre  'les  Allobroges,  il  fiuficite  les  Edüens 
contre  Bituite  Boy  des  Arvernes.  Celuy-cy  envoyé 
un  Ambajfiadeur  a Domitius.  Plaifiant  cortège  du 
Député.  Marche  & camp  de  Domitius.  Récit  fiufipeél 
d'un  Hifiorien  fiur  les  éléphants  qu'il  fiuppofie  dans  l'ar- 
mée Romaine.  Défaite  des  Allobroges.  Richejjes  de 
Bituite.  Ce  Roy  forme  le  defifiein  d’arrêter  le  progrès 
de  l'armée  Romaine.  Le  Confiul Fabius  fiuccéde  à Domi- 
tius. Deux  cents  mille  tant  Arvernes } qu  Allobroges  , 
& Ruthéniens  fie  mettent  en  campagne.  Les  deux  ar- 
mées en  viennent  aux  mains.  Les  Gaulois  font  vain- 
cus. L.a  plupart  font  majfiacrés  par  les  Romains.  Domi- 
tius partage  l’honneur  de  cette  viéloire  avec  Fabius. 
Entrevue  de  Bituite  avec  le  premier  des  deux  Géné- 
raux. Celuy-cy  abufie  de  fia  bonne  fioy , & le  fiait 
conduire  prifonnier  a Rome.  Union  des  Edüens  avec 
les  Romains.  Conflruélion  de  la  voye  Domitienne  dans 
les  Gaules.  Fabius  fiait  ériger  divers  monuments  pour 
perpétuer  fa  viéloire.  Plaintes  de  Bituite.  Indigne 
politique  du  Sénat.  Triomphe  de  Fabius  ZA  de  Domi- 
tius. Promotion  de  Publius  Manilius , & de  Caius 
Papirius  Carbo  au  Confulat  de  l’année  635.  P.  De - 
ctus  Mus  dénonce  Opimius  au  Tribunal  du  Peuple  3 
comme  coupable  d’avoir  caufié  la  mort  d’un  grand  nom- 
bre de  citoyens  } & de  s’être  arrogé  une  autorité  qui 
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ne  luy  appartenait  pas.  C.  Papirius  Carbo  prend  la 
défenfe  d’Opimius.  Son  éloc/uence,  & f<t  harangue  au 
Peuple.  Les  Comices  décident *0.  faveur  d’Opimius. 
Nouveaux  Cenfeurs.  Confuls  de  l’année  65 4.  L.  Au- 
relius  Cotta , & L.  Cœcilius  Metellus.  Le  premier 
paffe  dans  les  Gaules  pour  tenir  la  nation  en  refpeél. 
Le  fécond  fe  rend  en  lllyrie  pour  réduire  les  Sége- 
Jlans  qui  avaient  fecoüé  le  joug  Romain  .ils  font  défaits  y 
& rentrent  dans  le  devoir.  Metellus  fait  injujlement 
la  guerre  aux  Dalmates.  Ces  Peuples  fe  foumettent 
fans  peine.  Il  demande  le  Triomphe  , & l’obtient.  Il 
érige  des  monuments  qui  perpétuent  le  fouvenir  de  fort 
expédition  en  Illyrie.  L.  Crafjus,  le  plus  grand  Ora- 
teur de  fon  tems , accufe  Ca'ius  Papirius  Carbo  Con- 
ful  de  l’année  précédente.  Cénérofté  de  Craffus  a l’é- 
gard de  /’ Accufé.  Défefpoir  de  Papirius.  Marius  fe 
pre fente  pour  les  charges  de  la  République.  Il  afpire  au 
Tnbunat  du  Peuple  , & l’obtient.  Il  propofe  une  Loy 
contre  les  abus  qui  fe  commettaient  dans  la  diflribu- 
tion  des  fujfrages.  Intrépidité  & hardiejfe  du  Tribun. 
Il  s’acquiert  par  fa  conduite  la  réputation  d’homme  im W 
partial.  Marcus  Porcius  Cato , & êf  M ardus  font 
crée % Confuls  pour  l’année  63J.  Le  premier  fe  rend  en 
Afrique  pour  obferver  de  prés  les  mouvemens  de  Jugur- 
tha  qui  avoit  ufurpé  le  Royaume  de  Numidie.  Le  Con- 
ful  meurt  au  lieu  de  fon  département.  M ardus  pajje  dans 
la  Gaule  Tranfalpine.  Ajfiélion  qui  luy  furvient.  Il  la 
foutient  avec  magnanimité. Ses  expéditions  dans  les  Gau- 
les. Défefpoir  des  ennemis  vaincus.  Fondation  de  Nar- 
bonne. Lucius  Cœcilius  Metellus , & Quintus  Mucius 
Scavola  Confuls  de  l’année  656.  Prodiges  & fuperfi - 
tions.  Confuls  de  l’an  63 7.  C.  Lidnius  Gela , çÿ* 
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Qu'mtus  Fabius  Eburnus.  Ai.  Emilius  Scaurus  ejl 
exclus  du  Confulat  pour  cette  année.  Marius  efl  élu 
Préteur.  Supercherie  dont  il  ufe  pour  s’ a JJ  tirer  des  Suf- 
frages. On  luy  en  fait  un  crime.  Orgueil  de  Ai  anus  a 
l’égard  d'un  de  fes parens.  Confuls de  l’année  6 38.  Ai. 
Emilius  Scaurus  , &L.  Cœcilius  Aietellus.  Naijfance 
de  Scaurus.  Son  caraélére.  Sa  fermeté  contre  un  Préteur 
arrogant.  Il  porte  une  Loy  contre  la  fomptuofité  des  re- 
pas. 1 1 repartit  les  A franchis  dans  les  quatre  Tribus  de 
la  Ville. Nouveaux  Cenfeurs,  Lucius  Aietellus  le  Dal- 
matique , & Cnéius  Domitius  Ænobarbus .Leur fermeté 
inébranlable  contre  le  vice.  Récenflon  du  Peuple.  Scau- 
rus déclaré  Prince  du  Sénat.  L.  Cacilius  Aietellus  fait 
voile  pour  la  Sardaigne.  La  Gaule  efl  le  partage  de  Scau- 
rus. Expédition  de  celuy-cy  dans  le  pays  des  Gantifques 
CT  des  Carnes.  La  République  luy  efl  redevable  d’avoir 
applani  une  grande  route  depuis  Luna  jufqu’d  Derto- 
ne.  Triomphe  de  Scaurus.  Election  de  Ai anius  Acilius 
Balbus  y & de  Caïus  Porcius  Cato  au  Confulat  de  l’an- 
née 6 39.  Divifion  des  deux  Gaules  en  Cifalpine  CT  en 
Tranj alpine.  Origine  & mœurs  des  Scordifques.  Ces 
Barbares  fe  répandent  dans  la  Aiacédoine  CT  là  dêfo - 
lent.  Le  Conful  Porcius  efl  chargé  de  les  pourfuivre. 
Adalheureux  fuccês  de  fes  mauvaifes  entreprifes.  T. 
Didius  Préteur  en  Illyrie  fe  tranfporte  en  Aiacédoi- 
ne. Il  y répare  les  pertes  de  la  République.  Il  défait 
les  Scordifques  j CT  l£S  mène  battant  juj qu'aux  rives 
du  Danube.  Il  obtient  les  honneurs  du  Triomphe . 
Porcius  Cato  efl  accufé  de  concujflons.  Il  efl  relégué 
à Tarragone.  Evénement  pris  pour  un  prodige.  Su- 
perflitions  du  Peuple  à ce  fujet.  Incontinence  des  V e- 
flales.  Elles  font  déférées  au  Tribunal  des  Pontifes . 
Punition  d'une  d’entre,  elles  , CT  d'un  Chevalier  Ro- 
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main  avec  qui  elle  entretenait  un  commerce  criminel. 
L’indulgence  des  Juges  pour  deux  autres  Vefiales  ac- 
cufiées  des  mêmes  défordres  excite  les  murmures  du 
Peuple.  A la  requifition  du  Tribun  Péducéïus  , les 
Comices  remettent  l'injlruélion  du  procès  au  Préteur 
Lucius  CaJJius.  Sévérité  de  ce  Préteur.  Il  condamne 
à mort  les  deux  Vt efiales  y leurs  complices.  Erection 
d'un  Temple  confacré  à V enus.  L'honneur  de  confacrcr 
cet  édifice  ejl  déféré  à Sulpicie,y pourquoi.  Irruption  des 
Cimbres  dans  la  Gaule  Tranfalpine.  Origine  de  ces  Peu- 
ples. Leurs  tr  an f migration  s.  Ils  fe  joignent  aux  Teu- 
tons leurs  vofins.  Leurs  incurfions  y leurs  briganda- 
ges. Frayeurs  de  Rome  a la  nouvelle  de  cette  inondation. 
Eleélion  des  nouveaux  Confiais  Caïus  Cœcilius  A4 etel- 
lus  j y Cn.  Papirius  Carbo  pour  l'année  6 40.  Le  pre- 
mier efi  chargé  du  commandement  de  l'armée  Romaine  en 
Macédoine.  L’illyrie  fut  le  partage  de  Papirius.  Mé- 
tellus  réduit  les  S cordifiques  à n'ofier  plus  fie  montrer 
dans  tous  les  lieux  de  la  domination  Romaine.  Il  triom- 
phe à fion  retour  avec  fion  frère  qui  avoit  réduit  les  rebel- 
les des  1 files  de  Corfie  y de  Sardaigne.  Mauvais  fiuccés 
de  l’expédition  de  Papirius  en  Illyrie.  Son  armée  efi  dé- 
faite par  les  Cimbres.  ylllarmes  du  Peuple  & du  Sénat 
à cette  nouvelle.  L'Orateur  Marcus  Antonius  efi  impli- 
qué dans  les  procès  des  Vefiales.  Il  fie  défend  avec  un  air 
de  confiance  qui  prévient  les  Juges  en  fia  faveur.  Il  efi 
déclaré  innocent.  Confiance  y fidélité  héroïque  de  fion 
Eficlave.  M.Livius  Drufius , y L.Calpurnius  Pifio  ob- 
tiennent le  Confiulat  de  l'année  641.  Le  premier  va  en 
Adacédoine  , y donne  la  chafije  aux  Scordifiques . Il  efi 
honoré  du  triomphe.  Le  Confiai  Pifio  a la  Gaule  Tran- 
fialpine  pour  fion  département. 
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LIVRE  QUARANTE  - NEUVIEME. 

PRÈS  la  deftruétion  de  Carthage , 
& le  renvetfement  de  Corinthe,  Ro- 
me n'eut  plus  d’ennemis  en  Afrique  , 
5c  domina  paifiblement  dans  l’Euro- 
pe orientale.  Tout  l’état  Carthaginois 
obéillbit  au  Peuple  &c  au  Sénat  Romain,  non  plus 
par  déférence,  comme  de  fimples  alliez  > mais  par 
néceflité , comme  des  Peuples  alfujettis.  Les  Rois 
d le  Numidie  eux-mêmes  révéroienc  la  République 
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2,  Histoire  Romaine, 

dominante  j plus  encore  par  la  crainte  du  Préteur  , 
quelle  envoïoit  tous  les  ans  à Utique,  que  par  la 
reconnoilfance  qu’ils  dévoient  à Rome  } leur  bien- 
faitrice. Micipfa  & fes  freres  avoient  reçu  d’elle, 
en  préfent , la  région  fi  long-temps  conteftée,  en- 
tre MafïiniïTa  leur  pere , 6c  les  Carthaginois.  La 
même  tranquillité  regnoit  en  Macédoine,  &s’éten- 
doit  jufqu’en  Epire , en  Illyrie  , en  Thelfalie  , 6c 
dans  la  Grèce  Européane.  L’Achaïe  en  particulier 
publioit  le  bonheur  dont  elle  joüiifoit , depuis  que 
Corinthe  étoit  renverfé,  6c  que  Rome  étoit  deve- 
nue fouveraine  dans  fes  contrées.  Nous  étions  per- 
dus , difoient  les  Achéens , fi  une  heureuje  révolu- 
tion ne  nous  avoit  affranchis  des  Tyrans  domejlicjues  , 
qui  nous  étaient  devenus  insupportables.  Rien  de  plus 
doux  en  effet,  que  le  gouvernement  préfent  des  Ro- 
mains, dans  la  Grèce.  Chaque  ville  y joüiifoit  de 
fa  liberté,  6c  ne  païoit  qu’un  léger  tribut  à fes  nou- 
veaux maîtres.  Gouvernés  par  un  Préteur,  que  Ro- 
me nommoit  chaque  année  pour  l’Achaïe  , les 
Achéens  6c  généralement  tous  les  Grecs,  repofoienc 
tranquillement  à l’abri  d’une  puilfante  protetion. 
Ainli  Thébes , Lacédémone , Athènes , Argos , Sy- 
cione,  6c  bien  d’autres  anciennes  cités,  continuoienc 
leur  commerce , 6c  entret£noient  leurs  alliances , 
avec  les  divers  Peuples  du  Levant.  Sujettes  de  Ro- 
me , fans  alfervilfement , elles  portoient  le  joug  , 
fans  le  fentir.  Heureufes  fi  elles  n’avoient  jamais 
celfé  de  connoître  leur  bonheur  I 

Les  divers  fouverains  d’Afie  , étoient  les  feuls  en 
Orient , que  Rome  n’eût  pas  encore  fubjugués , jul- 
qu’à  réduire  leurs  Royaumes  en  Provinces.  Depuis 
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long-temps  la  République  s’étoit  contentée  d’exer-  “ 
cer  fur  eux  une  efpéce  de  domination , qui  refl'em-  l’an 
bloit  fort  à la  fouveraineté.  Rome  fe  portoit  pour 
arbitre  de  leurs  différents , &c  toutes  leurs  affaires 
d’importance  fe  décidoient , fans  appel , au  tribunal 
du  Sénat  Romain.  Cependant  , depuis  quelques 
années , les  Afiatiques  s’étoient  un  peu  difpenfés 
d’accourir  11  loin  , pour  la  décifion  de  leurs  démê- 
lés. Les  guerres  des  Romains  contre  Carthage , ôc 
les  foulévements  de  la  Macédoine,  & de  l’Achaïe, 
contre  eux , ou  avoient  trop  occupé  la  République, 
pour  quelle  étendît  encore  fa  vigilance  lur  l’Aile  , 
ou  avoient  fufpendu  l’attachement  des  Afiatiques 
pour  elle , jufqu’au  rétabliflement  de  fa  première 
grandeur.  Il  s’étoit  donc  paffé  en  Afie  bien  des  évé- 
nements confidérables , où  Rome  n’avoit  point  eu 
de  part.  Contre  fon  intention , & malgré  fa  politi-  Ub 
que , qui  ne  vifoit  qu  a maintenir  la  paix  au  Levant, 
le  Démon  de  la  dilcorde  y avoit  caufé  bien  des  ré- 
volutions. En  Syrie,  le  Sceptre  de  a Démétrius  So- 
ter  avoir  été  envahi  par  cet  Aléxandre  Bala , qui  fe 
difoit  fils  d’Antiochus  Epiphanes,  & d’une  con- 
cubine. b Défait  & mis  à mort  par  ce  rivai , Démé- 

a:\  9-  ^ ■ k K*  * -C  » ; !>  c-  - * ' # v : j -T  *'j  • ...  ..^r  , . ; .y  \ 

ü C’eft  ce  même  Démétrius  So-  la  couronne  8c  la  vie  : 
cer  premier  du  nom  , que  nous  6|ecra«r g à por  g ertàtvTMt.  L’in- 

avons  vu,  dans  le  douzième  volume  terpréte  Latin  fait  cependant  dire 
de  cette  Hiftoire  , remonter  fur  le  à cet  Autheur,  que  le  Roi  déthrôné 
throne  de  fes  pères  , enfuite  défait  finit  fes  jours  dans  l’éxil.  Pour  peu 
8c  tué  par  Alexandre  Bala.  Poiybe  qu’il  eut  réfléchi  à la  lignification 
Jofeph  8c  Juftin  font  d’accord  avec  naturelle  de  fon  texte,  il  n’auroic 
le  dixième  chapitre  des  Machabées,  pas  donné  à ces  expreflions  Grec- 
fur  la  malheureufe  deftinée  de  ce  ques,  un  fens  quelles  ne  préfentent 
Prince.  Ce  fait  eft  attefté  par  Ap-  en  aucune  forte, 
pien  lui-même  , qui  dit  formelle-  b Démétrius  Soter  prêt  d’en  ve- 
inent , que  Démétrius  Soter  perdit  nir  à une  bataille  décifive  contre 
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trius  avoic  laiffé  deux  Princes  en  bas  âge.  L’aîné 


Alexandre  Bala  5 avoit  pourvu  à la 
sûreté  de  fes  deux  d!s.  Il  les  con- 
fia , dit  Juftin , à un  de  fes  anciens* 
hôtes  originaire  de  Gnide,  ville  de 
Carie,  dans  le  voifinagc  de  Rhodes 
& d’Halicarnaffe.  Cet  homme  de 
confiance  , n’eft  poinr  différent  de 
celui , à qui  l’ Autheur  de  i’hiftoire 
des  Machabées  & Jofeph  donnent 
le  nom  de  I afthénes.  Habitant 
alors  de  l’ifîe  de  Crète,  il  tint  lieu 
de  tuteur  aux  deux  Princes,  Sc  prit 
foin  de  leur  enfance.  Auflî  Démé- 
crius  Nicanor,par  un  retour  de  tem- 
dreffe,  le  regarda-r’i  1 toujours  com- 
me fon  pere..  C’effc  le  titre  dont  il 
l’honora,  dans  la  lettre  , que  nous  a 
confervée  l’hiftorien  facré.  L afthé- 
nes ne  devoit  guéres  moins  atten- 
dre de  la  reconnoiftànce  d’un  pu- 
pille, qui  lui  étoit  redevable  du 
throne.  En  effet  ce  tuteur  zélé  avoir 
borné  tous  fes  foins  à relever  les 
elpérances  de  Démétrius  Nicanor. 
Il  ne  s’étoir  rien  réfervé  des  Pom- 
mes confidérables , que  Démétrius 
Soter  incertain  de  fon  fort , fauva 
du  débris  avant  fa  défaite.  Elle  fu- 
rent employées  , fous  les  ordres  de 
cet  adminfftrateur  fidelîe , à four- 
nir un  puiffant  appareil  de  guerre 
contre  l’ufurpateur  de  la  couronne 
de  Syrie.  Le  jeune  Prince,  à la  tête 
de  cette  nouvelle  armée  , s’embar- 
qua , & fe  rendit  en  Gilicie , ré- 
folu  de  recouvrer  l’heritage  de  fes 
peres.  Aléxandre  Bala  étoit  alors  en 
Phénicie.  Il  trembla  au  récit  de  la 
marche  & des  exploits  de  fon  ri- 
val. Pour  empêcher  la  défection 
de  fes  fujets  , a l’approche  d’un  en- 
nemi fi  formidable , il  ne  tarda  pas 
à reprendre  la  route  d’Antioche. 


Là  il  fçitt  déconcerter  , au  moins 
pour  quelque  tems,  les  entreprifes 
des  conjurés  , 8c  fa  préfence  fuf- 
pendit  l’orage  qui  fe  formoit  con- 
tre lui.  Jonathas  de  fon  côté , nou^ 
blia  pas  les  biens  faits  dont  Aie* 
xandre  avoit  comblé  les  Juifs.  Les 
malheurs  de  ce  Prince  ne  ralenti- 
rent point  font  zélé,  & il  fe  fit 
gloire  de  lui  demeurer  conftam- 
mant  attaché  jufqu’à  la  fin.  On  peut 
dire  même  , que  Jonathas  ofa  feui 
s’oppofer  à la  rapidité  du  torrent , 
qui.grofliflbit  chaque  jour.  Déjà  le 
jeune  Démétrius  avoit  été  procla- 
mé Roy  par  les  peuples  de  la  Ce- 
léfyrie  j Sc  il  étoit  à craindre  que 
cette  conquête  n’entraînât  après  el- 
le la  Phénicie.  Appolîonius  furr 
nomms  Davus  qui  commandoic 
en  cette  Province , avoit  trahi  les 
interefts  de  fon  fouverain  , pour 
fuivre  la  fortune  du  nouveau  con- 
quérant. Ce  fut  ce  même  Apollo- 
nius , qui  marcha  contre  les  Juifs  P 
par  ordre  du  jeune  Nicanor  irrité 
de  leur  artachement  inviolable 
pour  Aléxandre.  Tandis  que  Dé- 
métrius fe  di fpofoit  à marcher  vers 
Antioche  , le  perfide  Général  pos- 
ta fes  armes  dans  la  Judée.  Il  s’a- 
vança jufqu’à  Jamnia  , ville  fituée 
fur  la  cote  maritime  , entre  Azoch 
& Joppé.  De-là  il  fit  préfenter  le 
défi  à Jonathas  grand  Pontife , Sc 
le  conduéteur  de  la  nation  Juifve. 
Ce  grand  homme  outré  des  brava- 
des d’Apollonius , ferenditàla  vue 
de  Joppé.  Il  y fût  joint  par  fon  frè- 
re Simon,  qui  commandoitun  corps 
féparé.  Les  deux  Chefs  réunis  fom- 
mérent  la  ville  de  fe  rendre.  Les 
habitans  effrayés  n oférent  s’expo- 
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encore  tout  jeune  , a mais  long-tems  caché  elles 
les  Cretois , & foutenu  par  une  fadion  de  Syriens , 
t>  reparut  enfin  en  Syrie,  pour  redemander  le  thrône 


fer  aux  risques  d’un  fiége.  Ils  fe 
fournirent  & ouvrirent  leurs  por- 
resi  Jonathas  enfuite  de  concert 
avec  Simon , livra  la  bataille  à l’ar- 
mée que  commandoit  Apollonius. 
Les  troupes  Syriennes  ne  purent 
foutenir  la  valeur  des  deux  Héros. 
Elles  furent  taillées  en  pièces , ou 
forcées  de  prendre  la  fuite.  La 
plufpart  des  ennemis  difperfés  dans 
la  campagne,  & pourfuivis  parles 
vainqueurs  fe  fauvérent  avec  pré- 
cipitation à Azoth.  L’effroy  les 
avoit  tellement  faifis,  que  ne  fe 
croyant  pas  en  sûreté  fous  les  rem- 
parts de  la  ville  , ils  fe  réfugiè- 
rent dans  un  Temple  confacré  à 
Dagon  divinité  Syrienne.  Jona- 
îhas  ne  crut  pas  devoir  refpeéler 
cet  azyle  de  l’idolâtrie.  Il  entra  de 
vive  force  dans  la  ville  d’Azoth  & 
la  brûla.  Le  Temple  fut  réduit  en 
cendres  , & ceux  qui  s’y  étoient 
renfermés  périrent  par  le  feu.  Les 
places  voifines  eurent  le  même 
fort.  Elles  furent  confumées  par 
la  flamme  , à la  réferve  des  plus 
riches  dépouilles  que  les  Juifs 
dérobèrent  à l’incendie.  Dans  ces 
diverfes  expéditions , Apollonius 
perdit  environ  huit  mille  hommes. 
Jonathas  n’avoit  plus  d’ennemis  â 
craindre.  Ils  s’étoient  diÆipés  au 
bruit  de  fes  exploits.  Maître  de  la 
campagne  il  fe  rabbatit  vers  Afca- 
lon.  La  terreur  de  fon  nom  inti- 
mida les  habitans.  Ils  prévinrent 
le  victorieux,  & le  conduifirent 
avec  pompe  dans  leur  ville  -,  il  y 
fut  reçu  aux  acclamations  du  peu- 


ple. Comblé  d’honneurs  dans  toits 
les  lieux  de  fon  palPage  , il  rame- 
na dans  Jérufalem  fon  armée 
triomphante  , &:  chargée  des  rf- 
cheflès  quelle  avoit  enlevées  â 
l’ennemi.  Aléxandre  inftruit  de 
ces  heureux  fuccès , fit  éclater  fa 
reconnoillânce  par  les  nouvelles 
marques  de  diftinétion  , dont  H 
honora  Jonathas.  Il  lui  envoya 
une  agraffe  d’or  femblable  à celle 
que  les  Princes  ôc  les  Seigneurs 
alliés  à la  famille  Royale  , avoient 
coutume  de  porter.  De  plus  il  lui 
abandonna  en  fouveraineté  , le  do- 
maine de  la  ville  d‘Accaron , & der 
fon  territoire. 

a Le  fécond  des  deux  fi  b de 
Démétrius  Soter , s’appelîoit  An- 
tiochus  Sidétes.  Jofeph  lui  don- 
ne comme  à fon  père , le  fumons 
de  Soter . On  conjecture  que  celui 
de  Sidétes  fut  emprunté  d’une  vil- 
le de  Pamphyîie,  que  les  anciens 
Géographes  appellent  Sidé.  Stra- 
bon  5 Pline  , & Ptolémée  la  pla- 
cent près  de  l’embouchure  du  fleu’- 
ve  Eurymédon.  Peut  - être  ce 
Prince  fut-il  furnommé  de  la  for- 
te, parce  que  cette  ville  avoit  été 
le  lieu  de  fa  naifïance  , ou  de  fou 
éducation.  Du  moins  , nous  appre- 
nons de  Juftin  au  livre*  35.  qu’Am» 
t ioch us  Sidétes  fut  élevé  en  Afîe. 

b Démétrius  Nicanor  ne  co 
ptoit  au  plus  qu’environ  quinze  ans*, 
lorfqn’il  fe  montra  dans  la  Syrie  , 
pour  faire  valoir  fes  prétentions. 
En  voicy  la  preuve.  Son  pere  Dé» 
métrius  Soter  fe  déroba  de  Rome  >> 
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de  Ton  pere.  a L’ambitieux  Pcolomée  Philométoi? 


à 1 âge  d’environ  vingt-trois  ans  , 
pour  palier  en  Syrie.  Le  tems  de 
Ton  évafion  concourt  avec  la  cinq 
cents  quatre-vingt-onzième  année 
depuis  Romulus.  Alors  il  fe  ma- 
ria , & reconquit  le  Royaume  de 
fes  Anceftres  fur  Antiocnus  Eupa- 
tor.  De -là  jufqu’à  l’année  de  Ro- 
me 606.  qui  commença  les  expé- 
ditions de  Démétrius  Nicanor  con- 
tre Aléxandre  Bala , il  n’y  a que 
quinze  années  d’intervalle.  Par 
conféquent  ce  jeune  Prince  n’avoit 
qu’environ  quinze  ans.  Juftin  lui 
donne  à peu  près  ce  meme  nom- 
bre d’années.  Démétrius  , dit-il  , 
au  Livre  3$,  avoit  déjà  atteint  lage 
de  puberté  > quand  il  quitta  le  lieu 
de  fa  retraite  , dans  le  delfein  de 
porter  la  guerre  en  Syrie. 

a Démétrius  Nicanor  n’étoit  pas 
l’ennemi  le  plus  à craindre  pour  A- 
léxandre  Bala.  Il  en  avoit  un  autre 
plus  redoutable  dans  la  perfonne 
de  Ptolomée  Ton  beau- père.  Les 
troubles  qui  agitoient  la  Syrie  fi- 
rent naiftre  à cet  ambitieux  Monar- 
que , le  défit*  de  réunir  fur  fa  tète 
les  deux  couronnes  d’Egypte , & 
d’Afie.  Les  circonftances  étoient 
heureufes  7 Sc  la  fortune  fembloit 
lui  frayer  elle  - même  Pennée  des 
Etats  d’ Aléxandre.  Ce  Prince 
avoit  époufé  Cléopâtre  fille  de 
Ptolomée.  Il  couroit  rifque dette 
déthrbné  par  Démétrius  Nicanor. 
C’en  écoit  ailes  pour  mettre  la 
conduite  du  Roy  d’Egypte  à con- 
vert  de  tout  foupçon.  Ainfi  l’on 
fe  perfuada  fans  peine  , qu’il  voloit 
Ù la  défenfe  de  fon  gendre.  Ptolo- 
£née  fit  donc  raifembler  fes  Galè- 
nes , & en  compofa  fon  armée  na- 


vale. Les  troupes  qu’il  conduifoit 
par  terre  étoient  fi  nombreufes  , 
que  l’Autheur  de  l’hiftoire  des  Ma- 
chabées  , les  compare  au  fable  qui 
couvre  le  rivage  de  la  mer.  Il  entra 
donc  en  Syrie  , fous  le  fpécieux 
prétexte,  de  fecourir  fon  amy  ôc 
fon  allié  , contre  les  entreprifes 
d’un  injufte  agrelfeur.  Toutes  les 
villes  par  où  il  paiïà , le  reçurent 
avec  empreflement.  Les  Peuples 
même  prévenoient  fa  marche,  ÔC 
couroient  en  foule  à fa  rencontre. 
Ils  fe  conformoient  en  cela  aux  or- 
dres qu’Aléxandre  avoit  donnés, 
de  rendre  au  Roy  d’Egypte  les 
honneurs  dus  au  beau-pére  du  Sou- 
verain. Mais  Ptolomée  Philomé- 
tor  étoit  un  Prince  fans  foy  , qui 
fous  des  dehors  impofants,fe  joüoit 
de  la  crédulité  du  malheureux  Ale- 
xandre. Son  premier  foin  étoit  de 
mettre  une  garni  fon  Egyptienne 
dans  les  villes , qui  lui  ouvroient 
leurs  portes  ; par-là  il  les  réduifoit 
fous  fa  puiflance  Sc  s’en  afsûroit  la 
polfelîion.  On  lui  fit  remarquer,  fur 
fa  route  , les  ruines  d’Azoth  & du 
Temple  de  Dagon.  Des  monceaux 
de  cadavres  bordoient  les  chemins, 
& rappelloient  le  mafïàcre  des 
troupes  d'Apollonius.  Voilà  , di- 
foient  au  Roy  les  ennemis  du  peu- 
ple Juif,  voilà  l’ouvrage  de  Jona- 
thas.  Tels  font  les  trilles  effets  de 
fa  fureur.  Le  Roy  d’Egypte  ne  ré- 
pondoit  rien  à ces  plaintes  &gar- 
doit  un  profond  filence , bien  ré- 
folu  apparemment  d’éclater  en  fon 
tems  contre  le  Général  Hébreu  , 
qu’il  fçavoit  ellre  le  plus  déclaré 
partifan  d’Aléxandre.  Jonathas  ce- 
pendant fe  rendit  à Joppé , ftiivi 
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d’un  nombreux  cortège,  8c  revêtu  Ambafladeurs.  Il  fe  rendit  auprès 
de  tous  les  ornements  de  fa  gran-  du  Roy  d’Egypte.  Celuy-cy  Ven- 
deur. Il  y falua  Ptolomée,  qui  le  vifageoit  dans  cette  alliance  , que 
reçut  avec  un  acciieil  auffi  favorable  fes  propres  intérêts.  Dans  la  crainte 
qu’il  pouvoit  le  fouhaiter.  Tous  d’avoir  à la  fois  deux  ennemis  à 
deux  paflerent  la  nuit  dans  la  me-  combattre,  il  avoir  emprunté  le  bras 
me  ville , ôc  en  partirent  le  lende-  de  Démétrius  , pour  hâter  la  perte 
main.  Jonathas  accompagna  le  Roy  d’Alexandre.  Délivré  d’un  concur- 
jufqu’au  fleuve  Eleuthérus  , qui  rent  redoutable  , il  s’afliiroit  que 
prend  fon  cours  dans  la  Phénicie,  l’autre  lui  couteroit  moins  à rédui- 
Après  quoi  il  revint  à Jérufalem.  re.  Quoiqu’il  en  foit^  Cléopa- 
Ptolomée  de  fon  côté  , s’avança  tre  rompit  les  nœuds  qui  l’unif- 
dans  la  Syrie  , 8c  fe  rendit  maiftre  foient  â fon  premier  mary,  8c  con~ 
de  toutes  les  places  qui  fe  trouvé-  fentit  à fe  donner  au  jeune  Prince, 
rent  fur  fon  paflage  , jufqu’â  Séleu-  Démétrius  , pour  fon  malheur  * 
cie  ville  maritime  , fltuée  vers  l’em-  époufa  une  Reine  infldelle  , qui 
houchure  de  l’Oronte.  Il  eut  beau  violoit  fans  pudeur , la  foy  de  fes 
fe  contrefaire  *,  les  moins  clair-  prémiers  engagements.  Il  ne  fça- 
voyants  commencèrent  â pénétrer  voit  pas  alors, qu’un  jour,cette  ambi- 
les  mauvais  defleins  que  ce  Prince  tieufe  Princefle  porteroit  dans  fes 
avoit  fçu  cacher  jufqu’alors , fous  Etats  , 8c  jufques  fur  le  thrône,  le 
de  belles  apparences.  Enfin  Ptolo-  flambeau  de  la  difcorde. 
niée  fe  lafla  de  diflimuler.  Il  en-  Ptolomée  , après  avoir  préfidé  à 
voya  des  Députés  à Démétrius.  la  cérémonie  du  mariage  , partit 
Leur  commiflion  portoit , d’enga-  pour  Antioche  capitale  de  la  Syrie, 
ger  ce  jeune  Prince  à fe  réunir  avec  Ce  fut-lâ  qu’il  leva  le  mafque.  Par 
lui , contre  leur  ennemi  commun,  un  nouveau  trait  de  fourberie , il 
Pour  le  convaincre  de  la  droiture  fe  fit  couronner  Roy  d’Afie.  Dé- 
de  fes  intentions , le  Roy  d’Egy-  métrius  s’apperçut  alors  qu’il  avoit 
pte  lui  offrit  en  mariage,  comme  au  trop  compté  furies  promefles  d’un 
légitime  héritier  du  Royaume  , fa  Prince  artificieux , qui  fans  refpeét 
fille  Cléopâtre  femme  d’Aléxan-  pour  les  droits  les  plus  facrés , ne 
dre  Bala.  Il  avoit  pris  le  parti , di-  mettoit  aucun  frein  à fon  ambition, 
foit-il , d’enlever  cette  Princefle  à Tant  de  fcénes  fe  pafloient  au 
' un  perfide  , qui  pour  prix  de  fes  centre  du  Royaume , dans  l’abfence 
biens-faits,  avoit  chargé  des  aflaf-  d’Aléxandre  Bala.  Trompé  par  les 
fins  d’attenter  â fa  vie.  On  a lieu  faufles  afsurances  que  fon  beau- 
de  préfumer  que  Philométor  avoit  père  ne  cefloit  de  lui  donner  , il 
fuppofé  un  crime  de  cette  nature  , s’occupoit  en  Cilicie  â réduire  fous 
pour  pallier  l’injuftice  de  fes  pro-  le  joug  de  l’obéiflance  , les  Peuples 
cédés  à l’égard  de  fon  gendre.  Dé-  de  la  contrée.  Ce  Prince  trop  cré- 
métrius  Nicanor  n’ofa  fe  refufer  dule  informé  des  infidélités  de  fa 
aux  preflantes  follicitations  des  femme,  8c  cîes  trahifons  de  fou 
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une  grofTe  armée,  vinc 

bcau-pére  reconnut  bien -tôt  fon 
erreur.  Il  ne  fe  laillà  pas  cepen- 
dant abbatre  au  récit  de  ces  nou- 
velles accablantes.  Sans  perdre  de 
tems  , il  rafTemble  fes  troupes  , 8c 
marche  à grandes  journées  , pour 
arrêter  les  progrès  de  l’ufurpateur. 
Ptolomée  le  prévient  8c  lui  pré  fen- 
te .la.  bataille.  Elle  fe  donna  , félon 
le  témoignage  de  Strabon , près  du 
fleuve  Oenppare , dans  les  plaines 
d’Antioche.  Aléxandre  n’avoitplus 
d’autre  relTource , que  dans  fa  va- 
leur. Il  accepta  le  défi.  Mais  la 
fortune  ne  féconda  pas  fon  coura- 
ge. Ses  troupes  furent  entièrement 
défaites , 8c  lui-même  forcé  de  fe 
réfugier  en  Arabie  , y périt  mifé- 
rablement,  par  la  main  du  traître 
Zabdiel  un  des  Seigneurs  du  pays. 
C’efi:  celuy-là  même  à qui  Uranius, 
cité  par  Etienne  de  B-yfance  , don- 
ne le  nom  de  Rhabilus.  Le  Barbare 
lui  coupa  la  tête , 8c  la  fit  porter  à 
Ptolomée.  Ce  Prince  ne  jouit  pas 
long-tems  du  fruit  de  fes  crimes. 
La  mort  termina , trois  jours  après  , 
(es  projets  ambitieux  & fa  vie.  Ni- 
canor  délivré  d'un  maiftre  &d*un 
rival  , fe  mit  en  pofiefiîon  du  diro- 
ns. Les  Peuples  ne  balancèrent  plus 
à le  reccnnoître  pour  leur  Souve- 
rain. Alors  Soutenu  des  troupes  de 
Syrie  & d’Afie , il  fie  périr  les  gar- 
nsfons  Egyptiennes,  qui  occupoient 
les  places  les  plus  confidérables  du 
Royaume  , & contraignit  le  refte 
de  ces  troupes  étrangères  à retour- 
ner dans  leur  pays. 

Jufqu’icy  l’Ecrivain  de  l’hiftoire 
des  Machabées  nous  a fervi  de 
guide  dans  la  narratiopdes  troubles 
Syrie.  Il  nous  rrpréünte  Pto- 
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lomée  Philométor  comme  un  Prin- 
ce perfide , qui  foula  aux  piés  les 
loix  de  la  nature  8c  de  l'équité  , 
pour  s’élever  fur  les  ruines  de  fon 
propre  gendre.  On  a donc  lieu  de 
s’étonner , que  Jofeph  ait  abandon- 
né des  mémoires  fi  refpe&ables  , 
que  fa  Nation  lui  mettoit  en  main. 
On  ne  reconnoît  ny  Ptolomée , ny 
Aléxandre  , au  portrait  qu’il  en 
trace  dans  fon  hiftoire.  De  plus  , 
l’ordre  qu’il  établit  dans  les  événe- 
ments, ne  fe  retrouve  point  dans  le 
Texte  facré.  Voicy  donc  ce  qu’il 
nous  apprend  de  la  fameufe  révo- 
lution , qui  termina  le  régne  8c  les 
jours  d’Aléxandre  Bala. 

Démétrius  Nicanor  étoit  entré 
dans  la  Cilicie  , à la  tête  d’une  ar- 
mée nombreufe.  Ptolomée  Philos 
rnétor  , inftruit  du  péril  qui  mena- 
çoit  fon  gendre , s’emprefia  d’ac- 
courir à Ta  défenfe  , avec  toutes 
fes  forces  de  terre  & de  mer.  Mais 
quelle  fut  fa  furprife  , lorfqu’arri- 
vé  à Ptolémaïs,  il  apprit  qu’Alé*» 
xandre  en  vouloit  a la  vie  l Ammo- 
nius  le  confident  , 8c  le  plus  cher 
des  favoris  du  Roy  de  Syrie  , avoir 
prêté  fon  minift-ére  à une  trahi  fon 
fi  dét-efiab^e.  Il  drefia  des  embû- 
ches à Ptolomée  , dans  le  defiein 
de  le  faire  périr.  Heureufement 
le  Roy  d’Egypte  averti  à tems  , des 
pièges  qu’on  lui  tendoit,  échapa 
du  danger.  Ptolomée  écrivit  au 
Roy  Aléxandre , fe  plaignit  de  l’at- 
tentat , 8c  demanda  la  mort  du  cou- 
pable. Ce  Miniftre  n’avoit  agi  que 
par  les  ordres  de  fon  maître.  Audi 
ce  Prince  n’eut- il  point  d’égard  aux 
plaintes  de  fon  beau-pére.  Philo- 
métor en  fut  vivement  outré , 8c 
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& réfolut  dès-lors  à faire  éclater 
fon  reflentiment , contre  l’autheur 
d’une  fi  horrible  perfidie.  Les  con- 
jonctures étoient  favorables  a Pto- 
lomée. Depuis  long-tems  Alexan- 
dre avoit  abandonné  le  foin  du 
gouvernement  à ce  même  Ammo- 
nius  , dont  on  vient  de  parler.  Cet 
infoîent  Miniitre  n’ufa  defonau- 
thorité, que  pour  appefantir  le  joug. 
Le  peuple  d’Antioche  irrité  de  fes 
violences  , de  de  fes  rapines , fe 
la  fia  de  gémir  dans  lopprefiîon.  Le 
foulé vement  devint  général  dans 
cette  grande  ville.  Il  en  coûta  la 
vie  a l’impérieux  favori.  Invefti 
de  routes  parts,  il  s’étoit  déguifé 
en  femme  , pour  échaper  plus  sû- 
rement à la  rage  d’une  populace 
mutinée.  Mais  les  habitants  le  re- 
connurent fous  cet  habit , de  l’im- 
molèrent à leur  fureur.  La  mort 
d’Ammonius  n’appaifa  pas  le  feu 
de  la  fédition.  * Les  rebelles  ne 
voyoient  qu’à  regret  fur  le  ttnone  , 
un  Prince  que  fes  Miniftres , 8t  fon 
indolence  avoient  rendu  odieux. 
Ptolomée  , qui  ne  cherchoit  que 
l’occafion  de  fc  venger  avec  éclat , 
profita  de  la  difpofition  préfente  des 
Syriens , de  ne  fongea  qu’à  tourner 
fes  armes  contre  le  malheureux 
Aléxandre.  D’abord  , il  lui  enleva 
fa  fille  Cléopâtre  , qui  trop  docile 
aux  volontez  de  fon  père , fran- 
chit les  loix  de  la  pudeur  , pour 
s’engager  à un  fécond  mari.  En  ef- 
fet, Ptolomée  l’offrit  en  mariage  , 
par  fes  Ambafiadeurs , à Démétrius 
Nicanor , avec  promefie  de  le  ré- 
tablir fur  le  throne.  Le  jeune  Prin- 
ce accepta  des  offres  fi  avantageu- 
fes.  Le  mariage  fut  célébré  folen> 
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nelleraent.  Après  quoy  le  Roy  d’E- 
gypte  s’employa  de  tout  fon  pou- 
voir , à gagner  ceux  d’Antioche  , 
en  faveur  de  Nicanor.  Les  habi- 
tants de  cette  grande  ville  , con- 
fervoient  encore  le  fouvenir  des 
maux  qu’ils  avoient  foufferts  fous 
le  régné  de  fon  pere  Démétrius 
Soter.  Ils  craignoient  de  retrouver 
dans  le  fils,  un  tyran  de  un  vengeur. 
Mais  enfin , la  haine  qu’ils  avoient 
conçue  contre  Alexandre , l’empor- 
ta fur  leurs  anciennes  préventions. 
Ils  oférent  fe  liguer  contre  lui , de 
le  forcèrent  à fortir  d’Antioche.  Le 
Roy  déthrôné  , fe  retira  dans  la 
Cilicie , & Ptolomée  entra  dans 
la  capitale.  Il  y fut  falué  Roy  par 
le  Peuple  , de  par  fes  troupes , de 
tous  de  concert  le  contraignirent 
à mettre  deux  diadèmes  fur  fon 
front , l’un  comme  Roy  d’Egypte  3 
de  l’autre  en  qualité  de  Roy  d’A- 
fîe.  Un  Prince  plus  ambitieux  , 
eût  été  fans  doute  ébloui  de  l’é- 
clat d’une  couronne , qui  le  ren- 
doic  maître  des  plus  riches  con- 
trées de  l’Orient.  Mais , fi  nous  en 
croyons  Jofeph,  Prolomée  fçavoic 
mettre  des  bornes  à fon  ambition  , 
lorfqu’elle  ne  s’accordoit  pas  avec 
les  régies  de  la  plus  exaéie  équi- 
té. D’ailleurs  il  avoit  à fe  ménager 
avec  les  Romains , dont  la  politi- 
que ne  vifoit  qu’à  limiter  de  plus 
en  plus  la  puifiance  des  fouverains. 
Philométor  afiembla  donc  les  ha- 
bitants d’Antioche.  Par  une  géné* 
rofité  qui  a peu  d’exemples  , il 
leur  fit  entendre  , qu’il  ne  pouvoit 
fans  injuftice  , fe  placer  fur  le  thro- 
ne de  Syrie , à l’exclufion  du  lé- 
gitime héritier.  Il  leur  fit  envifa- 
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rare  exemple  de  juftice , ou  plutôt  par  crainte  de 


ger  dans  le  jeune  Démétrius  des 
qualités  aimables , qui  annonçaient 
lin  régne  doux  & paifiblc.  Du  relie, 
le  Roy  d’Egypte  les  calma  fur  la 
crainte  qu’ils  avoient , queNicanor 
ne  fe  fît  un  devoir , de  punir  leur 
ancienne  révolte  contre  fon  père 
Démétrius  Soter.  Pour  les  rafsûrer 
davantage  , Prolomée  fe  fit  comme 
le  garant  du  jeune  Prince  auprès 
des  Syriens.  Il  fe  chargea  de  l’ai- 
der de  fes  confeils , 8c  de  l’inftrui- 
re  dans  l’ait  de  régner.  Le  défîn- 
téreffementj  & les  remontrances  de 
Philoméror  eurent  leur  effet.  Dé- 
métrius fut  proclamé  , 8c  reconnu 
Roy  de  Syrie  , par  les  habitants 
d’Antioche. 

Cependant  Alexandre  chaffé  de 
fa  capitale,  fe  difpofoit  à rentrer 
de  vive  force  dans  fes  Etats.  Après 
avoir  raffemblé  une  armée  nom- 
brenfe , il  porta  le  fer  8c  le  feu  dans 
la  Cilicie  8c  dans  la  Syrie.  Philo- 
métor  8c  fon  nouveau  gendre  , 
marchèrent  pour  s’oppofer  aux  pro- 
grès de  leur  ennemi  commun.  On 
en  vint  à une  bataille  rangée.  La 
viitoire  fe  déclara , pour  les  deux 
Roys  alliez.  L’infortuné  Aléxan- 
dre  , au  lieu  de  recueillir  les  reftes 
épars  de  fon  armée , chercha  fon 
falutdans  la  fuite,  8c  fe  fauva  en 
Arabie.  Il  crut  y trouver  un  azyîe 
affiiré  chez  Zabez  , qui  tenoit  dans 
le  pais  un  rang  confidérable.  Le 
Roy  fugitif  étoit  réfolu,  d’y  atten- 
dre le  retour  de  la  fortune  : mais 
il  y trouva  la  mort.  Le  traître  Za- 
bez b poignarda  de  fa  propre  main, 
8c  fe  fit  un  mérite  d’une  aition  fi 
noire  auprès  de  Démétrius  , 8c 
de  Ptolomée.  Ce  dernier  étoit 


alors  réduit  dans  un  état , qui  ne 
lui  permettoit  pas  de  goûter  les 
fruits  de  fa  viétoire.  Dans  la  cha- 
leur du  dernier  combat,  fon  che- 
val effarouché  par  le  cri  d’un  Elé- 
phant , fe  cabra  8c  le  jetta  par  ter- 
re. Un  gros  des  foldats  d’Aléxan- 
dre  l’environna , ôc  il  eut  été  tué 
fur  le  champ  de  bataille , fans  le 
fecours  de  fes  gardes , qui  l’enle- 
vèrent à la  fureur  de  l’ennemi.  Sa 
mort  ne  fut  retardée  que  de  quel- 
ques jours.  Les  coups  mortels  qui 
lui  furent  portés  à la  tête,  au  mo- 
ment de  fa  chute  , le  conduifirent 
en  peu  de  tems  au  tombeau.  Pen- 
dant quatre  jours , il  perdit  la  con- 
noi fiance  , 8c  l’ufage  de  la  parole» 
Le  cinquième  jour  , il  parut  re- 
prendre fes  fens.  Ce  fut  dans  cet 
intervalle  , qu’on  lui  préfenta  de 
la  part  du  perfide  Zabez,  la  tète 
d’Aléxandre.  Il  ne  jouit  pas  long- 
tems  du  plaifir  de  fe  voir  délivré 
d’un  ennemi , qui  avoit  conjuré 
fa  perte.  La  joye  qu’il  en  conçut 
finit  bien  - tôt  après  avec  fa  vie. 
Pour  Démétrius  Nicanor,  conti- 
nue Jofeph,  il  oublia  ce  qu’il  de- 
voit  a Ptolomée  fon  bienfaiteur. 
A peine  fe  vit-il  paifible  poffefTeur 
du  Royaume  , qu’a  force  de  mau- 
vais traitements , il  força  les  fol- 
dats Egyptiens  de  quitter  la  Syrie. 
Ces  troupes  étrangères  , outrées 
de  l’ingratitude  d’un  Roy  , qui  ré- 
compenfoit  fi  mal  leurs  fervices  , 
fe  retirèrent  à Aléxandrie.  Leur 
retraite  fe  fit  avec  tant  de  précipita- 
tion , qu’ils  biffèrent  leurs  Elé- 
phants à la  difpofition  de  Dcmé- 
tri  us. 

Il  eft  aifé  d’appercevoir  la  di& 
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férence  , qui  fe  trouve  entre  le 
Texte  facré  , 8c  la  narration  de 
Jofeph.  Dans  ce  conflid  des  deux 
Hiftoriens , nous  n’avons  pu  nous 
défendre  de  donner  la  préférence 
à Phiftoire  des  Machabées,  dont 
Dieu  même  nous  garantit  la  cer- 
titude , par  l'organe  de  fon  Eglife. 

On  pourroit  dire  néantmoins  , 
pour  rapprocher  Jofeph  de  l’E- 
criture famte  , qu’Aléxandre  for- 
ma le  deflein  de  faire  afiafliner 
Philométor  par  Ammonius , lorf- 
que  les  injuftes  procédés  de  ce  Prin- 
ce , manifeftérent  enfin  fon  ambi- 
tion démefurée  , 8c  fa  mauvaife 
foy.  C’efl:  fans  doute  de  cet  Am- 
monius , que  parle  Florus  dans  l’E- 
pitome  du  cinquantième  Livre  de 
Tite-Live.  En  ce  tems-îà , dit  l’Au- 
theur  Latin , le  Royaume  de  Syrie 
reconnoifioit pour  maître, un  Roy 
fainéant  8c  voluptueux  , qui  ref- 
fembloit  fort  à Prufias  par  l’excès  , 
de  fes  débauches.  Ammonius  exer- 
^oit  en  fa  place  les  fondions  de 
fouverain.  Cet  homme  violent 
avoit  cimenté  fon  pouvoir , par  le 
ma  fiacre  des  plus  grands  Seigneurs 
de  la  Cour.  La  Reine  Laodice 
même  8c  Antigonus  fils  de  Démé- 
trius  Soter  , ne  furent  point  à cou- 
vert de  fes  coups.  Le  Roy  les  fa- 
crifia  l’une  & l’autre  aux  foupçons 
de  fon  Miniftre.  Cette  circonftan- 
ce  hiftorique,  rapportée  par  Flo- 
rus , nous  donne  lieu  de  conclure  , 
que  Démétrius  Soter  avoit  trois  fils, 
â fçavoir  Déméttins  furnommé  Ni- 
canor,  Antiochus  Sidérés  , & An- 
tigonus , qui  périt  par  les  artifices 
d’Ammonius. 

Il  eft  pourtant  vrai , que  Jofeph 


n’efl:  pas  le  feul  Autheur  , qui  foit 
en  contradidion  avec  l’Ecriture 
fainte.  Selon  Diodore  de  Sicile  , 
au  Livre  31.  Eclog.  1.  Aléxandre 
Bala  après  avoir  perdu  la  bataille 
contre  Démétrius , s’enfuit  à Aba  , 
ville  d’Arabie , auprès  de  Dioclés , 
un  des  principaux  Seigneurs  de  la 
contrée.  Peu  de  tems  auparavant  „ 
ce  Prince  lui  avoit  confié  le  foin 
de  fon  fils  Antiochus , qui  étoit 
encore  enfant.  Le  meme  Hifto- 
rien  impute  la  mort  d’Aléxandre 
Bala  , aux  Officiers  , qui  furent 
les  compagnons  de  fa  fuite.  Ces 
perfides  ,dit  Diodore,  envoyèrent 
des  Députés  au  vainqueur , & s’of- 
frirent à le  défaire  d’un  ennemi 
formidable,  jufques  dans  fa  retrai- 
te. Démétrius  qui  n’avoit  d’antre 
intérêt,  que  celui  de  s’afsûrer  la 
pofièflîon  tranquille  du  thrône  de 
Syrie , accepta  les  offres  qu’on  lui 
fit  au  nom  des  conjurés.  Ils  fe  fai- 
firent  donc  d’Aléxandre  , 8c  pour 
plaire  au  nouveau  Roy  , ils  de- 
vinrent les  meurtriers  de  celui, 
qu’ils  avoient  reconnu  jufqu’alors 
pour  leur  maître. 

Juftin  n’efi:  pas  plus  favorable 
que  Jofeph , à la  mémoire  d’Alé- 
xandre Bala.  On  peur  en  juger  par 
la  peinture  qu’il  fcn  fait,  dans  le 
trente  - cinquième  Livre  de  fon 
hiftoire.  Selon  lui , ce  Prince  uni- 
quement occupé  de  fes  pîaifirs  , 
s’étoit  confiné  dans  l’intérieur  de 
fon  Palais,  au  milieu  de  fes  fem- 
mes , qui  feules  partageoient  fon 
tems  8c  fes  foins.  Démétrius  Ni- 
canor  , profita  de  Pinaétion  d’A- 
lexandre. Il  entra  donc  en  Syrie. 
Au  bruit  de  fa  marche , les  troupe* 
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jeune  Démétrius , & luy  fit  époufer  la  Reine  Cléo? 
pâtre  fa  fille , qu’il  avoit  autrefois  donnée  en 
mariage  à Alexandre  Bala.  Ce  dernier  Prince  n’eut 
plus  de  reflource,  que  dans  fa  valeur.  Il  marcha 
contre  Philométor , ôc  Démétrius  réünis.  On  en 
vint  aux  mains  de  part  &c  d’autre.  Les  armes  Egy- 
ptiennes prévalurent.  Aléxandre  prit  la  fuite , &c 
chercha  un  azyle  en  Arabie.  A la  pourfuite  de 
l’ennemi , Philométor  tomba  de  cheval,  & fut  blef- 
fé  mortellement  à la  tête.  Refié  quatre  jours  fans 


Syriennes  paflerent  fous -Tes  éten- 
darts.  Leur  exemple  fut  fuivi  des  ha- 
bitants d’Antioche.  Laffés  de  vivre 
fous  un  Roy  , qui  par  fon  orgueil , 
Sc  fa  vie  efféminée,  étoit  devenu 
lobjet  delà  haine  publique  , ils  fe 
flattèrent  qu’une  déclaration  h ou- 
verte , en  faveur  du  fils  , répare- 
ront la  honte  de  leur  rébellion , 
contre  le  père.  Juftin  cependant, 
ne  convient  point  avec  Jofeph  , fur 
le  caractère  de  Ptoiomée  Philo- 
métor. Il  en  parle  comme  d’un 
Frince  ftupide  , que  la  molleffe  Se 
les  débauches  avoient  abbruti  en- 
core plus  que  la  graille  , dont  il 
étoit  furchargé.  Outre  que  ce  por- 
trait n’eft  pas  reffèmblant  à celui 
qu’en  fait  l’hiftoire  des  Machabées, 
il  eft  certain  que , ny  fa  dernière 
expédition  contre  Aléxandre  , ny 
la  mort  qu’il  trouva , dans  le  champ 
meme  de  la  victoire , ne  préfen- 
tent  point  l’idée  d’un  Prince  lâ- 
che Sc  fans  cœur.  Quoiqu’il  en 
foit  , Ptoiomée  mourut  dans  la 
trente-quatrième  année  de  fon  ré- 
gne , Sc  non  pas  , dans  la  trente- 
cinquième  , comme  Euzébe  l’a  pré- 
tendu fans  raifon,  à moins  qu’il 


ne  joigne  aux  trente-quatre  ans  3 
l’année  même  qui  termina  la  vie 
de  ce  Prince  , Sc  qui  commença 
le  régne  de  Démétrius,  à qui  fa 
dernière  victoire  mérita  le  nom 
de  Nicanor  , ou  de  victorieux. 
Pour  Aléxandre  Bala,  l’Ecriture 
fainte  le  fait  régner  environ  fîx 
ans , à compter  depuis  la  cent  foi - 
xantiême  dnnée  de  l’Empire  des 
Grecs autrement  de  l’Ere  des  Se- 
leucides , jufqu’à  la  cent  foixante- 
feptiéme , qui  eft  la  prémiére  du 
régne  de  Démétrius  Nicanor , Sc 
la  dernière  du  Roy  d’Egypte.  Il 
n’eft  donc  pas  permis  de  dire  avec 
Euzébe , qu’«Aléxandre  Bala  furvé- 
cut  de  quatre  ans  à Philométor  , 
Sc  qu’il  régna  dix  ans  Sc  fept  mois. 
De  l’aveu  même  des  Hiftoriens 
profanes  , la  mort  du  Roy  de  Sy- 
rie précéda  celle  de  Ptoiomée.  Le 
Chronologifte  que  nous  venons 
de  citer  ajoute  , qu’ Aléxandre  avoit 
époiifé  la  fille  de  Ptoiomée  Ever- 
gétes  frère  de  Philométor.  C’eft 
une  erreur  dont  on  a la  conviction 
dans  les  Hiftoriens  facrés  Si  pro- 
fanes. 
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Livre  Q^jar  ante- neuvie  me.  13 
connoiflance , il  ne  revint  à luy  , que  pour  joüir 
d’un  fpcétacle  barbare.  On  lui  préfenta  la  tête 
d’Alexandre  , que  le  Prince  Arabe  , chez  qui  il 
s’étoit  réfugié,  avoit  fait  décapiter.  La  joye  qu’il 
fentit,  fit  dans  fon  corps  une  fi  prompte  révolu- 
tion , qu’il  mourut , lorsqu’on  le  trépanoit.  Ainli 
l’Egypte  ne  fut  plus  partagée , entre  Ptolomée  , 
&:  fon  frere.  Phyfcon  donna  feul  des  loix  à ce 
grand  Royaume.  Pour  Démétrius,  il  fe  remit  en 
pofleflion  des  Etats  de  fon  père,  prit  le  nom  de 
Nicanor , ou  de  Nicator  , & régna  long-tems.  a 


a Les  intérêts  des  Rois  de  Sy- 
ïie  , à commencer  depuis  Antio- 
chus le  Grand , font  tellement  mê- 
lés avec  rhiftoire  de  l’ancienne 
Rome , quon  ne  peut  fe  difpen- 
fer  de  faire  connoître  ces  Monar- 
ques , par  tous  les  monuments  que 
l’Antiquité  nous  fournit.  On  re- 
trouve ces  Princes  fur  les  Médail- 
les Syriennes , félon  l’ordre  de  leur 
fuccelïion , ôc  de  leur  avènement 
% Yoyés  à la  couronne.  * La  prémiere  Mê- 
la prémiéie  daille  , dont  nous  donnons  le  type 
planche.  dans  la  planche  cy-jointe , repré- 
fente d’une  part  , la  tète  d’Antio- 
chus  le  Grand  avec  le  diadème  , 
marque  ordinaire  de  la  Royauté. 
Sur  le  revers  eft  la  figure  d’une 
Galère.  C’étoit  le  fymbole  que  les 
Tvriens  employ oient  pour  défigner 
la  ville  de  Tvr.  On  conjecture, 
que  par-là  fis  ont  voulu  faire  al- 
lufion  à l’ événement  , qui  rendit 
Antiochus  maître  de  cette  grande 
ville.  Elle  lui  fut  livrée  en  même 
tems  que  Ptolémaïs  par  la  trahi- 
fon  de  Théodote,  Lieutenant  gé- 
néral de  Ptolomée  Philopator  Roy 
d’Egypte.  Les  lettres  PI  Z.  font 


les  caraéteres  Arithmétiques,  qui 
répondent  chez  les  Grecs  aux  chif- 
fres Arabes  1 1 7.  Par  ces  lettres 
nous  apprenons  , que  la  Médaille 
fut  frappée  , la  cent  dix-feptiêmc 
année  de  l’Empire  des  Séleucides 
en  Afie.  Cette  datte  répond  à la 
trentième  année  du  régne  d’Antio- 
chus  le  Grand  troifiéme  du  nom  , 
ôc  concourt  avec  Pan  de  Rome 
cinq  cents  cinquante-huit. 

Séleucus  Philopator  fils  Ôc  fuc- 
ceffeur  d*  Antiochus,  efl:  repréfenté 
dans  la  fécondé  Médaille  , avec  le 
même  fymbole , quon  apperçoit 
dans  la  première.  Les  lettres  GAP, 
défignent  la  cent  trente-troifiême 
année  de  l’Empire  des  Grecs  , ou 
des  Séleucides , ôc  la  neuvième  dm 
régne  de  Séleucus. 

La  troifiéme  Médaille , nous  a' 
confervé  la  tête  d’Antiochus  Epi- 
phanes,  fi  fameux  dans  l’hiftoire 
des  Machabées , par  les  horreurs 
qu’il  exerça  contre  le  peuple  Juif. 
Sur  le  revers  , efl  l’image  de  Jupi- 
ter , armé  d’un  foudre , ôc  tenant 
fon  feeptre  à la  main , avec  cette 
légende  BASIAE&S  0EOT  EÜX- 
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14  Hist  OïRE 

La  Judée  cependant 

*aN0T2.  Le  furnom  de  DIEU 
exprimé  par  le  terme  Grec  ©EOT  , 
eft  un  de  ces  titres  , dont  les  Mo- 
narques de  l’Egypte  &.  de  l’Afie, 
aimoient  à fe  parer,  pour  mar- 
quer , ou  la  fplendeur  de  leur  ori- 
gine , ou  leur  prééminence  au- 
deftus  des  autres  hommes. 

Sur  la  quatrième  Médaille  , on 
voit  d’un  côté  , la  tète  d’Antiochus 
Eupator  fils  du  précédent,  5c  de 
l’autre  , Jupiter  aflis , tenant  à la 
main  une  vi&oire  aîlée.  Les  traits 
de  jennelTe  qui  paroiflent  fur  le  vi- 
fage  de  ce  Prince  , prouvent  qu’il 
étoit  fort  jeune  , lorfqu’il  monta 
fur  le  thrône  , comme  nous  l’avons 
dit  dans  le  douzième  volume,  d’a- 
près les  Hiftoriens  de  l’Antiquité. 

La  cinquéme  Médaille,  porte 
l’empreinte  de  Démérrius  Soter  fils 
de  Séleucus  Philopator.  Outre  le 
furnom  de  Soter , ou  de  Confer - 
Dateur  , ce  monument  lui  donne 
ceux  de  Dieu , 5c  de  Philopator. 
La  vi&oire  aîlée  qui  fe  trouve  fur 
le  revers , exprime  apparemment , 
les  avantages  remportez  par  Dé- 
métrius , contre  Eupator  5c  Lyfias 
tuteur  de  ce  jeune  Prince  , félon 
ce  que  nous  avons  obfervé  dans  le 
douzième  volume.  Sur  le  revers 
d une  fixième  Médaille  , qui  porte 
le  nom  de  Soter  , on  lit  les  lettres 
Grecques  B3P.  qui  défignent  l’an- 
née 162.  de  l’Empire  des  Grecs  , 
5c  la  dernière  , ou  la  douzième  du 
régne  de  Démétrius. 

La  feptiéme  Médaille,  * nous  a 
tranfmis  la  tète  d’Aléxandre  Bala, 
fils  naturel  d’Antiochus  Epipha- 
nes,  5c  celle  de  Cléopâtre,  fille 
de  Ptolomée  Philométor.  Onfçait 


Romaine, 

étoit  toujours  foumife  à 

qu’Aléxandre  l'époufa , après  avoir 
enlevé  la  couronne  à Démétrius  ; 
fon  rival.  La  tète  de  cette  Reine  , 
eft  furmontée  d’un  boiftèau  , fur 
le  modèle  d’Ifis  5c  de  Sérapis  , di- 
vinités  Egyptiennes.  Ce  boiftèau 
joint  dans  la  Médaille  , avec  la 
corne  d’abondance  , eft  le  fyrnbo- 
le  du  bonheur  que  fe  promettoient 
les  Peuples  , de  l’union  du  Roy 
de  Syrie  , avec  la  fille  du  Roy 
d’Egypte.  Le  revers  eft  le  même 
que  celui  de  la  Médaille  d’Antio- 
chus  Eupator.  On  y remarque  feu- 
lement les  titres  de  ©EOTÎATOP 
5c  d’EYEPTETHS  , qui  diftinguenr 
Aléxandre.  Le  prémier  furnom 
fait  entendre  , qu’il  fe  faifoit  gloi- 
re d’avoir  eu  pour  père  Anrochus 
Epiphanes , furnommé  0EOS.  Par 
le  fécond  , il  fe  donne  pour  un 
Prince  BIENFAISANT  , ou  fi 
l’on  veut  le  mot  Grec  EYEPrETHS  s 
qui  répond  au  terme  Latin  BE- 
NEFICUS  , eft  pris  dans  le  même 
fens  que  Beneficiarius  , c’eft- à-di- 
re , un  Seigneur  qui  a des  Vaf- 
faux.  Ainfi  quelques  Commenta- 
teurs ont-ils  interprété  cet  endroit 
de  faint  Luc,  ch.  25.  Reges  gen~ 
tium  dominantur  eorum  , & qui 
poteflatem  habent  fuper  eos  BENE* 
FICI  vocantur . 

L’an  1 66.  de  l’Empire  des  Grecs.’ 
Les  Tyriens  frappèrent  en  l’hon- 
neur d’Aléxandre  une  Médai’Ie  , 
qui  a pour  infeription  : BA2I- 
AAEHANAPOT.  Le  nom 
de  TTP  , fe  trouve  en  monogram- 
me à l’extrémité  fupér ieure  de  la 
maftirc  d’Hercule  , qui  étoit  ré- 
véré dans  cette  ville.  Le  Moné- 
taire a plis  foin  d’indiquer  par 


% f Planche.  . 
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Livre  Qu  arante-neu  v i eme,  iy 
ï'aimable  gouvernement  de  Jonathas.  Pontife  & 

Chef  tout  à la  fois  de  la  Nation  fainte  il  avoit 
enlevé  à fes  ennemis  les  villes  a de-Joppé,  b d’A- 
zoth , c & d’Afcalon , & s’étoit  fignaié  par  bien 
des  batailles  gagnées.  Son  nom  étoit  également 
redouté  des  Rois  de  Syrie,  & d’Egypte.  Toujours 
ami  des  Romains , il  faifoit  goûter  à fon  Peuple 
les  fruits  de  fa  fagelfe,  & de  la  valeur.  Jonathas  1 .Mach.t.™, 
avoit  entretenu  une  fidèle  alliance  avec  Aléxandre 


& 


ces  cara&eres  Grecs  S£P  placés 
derrière  la  tête  de  l’Aigle  , Fan- 
née  des  Séleucides  1 66.  quifatla 
dernière  d’Alexandre  : c’elt  une 
preuve  du  concert  des  Médailles 
avec  l’Ecriture  fainte  » qui  fixe  la 
prémiére  année  du  régne  de  Dé- 
métrius  Nicanor  , à la  cent  foi- 
xante  - feptiême  de  l’Empire  des 
Grecs  , ou  des  Séleucides. 

Nous  joignons  aux  fept  Mé- 
dailles précédentes  , celles  de  Pto- 
lomée  Philométor  fixiéme  du  nom. 
Le  revers  eft  chargé  d’une  Aigle  , 
qui  tient  la  foudre  entre  fes  fer- 
res , & d’une  palme.  Ce  Roy  y 
eft  honoré  du  titre  de  DIEU. 
On  conieéture  des  lettres  oniï. 
quelle  fut  frappée  par  les  habi- 
tants d’Oppone  , ville  ancienne  , 
& fort  marchande  , que  le  Géogra- 
phe Ptoîémée  , place  dans  cette 
partie  de  l’Ethiopie,  qui  obéiftoit 
à l’Egypte.  Par  les  caractères  IA , & 
par  la  lettre  L renverfée  dans  cet- 
te Médaille  , comme  dans  pîufieurs 
antres  , le  Monétaire  a prétendu 
fans  doute  , défîgner  la  feiziême 
année  du  régne  de  Philométor.  IA. 

hvKctfictïTOÇ. 

a La  ville  de  Joppé  en  Palefti- 


ne  , connue  aujourd’huy  fous  le 
nom  de  Jaffa  a eft  fituée  dans  la 
partie  Septentrionale  de  la  Tribu 
de  Dan,  fur  les  côtes  de  la  Mer 
Méditerranée.  Elle  pourroit  pafî'er 
pour  une  des  plus  anciennes  villes 
du  monde  , s’il  étoit  vray , comme 
l’ont  dit  quelques  Autheurs , qu’el- 
le  avoit  été  bâtie  avant  le  Déluge. 
Elle  étoit  munie  d’un  port  , où 
vinrent  fe  rendre  les  Navires  , 
chargés  des  matériaux  néceffaires 
à la  fabrique  du  Temple  , pour 
être  tranfportés  de- là  à Jérufalerm 
A peine  Joppé  mérite  - t’ elle  le 
nom  de  ville  , depuis  qu’elle  eft 
fous  la  domination  des  Turcs. 

b Azoth  n’eft  plus  qnunemau- 
vaife  Bourgade , à qui  les  naturels 
du  païs  , donnent  le  nom  d’Aîzé- 
te.  Elle  eft  placée  â trois  milles 
des  côtes  de  la  mer  de  Syrie.  Au- 
trefois , elle  étoit  une  des  cinq  Sa* 
trapies  des  Philiftins. 

c Aujourd’huy  Afcalon  , porte 
le  nom  de  Scalona.  Cette  ville , 
étoit  une  des  cinq  principales , qui 
compofoient  l’Etat  des  Phiüftii  s. 
Elle  eft  prefque  enfevelie  fous  les 
ruines  , qu’on  retrouve  encore , fur 
les  côtes  de  la  mer  de  Syrie* 
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Bala , tandis  qu’il  avoit  vécu.  Sans  fe  déclarer  pour 
Ptoloméc,  lorfqu’il  entra  en  Syrie,  pour  la  con- 
quérir, il  luy  avoit  rendu  les  honneurs  dûs  à Ion 
rang.  Il  gagna  enfuite  l’amitié  de  Démétnus  Ni- 
canor , dès  qu’il  le  vit  établi  fur  le  thrône.  Ainfi  , 
par  une  fage  conduite,  & par  les  déférences  qu’il 
fçût  rendre  , à propos , aux  deux  puiflants  Mo- 
narques , dont  il  étoit  voiiin,  il  fe  maintenoit  dans 
la  paix  , fans  cclfer  néantmoins  d’augmenter  fes 
limites. 

Pour  la  Bithynie  , elle  avoit  vû , depuis  peu  ÿ 
dans  fon  fein  les  fcénes  les  plus  tragiques,  a Pru- 
lîas , qui  y régnoit , étoit  tout  à la  fois  mauvais 
Roy,  &c  père  dénaturé.  Méprifable  fur  le  thrône, 
par  fa  figure , il  étoit  devenu  infupportable  à fes 
Sujets , par  fa  tyrannie.  C’étoit  un  monftre  , dans 
qui  b nulle  vertu  ne  ballançoit  l’énormité  des  vices , 


a On  a déjà  fait  connoître  Pru- 
fîas  Roy  de  Bithynie  , par  les  dif- 
férents rapports  qu’il  a eus  avec 
les  Romains.  Il  eut  Je  fiunom  de 
Chajfeur  félon  les  Hiftoriens  de 
l’Antiquité.  Mais  il  eft  faux , qu’il 
ait  été  furnommé  MONOAOTS  , 
comme  Tzetzés  l’a  prétendu.  Va- 
lére  Maxime  8c  Pline  afsurent  , 
que  ce  dernier  furnom , ne  conve- 
noit  qu  a un  de  fes  fils  , qui  com- 
me luy  fe  nommoit  Prufîas.  Ce- 
luy-cy  , fut  appellé  MO^OAOYX  , 
parce  qu’au  lieu  de  dents  répa- 
rées , il  n’avoit  à la  mâchoire 
qu’un  feul  os  continu  > formé  en 
demy  cercle.  En  cela  , il  fut  fem- 
blable  à Pyrrhus  R.oy  d’Epire  , 
fuivant  ce  que  nous  avons  remar- 
qué dans  le  fixiême  volume. 


b Polybe  dit  de  Prufîas  dans 
fon  Traité  des  vertus  8c  des  vices  , 
que  ce  Prince  , dans  le  choix  des 
partis  qu’il  avoit  à prendre,  fça- 
voit  fe  conduire  en  habile  politi- 
que. A cela  près  , continue  ie  mê- 
me Hiltorien  , c’éroit  un  Prince  , 
qui  fous  un  corps  mal  fait  8c  dif- 
gracié  , cachoit  encore  une  ame 
plus  difforme.  Lâche  8c  fans  cœur, 
il  n’avoit  aucune  des  vertus  Roya- 
les 8c  Militaires.  Enfeyeli  dans  la 
mollefTe  8c  dans  la  débauche  , il 
fembloit , dit  Polybe,  avoir  fait 
revivre  Sardanapale.  Ses  plus  fé- 
rieufes  occupations  fe  bornoient  à 
fe  parer , pour  corriger  la  laideur 
de  fon  vifage.  Il  n’avoit  pas  honte 
de  s’habiller  en  femme  , 8c  de  fe 
préfenter  à fes  Sujets , fous  un  ha- 

qui 
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qui  le  rendoienc  haiffable  à fon  Peuple.  Souple  ' De  Rome 
cependant , il  révéroit  fervilement  la  République  l’an  607. 
Romaine  , dont  il  fe  difoit  l’Affranchi.  Pour  fe 
conferver  dans  fes  bonnes  grâces , il  avoit  confié 
aux  Romains  l’éducation  de  a Nicoméde  , Ton  fils 
aîné , Prince  aimable  , &c  que  la  Bithynie  defi- 
roit  d’avoir  bientôt  pour  maître.  Cependant  Ton 
père  fembloit  donner  la  préférence  aux  enfants 
d’un  fécond  lit.  Comme  Prufias , étoit  aulh  peu 
fupportable  à fes  voifins,  qu’à  (es  Sujets , il  étoit 
plus  d’une  fois  entré  , à main  armée , dans  le  Royau- 
me de  Pergame , & y avoit  fait  du  ravage.  Atta- 
lus  en  avoit  porté  fa  plainte  au  Sénat  Romain , 6c 
Prufias  y avoit  été  condamné , à livrer  au  Perga- 
ménien  vingt  Vaiffeaux  pontés , & à lui  compter  b 
cinq  cents  talents , en  dédommagement.  Déjà  le  Bi- 
thynien  avoit  acquitté  une  partie  de  la  dette  -,  mais  il 
efpéroit  encore,  qu’à  la  faveur  de  fon  fils,  qui  réfidoit 
à Rome,  il  pourroit  obtenir  des  Peres  Confcripts , 
qu’Attalus  luy  relâclieroit  la  fomme,  qui  reitoit  à 
payer.  Dans  ces  vues,  il  députa  au  Sénat,  un  Seigneur 
de  fa  Cour , nommé  Ménas , homme  également 
capable  de  négocier , 6c  de  faire  un  coup  de  main. 

bit  fi  peu  fortable  , une  figure  aufii  vant  le  témoignage  d’Appien  , à 
hideufe  , qu'elle  étoit  rifible  5 la  fille  de  Diégyllis  , un  des  petits 
il  n’eft  pas  étonnant,  qu’un  Roy  Rois  de  Thrace,  8c  en  eut  plu- 
dececaraétere  , méprisât  les  beaux  fleurs  enfans. 
arts , 8c  les  autres  connoiflances  , b Cinq  cens  talents , équivalent 
qui  contribuent  â former  refprit  8c  â la  fomme  de  quinze  cents  mille 
le  goût.  livres , fi  l’on  donne  â chaque  ta- 

a Nicoméde  fécond  étoit  fils  lent,  la  valeur  de  mille  écus.  Voyés 
de  la  fœur  de  Perfês , que  Prufias  nos  remarques  en  différents  en- 
avoit  époufée  en  prémiéres  noces,  droits  des  volumes  précédents  , 

Ce  Prince,  après  la  mort  de  fa  fur  les  Monnoy  es  Grecques  8c  Ro- 
prémiére  femme  , fe  remaria , fui-  maines. 

Tome  XIII.  C 


i8  Histoire  Romaine^ 

* De  Rome  Prufîas  le  chargea  d’employer  le  crédit  de  Nîco- 
fan 607.  méde  à Rome,  pour  exécuter  Ton  projet  ; ou,  s’il 
devenoit  inefficace,  de  poignarder  ce  fils,  déjà 
dans  un  âge  à concevoir  des  defirs  ambitieux.  Pour 
faciliter  fon  deffein,  il  fit  accompagner  l’Ambaf- 
fadeur  , par  deux  mille  hommes , dont  il  remplie 
plufieurs  VaifTeaux.  L’efcorte  étoit  confidérable  ; 
mais  elle  étoit  néceffaire , pour  attenter  fur  la  vie 
du  Prince  héritier  d’un  grand  Royaume,  & pour 
faciliter  l’évafïon  de  Ménas , après  un  affaflinat 
commis. 

Le  Député  vint  donc  à Rome  , & mit  en  œuvre 
Nicoméde  auprès  du  Sénat  ; mais  le  Roy  de  Per- 
game,  par  le  miniftére  d’Andronicus  fon  Am- 
baffadeur  , plaida  fi  vivement  fa  caufe  , que  le 
premier  arreft  fut  confirmé.  Il  reftoit  d’exécuter 
l’ordre  barbare  de  Prufîas,  & de  donner  la  mort 
à Nicoméde.  Ce  Prince  au  fond  étoit  agréable  aux 
Romains , & il  paroiffoit  dangereux  d’attenter  fur 
fes  jours , au  milieu  d’une  grande  ville , ôc  fous 
les  yeux  d’un  formidable  Sénat.  Enfin  Ménas  réfo- 
lut  , de  faire  au  fils  la  confidence  des  deffeins 
de  fon  pere  , &c  de  tourner  contre  le  Tyran  de 
Bithynie  la  violence,  qu’il  avoir  ordre  de  faire  au 
jeune  Prince.  L’affaire  fut  concertée  avec  beaucoup 
de  fecret  , & d’artifice.  On  fit  entrer  dans  cet 
important  myfiére  l’Ambaffadeur  de  Pergame. 
Andronicusobtint  du  Roy  fon  maître  la  permif- 
fîon,  de  tranfporter , fur  fon  bord,  Nicoméde  en 
Afie.  Attalus  le  prit  fous  fa  prote&ion.  Cepen- 
dant Ménas  fit  rembarquer , au  port  d’Oftie , les 
deux  mille  hommes  de  fa  fuite.  Andronicus  le 
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iuivit  de  près , & conduifit  heureufement  Nicomé-  De  Romg 
de  , jufqu’au  lieu  du  rendez-vous.  Les  deux  Am'  l’an  607. 
baflfadeurs  étoient  convenus , qu’ils  arriveroient  en 
Epire , à peu  près  en  même  temps , dans  le  port 
d’une  petite  ville , nommée  a Bernice.  Là , Menas 
d’un  côté  , 8c  Andronicus  de  l’autre , débarquè- 
rent leurs  gens  , comme  pour  les  délafTer  de  la 
mer.  Nicoméde  ne  fortit  du  vaiflTeau  qui  le  por- 
toit , qu’avec  tout  l’appareil  d’un  Roy.  Son  front 
étoit  ceint  d’un  bandeau  Royal.  Il  portoit  un  fce- 
ptre  à la  main  , 8c  fon  habit  étoit  de  Pourpre. 

Alors  Andronicus,  avec  les  cinq  cents  hommes 
de  fon  efcorte  , le  falüa , 8c  le  proclama  Roy  de 
Bithynie.  Ce  fut  en  ce  moment  que  Menas  fei- 
gnit d’être  furpris  d’une  démarche  , qu’il  avoir 
concertée  ,8c  qui  tendoit  à déthrôner  Prufias.  En 
hâte,  il  raflembla  les  deux  mille  Bithyniens  de  fa 
fuite  , 8c  leur  fit  un  difcours  artificieux.  Nous 
'voilà  donc  réduits  à la  néccfjité , leur  dit-il,  déjuger 
entre  le  Pere  &r  le  Fils  . entre  Prufias  & Nico- 
méde. L'un  a four  fioy  les  Romains , le  Roy  de  Per- 
game  , les  fioubaits  de  la  Nation  Bithyniéne. 

L'autre  fie  fioûtient  par  fion  âge , & par  une  longue 
pofiejjion  du  Thrône.  Nous  aurons  long-temps  à vivre 
fous  le  jeune  Nicoméde , & la  mort  doit  bientôt  nous 
enlever  le  vieux  Prufias.  Le  fils  a pris  , avant  le 
temps , le  titre  & les  ornements  de  la  Royauté  -,  mais 
la  Bithynie  en  auroit  déjà  dépouillé  le  pere , fi  la  force 

a Bernice  étoit  anciennement  de  Bernice , & non  pas  de  Béré- 
une  ville  d’Epire.  Eufébe  au  livre  nice  , comme  quelques-uns  lifent 
7.  de  fon  Hiftoire  Eccléfiaftique , mal-à-propos.  Plutarque  en  fait 
ch*  21.  parle  d’un  Ammon  Evêquç  mention  dans  la  vie  de  Pjfiihir 
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io  Histoire  Romaine, 

De  Rome  égalé  la  haine  publique.  Suives , comme  il  VOUS 
l’an  607.  plaira, ou  le  parti  du  Roy  régnant ,ou  de  celuy  que  l'occa - 
fon  vous  pré  fente.  Souvenés~vous  feulement , qu  At- 
talusfefait  le  proteéleur  de  Nicoméde , & que  l’éleve  des 
Romains  ne  peut  manquer  d’avoir  leur  fufir  âge.  Ménas 
lut  dans  les  yeux  de  fa  troupe,  une  détermination 
univerfelle  , de  s’attacher  au  jeune  Prince.  Il  con- 
tinua donc  de  la  forte  , & il  acheva  de  gagner  tous 
les  cœurs  en  faveur  de  Nicoméde.  Que  s'en  eft-il 
fallu , s’écria-t-il  , que  l'efpérance  de  la  Bithynie  n'ait 
été  moifjonnée  dans  fa  fleur  I J'avois  reçu  de  Prufias 
l'ordre  inhumain,  d’affajjiner  fon  fils . Je  l'ay  fauvé  du 
péril.  Serois-je  affés  lâche  pour  l’abandonner  f 

A ces  mots  , les  deux  mille  Bithyniens  couru- 
rent , fans  différer  , fe  joindre  à la  troupe  d’An- 
dronicus.  Ménas  , & les  foldats  de  fon  efcorte, 
reconnurent  auffi  Nicoméde  pour  leur  Roy.  Apres 
de  grands  cris  de  joye , & des  acclamations  réi- 
térées , les  deux  troupes  fe  rembarquèrent , firent 
voile , & abordèrent  dans  un  Port  du  Royaume 
de  Pergame.  On  ne  peut  croire  avec  quelle  joye 
aAttalus  reçut  le  jeune  Nicoméde.  Sur  le  champ, 
il  députa  vers  Prufias  , & luy  fit  fignifier , qu’il 
eût  à alligner  , pour  fon  fils,  des  Provinces  en  pro- 
pre , & des  revenus  fixes , pour  le  faire  fubfifter. 
Le  vieux  Roy  répondit  fièrement  , que  bientôt  le 
Royaume  de  Pergame  feroit  le  partage  de  Nicoméde  , 
& qu’il  l’en  mettroit  en  pofjejfion  , dès  qu’il  l’auroit 
onquis.  Tout  fe  prépara  donc  à une  guerre  ou- 

aAttalus,  pour  irriter  l'ambi-  bnoit  à une  des  Sibylles.  Ces  vers,' 
tion  de  Nicoméde  , interprétoit  en  difoit-on  , promettoient  au  jeune 
fa  faveur  certains  versj  qu’on  attri-  Prince  le  Royaume  de  Bithynie» 
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Verte  -,  mais  Prufias  fe  fentit  trop  foible  pour  l’en- 
treprendre. Il  eut  recours  à Rome,  & pria  le  Sé- 
nat de  nommer,  pour  l’Afîe,  trois  Députés,  avec 
la  commiflion  de  pacifier  la  Bithynie , & de  cal- 
mer le  Roy  de  Pergame.  Il  eft  incertain  a fi  l’on 
prit  férieufement , à Rome,  l’affaire  des  deux  Mo- 
narques. Quoi  qu’il  en  foit  ; le  choix  des  Am- 
bafTadeurs  Romains  eut  quelque  chofe  de  co- 
mique. Des  trois  Députés  que  le  Préteur  de 
Rome  fit  partir  pour  l’Afie , l’un  avoir  la  tête  en 
écharpe  , l’autre  étoit  boiteux , & le  troifiême  ftu- 
pide,  jufqu’à  la  bêtife.  Ce  qui  fit  dire  à Caton, 
qui  vivoit  encore  , que  /’ Ambaffade  de  Bithynie 
navoit  ni  pieds , ni  tête , niefprit.  On  peut  juger, 
que  des  hommes  fi  peu  refpeétables  , s’attirèrent 
peu  de  confidération , dans  les  deux  Cours,  b Us 
en  repartirent  fans  avoir  terminé  les  différends.  Il 
fallut  donc  prendre  les  armes.  La  Bithynie  refufa 
de  prêter  des  bras  à Prufias  , contre  Nicoméde 
fon  fils.  Ainli,  dans  fon  défefpoir , le  vieux  Roy 
eut  recours  à l’un  des  petits  c Souverains  de  la 


a Du  moins  Appien  rapporte 
que  le  Préteur  de  Rome  différa  de 
quelques  jours  , l’audience  que  les 
AmbafTadeurs  de  Prufias  jfouhai- 
toient  d’obtenir  fans  délay. 

&Les  Députés  de  R orne, dit  Ap- 
pien , employèrent  en  vain  les 
voyes  d’autorité  pour  forcer  les 
deux  partis  à mettre  bas  les  armes. 
Attalus  Sc  Nicoméde  parurent  fe 
rendre  aux  foliieitations  des  Am^ 
baffadeurs.  D’un  autre  côté  les  Bi- 
thyniens  proteftoient  qu’ils  ne  pou- 
voient  plus  fupporter  la  tyrannie 


de  Prufias.  Ces  altercations  rebu~ 
térent  les  Députés.  Ainfi  ils  jugè- 
rent à propos  de  fe  retirer  fans 
avoir  rien  conclu  , & d’inftruire  1er 
Sénat  des  fujets  de  plaintes, que  les 
peuples  de  Bithynie  formoient 
contre  leur  Roy. 

c Ce  petit  Souverain  de  la  Thra- 
ce  , eft  le  même  que  nous  avons 
nommé  cy-defïiis  Diégyîis.  U étoit 
alors  en  guerre  avec  Attalus , qui 
avoit  porté  le  ravage  dans  tes 
Etats  5 félon  le  témoignage  de 
Strabon» 

C iij 


De  Rome 
l’an  607. 


Mut.  in  Catonc* 


De  Rome 
l’an  607. 
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zi  Histoire  Romaine, 

Thrace,  dont  il  avoit  époufé  la  fille,  en  fécon- 
des noces.  Pour  tout  fecours  il  n’en  reçut  que  cinq 
cens  hommes.  Cependant  Nicoméde , à la  tète  des 
troupes  de  Pergame,  s’avance  dans  la  Bithynie. 
A l’envi  les  fujets  de  Ton  pere  , ôi  les  Seigneurs 
Bithyniens , viennent  fe  ranger  à Ton  parti.  Dans 
cet  abandon  univerfel,  Prufîas  quitta  a fa  ville  de 


a Les  anciens  Géographes  pla- 
cent la  ville  de  Nicée  en  Bithynie, 
près  du  lac  Afcanius,  aujourd’hui 
le  lac  d’Ifnich.  Elle  reconnoiffoit 
pour  fon  fondateur  Antigonus  fils 
de  Philippe  de  Macédoine.  De  là 
fon  premier  nom  d 'Antigonia  , fi 
l’on  en  croit  Strabon  & Pline  le 
Naturalifte.  Réparée  enfuite  , 8c 
embellie  par  les  foins  de  Lyfima- 
chus  , ce  Prince  luy  donna  le  nom 
de  fa  femme  Nicæa  fille  d’Antipa- 
ter.  Etienne  de  Byfance  afiïire  que 
Nicée,  dans  fa  première  origine  , 
fut  une  Colonie  de  Bottiéens  peu- 
ples de  Thrace , 8c  qu’alors  elle 
fut  nommée  Anchoré.  Les  Or 
taux  Pappellcnt  prélentement  If- 
meh  , ou  Ni  ch  or , félon  Leuncla- 
vius.  Sophien,  prétend  qu’elle  a 
eonferve  fa  première  dénomina- 
tion dans  celle  de  Niche  a.  Ce  der- 
nier eft  le  feul  qui  ait  compté  deux 
Villes  de  Nicée  en  Bithynie  , l’une 
fituée  à vingt-cinq  milles  de  Pruf- 
le  , ou  de  Burfe  vers  l’Orient  , 8c 
à quarante-quatre  milles  de  Nico- 
médie  , en  allant  au  Septentrion 
l’autre  voifine  d’un  Golfe  qu’il  ap- 
pelle Afcanius , comme  le  lac  du 
même  nom.  -Cette  dernière  Ville , 
dit-il,  s’appelloit  Olbia.  Mais  la 
feule  authorité  de  Pline  ne  doit  pas 
prévaloir  à celle  de  Strabon  , d’E- 


tienne de  Byfance  , de  Ptolémée  ; 
&d’Antonin,  qui  ne  reconnoiftent 
qu’une  Ville  de  Nicée  en  Bithynie. 

Il  eft  bien  vrai  que  Ptolémée  fait 
mention  d’une  Olbia  voifine  de 
Nicomédie.  Etienne  même  , de 
ces  deux  dernières  , ne  fait  qu’ir» 
ne  feule  Ville.  Mais  il  eft  certain 
qu’aucun  des  anciens  Géographes 
n’attribue  à Nicée  le  nom  d 'Olbia. 
D’ailleurs  on  ignore  quel  eft  ce 
Golfe  Afcanius,  dont  Pline  feul  a 
parlé.  Il  eft  naturel  de  croire 
que  cet  Autheur  l’aura  pris  pour 
le  Golfe  d’Aftacus  ou  d’Ol- 
bia , connu  préfentement  fous  le 
nuiu  de  Golfe  de  Nicomédie.  Ait 
refte  la  ville  de  Nicée  étoic  une 
des  plus  confidérables  de  la  Bithy- 
nie. On  peut  en  juger  par  le  revers 
d’une  médaille  de  l’Empereur  Do- 
mitien.  On  y voit  la  figure  de  Bac-  *Voyésli 
chus  ,*avec  cette  infeription  TON  féconde 
KTI2THN  NIKAIEI2  nrftTOI.  IT. 

KaIBI©  , c’eft-à-dire  que,  par  ces  dailles* 
termes , les  Nicéens  fe  font  gloire 
de  reconnoître  Bacchus  pour  le 
FONDATEUR  de  Nicée  , 8c  de 
tenir  le  PREMIER  RANG  parv 
mi  les  Villes  du  PONT  8c  de  la 
BITHYNIE.  Cette  prééminence 
eft  exprimée  dans  le  mot  Grec 
IIPQTOI , comme  le  nom  des  Pro- 
vinces du  PONT  & de  BITHYr 
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Nicée,  oùiln’étoic  plus  en  fureté,  & fe  réfugia 
dans  Nicomédie,  avilie  qu’il  crut  allés  force,  pour 

NIH  , qui  eft  défigné  dans  la  let-  Athénée  la  fait-il  aller  de  pair  avec’ 
tre  n , & dans  la  première  fylla-  Aléxandrie  & Antioche.  Libanius 
be  Grecque  BlO.Strabon  , & après  même  , qui  vivoit  au  temps  de  Ju- 
lui  les  A&es  du  Concile  de  Calcé-  lien  l’Apoftat,  a prétendu  quelle 
doine  , ont  qualifié  la  même  Ville  ne  cédoit  en  grandeur  qu’aux  qua- 
du  titre  de  Métropole  , titre  néan-  tre  premières  Villes  du  monde, 
moins  qui  luy  fut  contefté  fous  les  Rome  , Conftantinople  , Aléxan- 
Empereurs  Romains , par  ceux  de  drie  , 3c  Antioche.  Encore  croit-il 
Nicomédie.  En  effet  , celle-cy  quelle  leur  étoit  comparable  en 
avoit  toujours  paffé  pour  la  Capi-  beauté.  Cette  Ville  devoir  fes 
taie,  non- feulement  de  la  Bithy-  commencemens  à Nicoméd  p e- 
nie,  mais  encore  du  Pont  , depuis  mier  fils  de  Zipæte,  3c  Bifayeul 
qu’Augufte  avoit  réuni  ces  deux  de  Prufîas  le  ChafTeur.  Si  l’on  en 
Provinces  en  une  feule.  Cette  pof-  croit  Paufanias  , Ammien  Marcel^ 
fefiion , où  Nicomédie  avoit  été  lin,  de  Trébellius  Pollio  , Nico- 
maintenue,  n’empêcha  pas  que  Ni-  mêdie , dans  fa  première  origine  , 
cée  ne  fut  reconnue  comme  la  prin-  portoit  le  nom  d ’sljlacus  y nom 
cipale  de  la  fécondé  Bithynie,  après  qu’elle  communiqua  au  Golfe  voi- 
que  la  Province  eût  été  divifée  en  fin.  Pline  3c  Ptoléméeen  font  deux 
deux  départemens.  Quoi  qu’il  en  Villes  différentes.  Strabon  ajoute 
foit , Nicée  , au  rapport  de  Stra-  que  Nicomede  fît  rafer  Aftacus , 3c 
bon  , étoit  défiguré  quarrée  , com-  qu’il  en  transféra  les  habitans  dans 
prenoit  fei^c  fladpç , ou  deux  mil-  fa  nouvelle  Ville  de  Nicomédie. 
le  pas  géométriques  dans  Ion  ur  Selon  le  témoignage  dePline  le  jeu- 
ceinre.  On  apprend  d’Appien, que  ne.  Lettre  50.  du  livre  10.  elle 
dès  le  temps  de  Prufîas  le  Chaf-  ayoit  dans  fon  voîfinage  , un  lac 
feur  , elle  étoit  munie  d’une  Cita-  très-grand  3c  très- commode , pour 
delle.  Le  Concile  Général  affem-  le  tranfport  des  marchandifes  ,juf~ 
blé  contre  î’héréfie  d’ A rius  , donna  qu’au  grand  chemin.  Delà  on  les 
dans  la  fuite  un  nouveau  luftre  a voituroit  jufqu’a  la  mer  dePropon- 
N icée.  tide , aujourd’hui  la  mer  deMarmo^ 

^Nicomédie  fut  autrefois  , de  ra. Niger  croit  que  ce  Lac  ne  diffé- 
l’aveu  des  Auteurs  anciens  , la  Ca-  roit  point  de  celui  qu’on  appelle' 
pitalede  toute  la  Bithynie.  En  cela  communément  le  lac  de  Pujgufa* 
ils  s’accordent  avec  le  bronze.  Cet-  On  ne  remarque  plus  préfentement 
*Voyésla  te  Ville  , dans  le  reversd’une  me-  que  les  débris  d’une  Vife  fi  celé-' 
fécondé  daille  de  l’Empereur  Trajan  *,  efl:  bre.  Elle  a eu  le  fort  de  Nicée  fa 
planche  appellée  la  première  3c  la  Métro-  rivale.  A peine  les  tremblements 
tlailTes"  P°1e  ^ll  ^onr  ^ ^’^hviue.  H.  de  terre  , 3c  la  fureur  des  barbares 
ai  MHTPOnoAlC  NTKO  KM  nPOTH  ont-ils  conférvé  quelques  reftes  de 
noHiï  K-AI  IEI©T  INS.  Audi  fon  ancienne  fplendeuiv 


De  Rome 
l’an  607. 


Ï4  Histoire  Romain e. 

De  Rome  foûtenir  un  fiége  , & allés  affedionnée , pour  luy 
l’an 607.  confier  fa  perlonne.  Tandis  qu’il  y attend  l’enne- 
mi , &c  qu’il  y fait  conftruire  de  nouveaux  ouvra- 
ges , Nicoméde  furvient.  A la  vue  d’une  girofle 
armée  , l’effroy  faifit  les  Nicomédiens.  Ils  ouvrent 
leurs  portes  au  jeune  Conquérant  , & laiflent  le  pere 
à la  merci  de  fon  fils.  Nul  azyle  ne  reftoit  plus 
à Prufias , que  celuy  des  Autels.  Il  fe  retira  dans 
un  Temple  de  Jupiter.  La  fainteté  du  lieu  ne  le 
mit  pas  à couvert  des  violences  de  fon  fils.  Ce 
difciple  des  Romains  fe  fentoit  déjà  de  la  dépra- 
vation , qui  commençoit  à s’introduire  dans  leurs 
mœurs.  Nicoméde  fut  affês  impie,  pour  ordon- 
ner l’aflaflinat  de  fon  pere.  Il  envoya  a des  Meur- 
triers , qui  enlevèrent  la  vie  <k  la  Couronne  à ce 
malheureux  Roy,  Icy  l’Antiquité  a douté,  qui  fut 
le  plus  fcélérat , ou  du  barbare  Prufias,  qui  s’étoit 
voulu  défaire  de  fon  fils,  ou  de  Nicoméde,  qui 
b fe  fouilla  du  fang  de  fon  pere  . C’eft  prefque 
une  égale  inhumanité,  a-t-nn  dit,  de  vouloir  ôter 
la  vie  à celuy  à qui  on  l’a  donnée , ou  de  la  ravir 
à celuy , dont  on  l’a  reçue,  c 


a Quelques  anciens  Auteurs  ne 
conviennent  point , avec  Diodore 
de  Sicile  , & Appien  , que  Nico- 
méde ait  trempé  Tes  mains  dans  le 
fang  de  fon  propre  père.  Les  uns, 
comme  Strabon  , rejettent  ce  cri- 
me fur  Attalus  Roy  de  Pergame  , 
ennemi  juré  de  Prufias.  Selon  le 
témoignage  de  Dion  Cafiîus  6c  de 
Zonaras , il  fut  aftafiiné  par  fes 
propres  fujets.  Tite-Live  , dans 
l’Epitome  du  Livre  cinquantième, 
partage  l’horreur  d’un  attentat  fi 


énorme  entre  Nicoméde,  6c  At- 
talus. 

b Appien  nous  apprend , que 
Nicoméde  ne  fut  pas  moins  cruel 
à l’égard  de  fes  frères.  A peine 
fut-il  monté  fur  le  Throne,  qu’il 
les  facrifia  avec  inhumanité  à fon 
ambition  Sc  à fes  foupçons,  fans 
en  excepter  un  feul.  Prufias  fur- 
nommé  MONOaOtS  eur  le  mê- 
me fort  que  fon  père. 

c Nicoméde  , fécond  fils  6c  fuc- 
cellcur  de  Prufias , fut  honoré  du 

Le 


Livre  Quar  ante-neuvi  eme.’  iy 
Le  récit  de  tant  d’événements  furvenus  en  Afie, 


titre  d’Epiphane  ou  d’iîluftre.  Nous 
en  avons  la  preuve  dans  un  mé- 
daille , qui  ne  peut  convenir  qu  a 
ce  Prince  , Ci  Ton  conlidére  les 
charaétéres  arithmétiques  grecs 
ITT  P marqués  fur  le  revers.  Ces 
lettres  répondent  au  chiffre  Ara- 
be 185.  Par  cette  datte,  le  Moné- 
taire a eu  defl'ein  d’exprimer  l’é- 
poque des  Rois  de  Bithynie,  à 
commencer  depuis  l’année  , qui 
donna  nai  fiance  à cette  Monar- 
chie. Pour  la  fixer  , cette  épo- 
que , nous  n’avons  d’autre  garant 
que  George  Syncelle.  Cet  Ecri- 
vain , qui  vivoit  fous  l’Empire  de 
Conftanrin  &:  d’Irène  , conte  dans 
cette  Région  de  l’Afie  mineure , 
une  fuite  de  huit  Rois,  qui  fe 
(accédèrent  fans  interruption  , 
dans  l’efpace  de  deux  cents  treize 
ans  , jufqu’au  dernier  Nicoméde. 
La  mort  de  ce  Roy  concourt  avec 
l’an  de  Rome  (579.  Si  donc  on 
retranche  213.  ans  de  679.  on  aura 
la  4 66,  année  de  Rome  , 3c  par 
conféquent , celle  qui  commença  le 
régné  de  ZIPÆTE  premier  Roy 
de  Bithynie.  Il  eut  pour  fuccef- 
feur  au  Throne  , fon  fils  NICO- 
ME’DE  premier  du  nom  , qui  fit 
bâtir  la  ville  de  Nicomédie,  vers 
la  cent  vingt-neuvième  Olympia- 
de , l’an  de  Rome  492.  le  vingt- 
fixième  apres  l’établi fïèment  de  la 
Monarchie  Bithyniéne  , 3c  157. 
ans  avant  l’année  183.  que  porte  la 
Médaille.  P R U S I AS  Premier  , 
fiirnommé  le  Boiteux  , fuccéda  à 
fon  père  Nicoméde.  PRUSIAS 
Second  , fils  de  Zéla  , 3c  petit-fils 
de  Nicoméde  , PRUSIAS  le 
ChafTeur  , fils  du  précédent , NI- 

Tome  XIII. 


COME’DE  deuxième  du  nom , 
furnommé  Epiphanes,  NICOME’- 
DE  Philopator  , enfin  NICOME’- 
DE  quatrième  du  nom  , & le  der- 
nier des  Rois  de  Bithynie , régnè- 
rent fucceflivement  de  pere  en 
fils.  C’efl  dommage  que  les  an- 
ciens Auteurs  ne  nous  ayent  pas 
appris  au  jufle  , le  nombre  des  an- 
nées, qu’on  doit  afligner  à chacun 
de  ces  Régnés.  Il  eft  cependant 
certain,  que  Nicoméde  fécond  ré- 
gna Iong-tems , puifqu’il  occupoit 
encore  le  Throne,  pendant  l’année 
de  Rome  660,  Nous  avons  lieu  de 
l’inférer  des  témoignages  de  Stra- 
bon  , de  Juftin  , 3c  de  Memnon. 
Ce  dernier  Autheur  , qui  écrivoit 
fous  l’Empire  d’Augufte  , avoit 
compofé  feize  livres , qui  com- 
prenoient  l’Hiftoire  de  la  ville 
d’Heraclée  , dans  le  Royaume  du 
Pont.  C’eft  ce  meme  Ouvrage  , 
dont  Photius  a réduit  la  plus  gran- 
de partie  en  forme  d’abrégé  , 3c 
qu’il  nous  a tranfmis  dans  fa  Bi- 
bliothèque. Du  récit  de  ces  Hi- 
ftoriens  il  réfulte  , que  Nicoméde 
fécond  monta  fur  le  Throne,  vers 
l’année  de  Rome  607  , 3c  qu’il 
étoit  encore  fouverain  de  Bithy- 
nie pendant  l’année  649.  Par  con- 
féquent, la  médaille  que  nous  pro- 
duifons  icy,luy  doit  être  néceffaire- 
ment  attribuée  , à l’exclufion  des 
autres  Nicomédes , qui  régnèrent 
avant  lui  , 3c  apres  lui.  En  effet , 
les  Chronologiftes  , 3c  les  Au- 
theurs  , tant  anciens  que  moder- 
nes , conviennent  que  Nicoméde 
troifîême  , furnommé  Philopa- 
tor  , mourut  vers  l’an  de  Ro- 
me 664  , apres  un  régné  de 
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tandis  que  Rome  étoit  occupée  dans  les  guerres  con- 
tre Carthage  ,contre  l’Achaïe,&  contre  la  Macédoi- 
ne,ne  doit  pas  paroître  une  digreflion  inutile.il  étoic 
nécefl'aire  de  repréfenter  la  lituation  des  Monar- 


très-peu  de  durée.  Il  eft  donc 
évident , que  le  commencement 
de  fon  régné  fut  poftérieur  à l’an- 
née de  Rome  649.  qui  répond  à 
la  datte  rnP  , ou  183.  exprimée 
fur  le  revers  de  la  Médaille-  On 
remarque  fur  * ce  monument , la 
figure  de  Jupiter  tenant  une  cou- 
ronne à la  main  , l’aigle  3c  la  fou- 
dre , fymboles  de  cette  divinité. 
Le  Monograme  tracé  au  defliis  des 
caractères  arithmétiques , défigne 
la  ville  d’Héraclée  dans  le  Pont. 
Memnon  aflure  qu’elie  étoit  alliée 
des  Roys  de  Bithynie. 

Nous  remarquerons,  en  paffant, 
l’erreur  d’ Appien , qui  établit  une 
fuite  de  quarante meuf  Roys  dans 
la  Bithynie.  La  plupart  des  Au- 
theurs  de  l’Antiquité  les  bornent 
à huit  , quelques-uns  à neuf, 
d’autres  les  font  monter  jufqu’a 
11.  5c  à 11.  Ceux-ci  fuppofent, 
avec  Memnon  , qu’avant  Zipæte, 
Dydalfus , 3c  enfuite  Botira  , don- 
nèrent des  Loix  à la  Bithynie.  Ils 
ajoutent  que  Bas  , ou  Bias  fils 
du  fécond  , fe  para  le  premier 
du  titre  de  Roy  , apres  avoir  chaf- 
fé  Calantus  qui  gouvernoit  la  Pro- 
vince , fous  les  ordres  d’Alexandre 
le  Grand.  Enfin  ils  placent  dans  la 
lifte  des  Rois  de  cette  contrée  , 
Zéla  , fils  deNicoméde  premier, 
3c  pere  de  Prufias  fécond.  S’il 
étoit  vrai  que  Nicoméde  quatriè- 
me du  nom  eut  été  le  quarante- 
neuvième  Roy  , il  faudroit  dire 
que  la  nai fiance  de  cette  Monar- 
chie étoit  fort  antérieure  à la  guer- 


re de  Troye.  Cependant  Homère, 
fi  éxaét  dans  le  dénombrement 
qu’il  fait  des  Nations  voifines  de 
la  Troade , ne  dit  pas  un  mot 
des  Bithyniens.  Cette  contrée  étoit 
alors  deferte  , & ne  fut  habitée 
qu’aptes  la  prife  d’Ilion.  Les 
Thraces,  dit  Appien  , qui  avoient 
fuivi  Rhéfusau  fiége  de  cette  Vil- 
le, fe  retirèrent  dans  cette  Provin- 
ce d’Afie  , qui  eft  limitrophe  de 
l’Hèlefpont,  Les  uns  s’y  établirent, 
les  autres  pafferent  le  détroit  , 3c 
débarquèrent  aux  environs  de  By- 
fance  ôc  du  fleuve  Bithyas.Ce  can- 
ton étoit  alors  occupé  par  une 
peuplade  de  Thraces  , appellés 
Thyniens,  5c  Bythiniens.  Les  nou- 
veaux venus  , preffes  par  la  di- 
fette  , repayèrent  le  détroit , 3c 
fixèrent  leur  demeure  dans  la  Be- 
brycie.  Ils  donnèrent  à leur  nou- 
velle habitation  le  nom  de  Bithy- 
nie , nom  qui  fut  emprunté  du 
fleuve  Bithyas  , & des  pays  circon- 
voifins  , que  les  Thraces  venoient 
d’abandonner.  Ce  récit  paroît 
moins  fabuleux, que  celui  de  quel- 
ques Auteurs  , qui  fuppofent  qu’un 
certain  Bithys  fils  de  Jupiter  3c  de 
Thracé  , régna  dans  la  Bithynie , 
& qu’il  donna  fon  nom  à la  con- 
trée. Hérodote  5c  Thucydide, 
avoient  dit, avant  Appien , que  les 
Bithyniens  étoient  originaires  de 
Thrace.  Claudien  fe  déclare  pour 
la  meme  opinion,  dans  le  vers  qui 
fuit  : 

Thynni  Thraces  erant , qua  nunc 
BithjniafertHr.  In  Eutrop., 
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chies  Afiatiques , fur  tout  depuis  que  la  Républi- 
que s’en  étoit  iî  fort  approchée.  Après  la  con- 
quête de  la  Grèce  entière , le  domaine  de  l’Etat 
Romain  étoit  devenu  fi  voifin  de  l’Afie  , que 
leurs  Provinces  fe  touchoient.  Dans  la  fuite , les 
intérêts  des  Afiatiques  , 6c  ceux  des  Romains , 
feront  fi  mêlés , que  l’on  ne  pourroit  fuivre  ailé' 
ment  l’Hilloire  de  ceux-ci,  fans  avoir  du  moins 
une  légère  connoilfance  de  ceux-là.  Cependant 
Rome  ne  porta  pas  dês-lors  fon  ambition  du  côté 
de  l’Orient.  La  guerre  importune  quelle  avoit  à 
foûtenir  en  Efpagne  , guerre  qui  n’avoit  point  celfé 
durant  le  fiége  de  Carthage  , lui  donnoit  , elle 
feule , affês  d’occupation  dans  l’Europe  Occiden- 
tale. C’eft-là  que  nous  rappelle  la  fuite  de  l’Hiftoi- 
re,  que  nous  avons  fi  fort  avancée. 

Pour  l’an  608.  de  Rome,  la  République  affem- 
blée  au  Champ  de  Mars  fe  donna  deux  Confiais, 
d’un  mérite  bien  différent.  Le  premier  fut  fils 
de  Paul  Emile  , 6c  frere  du  lecond  Africain. 
Leur  pere  commun  avoit  fait  paffer  celuy-là , par 
adoption  dans  la  famille  des  Fabius.  Ainfi  fon  nou- 
veau nom  étoit  a Fabius , 6c  fon  furnom  Æmi- 
lianus , pour  marquer  fon  origine.  Le  fécond 
Conful  étoit  ce  L.  Hoftilius  Mancinus , qui  deux 
ans  auparavant , avoit  commandé  la  Flotte  Romai- 
ne devant  Carthage , en  qualité  de  Préteur , 6c  qui 

a Nous  avons  déjà  remarqué,  fon  pere  adoptif.  Suivant  ietémoî- 
que  Quintus  Fabius  Maximus  Æ-  gnage  de  Suétone,  dans  la  vie  de 
milianus  , étoit  fils  de  Paul  Emile,  Térence  ,Æmilianus  avoit  refpnt 
8c  de  Papiria.  Adopté  par  Quin-  cultivé  , fe  faifoit  gloire  de 
tus  Fabius  Maximus  Labeo  , ilpor-  protéger  les  hommes  de  Lettres, 
sa  , félon  la  coutume , le  nom  de 

Dij 
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par  un  coup  téméraire  , avoit  furpris  Mégalie  * 
avec  ii  peu  de  précaution  , qu’on  ne  l’avoit  tira 
du  péril , qu’avec  peine.  Il  femble  qu’un  hommeii 
peu  judicieux  auroit  dû  être  exclu  pour  jamais  des 
grands  emplois  ; mais  dans  un  Etat  populaire,  il 
eft  plus  d’une  voye  pour  parvenir  aux  premières 
dignités.  Ce  Mancinus , que  le  fouvenir  de  Car- 
thage devoir  couvrir  d’une  éternelle  confufion  , 
ne  rougit  point  de  montrer  lui-même  au  peuple, 
dans  la  place  publique  , le  plan  de  Carthage 
aihégée.  Tandis  que  Scipiony  faifoit  de  nouvelles 
attaques , cet  homme  oifff  les  expliquoit  à la  multi- 
tude affemblée  , la  baguette  à la  main  , fur  un  grand 
tableau  , qui  repréfentoit  la  Ville  au  naturel.  Cetts 
baffe  complaifance  fut  ii  agréable  au  Peuple,  que 
par  fes  fuffrages  il  l’éleva  au  Confulat , & le  fit  Col- 
lègue de  Fabius  Æmilianus.  Il  eft  incertain  même, 
s’il  ne  tira  pas  au  fort , avec  luy  , le  département 
d’Efpagne.  Quoy  qu’il  en  foit  ; la  commiffion  d’al- 
ler continüer  la  guerre  contre  Viriathe  échut  à 
Fabius.  Le  Préteur  qu’on  choifit,pour  aller  gou- 
verner l’Efpagne  citérieure  , fut  ce  même  C.Ladius, 
furnommé  le  Sage,  cet  ami  intime  du  fécond  Affri- 
cain  , & qui  s’étoit  acquis  tant  de  gloire  à la  prife 
de  Carthage,  Il  eft  inconteftable,  qu’on  élut  encore 
bien  d’autres  Préteurs , pour  les  différentes  Provin- 
ces Romaines , qui  s’étoient  augmentées  au  levant, 
& au  midy.  L’Hiftoire  n’a  pas  fait  paffer  jufqu’à 
nous  les  noms  de  ce  grand  nombre  de  Magiftrats. 

A Rome , les  Citoyens  étoient  épuilés  de  fati- 
gues. Les  guerres  de  Carthage  & de  Macédoine 
avoient  enievç  bien  des  Légionnaires , & ce  qui 
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icftoic  avoit  befoin  de  repos.  Le  Conful  deftiné 
pour  l’Efpagne  eue  plutôt  égard  aux  befoins  de  Les 
Compatriotes  , qu’au  foin  de  fa  propre  gloire. 
Il  auroit  pu  faire  marcher  fous  luy , de  vieilles  trou- 
pes déjà  aguerries , & fes  ordres  auroîent  été  exé- 
cutés. La  compaifion  l’emporta  fur  fes  intérêts.  Fa- 
bius fe  contenta  de  n’avoir  à fon  fervice  , que  de 
nouvelles  levées  , qu’il  fit  faire  à la  ville,  parmi 
une  jeuneife , qui  n’avoit  point  encore  porté  les 
armes.  Il  en  compofa  deux  Légions , ÔC  ce  choix 
à faire  caufa  quelque  retardement  à fon  départ. 
Pour  Caïus  Lælius , il  ne  différa  pas  fon  embar- 
quement; mais  avant  que  de  quitter  Rome , il  figna- 
la  fon  zélé  pour  le  Sacerdoce  de  fon  pais.  Certain 
Tribun  du  Peuple, nommé  Caïus  Licinius  Craffus 
fe  mit  en  tête,  de  tranfporter  à la  Commune  l’éle- 
ction des  Prêtres.  La  coûtume  avoit  été , de  tout 
temps,  à Rome,  que  lorfqu’une  tête  venoit  à man- 
quer dans  les  a Collèges  Sacerdotaux  , on  remplaçât 


a Dans  les  tems  que  nous  parcou- 
rons , les  Pontifes  , les  Augurs , 
les  Décemvirs  prépofés  à la  garde 
des  Livres  Sibyllins  , les  Septem- 
virs  Epulons  , les  Saliens  , les  Fé- 
ciaux , les  Luperques  , 6c  les  Frè- 
res Arvales  , formoient  à Rome 
huit  des  principaux  Collèges  Sa- 
cerdotaux. Les  places  qui  venoient 
à vacquer  par  le  déceds  de  quel- 
qu’un de  ces  Preftres , ne  dévoient 
s’accorder  qu’au  mérite  & à la  pié- 
té , félon  l’inftitution  de  Numa. 
Elles  furent  données,  dans  la  fui- 
te,! la  brigue  6c  à la  naiffance.  Les 
grands  de  Rome  , peu  touchés  des 
engagements  qui  étoient  attachés 


au  Sacerdoce  ^ h*en  confidéroiehs 
que  les  avantages  6c  les  préroga» 
tives.  Nous  ne  répéterons  poinc 
ce  que  nous  avons  dit,  dans  les  vo* 
lûmes  précédents , fur  les  fept  pre- 
miers Collèges.  Il  nous  refte  à 
faire  connoître  icy  les  Frères  Ar- 
vales. 

Cetoit  une  fociété  de  douze 
hommes  , d’une  famille  illuftre  , 
réunis  en  forme  de  Collège.  Au- 
le  Gelle  fait  remonter  l’origine 
de  cet  ordre  Sacerdotal  , jufqu’au 
temps  de  la  fondation  de  Rome. 
Si  l’on  en  croit  cet  Auteur,  Acca 
Laurentia , nourrice  de  Romulus, 
avoir  douze  enfans  mâles.  La  mort 
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30  Histoire  Romaine, 

le  mort,  à la  pluralité  des  fuffrages,  du  corps  où  le 


luy  en  avoir  enlevé  un.  Romuîus 
le  remplaça , de  par  tend  relie  pour 
celle  , qui  lui  avoir  tenu  lieu  de 
mère  , il  fe  donna  pour  fon  dou- 
zième fils.  Le  Roy  de  Rome  re- 
connut donc  dans  les  onze  enfans 
d’Acca  Laurentia  autant  de  frères. 
Il  s’unit  avec  eux  par  les  liens  de 
la  Religion  , de  déligna  la  nou- 
velle fociété  fous  le  nom  de  Frè- 
res Arvales , nom  qu’ils  tranfmi- 
rent  à leurs  fuccelTeurs.  Dès  lors 
une  couronne  d’épis  ornée  de  ban- 
delettes blanches  , fut  la  marque 
de  leur  Sacerdoce  Pline  rapporte, 
que  cette  forte  de  couronne  avoir 
été  la  première  , que  les  Romains 
introduifirent  dans  leurs  cérémo- 
nies. Fabius  Fulgentius  dans  fon 
ouvrage  intitulé  de  vocibns  anti - 
quis  , rapporte  un  peu  différem- 
ment le  fait , que  nous  avons  ex- 
pofé  , d’après  Pline  de  Aule  Gel- 
le.  Il  dit  avoir  emprunté  fon  ré- 
cit d’un  Rutilius  Geminus,  ancien 
Autheur  , qui  avoir  recueilli  dans 
un  corps  d’Hiftoire  , tout  ce  qui 
concernoitle  droit  ancien  des  Pon- 
tifes. Acca  Laurentia  , félon  lui, 
avoit  coutume  de  faire  un  facrifice 
tous  les  ans, pour  obtenir  des  Dieux 
la  fécondité  de  fon  champ.  Ses 
douze  enfans  affiftoient  à la  céré- 
monie y de  y faifoient  l’Office  de 
Preftres.  Un  d’entre  eux  mourut, 
de  Romulus  fe  fit  un  mérite  au- 
près d’Acca  Laurentia  , de  parta- 
ger la  qualité  de  Frère  de  les  fon- 
ctions du  Sacrifice,  avec  les  onze 
qui  avoient  furvècu  au  défunCt. 
Cette  efpéce  de  Confrairie , s’il 
eft  permis  d’ufer  de  ce  terme  , 
fe  perpétua  parmi  les  Romains, 


de  le  Sacrifice  que  les  douze  Frè- 
res célébroient  en  commun  , don- 
na naiffance  à la  fête  des  Ambar- 
vales. 

G’efl:  ainfi  qu’on  appelloit  une 
forte  de  Proceflion,  qui  fe  faifoit 
deux]  fois  l’année , dans  le  circuit 
du  territoire  Romain  , fous  la  di- 
rection des  Frères  Arvales.  Ces 
Prêtres  préfîdoient  à la  folemnité. 
Us  marchoient  couronnés  de  feuil- 
les de  chêne  à la  tête  d’une  foule 
de  peuple.  Cette  couronne  remet* 
toit , pour  ainfi  dire  , fous  les  yeux 
le  gland,  qui  dans  les  fictions  de  la 
poefie  , avoit  été  la  nourriture  des 
premiers  hommes.  L’air  retentif- 
foit  de  l’harmonie  des  fiûtes  de  des 
hymnes  , que  différents  chœurs 
chantoient  en  l’honneur  de  Gérés  , 
de  Bacchus , de  des  grandes  Divi- 
nités. Cette  mufique  étoit  accom- 
pagnée de  danfes  , comme  nous 
l’apprenons  de  Virgile,  au  premier 
Livre  des  Géorgiques  , où  ce 
Poète  repréfente  d’une  manière 
naïfve,les  réjouiffances  de  la  cam- 
pagne pendant  la  fête  des  Ambar- 
vales.  Lamarche  étoit  précédée  de 
trois  victimes  , d’une  truye  , d’une 
brebis  , de  d’un  taureau  , qu’on 
appella  pour  cette  raifon,^?#£^ 
vales  hoftiœ.  Après  avoir  promené 
ces  animaux  autour  des  terres  en- 
femencées  , ils  étoient  facrifiés  à 
Cérés  , fous  le  nom  de  Suovetau-* 
rilia , terme  dont  nous  avons  don- 
né l’explication  dans  le  premier  vo« 
lume.  On  n’épargnoit  point  alors 
les  fumigations , les  parfums , les 
libations  de  lait , de  miel , de  de 
vin,  qu’on  répandoit  à pleines  cou- 
pes fur  les  victimes  immolées.  Le 


Livre  Q^u  a r à n t e-n  e u v i em e.  31 

défunt  avoit  eu  rang.  Cependant  Licinius , .pour  De  Ro£e 
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but  de  cette  cérémonie  étoit  d’in-  & de  Strabon.  Le  College  des  Confuls. 
téredér  les  Dieux,  & particulière*  Arvales  s’alTembloit  d’ordinaire , Q. Fabius 
ment  laDéeiïe  Céres  , pourlacon-  ou  au  Capitole  , ou  dans  le  Tem-  Æmiliànus, 
fervation  des  biens  de  la  terre,  pie  de  la  Concorde , ou  dans  celui  & l.  Hosti- 
Chacun  fepromettoit  de  leur  pro-  de  Dia  , fitué  à cinq  milles  de  la  Llus  Man- 
teétion  une  abondante  récolte,  ville,  furie  chemin  appelle  via  Cinus. 

Avant  les  Romains , les  peuples  campana  , qui  conduifoit  dans  la 
de  l’Attique  obfervoient  , à peu  Campanie.  Ce  nom  de  Dia  fut  don- 
près,  les  mêmes  Rits  dans  une  îfete  né  à la  Mère  des  Dieux , pour  faire 
qu’ils  célébroient  chaque  année  , entendre  quelle  étoit  la  déelTe  par 
pour  obtenir  de  Jupiter  une  faifon  excellence. 

favorable  aux  moifîbns.  C’eft  dans  Tandis  que  le  Collège  des  dou- 
cette intention  qu’ils  invoquoient  le  ze  frères  Arvales  , célébroit , au 
maître  des  Dieux.  Les  anciens  Au-  nom  du  peuple  Remain  , la  fo- 
theurs  nous  ont  confervé  cette  for-  lemnité  des  Ambarvales  , chaque 
mule  de  prière,  que  les  Athéniens  père  de  famille  ayant  en  tête  une 
prononçoient,dans  un  temps  de  fé-  couronne  de  chêne  , & fuivi  de 
chered'e.  Accordez,,  ô Jupiter,  ac~  ceux  qui  compofoient  fa  maifon  , 
cordez,  a nos  campagnes  arides , une  exerçoit  les  mêmes  cérémonies 
pluye  de  faveur . A leur  exemple,  dans  l’étendue  de  fon  domaine, 
les  Romains  fupplioient  Cérés  de  Les  gens  de  la  campagne  étoient 
préferver  leurs  troupeaux  & leurs  éxaéts  à s’acquitter,  dans  leurs  Villa- 
campagnes  , de  la  maladie  , de  ges , des  mêmes  devoirs  de  Reli- 
l’intempérie  des  faifons , de  la  pe-  gion  , par  le  miniftére  de  certains 
fie  , &C  des  autres  accidents  fâ-  Prêtres, chargés  du  foin  des  Sacrifi- 
cheux.  Avertas  morbum,mortem,  ces.  La  fête  fe  reïtéroit  deux  fois 
labem , nebulam , impetiginem>pete-  l’an  , l’une  au  mois  de  May  , félon 
flatem.  Cette  prière  a été  recueil-  l’ancien  Calendrier  Romain , fail- 
lie par  Feftus.  tre  au  mois  de  Juillet,  avant  que 

Selon  une  ancienne  infcription  , de  commencer  la  récolte.  Caton  a 
les  Romains  ne  facrifioient  pas  feu-  décrit  dans  le  134 le  141.  chapitre 
lement  à la  DéelTe  des  blés  , pen-  de  la  Vie  Ruftique  , une  partie  diî 
dant  la  célébration  des  Ambarva-  Cérémonial , que  la  Religion  pref- 
les  , l’ufage  étoit  aulïî  d’immoler  à crivoit  aux  Romains  dans  ces  jours 
Vefta  deux  brebis.  Jupiter  même,  folemneîs.  Il  recommande  , fur 
Mars  & Janus  avoient  leur  part  tout,  d’immoler  unetruye,  qu’il 
aux  Applications  des  citoyens.  Le  appelle  , porca  pr&cidanea , parce 
peuple  alors, conduit  par  les  Frères  qu’il  étoit  ordinaire  de  fe  difpofer 
Arvales  qui  commençoient  la  mar-  à recueillir  la  moilTon  , ou  à la 
che  parcouroit  à la  ronde  toute  célébration  de  la  fête  , par  le  fa- 
l’étendue  du  territoire  de  Rome,  crifice  de  cette  vi&ime , félon  la 
Ce  terrain  comprenoit  environ  remarque  d’ Aule  Gelle  &deFeftus=> 
deux  lieues  , au  rapport  d’Ovide  II  eft  pourtant  vray  que  le  mot  de 
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$!  Histoire  Romaine, 
gratifier  le  peuple , avoit  minuté  une  Loy  contrai- 


força  prœctdanea , ne  préfente  pas 
toujours  l’idée  d’une  bête  vivante. 
C’étoit  fouvent  la  figure  en  relief 
de  l’Animal  repréfenté  en  or , ou 
en  argent , dont  les  plus  riches  fai- 
foient  une  offrande  à Cérés.  Cette 
obfervation  eft  de  Feftus  , fur  la 
fby  d’Atteïus  Capito  ancien  Jurif- 
confulte , qui  fut  honoré  du  Con- 
fulat  fous  l’Empire  d’Augufte. 

Le  miniftére  des  Arvales  ne  fe 
bornoit  pas  feulement  à la  luflration 
des  campagnes.  Une  infcription 
que  Gruter  a comprife  dans  fon 
Recueil , donne  lieu  de  croire, que 
ces  Prêtres  étoient  chargés  de  l’ex- 
piation des  arbres  foudroyés  , ôc 
du  foin  d’en  fubftituer  d’autres, dans 
l'endroit  même  qui  avoit  été  frap- 
pé de  la  foudre.  Cujas , au  livre 
fécond  , de  fes  Obfervations , eft 
perfuadé  que  les  Arvales  étoient 
deftinés  par  état  à connoître,&  a ré- 
gler les  limites  des  terres. Ce  Jurif- 
.confulte  fonde  fon  opinion  fur  lau- 
thorité  des  anciennes  glofes.  On  y 
leconnoît  les  Arvales  pour  les  Ju- 
ges naturels  des  différends, qui  s’é- 
le voient  entre  les  particuliers  , au 
ftijet  des  bornes  d’un  champ. 

Vi  /tsfex  CfW  Jï&yvCOÏKOyTiÇ  fit CtÇ'çt/. 

Ce  fentiment  paroîtra  vray-fembla- 
ble  , fi  l’on  confidére  que  les  Ro- 
mains n’avoient  rien  de  plus  facré 
& de  plus  inviolable,  que  les  bor- 
nes des  campagnes.  C’étoit  une  af- 
faire de  Religion.  On  peut  donc 
conjecturer  que  la  connoiffince  en 
étoit  dévolue  à des  Prêtres.  Cepen- 
dant Turnébe , au  chapitre  premier 
du  livre  21.  de  fes  Remarques , pré- 
tend que  les  Juges  commis  à cet 
&ffet  ; furent  fort  différents  des 


Prêtres  dont  nous  parlons , & qu’ils 
ne  furent  nommés  Arvales  , qu’à 
rai  fon  de  leur  commiflîon.  Il  eft  du 
moins  fur  que  le  Sacerdoce  des  Frè- 
res appellés  Arvales , étoit  inalié- 
nable, & qu’il  ne  finiiïbit  qu’avec 
la  vie.  La  prilon  même  & l’éxil  ne 
les  dégradoient  point  de  leurs  fon- 
ctions. Il  eft  croyable  que  leur  Col- 
lège étoit  fournis  à l’infpeétion  d’un 
Chef, ou  d’un  grand  Maître.  C 'étoit 
apparemment  à lui  de  confacrer 
ceux, qui  afpiroient  à ce  Sacerdoce, 
Leur  élection  avoit  toujours  appar» 
tenu  aux  membres  qui  compo* 
foientce  Collège  , & fefaifoit  à la 
pluralité  des  fuffrages. 

Varron,  Tacite,  & plufieurs  an- 
ciens Autheurs  font  mention  d’un 
autre  Collège  Sacerdotal,  dont  les 
Prêtres  furent  appellés  Sodales  Ti - 
tii.  Us  empruntèrent  leur  nom  de 
la  Tribu  Titia>  ou  Tatia . Les  feuls 
Sabins  y furent  incorporés , après 
qu’ils  eurent  été  réunis  dans  l’en- 
ceinte de  Rome.  Leur  Roy  Titus 
Tatius,qui  partageoit  alors  le  pom 
voir  fouverain  avec  Romulus  , fe* 
Ion  le  rapport  de  Tacite , forma 
lui-même  le  Collège  des  Prêtres 
Titiens.  Il  les  établit  dépofitaires 
Sc  confervateurs  de  la  Religion  Sa- 
bine. La  fin  qu’il  fe  propofa  dans 
cet  établifTement , fut  de  mainte- 
nir parmy  fes  fujets  nou\  ellement 
tranfplantés  , l’ancien  culte  , fans 
aucune  altération.  Api  cs  la  mort 
de  Tatius,  Romulus  authorifa  6c 
confirma  le  Sacerdoce  des  Titiens. 
Tacite  cependant  fcmbfe  s’être 
contredit , Iorfqu’il  avance,  dans  un 
autre  endroit,  que  Romulus  devenu 
feul  R.cy  4c  Rome  , inftitua  cet 

je 
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re  à l'ancien  ufage.  Il  précendoit  faire  ftatüer,  qu’à 
l’avenir  les  Preltres  fe  choiliroienc dans  les  Co- 
mices , comme  les  autres  Magiftrats  de  la  Répu- 
blique. La  formule  de  la  Loy  étoit  toute  drelfée , il 
ne  reftoit  plus  que  de  la  faire  accepter  par  le  Peu- 
ple. Le  projet  du  Tribun  ne  pouvoit  être  agréa- 
ble à la  Noblefle,  & au  Sénat  de  Rome.  Outre 
que  c’étoit  une  innovation  ; par  là  les  places  Sa- 
cerdotales n’alloient  plus  être-  remplies  , que  par 
des  Plébéiens.  Licinius  inventa  donc  un  expédient, 
pour  dérober  la  connoilfance  de  fa  nouvelle  Loy 
aux  Peres  Confçripts.  Il  faut  fe  figurer  , que  le 
lieu  a des  Comices , où  le  peuple  s’alfembloit  pour 
entendre  les  Tribuns  , & que  la  Tribune  aux  Ha- 
rangues étoient  placés  à une  extrémité  de  la  place 
publique  , vis-à-vis  la  Porte  de  la  Bafilique, 


% 

ordre  de  Piètres,  pour  honorer  la 
mémoire  de  Tatius  fon  Collègue. 
Ils  habitoient  hors  de  l’enceinte  des 
murs.  Là  ils  obfervoient  fous  des 
cabanes  le  vol  de  certains  oifeaux 
que  Varron  appelle  Titii , & qui  ne 
paroiflent  pas  avoir  été  différens 
des  pigeonsramiers. Dans  le  befoin, 
les  Pontifes  employoient  le  mini- 
ftére  de  ces  fortes  d’Augurs. 
a Le  lieu  où  fe  tenoient  les  comi- 
ces , comprenoit  autrefois  cette 
étendue, qui  confinoit  avec  le  Mont 
Palatin , entre  les  Roftres  8c  le 
Palais  d’Hoftilius , où  le  Sénat 
avoir  coutume  de  s’alTembler.  Àinfi 
il  renfermoit  tout  cet  efpace  du 
Campo  V accino  , qui  efl  entre  les 
Eglifes  de  fainte  Marie  libératri- 
ce , 8c  de  faint  Laurent  in  Mi - 
Nous  avons  obfervé  dans 


le  neuvième  volume,  que  l’an  de 
Rome  54 6,  cet  emplacement  fut 
couvert  d’un  toiét,  foûtenu  par  des 
colonnes  de  pierre  feulement.  Car 
avant  l’année  661 , le  marbre  ne  fut 
point  mis  en  œuvre  pour  les  édifi- 
ces publics.  C’eft  Pline  qui  nous  en 
afïîire.  Le  temps  a épargné  trois 
de  ces  colonnes, que  l’on  voit  en- 
core à Rome.  Elles  font  canelées, 
& d’ordre  Corinthien.  Le  chapi- 
teau en  étoit  façonné,  du  coté  qui 
regardoit  la  place.  On  ne  remar- 
que rien  que  de  brute  dans  la  par- 
tie intérieure , qui  répondoit  au 
comice.  Ce  lieu  n’étoit  pas  feule- 
ment deftiné  aux  affemblées  du 
peuple.  Les  Romains  s’yexerçoienc 
auffi  à différentes  fortes  de  jeux  , 
comme  à la  paulme , félon  Sénèque 
le  Philolophe. 

Ea 
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34  Histoire  Romaine, 
où  le  Sénat  avoit  coutume  de  s’aflembler.  L’am- 
phithéatre  où  les  Tribuns  montoient  pour 
haranguer  , amphithéâtre  , qu’on  appelloit  les 
Roftres  a } répondoit  directement  au  Veftibule 
du  Sénat > &,  de  leurs  places,  les  Sénateurs  pou- 
voient  toûjours  voir , & quelquefois  entendre  l’O- 
rateur , lorfqu’il  avoit  la  voix  ailes  forte.  Comme 
Licinius  craignoit  d’avoir  des  contradicteurs  par- 
mi ce  grand  nombre  de  Peres  Confcripts  , il  fit 
changer  de  fituation  à l’Alfemblée  des  Comices. 
On  rangea  fon  Auditoire , non  plus  dans  l’inter- 
valle qui  renfermoit  les  Roftres , & le  Temple  du 
Sénat  5 mais  dans  une  efpace  de  t>  fept  arpens. 


n Nous  avons  parlé  des  Roftres 
dans  les  volumes  précédents.’  Tite- 
Live  au  livre  8.  donne  le  nom  de 
Temple  à l’enceinte  qui  renfer- 
moit ce  Tribunal.  C’eft  ainfi  que 
les  Romains  appelaient  tous  les 
lieux  confacrés  par  les  Augurs  , 
comme  nous  l’avons  obfervé  ail- 
leurs. Il  ne  fiut  donc  pas  fe  fi- 
gurer, avec  Blondus  dans  fa  Rome 
triomphante  , que  par  le  mot  de 
Temple  , les  anciens  Autheurs 
ayent  toujours  défigné  de  grands 
édifices.  A l’égard  de  la  pofition 
des  Roftres  , Appien  paroît  fup- 
pofer,  dans  le  premier  livre  de  la 
guerre  civile  , qu’ils  étoient  élevés 
au  milieu  de  la  place  Romaine. 
Le  témoignage  d’Appien  s’accorde 
avec  celuy  de  Denys  d’Halicar- 
naffe.  Ce  dernier  Autheur , au  pre- 
mier Livre  des  Antiquités  Romai- 
nes , aftîire  que  fur  le  tombeau  du 
Berger  Fauftulus  , on  érigea  un 
Lion  de  pierre  près  des  Roftres, 
dans  l’endroit  le  plus  apparent  de 


la  place  de  Rome.  Dion  au  livre 
4$.  donne  la  même  iituation  à ce 
Tribunal.  Cependant  il  ne  faut 
pas  conclure  de  la, que  la  Tribune 
aux  Roftres  fut  fituée  da$s  le  cen- 
tre de  la  place.  Elle  étoit  difpofée  à 
une  des  extrémités,  au  milieu  de  ta 
ligne  qui  formoit  la  longueur  , de 
manière  que  l’Orateur  avoit  tou- 
jours la  face  tournée  vers  le  Capi- 
tole , lorfqu’il  haranguoitle  peuple. 
C’étoit  une  forte  d’amphithéatre, 
appuyé  fur  des  colomnes,  dont  l’en- 
ceinte étoit  ornée  de  ftatucs.  Con- 
fultés  ce  que  nous  en  avons  dit,6da 
figure  que  nous  en  avons  fait  tra- 
cer dans  le  quatrième  volume  page 
485. 

b Les  anciens  Autheurs  em- 
ployent  Je  terme  de  juger um,  pour 
fignifier  un  arpent.  C’étoit  une 
étendue,  qui  comprenoit  autant  de 
terrain  que  deux  bœufs  attelés 
pouvoient  en  labourer  pendant  l’ef- 
pace  d’un  jour.  Chaque  arpent 
contenoit  dans  fa  longueur  deux  de 
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qui  reftoit  depuis  la  Tribune  , jufqu  a l’extrémité 
de  a la  place.  Ainlî  le  Harangueur  tourna  le  dos  aux 
Sénateurs,  pour  être  entendu  du  Peuple.  La  nou- 
veauté  du  procédé  étonna  , mais  dans  la  fuite  cet 
artifice  fut  renouvellé,  b par  des  Tribuns  fédi- 


ces  pièces  de  terre  que  les  Latins 
ont  appelles  Attus.  Ils  entendoient 
par  le  mot  d ’Attus  fix-vingts 
pies  en  tout  fens.  L’arpent  avoit 
deux  A tins  , ou  140,  piés  en  lon- 
gueur , ôc  fix-vingts  piés  en  lar- 
geur , félon  la  remarque  de  Pline  , 
au  livre  18  , & de  Columelleau 
livre  5.  Ce  dernier  parle  du  Clima, 
autre  efpace  de  terre , dont  la  me- 
fure  étoit  de  foixante  piés  en  long , 
Ôc  d’autant  en  large.  Ainlî  le  Cli- 
ma  étoit  la  moitié  de  l 'A Elus.  Var- 
ron  diftingue  encore  une  autre  for- 
te d’ A Elus  j c’eft  ainlî  qu’il  appelle 
un  fentier  large  de  quatre  piés , ÔC 
long  de  fîx-vingt.  Ifidore  lui  donne 
cent  foixante  piés  en  longueur. 

a La  place  de  Rome  étoit  plus 
longue  que  large , fi  l’on  en  juge 
par  le  témoignage  de  Vitruve. 
Cet  Auteur  nous  apprend  que  les 
places  des  Villes  Grecques  avoient 
la  forme  d’un  quarré  parfait  , au 
lieu  que  celles  des  Romains  re- 
préfentoient  un  reéfcangle  , ou  un 
quarré  long.  Dans  fa  largeur  la 
place  Romaine  renfermoit  tout  le 
terrain  compris  entre  le  Mont  Pa- 
latin , ôc  le  Mont  Capitolin.  Pour 
fa  longueur  elle  s’étendoit  depuis 
cet  endroit  de  Rome  , où  a été 
bâtie  l’Eglife  de  Saint  Théodore, 
jufqu  â celui  où  l’on  voit  préfente- 
ment  VEglife  de  Saint  Adrien.  Tou- 
te cette  étendue  , au  rapport  de 
Yarron  lib . i.  de  re  mfticâ,  don- 


noit  feize  cents  quatre-vingts  piés 
en  longueur,  ôc  huit  cents  quarante 
en  largeur , à raifon  de  deux  cents 
quarante  piés  d’une  part , Ôc  de  fix 
vingt  de  l’autre  pour  chaque  ar- 
pent. 

On  a remarqué  dans  le  premier 
volume  que  l’ancien  Tarquin  fit 
conflruire  des  Portiques  autour  de 
la  Place.  Ils  furent  bâtis  de  diftance 
en  diftance  feulement , pour  lailfer 
le  partage  libre  dans  les  rues  qui 
aboutiftoient  aux  environs.  Dans  la 
fuite  elle  fut  enrichie  de  ftatuës , 
ôc  de  plufieurs  autres  monuments. 
On  y voyoit  fur  tout,  douze  Simu- 
lachres  dorés , qui  repréfentoient 
les  Dieux  ôc  les  Déeftes  de  la  pre- 
mière clarté.  Comme  Varron  nous 
l’apprend  au  livre  1.  de  la  Vie  Ru- 
ftique.  Outre  que  les  aftemblées 
du  peuple  fe  tenoient  allés  ordi- 
nairement dans  cette  place  , c’étoit 
encore  le  lieu,  où  fe  donnoient  des 
fpe&acles  de  toutes  les  fortes , 
avant  que  les  Romains  enflent  mul- 
tiplié les  Théâtres  , les  Amphi- 
théâtres ôc  les  Cirques , pour  la 
célébration  des  jeux  publics , ÔC 
pour  les  combats  de  gladia- 
teurs. 

b Cicéron  au  livre  de  l’amitié, 
ôc  Varron  dans  foi?  ouvrage  de  la 
Vie  Ruftique  , conviennent  que 
Caïus  Licinius  Craftus  fut  le  pre- 
mier,qui  tranfgrefta  l’ancien  ufagç 
de  raflembler  le  peuple  dans  le 
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deux.  Quelque  précaution  qu’eût  pris  Licinius  , 
pour  faire  pafler  faLoy,  il  trouva  dans  Lælius  un 
dangereux  adverfaire.  Lorfqu’il  s’agiffoit  de  por- 
ter un  Edi£t,  tout  Citoyen  avoit  droit  de  parler 
pour , ou  contre , & d’en  remontrer  au  Peuple  les 
avantages  , ou  les  inconvénients.  Lælius  monta 
fur  la  Tribune  , & parla  avec  tant  de  force  en 
faveur  des  Collèges  Sacerdotaux  , qu’ils  furent 
maintenus  dans  leur  ancien  droit.  Cette  a&ion  fit 
bien  de  l’honneur  à Caïus  Lælius  , & fa  harangue 
refta  long-temps  entre  les  mains  du  public.  Cicé- 
ron la  lifoit  encore  de  fon  temps,  & n’en  parle 
qu’avec  éloge. 

Vers  le  même  temps,  fe  fit  l’éledtion  des  Ediles. 
Un  Pub.  Cornélius  Scipion  Nafica  , petit-fils  de  ce 
vertueux  Romain,  qui  fut  jugé  le  plus  digne  de 
recevoir  entre  fes  bras  la  ftatuë  de  Cybéle , & 
fils  d’un  Prince  du  Sénat , tout  jeune  qu’il  étoit, 
comptoit  d’emporter  l’Edilité  Curule  , par  le  ref- 
peét  que  luy  concilioit  fon  nom.  Lorfqu’il  mar- 
choit  vers  le  heu  de  l’Alfemblée  , en  robbe  blan- 
che , telle  que  la  portoient  les  prétendans  aux 
Charges , il  s’approcha  d’un  Citoyen  Romain , de 
l’une  des  Tribus  Rufliques , pour  luy  faire  civili- 
té. C’étoit  l’ordinaire  des  Candidats,  de  carefler 
a leur  paffage  , ceux  du  peuple , qui  pouvoient 
leur  donner , ou  leur  refufer  leur  lufirage.  Ce 
Citoyen  , quoique  de  condition  libre , s’étoit  durci 
les  mains  au  travail  de  l’Agriculture.  Nafica,  pour 

Comice.  Plutarque  s’efl:  donc  trom*  d’exemple  d’une  pareille  innova^ 
pé  quand  il  a dit , qu’avant  Caïus  tion*. 

Gracchus,  Rome  n’avoit  point  vu 
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luy  faire  amitié , luy  préfenta  la  main  droite , 6c 
reçût  la  fienne.  La  délicateffe  du  jeune  Romain  fe 
révolta  contre  les  durillons  , qu’il  fentit  fur  la 
peau  du  laboureur.  Quoy  donc , luy  dit-il  brufque- 
ment,  marchez-vous  fur  les  mains  ? La  plaifanterie 
coûta  cher  à Nafica.  Les  Tribus  ruftiques  en  fu- 
rent choquées,  6c  mépriférent  un  homme,  qui 
par  fa  molleffe  relfembloit  il  peu  à ces  anciens 
Romains,  qui  fans  ceife  avoient  à la  main  les  in- 
ftruments  du  labourage.  On  luy  refufa  les  fuffra- 
ges  dont  il  fe  croïoit  fûr  , & l’affront  qu’il  reçût 
alors,  le  rendit  plus  réfer vé  pour  la  fuite.  C’efl 
ainii  que  les  plus  vils  d’entre  le  Peuple  , appre- 
noient  aux  Grands  à les  ménager. 

Cependant  le  temps  preifoit  de  marcher  au  fe- 
cours  de  l’Efpagne.  Viriathe  , avec  fon  armée  de 
Lufîtaniens,  s’y  étoit  rendu  formidable  aux  Ro- 
mains, 6c  à leurs  Alliés.  Durant  la  dernière  guer- 
re Punique  , tous  les  Préteurs  que  Rome  avoir  fait 
paifer  dans  les  Provinces  Efpagnolcs,  avoient  reçû 
de  furieux  échecs  , 6c  Viriathe  avoit  humilié  à 
l’Occident , ces  Vainqueurs  de  l’Orient,  6c  duMi- 
dy.  Apres  la  défaite  6c  la  mort  de  Vétilius,  le  Lu- 
fitanien  avoit  augmenté  fes  forces, & remporté  tous 
les  ans  de  grands  avantages  , fur  les  divers  Gé- 
néraux , que  Rome  luy  avoit  oppofés.  Caïus  Plau- 
tius  Hupfæus,  en  l’an  Co$.  de  Rome,  avoit  con- 
duit, contre  Viriathe  , un  renfort  de  dix  mille  hom- 
mes de  pié  , 6c  de  treize  cens  chevaux.  Sa  greffe  ar- 
mée ne  put  ranger  à la  raifon  le  brave  Efpagnol. 
Elle  fut  défaite  jufqu’à  deux  fois.  Le  Préteur  Ro- 
main fut  obligé  de  quitter  la  campagne,  au  mi- 
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38  Histoire  Romaine, 
lieu  de  l’efté  , &c  d’éviter  la  préfence  de  l’enne- 
mi. En  606.  Claudius  Unimanus  conduilit  en  Ef- 
pagne  des  forces  encore  plus  conlidérables,  que 
l'on  Prédécelfeur  Plautius.  Malgré  le  nombre  pro- 
digieux de  troupes , que  Rome  entretenoit  devant 
Carthage,  & en  Macédoine  , elle  avoit  eu  en  vûe, 
de  pourfuivre  Viriathe  à outrance.  L’armée  qu’el- 
le fournit  à Claudius  , étoit  capable  de  conqué- 
rir l’Efpagne  entière.  Elle  n’effraïa  pas  le  brave 
Lufïtanien.  Il  la  combattit  auffi-tôt  qu’elle  parut , 
la  mit  en  détoute  , & des  foldats  que  le  nouveau 
Préteur  avoit  amenés  d’Italie  , il  n’en  relia  que 
très-peu.  Audi  la  valeur  du  Chef  Efpagnol,  étoit 
palfée,  ce  femble  , jufqu’à  fes  moindres  guerriers. 
Trois  cens  Lulîtaniens  rencontrèrent  un  jour , 
dans  un  palfage  , mille  hommes  de  l’armée  Préto- 
riéne.  Le  nombre  étoit  inégal  ; mais  le  combat 
étoit  devenu  nécelfaire.  Il  le  donna  avec  avanta- 
ge pour  le  parti  contraire  aux  Romains.  Ceux-ci 
perdirent  trois  cents  vingt  Légionaires  , & ceux- 
là  ne  lailférent  fur  la  place , que  foixante  & dix 
hommes.  Durant  la  retraite  , on  admira  / fur  tout, 
la  bravoure  d’un  piéton  de  la  troupe  Lulitaniéne. 
Comme  il  marchoit  feul , au  petit  pas , un  peu 
écarté  de  fon  corps,  il  fut  tout  à coup  invelli  par 
des  Cavaliers  Romains.  Le  généreux  fantallin  fe 
lit  jour  à travers  la  Brigade,  qui l’envéloppoit.  Il 
perça  de  fa  lance  le  premier  cheval  qui  le  préfen- 
ta,  &c  de  fon  fabre,  il  fendit  la  tête  du  Cavalier. 
Enfuite  il  continua  gravement  fa  route  , & fans 
qu’on  osât  l’attaquer , il  rejoignit  fa  troupe.  Suivi 
de  fi  braves  foldats,  Viriathe  défit  encore  le  Pré- 
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tcur  Caïus  Nigidius  , en  607.  Airtfî  vi&orieux 
depuis  fîx  ans,  il  enlevoit  aux  Romains  les  Na- 
tions entières , 8c  ravageoit  les  terres  de  leurs  Al- 
liés. Les  » Ségobriges , fur  tout , eurent  le  plus  à 
fouffrir  de  fes  courfes.  Viriathe  venoit  de  leur  en- 
lever leurs  belliaux  , les  avoit  attirés  à fa  fuite 
dans  une  embufcade  , 8c  après  les  avoir  battus , 
s’étoit  emparé  de  leur  ville. 

Rome , après  tant  de  pertes , 8c  tant  d’affronts 
reçûs  , jugea  qu’un  Conful  de  réputation  , 8c 
qu’une  armée  Confulaire  , étoient  devenus  nécef- 
faires , principalement  pour  l’Efpagne  ultérieure , 
où  le  feu  de  la  révolte  étoit  le  plus  allumé.  Fa- 
bius étoit  deftiné  à y porter  la  guerre , mais  il  tar- 
doit  encore  à faire  fes  enrôlements.  Le  Préteur 
Lælius,  à qui  la  Province  Citérieure  étoif  échue, 
devança  Fabius , 8c  commença  le  premier  , à pren- 
dre de  la  fuperiorité  fur  Viriathe.  Les  Hiftoriens 


a Les  Ségobriges  habitoient  le 
territoire  d’une  ville  d’Efpagne  , 
qui  portoit  le  nom  de  Segobriga. 
Les  Géographes  font  partagés  fur  la 
fituation  de  cette  ancienne  ville , 
que  Pline  dit  avoir  été  la  Capita- 
le de  la  Celtibérie.  Strabon  & Pto- 
lémée  la  placenta  pende  diftance 
de  l’endroit  , où  étoit  la  fameufe 
Numance.  Moraîés  croit  la  re- 
trouver dans  un  petit  bourg  3 qui 
fe  nomme  aujourd’huy  Cabeça  del 
Griego  , ville  autrefois  Epifcopa- 
le.  Mariana  fixe  la  pofition  de  Sé- 
gobrige  aux  environs  d 'Iniefta , pe- 
tite Ville  qui  eft  dans  le  même 
«unton.  D’antres  , comme  Vafée  , 
la  confondent  avec  Ségorbe,qui  dé- 


pend du  Royaume  de  Valence» 
Quelques-uns  reconnoiffient  une  au- 
tre Segobriga  dans  le  Royaume  de 
Caftille  ,auxpiés  du  Mont  Orofpé- 
da^fur  les  bords  de  la  petite  rivière 
de  Duraton.  C’eft  la  qu’on  voit  pré- 
Lentement  JSepulveda  petite  ville 
fortifiée  par  la  nature.  Elle  efi:  bâ- 
tie fur  une  hauteur  , au  milieu  des 
rochers  efearpés  , qui  la  rendent 
d’un  accès  fort  difficile-  Ce  double 
nom  de  S égobriga  a caufé  beaucoup 
d’incertitude.  Les  uns  veulent  qu’il 
s’agiffie  icy  de  la  première  , les  au- 
tres tiennent  pour  la  fécondé.  Le 
peu  que  les  anciens  Autheurs  nous 
en  ont  dit , ne  nous  permet  pas  de 
décider. 
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40  Histoire  Romaine; 
ont  dérobé  à la  pofterité  le  détail  de  Tes  exploits.' 
Du  moins  nous  n’ignorons  pas , qu’il  fçut  rabat- 
tre la  fierté  du  Général  Lufitanien,  ôc  qu’il  luy 
fit  fentir,  que  Rome  n’étoit  pas  dépourvue  de 
grands  Capitaines.  S’il  ne  mit  pas  cet  orgueilleux 
ennemi  hors  de  combat  , il  luy  apprit  , qu’il  n’é- 
toit pas  invincible , ôc  rendit  à Fabius  la  viétoire 
plus  aifée.  En  effet,  quelques  mois  après  l’arrivée 
de  Lælius , le  Confiai  prit  terre  dans  la  Bétique  ; 
connue  aujourd’huy  fous  le  nom  d’Andaloufie. 
Les  troupes  qu’il  avoir  débarquées  , n etoient  ni 
faites  à l’air  du  pays  , ni  façonnées  aux  exercices 
militaires.  Il  en  fit  la  revûë  à a Orfona  , ôc  trou- 
va que  le  nombre  de  fes  foldats , montoit  à quinze 
mille  hommes  de  pié  , ôc  environ  à deux  mille 
chevaux. %Nous  ne  comptons  point  icy  les  renforts, 
qu’il  reçût  des  Nations  Efpagnoles , que  l’efprit  de 
révolte  n’a  voit  point  encore  ïeduites.  Après  tout, les 
Légions  Romaines  qu’il  avoit  fait  paffer  avec  luy, 
ne  parurent  pas  encore  à Fabius  en  état,  d’être  me- 


a Orfone  , préfentement  Ofïo- 
ne  , étoit  fituée  dans  l’Andalou- 
fie  , à quatre  ou  cinq  lieues  de  Sé- 
ville, vers  le  Midy.  C’eft  celle- 
là  même , que  Pline  * nommée 
Vrfo  ÔC  Genua  Vrbanorum.  Antoi- 
ne Auguftin  foupçonne,  qu'il  s’efl: 
gliffé  de  Terreur  dans  le  Texte  de 
Pline,  ôc  qu’il  faut  fubftituer  le  ter- 
me Gemina  à Genua,  Il  conjedture, 
que  le  Sénat  y établit  une  Colo- 
nie de  Soldats  Romains , levés  à 
Rome  même  , ôc  qui  avoient  été 
incorporés  dans  la  Légion  appellée 
Gemina,  Ce  dernier  terme  Latin 


marquoit,  que  deux  Légions  Ro- 
maines avoient  été  réunies , pour 
en  fajre  une  complette.  De-là  , 
dit  PAutheur,le  nom  de  Gemini 
Vrbanorum , qui  fut  donné  à la 
ville  d’Orfone.  Quoi  qu’il  en  foit , 
différents  Hiftoriens  , ou  Géogra- 
phes , la  repréfentent  par  ce  luy 
d’Vrfao.  Dès  - lors  , elle  n’avoic 
qu’une  feule  fontaine,  qui  four- 
nifloit  aux  befoins  de  tous  les  ha- 
bitants La  même  fontaine  fubfifte 
encore , mais  le  territoire  eft  ari- 
de > Ôc  ne  porte  aucuns  fruits. 

nées 
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nées  au  combat.  Fils  de  Paul  Emile , il  avoit  ap- 
pris defon  Pere,  à ne  hazarder  des  batailles , qu’a- 
près  de  Pages  précautions.  V iriathe  n’étoit  pas  un 
ennemi  plus  à méprifer , que  ne  l’avoit  été  Per- 
ses. D’ailleurs  la  République  venoit , tout  récem- 
ment , de  condamner  à 1 exil , a le  Préteur  Caïus 
Plautius , pour  avoir  témérairement  engagé  le  com- 
bat avec  le  Général  Lufitanien. 

Fabius  ne  fe  prefla  donc  pas  d’affronter  l’enne- 
mi. Il  mit  tous  Tes  foins  à dreffer  fes  jeunes  Lé- 
gionaires , à les  contenir  fous  une  exade  difcipli- 
ne  j à étudier  lui-même  fon  adverfaire  , à s’in- 
ftruire  de  fes  defleins  & à connoître  le  pais.  Tout 
ce  qu’il  put  permettre  à fes  foldats , ce  fut  de 
s’effaïer  contre  l’ennemi , par  des  efcarmouches , 
ou  par  de  légers  combats  , pour  la  défenfe  des 
convois.  Tout  l’été  fe  paffa  en  des  exercices  labo- 
rieux , que  le  Conful  ordonnoit  à fes  troupes.  Il 
les  accoütumoit  peu  à peu  à la  fatigue , & à l’exa- 
ébitude  au  fervice , fans  les  expofer  en  pleine  cam- 
pagne, avant  le  temps.  Durant  cette  efpéce  d’ina- 
étion,  le  Général  Romain  fe  ménagea  un  inter- 
valle , pour  fatisfaire  fa  dévotion  particulière.  Il 
fit  le  pèlerinage  de  b Gades , pour  offrir  fes  vœux 
&c  fes  préfents  à Hercule  , dans  un  lieu , où  ce 
Héros  avoit  fini  fes  courfes,&fes  conquêtes.  On 
fçait  qu’une  ancienne  tradition  faifoit  remonter  c 

a Voyés  le  récit  de  la  défaire  page  323.  note  a , dans  le  huitiê- 
de  Caïus  Plautius,  dans  le  dou-  me,  page  224.  note  a , & dans  le 
ziême  volume  , p,  475.  fous  l’année  neuvième,  page  213.  note  a. 
de  Rome  604.  c Confultés  le  quatrième  voîu- 

b Nous  avons  parlé  de  l’ancien-  me  , page  167.  note  a,  fur  Poiï« 
ne  ville  de  Gades  , aujourd’huy  gine  de  la  famille  Fabia, 

Çadis , dans  le  fixiême  volume, 
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42.  Histoire  Romaine, 
l’origine  de  la  maifon  Fabia  , jufqu  a ce  fils  de  Ju- 
piter, & d'Alcméne. 

Tandis  que  Fabius  pafloit  l’hyver  en  Efpagne  , 
deux  nouveaux  Confuls  venoient  d’ètre  choilis  au 
champ  de  Mars.  L’un  étoit  a Serv.  Sulpicius  Gal- 
ba, homme  exceflivement  riche  , mais  brûlé  du 
delir  infatiable  d’accumuler  des  richelfes.  Le  Col- 
lègue qu’on  luy  avoit  donné  , fe  nommoit  L.  Au- 
relius  b Cotta.  Celuy-cy  étoit  auili  pauvre  , que 


fi  Servius  Sulpicius  Galba  s’eft  dé- 
jà fait  connaître  dans  le  douzième 
volume  , par  fes  fureurs  contre 
Paul  Emile , page  196.  par  fa  cruau- 
té , & par  fon  avarice  , page  38(3. 
Ôc  par  l’accnfation  que  Caton  le 
Cenfeur  forma  contre  luy  , au  fu- 
jet  de  fes  brigandages , page  488. 
note  a . Cicéron  , dans  fon  Bru- 
tas  , donne  le  premier  rang  à ce 
Confui  , parmi  les  Orateurs  de 
fon  tems. 

b La  famille  Aurélia  étoit  Plé- 
béienne , de  originaire  de  Sabinie , 
félon  Feftus.  Son  nom,  au  rapport 
de  cet  Autheur  fut  emprunté  du 
Soleil , que  les  Grecs  délignent, 
par  le  terme  Mhiof.  Le  Peuple 
Romain , dit-il  , avoit  accordé  à 
ceux  de  cette  maifon , un  lieu  pu- 
blic , pour  y célébrer  des  facrifices, 
en  l’honneur  du  Soleil.  De-la , le 
nom  des  Aurelius , ou  des  Aufe- 
hus  , pour  parler  conformément 
au  langage  des  Sabins , qui  chan- 
geoient  1 V en  /.  Ainli  pronon- 
çoient-ils , Aufum  , Papijîus , Va- 
lefius , Sec.  au  lieu  , d ' Aurum  , 
Papirius,  Valeritts .On  comptoit, 
dans  la  famille  Valeria  , trois  dif- 
férentes branches , a fç avoir , celle 


des  Cotta , des  S c auras  , de  des 
Orefies.  On  retrouve  encore  les 
deux  prémiéres  fur  les  Médail- 
les. Quant  à Lucius  Aurelius  Cot- 
ta dont  il  s’agit  icy , c’eft  celuy- 
là  même , qui  devenu  Tribun  du 
Peuple  , dans  l’année  599.  avoit 
voulu  fe  prévaloir  , de  fa  nouvel- 
le dignité  , pour  fe  délivrer  des 
pourfuites  de  fes  créanciers.  Mais 
au  jugement  de  fes  collègues , fes 
prétentions  parurent  iniques  de  in- 
foutenables.  Il  étoit  fils  d’un  Lu- 
cius Cotta  , que  Tite-Live,  au  Li- 
vre 40.  dit  avoir  été  Tribun  Lé- 
gionaire  dans  la  Ligurie  > fous  les 
ordres  de  Paul  Emile , l’an  de  Ro- 
me 572.  Cicéron , dans  fon  Br  h» 
tus , afsûre  que  ce  Magiftrat  fe 
fit  à Rome  quelque  réputation  par 
fon  éloquence.  Mais  aufiî , il  nous 
le  repréfente  , fous  les  traits 
d’un  homme  dangereux  de  mal- 
faifant.  Les  crimes  énormes  dont 
il  étoit  chargé , dit  Valére  Maxi- 
me , au  Livre  8.  ch.  1.  luy  fufeité- 
rent  un  accufateur  formidable  , 
dans  la  perfonne  de  Publius  Sci- 
pio  Æmilianus.  Il  fut  fommé  de 
rendre  compte  de  fa  conduite  de- 
vant le  Préteur.  Cependant , après 
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Galba  étoit  riche.  Ainfi  tous  jugèrent  , que  l’ava- 
rice alloit  être  le  mobile  du  Gouvernement,  & 
que  l’un  des  Confuls  feroit  intéreffé  , fans  befoin , 
& l’autre , par  nécefïité.  Comme  l’Efpagne  étoit  le 
département  le  plus  lucratif , on  ne  peut  croire 
quels  efforts  firent  les  deux  Collègues,  pour  l’obte- 
nir. Leurs  conteftations  allèrent  fi  loin , qu’il  fallut 
que  le  Sénat  prononçât.  Les  avis  furent  partagés. 
Enfin  on  fe  remit  de  la  décifion  à Scipion  Æmi- 
lianus , qui  après  la  prife  de  Carthage,  étoit  de- 
venu l’oracle  de  la  République.  Celuy-cy  n’ou- 
blia pas  que  Fabius  fon  frere  avoit  paffé  l’année 
de  fon  Confulat , à fe  préparer  les  voyes  à la  vi- 
ctoire, & qu’il  feroit  honteux  pour  luy  de  quit- 
ter l’Efpagne,  fans  avoir  combattu  Viriathe.  Il  ter- 
mina donc  l’affaire  par  un  bon  mot,  qui  fit  pro- 
roger le  commandement  de  l’armée  Efpagnole  à 
Fabius.  Un  Général  ou  indigent , dit-il , ou  avare , ne 
convient  point  al’EJpagne.  La  maxime  étoit  fage  , elle 
fut  univerfellement  applaudie.  Ainfi  les  nouveaux 
Confuls  fe  contentèrent  de  commander , fans  gloi- 
re , & fans  profit , en  Italie , l’un  & l’autre  dans 
la  Gaule  Cifalpine. 

La  République  fit,  au  même  temps , des  inno- 
vations confidérables  , par  rapport  aux  fondions 

avoir  comparu  jufqu’à  fept  fois  , Tauthorité  d’un  homme  auffi  ref- 
fes  Juges  le  renvoyèrent  abfous.  peétable  que  Scipion.  Par  un  raf- 
Ce  n’efl:  pas  qu’ils  le  crufTent  in-  finement  de  politique  , ils  jugé- 
nocent , ajoute  le  même  Autheur  ; rent  qu’il  valoit  mieux  fauver  un 
mais  ils  craignirent  , que  fa  con-  coupable,  an  préjudice  de  l’équité , 
damnation  ne  pafsât  dans  Pefprit  que  d’intérefler  leur  honneur,  ea 
du  Peuple  , pour  être  l’effet  d’une  donnant  lieu  à des  foupçons  inju- 
lâdhe  déférence  au  crédit  , <k  à ri  eux. 
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44  Histoire  Romaine, 

des  Charges  Prétoriennes.  Anciennement  Roms 
n’avoit  eu  qu’un  Préteur.  Enfuite  elle  s’en  étoit 
donné  deux , puis  quatre  , & enfin  fix , depuis  que 
l’Efpagne  avoit  été  réduite  en  Province.  Ce  nom- 
bre alors  ne  paroiffoit  pas  fuffifant , il  en  falloir 
trois  nouveaux,  l’un  pour  l’Afrique , l’autre  a pour 
la  Macédoine,  & le  troifiêmepour  l’Achaïe.  D’ail- 
leurs , à proportion  des  accroiflemens  de  la  Répu- 
blique , il  devint  néceflaire  de  multiplier  les  Ju- 
ges , fur  tout  pour  les  affaires  capitales , qui  ne  fe 
décidoient  nulle  part  qu’à  Rome.  Les  crimes  y 
étoient  devenus  plus  fréquents,  depuis  cette  inon- 
dation d’Orientaux  & d’Africains,queIanéceflitéde 
leurs  affaires  attiroit  plus  fouvent  que  jamais,  dans 
la  capitale  du  monde.  Jufqu’icy  un  feul  Préteur 
avoit  fulfi , pour  juger  les  caufes  civiles , & crimi- 
nelles , qui  furvenoient  dans  l’étendiie  de  la  ville. 
On  l’appelloit  Prœtor  Urbanus.  Un  autre  Préteur 
encore  avoit  été  chargé  des  procès,  qui  divifoient 
les  citoyens  de  Rome  & les  étrangers  , ou  les  étran- 
gers entre  eux.  Celuy-cy  s’appella  Prœtor  peregri- 
nus.  L’un  & l’autre  fe  trouvèrent  fi  fort  lurchar-; 
gés,  qu’il  fallut  les  foulager.  Il  fut  donc  conclu, 
qu’à  perpétuité  t>  les  Préteurs  refteroient  à Rome  , 

a Sextus  Rufus  , Jornandés , Æmilianus  gouverna  le  premier 
rapportent  que  la  Macédoine  cef-  la  Macédoine  , en  qualité  de  Pré- 
fa  detre  libre  , & qu’  elle  fut  ré-  teur , 8c  au  nom  de  la  République, 
duite  en  Province  Romaine , vers  b Par  le  nouveau  réglement, qui 
l’an  de  Rome  607.  après  la  défaite  fe  perpétua  dans  la  fuite  , les  fîx 
d’ And  ri  feus  , ou  du  faux  Philippe.  Préteurs  nouvellement  élus  , par- 
Si  l’on  en  croit  Orofius , les  Macé-  tageoient  entre  eux  , à la  décifon 
doniens  furent  affervis  à la  domi-  du  fort , & la  Surintendance  de 
nation  de  Rome , dès  l’année  602.  la  Juftice  à Rome  , peur  l’année 
Il  prétendi  même  , que  Scipion  de  leur  Préture  > 8c  l’adminiftra- 
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au  lieu  d’aller  dans  les  Provinces  qui  leur  feroienc 
aflîgnées  par  le  fore  -,  que  chacun  d’eux  auroic  fon 
Tribunal  particulier,  pour  y exercer  la  juftice,  & 


tion  des  Provinces  Prétoriennes  , 
pour  l’année  fuivante.  Ainfl  la  Ré- 
publique pourvut  également  , &: 
aux  befoins  de  la  Capitale , 5c  au 
gouvernement  des  Peuples  fournis 
à fes  loix.  On  commença  dès- lors 
à compter  dans  Rome  fix  Préteurs  , 
qui  avoient  chacun  leur  refFort. 
On  continua  d’abandonner  aux 
deux  premiers  d’ancienne  créa- 
tion , la  connoi (Tance  des  diffé- 
rends , qui  n-ai  Soient  parmy  les 
Citoyens  5c  les  Etrangers.  Les 
quatre  autres  , furent  deftinés , par 
Office , pendant  tout  le  cours  de 
leur  Préture  , à rechercher  les  cri- 
mes capitaux , 5c  à pourfuivre  les 
coupables  dénoncés  à leur  Tribu- 
nal. Ils  exercèrent  leurs  fondions  , 
fous  le  titre  de  Jjïuœfitores  rerum 
capitdlium  , c’eff  à-dire  5 de  Com- 
mi  fiai  res  chargés  de  juger  les  af- 
faires criminelles.  Ce  nom  n’étoit 
pas  inconnu  à Rome.  Nous  avons 
vu  dans  le  prémier  volume  , que 
dès  le  tems  de  Numa  Pompilius  , 
5c  de  Tullus  Hoftilius  , certains 
crimes  capitaux  furent  réfervés  en 
prémiére  infianee  , au  jugement 
de  deux  Magiftrats , qu’on  appel- 
loit  j Dunm'vtrs.  Ceux-cy  cepen- 
dant , n’étoient  Juges  que  par  dé- 
légation , 5c  dans  les  cas  extraor- 
dinaires. Leur  Commiffion  3 qu’ils 
reçevoient  , ou  des  Rois  5 ou  du 
Sénat , ou  du  Peuple , expiroit  après 
l’Arrêt  porté  pour  3 ou  contre  i’Ac- 
eufé.  Il  n’en  fut  pas  ainfi  , des  qua- 
txQ  Préteurs > dont  nous  parlons. 


Leur  jurifdidion  devint  fixe  , 5c 
inféparable  de  leur  Magiftrature, 
On  vit  donc  alors  , pour  la  pré- 
miére fois  à Rome  , quatre  Tribu- 
naux toujours  fubfiftants  , où  ref- 
fortifioient  les  affaires  criminelles. 
De-là,  le  nom  de  £)M.œftiones  per~ 
petuœ , fi  fouvent  répété  dans  Ci- 
céron. Ce  terme  Latin  exprimoit* 
non  plus  comme  auparavant , une 
authorité  pafiagére , mais  le  droit 
fiable  5c  permanent  attribué  aux 
quatre  Juges > d’informer  en  tout 
tems , 5c  de  juger  en  crime.  Les 
quatre  Tribunaux  , dont  chacun 
avoit  un  Préteur  pour  Préfident  , 
furent  bornés  à la  perquifition  de 
quatre  fortes  de  délits.  La  perver- 
fité,  l’ambition , 5c  l’avarice  avoient 
multiplié  à Rome  , les  concuf- 
fions  , le  péculat , la  brigue  con- 
tre les  loix  , pour  obtenir  les  di- 
gnités de  la  République  , 5c  le 
crime  de  leze-Majefté  Romaine. 
Les  quatre  nouveaux  Préteurs  3 
n’eurent  d’autre  fonétion  , que  d’ar- 
rêter le  cours  de  ces  défordres  > 
5c  d’en  punir  les  autheurs.  Chacun 
de  ces  Magiftrats , eut  fa  compé- 
tence marquée  , félon  que  le  fort 
en  avoit  décidé.  Il  ne  faut  pas  croi- 
re néantmoins  , que  leur  jugement 
fut  fans  appel  ; fur  - tout  lorfqu’if 
s’agifioit  de  condamner  à l’éxil  un- 
Citoyen  Romain.  Le  Peuple  af- 
femblé  par  Centuries  étoit  en  pof- 
feffion  de  décider  fouverainementy 
fur  ces  matières  , depuis  la  naiflan- 
çe  de  la  République. 

F iij 
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Cic.m  Brut» 


4 6 Histoire  Romaine', 
qu’après  avoir  fini  à la  ville  l’année  de  leur  Préture, 
ils  pardroient  pour  adminiftrer  la  Province , qui 
leur  feroic  échue , avec  le  titre  de  Propréteurs. 
Ce  nouvel  arrangement  fubfifta  long-temps  , & 
quoy  qu’on  ne  fçache  pas  au  jufte  à quelle  année 
il  commença , on  a lieu  de  croire  , que  ce  fut 
vers  l’an  608. ou  6op.a  depuis  la  fondation  deRome. 

La  crainte  d’un  fi  grand  nombre  de  Juges  , 
fufpenditun  peu  les  défordresàla  Ville,  &dans  les 
Provinces.  L’Etat  Romain  auroit  joui  d’une  tran- 
quillité générale , fi  Viriathe  n’eût  pas  troublé  l’Ef- 
pagne.  Aufli  l’on  n’avoit  d’attention  à Rome,  que 


a Nous  avons  tiré  de  Cicéron 
nos  conjectures , pour  fixer  à une 
date  précife  l’érabliflèment  des 
quatre  nouveaux  Juges.  Dans  fon 
Livre  intitulé  Brutut  , il  dit , que 
Caïus  Carbo , n’avoit  point  enco- 
re pafîé  les  années  de  l’adolefcen- 
ce  , 6c  qu’il  brilloit  déjà  dans  le 
barreau  , lorfque  PinftruCtion  des 
affaires  criminelles  commença  de 
prendre  une  forme  certaine.  Nous 
fçavons  d’ailleurs  , que  Caïus  Car- 
bo fut  Conful  pour  la  première 
fois , dans  l’année  de  Rome  633. 
Il  comptoit  donc  alors  , quarante- 
deux  ans  accomplis.  C’étoit  lage 
fixé  par  les  loix , pour  pouvoir  ob- 
tenir le  Confulat.  Cecy  fuppofé  , 
Carbon  avoit  environ  vingt-deux 
à vingt  - trois  ans  , lorfqu’il  entra 
dans  la  carrière  de  l’éloquence. 
C’eft  à peu  près  l’âge  que  les  jeu- 
nes Romains  attendoient  pours’ef- 
fayer  dans  l’art  de  parler  en  pu- 
blic. Par-là , ils  fe  frayoient  le  che- 
min aux  premières  dignitez  de  la 
République.  Du  moins  il  eft  sûr > 


que  Jule  Céfar  n’avoit  que  vingt- 
un  an  , lorfqu’il  accufaDolabella. 
On  peut  confulter  à ce  fujet,  le 
Dialogue  fur  les  caufes  de  la  cor- 
ruption de  1 éloquence  , que  les  uns 
attribuent  à Tacite  , les  autres  à 
QuinCtilien. 

Au  refte , dès  l’année  de  Rome 
604.  le  Tribun  du  Peuple  Lucius 
Calpurnius  Pifo  avoit  établi  un 
plan  de  Jurifprudence , contre  les 
concuffionnaires,par  lafanieufe  loy 
de  Repetundis  , qu’il  fit  ratifier  fous 
le  Confulat  de  Lucius  Mar  ci  us 
Cenforinus  , 6c  de  Manius  Mani- 
lius  Nepos , comme  nous  l’avons 
remarqué,  au  douzième  volume, 
page  470.  C’eft  ce  meme  Pi  fon  , 
qui  avoit  compofé  un  recueil  de 
Harangues , 6c  un  volume  d’Anna- 
les  , dont  parle  Cicéron  au  livre 
des  Orateurs  illuffcres.  Ipfe  etiam 
Pifo  & caufas  egit , & multarum 
legum  Author  , aut  diffuafor  fuit , 
ifque  & O ratio  ne  s reliquit , qu& 
jam  evanuerunt , & Annales  cxi~ 
litcr  fcriptos . 
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fur  le  fuccês  qu’auroit  Fabius , contre  le  feul  en-  De  Rome 
nemi , qui  reftoit  à la  République.  La  longue  1>an  6°v- 
expérience  qu’on  avoit  faite  de  la  valeur  du  Chef  SERv.nsuLPi- 
Efpagnol,  tenoit  les  efprits  en  fufpens.  On  fut  cms Galba, 

donc  agréablement  furpris , lorfqu’on  apprit,  que  le  & L'  Aure' 

£>  r-  1 i “ r ^ r LIUS  CoTTA‘ 

Pro-conlul  avoit  rait  une  campagne  neureule.  Ln  App.inlberic» 

effet , dès  que  la  faifon  put  le  permettre , Fabius 
mit  fes  troupes  en  campagne.  Par  fa  févérité  àéxiger 
lefervicede  fes  jeunes  Légionaires , il  les  avoit  mis 
en  état  do  marcher  aux  combats , ôc  de  hazarder  une 
action  générale.  Il  eft  vray  , qu’avant  que  Fabius 
fût  retourné  de  Gades,  Viriathe  avoit  eu  de  légers 
avantages  fur  fes  Légions.  Dans  un  fourage , le  Lu- 
fitanien  avoit  battu  ôc  mis  en  fuite  quelques 
Manipules  , ôc  dans  une  autre  occafion  , les  Lieu- 
tenans  Généraux  de  l’armée  Romaine  avoient  été 
mis  en  déroute , par  le  Général  Efpagnol.  A fon 
arrivée,  le  Proconful  fut  aifément  confolé  de  ces 
pertes  légères , par  l’émolument  folide  qu’il  s’en 
promettoit.  Mes  Légions  ont  •vû  l'ennemi , difoit-il , 
elles  Je  font  aguerries  , un  peu  a leurs  dépens.  Les 
r voilà  au  point  où  je  les  njoulois . Son  efpérance  ne 
fut  pas  trompée.  Il  mena  (es  troupes  contre  Vi- 
riathe , avec  une  confiance  digne  de  Paul  Emile 
fon  pere , ôc  du  fécond  Africain  fon  frère.  Des 
la  première  bataille  qu’il  livra  au  Général  Lufita- 
nien  , il  eut  la  gloire  de  le  voir  fuir  devant  luy. 

Le  fuccês  d’un  fécond  combat  fut  encore  plus  en- 
tier. Fabius  mena  battant  Viriathe,  iufqu a un  en- 
droit nommé  a Bæcor.  La  terre  y fut  couverte 

a On  ne  peut  deviner  au  jufte  , qu’on  en  fçait  , c’effc  que  ce  lieu  y. 
la  fîtuation  de  Bæcor.  Tout  ce  relevoit  de  l’Andaloufie. 
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48  Histoire  Romaine, 
d’un  grand  nombre  de  rebelles , & pour  rendre 
l’aétion  plus  complecte , Fabius  prir  deux  villes  fur 
les  révoltés , donc  il  pilla  l’une  , & brûla  l’autre. 
Après  de  fi  glorieux  exploits , le  Proconful  mena 
fes  troupes  en  quartier  d’ùyver  à a Corduba  , où 
il  attendit  un  fucceffeur.  Sans  doute  il  paroîtra  fur- 
prenant  , que  Fabius,  à fort  retour  en  Italie,  n’ait 
pas  été  honoré  du  triomphe.  Ses  victoires  n’a- 
voient  pas  été  alfés  fanglantes , au  gré  des  Romains. 
C’étoit  la  coûtume  alors,  de  ne  iailfer  triompher 
que  ceux  des  Généraux,  qui  du  moins  avoient  tué 
aux  ennemis  cinq  mille  hommes  , dans  un  feui 
combat.  Comme  fi  l’importance  d’une  adtion  mi- 
litaire ne  devoir  fe  mefurer,  que  par  le  nombre 
des  morts!  b 


*Voyés  la 
Æconde 
planche 
des  mé- 
dailles. 


a Nous  avons  déjà  parlé  de  la 
ville  de  Corduba  , aujourd’huy 
Cordouë  , dans  le  douzième  volu- 
me , page  364.  note  b.  Nous  ajou- 
terons icy  , que  Pline  au  livre  3. 
donne  à cette  ville  le  titre  de  CO- 
LONIA  PATRICIA,  ou  de  Colo- 
nie Patricienne.  Corduba  Colonia 
Patricia  cognomine . Elle  n’eft  point 
autrement  repré  Tentée  fur  le  bronze. 
* Le  revers  d’une  Médaille  d’Au- 
gufte  , lui  conferve  le  même  titre. 

Les  anciennes  inferiptions , font 
en  cela  d’accord  avec  l’hiftoire. 
Elles  nous  apprennent  de  plus  , 
que  les  habitants  de  Cordouë  fu- 
rent défignés  par  le  nom  de  PA- 
TRICIENSES.  On  en  jugera 
par  celle  que  rapporte  Gruter , 
page  460.  num.  10.  On  y lit  ces  mots 
Pyramus  1 1.  vit  PATRICIEN- 
SIS.  Nous  apprenons  de-la  , que 
ce  Pyramus  étoit  un  Citoyen  de 


Cordouë  , qui  exerçoit  les  fonc- 
tions de  Duumvir  , c’eft  ainfi  que 
l’on  appelloit  les  deux  Magiftrats 
des  Colonies  6c  des  villes  munici- 
pales , félon  ce  que  nous  avons 
remarqué  dans  le  cinquième  vo- 
lume , page  12.  Il  ne  refte  plus 
qu’à  rechercher  l’origine  d’une  dé- 
nomination fi  glorieufe  à Cordouë. 
Nous  la  trouvons  dans  le  livre  3. 
de  Strabon.  Il  afsure  que  cette 
ville,  dans  fes  commencements, fut 
habitée  par  les  plus  confîdérables 
de  la  Nation  , 6c  par  une  Colonie 
de  nobles  Romains.  Dès  le  tems 
de  Cicéron , elle  avoir  fes  Poëtes  , 
6c  fes  hommes  de  Lettres.  On 
fçait , que  Cordouë  donna  le  jour 
à Séneque  6c  à Lucain. 

b Icy  Appien  a î^nverfé  l’ordre 
des  faits  hiltoriques.  D’abord  , il 
fut  paffer  Fabius  dans  l’Andalou- 
fie  , où  il  eut  le  commandement 

Rome 


Livre  Qu arante-neuv  ie me.  4? 
Rome  avoic  encore  fait , les  années  précéden- 


tes armées  Romaines  contre  Vi- 
riathe, jufqu  a ce  qu’il  eut  été  re- 
levé par  Quintus  Métellus  Macé- 
donien, Conful  de  l’année  6 io. 
Ôc  par  le  Préteur  Quintus  Pom- 
péïus  j mais  après  avoir  ftiivi  les 
deux  Généraux  dans  leurs  expédi- 
tions , il  perd  de  vue  Fabius  Æmi- 
lianus , 8c  rabat  brufquement  lur 
un  certain  Quinétius, qui  comman- 
doit , dit-il , un  corps  de  troupes 
Romaines, dans  une  autre  Province 
de  l’Efpagne.  Selon  Appien  , Vi- 
riathe  occupé  jufqu’alors  à fe- dé- 
fendre des  attaques  de  Fabius , fe 
trouve  tout  à coup  tranfporté  dans 
cette  contrée  de  l’Efpagne,  où 
commandoit  Quinétius.  Ce  der- 
nier avoir  eu  de  l’avantage  fur  le 
Général  Efpagnol , & l’avoit  for- 
cé de  fe  retirer  vers  le  promon- 
toire d ' jiphrodifittm  , autrement  la 
montagne  de  Venus,  aujourd’huy 
le  Cap  de  Cruz,.  Viriathe  fortit 
bien  tôt  de  fa  retraite,  pour  éprou- 
ver une  fécondé  fois  le  fort  des 
armes.  La  fortune  luy  devint  fa- 
vorable. Quinétius  perdit  dans  une 
rencontre  mille  de  fes  Soldats , 8c 
quelques  étendarts.  Pour  fauver  le 
relte  de  fes  troupes  effrayées  , il 
prit  le  parti  de  fe  renfermer  dans 
fon  camp.  Le  Vainqueur  ne  de- 
meura pas  oifîf  après  fa  viétoire  , 
il  fe  rendit  maître  de  la  Bétique  , 
&en  chaffa  les  garni fonsRomaines. 
De- là , il  porta  le  fer  & le  feu  dans 
la  contrée  des  Baftétans.  Ces  Peu- 
ples habitoient  cette  partie  de  l’Ef- 
pagne , qui  comprend  aujourd’huy 
les  territoires  de  Murcie,  8c  de 
Cadiz.  Cependant  Quinétius  fe 
tenoit  dans  l’inaétion  , continue 

Tome  XI IL 


Appien.  Ce  Commandant  fans 
cœur  8c  fans  expérience , n’atten- 
dit pas  la  fin  de  l’Automne , pour 
mettre  fes  troupes  en  quartier 
d’Hyver  à Cor  doue , où  il  fe  can- 
tonna. Le  feul  Caïus  Marcius  Ef- 
pagnol de  nai fiance  , 8c  Romain 
d’origine , ofa  s’oppofer  aux  cour- 
fes  de  Viriathe.  Pour  peu  qu’on 
réfléchiffe  fur  le  récit  d’ Appien , 
il  eft  aifé  d’en  appercevoir  le  dé- 
fordre  8c  les  inconféquences.  D’u- 
ne part,  il  fait  difparoître  Fabius 
Æmilianus , 8c  le  laifie  oifif  dans 
l’Andaîoufie.  De  l’autre  , il  repré- 
fente fur  la  fcénce  un  Quinétius  , 
à qui  il  attribue  le  gouvernement 
de  FEfpagne  citérieure.  Ce  Géné- 
ral dont  le  nom  a été  inconnu  aux 
Hiitoriens  de  Rome , elt  vivement 
pourfuivi  par  Viriathe,  fi  l’on  en 
croit  l’Autheur  Grec.  Il  cherche 
un  lieu  de  sûreté , 8c  fe  retranche 
à Cor  doue.  Cependant,  de  fon 
aveu  , cette  ville  étoit  du  dépar- 
tement d’Æmilianus.  Il  dit  même, 
que  ce  Proconful  y avoit  établi  fon 
quartier  d’Hyver.  Elt-il  vray-fem- 
blable  , que  Quinétius  eût  aban- 
donné fa  Province  à la  mercy  de 
Viriathe  , pour  paffer  dans  celle 
qui  étoit  confiée  aux  foins  du  Pro- 
conful? s’imaginera- t’on  , que  le 
Général  fugitif  ne  trouva  dans  fon 
département,  aucune  retraite  à fes 
troupes?  Ce  narré  d’Appien  elt 
fuivi  d’un  autre  aufiî  peu  concerté. 
Il  y remet  Fabius  Æmilianus  fur 
les  rangs , 8c  le  fait  aborder  en  Ef- 
pagne , pour  fuccéder  à Quinétius. 
Il  oublie  ce  qu’il  avoit  dit  quelques 
pages  auparavant , que  Fabius  corn- 
mandoic  en  Efpagne  avec  Qu  inc- 
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tes , une  injuftice  plus  criante  à a Q.  Cæcilius 
Metellus.  Perfonne  n’avoit  mieux  mérité  que  luy 
le  Confulac,  depuis  Tes  glorieufes  expéditions  de 
Macédoine  8c  d’Achaïe.  Il  avoit  conquis  l’une  , 
& réduit  l’autre  à céder  aux  premiers  efforts  de 
Mummius,  Ton  fucceffeur.  Il  eft  vray  qu’aprês 
fa  vidtoire,  il  s’étoit  donné  le  furnom  de  Macédo- 
nien , 8c  que  par  là  il  s’étoit  attiré  des  jaloux. 
Après  tout,  étoit -ce  affés  pour  l’exclure  , durant 
deux  années  confécutives , de  la  première  dignité 
de  fa  République  , dignité  qu’il  avoit  demandée 
avec  inftance  ? Il  parut  alors  combien  Rome  étoit 
déchûë  de  Ton  ancienne  vertu.  La  reconnoiffan- 

bre  des  illufbres  Orateurs  de  Ton 
fiécle.  Il  fe  fit  le  défendeur  de  Lu- 
cius Aurélius  Cotta  contre  Scipion 
Emilien.  On  vantoit  plufieurs  de 
fes  Harangues , 8c  fur-tout  celle 
qu’il  prononça  contre  Tibérius 
Gracchus.  Celle-cy , au  rapport  du 
meme  Cicéron , avoit  été  recueil- 
lie dans  les  Annales  de  Fannius, 
ancien  Annalifte  contemporain  de 
Mételius.  Nous  aurons  lieu  dans 
la  fuite  *de  parler  au  long  de  ce 
grand  homme  , que  nous  avons 
déjà  fait  connoître  dans  le  douziè- 
me volume.  Nous  remarquerons 
feulement  icy  , qu’il  étoit  fils  de 
Quintus  Cæcilius  Mételius  , qui 
fut  élevé  au  Confulat  avec  Lucius 
Véturius  Philo  , l’an  de  Rome  547. 
Cicéron  dit  de  ce  dernier  Mételius, 
qu’il  fe  rendit  recommandable  par 
fon  éloquence  , &c  qu’il  prononça 
l’oraifon  funèbre  de  fon  père  Lu- 
cius , celuy-Ià  meme , qui  s’ac- 
quit tant  de  gloire  dans  la  pre- 
mière guerre  de  Carthage. 


tius.  Un  dérangement  fi  énorme  a 
donné  lieu  de  croire, que  cet  endroit 
du  Texte,  ou  n’efi:  point  parvenu 
jufqu’à  nous  dans  fon  entier , ou 
qu’il  a été  tronqué  8c  défiguré  par 
des  Copiftes  ignorants.  Quoi  qu’il 
en  foit , dans  cette  étrange  confu- 
fion  , nous  avons  fçû  démêler  la 
vérité  des  faits,  en  les  rappellant 
à leurs  dates  naturelles , félon  l’or- 
dre des  années  de  Rome.  Ainfi 
fur  la  foy  des  Hiftoriens  8c  des 
anciens  Annaliftes  , nous  avons 
fubftitué  Quintus  Pompéïus  au 
Quin&ius  d’Appien  , 8c  ce  que  le 
même  Autheur  par  une  méprife 
des  plus  fenfibles , met  fur  le  com- 
pte de  Fabius  Æmilianus  , nous 
l’attribuons  avec  le  torrent  des  an- 
ciens Ecrivains , à Fabius  Servi- 
lianus , qui  fut  Conful  l’an  de  Ro- 
me 6n. 

a Ce  Quintus  Cæcilius  Métel- 
lus  déjà  célébré  par  fes  conquê- 
tes , ne  le  fut  pas  moins  par  fon 
éloquence.  Cicéron  le  met  au  nom- 


Livre  Quarante-neuvieme.  ji 
ce , & la  probité  des  fujets , qui  fe  préfentoienc 
pour  les  élections , n’étoient  plus  des  motifs  fuf- 
fifants,  pour  leur  donner  la  préférence.  Metei- 
lus  étoit  un  homme  auftére , d’une  grande  inno- 
cence de  mœurs , & rigide  obfervateur  de  la  dif- 
cipline  militaire.  Ce  fut  peut- être  la  véritable  raifon 
qu’on  eût,  pour  l’écarter  quelque tems  des  premiers 
emplois. Enfin  la  nécelïïté  préfente  fit  recourir  à luy. 
On  avoit  befoin  d’un  grand  Général,  pour  l’oppofer 
à Viriathe  , apres  Fabius,  a Metellus  fut  donc 
choili  Confiai,  avec  b App.  Claudius  Pulcher, 
homme  capricieux  , entêté  , & plein  de  ces  dé- 
fauts , qu’on  reprocha  de  tout  temps  à la  famille 
Claudia. 

Rome  fe  donna  aufli  des  Préteurs,  dans  les  mê- 
mes Comices  par  Tribus,  qui  venoient  d’élire  les 
Confuls.  Ils  reftérent  à Rome  , ces  Préteurs  du 
nouveau  choix , tandis  que  ceux  qu’on  avoit  nom- 
més l’année  précédente  , allèrent  gouverner  les 
Provinces,  que  le  fort  leur  attribua.  Nous  les  laif- 
ferons  partir, pour  ne  nous  occuper  que  des  Préteurs 
qui  préfidérent  dans  la  ville,  à divers  Tribunaux. 
M.  Popillius  eut  à punir  les  parricides.  Ce  crime 
avoit  prefque  été  inconnu  à Rome  durant  fix  cents 
ans , & l’on  n’avoit  vû , depuis  l’entrée  d’Annibal 
en  Italie,  que  le  feul  Lucius  Ollius  , qu’on  eût 

a Julius  Obféquens  s’eft  trom-  Pulcher  , qu’il  avoit  le  talent  de 
pé,  en  donnant  à Metellus  le  pré-  prononcer  en  public  avec  rapidi- 
nom  Publias.  Tous  les  Autheurs  té,  mais  qu’il  raifoit  paroître  trop 
conviennent  qu’il  fut  diftingué  par  de  véhémence  dans  fes  difcours,&: 
celui  de  £>mntns.  que  fon  feu  n’étoit  point  aflfés  ré- 

b Cicéron  dans  fon  Brutus , a glé.  Appii  Claudii  volubilis , fed 
remarqué  dp  cet  Appius  Claudius  faulo  fervidier  erat  oratio . 
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foupçonné , d’avoir  ôté  la  vie  à Ton  pere.  Pour 
lors  les  mœurs  étoient  bien  changées.  Dans  l’éten- 
due de  la  République , tant  de  peres  , ou  de  mè- 
res , avoient  donné  la  mort  à leurs  enfans , & 
tant  d’enfans  avoient  alfalfiné  leurs  peres  , ou  leurs 
meres  , qu’on  érigea  un  Tribunal  pour  vanger 
ces  fortes  de  crimes.  Popillius, dit-on, eut  en  ce  gen- 
re, une  efpéce  afTés  finguliére  à juger.  Une  fem- 
me fut  déférée  , pour  avoir  fait  mourir  fa  mere 
fous  le  bâton.  Elle  n’en  difconvenoit  pas  ; mais 
il  étoit  confiant  d’ailleurs,  que  la  morte  avoit  fait 
périr  , par  le  poifon,  les  enfans  de  l’accufée , & que 
celle-cy,  outrée  de  colère , avoit  attenté  fur  la  vie 
de  fa  parricide  mere.  Le  Préteur  prononça , que  la 
première  avoit  mérité  la  mort , mais  que  la  fécon- 
dé ne  devoir  pas  être  exempte  de  punition.  Il  eft 
croyable  que  le  Peuple  confirma,  par  fes  fuffrages, 
la  fentence  de  Popillius. 

Unautre  Préteur,  nommé  aMarcusTitius , avoit 
eu,  dès  l’année  dernière,  la  commiflion  de  veil- 
ler fur  la  répartition  des  eaux , que  les  divers  Aque- 
ducs conduifoient  à la  ville.  L’eau  qu’on  faifoit 
venir  de  1’ Anio,b  &celle  que  fournifloient  les  fontai- 
nes d’Appius,  ne  fuffifoient  plus  pour  abbreuver  ce 
grand  nombre  d’habitans , qui  peuploient  la  ville 
de  Rome.  D’ailleurs  il  s’en  faifoit  une  diffipation 
confidérable  , pour  les  bains  publics  & particuliers. 


a La  famille  Titia  avoit  donné 
a Rome  plufieurs  Tribuns  du  Peu- 
ple. Ainfi  il  eft  hors  de  doute  , 
qu’elle  fut  Plébéienne.  Dans  une 
ancienne  infcription  , on  a con- 
fcrvé  la  mémoire  d’un  parais  Ti- 


tius  Proconful  en  Grèce. 

b Voyés  ce  que  nous  avons  dit 
des  Acquéducs  de  l’Anio , & d’Ap- 
pius , dans  le  cinquième  volume» 
page  166.  note  b . Et  dans  le  fixic- 
me  > page  232.  note  b . 
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aufli  bien  que  pour  les  leflives,  & pour  mille  ufages 
domeftiques.  Enfin  les  propriétaires  desmaifons  ou 
en  avoient  obtenu  , ou  s’en  étoient  approprié  beau  - 
coup  plus.,  que  les  réglements  ne  leur  en  avoient 
afligné.  C’étoit  une  réforme  à faire.  On  en  char- 
gea encore  Titius  , & on  luÿ  donna  le  foin  de 
conftruire  de  nouveaux  Aquéducs , pour  la  commo- 
dité publique. 

Cependant  les  Généraux  fongérent  à marcher 
vers  leurs  départements.  La  conduite  des  armées 
contre  Viriathe  étoit  échûë  au  Conful  Metellus, 
& au  Préteur  a Q.  Pompeïus,  qui  devança  celuy- 
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a Quelques  exemplaires  corri- 
gés de  Valére  Maxime  nous  ap- 
prennent , que  ce  Quintus  Pom- 
péïus  fut  fils  d’un  Aulus  Pompéïus. 
Appien  félon  la  çorre&ion  d’Hen- 
ry Etienne  , lui  donne  la  même 
defcendance.  K oivtcç  n o^Tritoe 
AbKov.  Ce  Préteur,  au  rapport  de 
Cicéron  dans  le  feptiéme  plaidoyé 
contre  Verrès  , étoit  iflTu  de  bas 
lieu.  Comme  à Caton  le  Cenfeur , 
©n  luy  fit  un  mérite  de  s’être  fait 
des  ennemis  , en  fe  déclarant  pour 
les  intérêts  de  la  République  ; de 
fon  courage  dans  les  contradictions 
qu’il  eut  à foutenir  , luy  fraya  le 
chemin  aux  premières  dignitez  de 
Rome.  Humih  loco  nains  , pofl 
jMarcum  Catonem  amplijfimos  ho- 
nores per  inimicitias  adeptus  efl. 
Le  même  Autheur  ajoute  dans  fon 
Livre  des  Orateurs  illuftres  , qu’il 
ne  fut  redevable  de  fon  éléva- 
tion , qu’à  luy  - même.  Quintus 
T ompetus  enim  non  contemptus 
O rat  or  temporihus  illis  fuit  , qui 
fummos  honores  9 homo  per  fe  co - 


gnitus  , fine  ulla  commendatione 
majorum  efl  adeptus.  Apparem- 
ment que  fon  talent  pour  le  Bar- 
reau , ne  laiflTa  pas  de  contribuer 
à fa  fortune.  Du  moins  , Cicéron 
en  parle  , comme  d’un  Orateur 
qui  s’étoit  fait  de  la  réputation  à 
Rome.  Il  dit  de  fes  difeours  , que 
le  bon  fens  s’y  faifoit  remarquer , 
de  qu’ils  refpiroient  le  goût  & le 
langage  antique , fans  en  avoir  la 
féchereflTe.  Sed  Pompe  H flunt  ferip - 
ta , nec  nimis  extenuata  ( quan- 
quam  'veterum  efl  fimilis  ) & pie - 
na  prudentia . Aurefte,  il  efl:  clair, 
que  la  famille  Pompéïa  n’eut  de 
rang , que  parmy  les  Plébéiennes, 
Son  nom  donne  lieu  de  foupçon- 
ner  quelle  étoit  originaire  de 
Pompeium  , ville  de  l’ancienne 
Campanie.  On  comptoit  au  moins 
quatre  branches  dans  cette  famil- 
le. La  première  des  Ne'pos.  La 
fécondé  des  Rufus.  La  troifiéme, 
fut  celle  du  grand  Pompée.  Les 
Foflius  formèrent  la  quatrième. 
Le  furnom  de  cette  dernière  bran- 
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là  en  Efpagne.  Pour  le  Conful  Claudius , il  n’euc 
point  d’autres  troupes  à commander , que  dans  la 
Gaule  Cifalpine.  Nous  les  fuivrons  tous  trois  dans 
leurs  exploits  militaires.  Le  Préteur  Pompéïus , du- 
rant l’abfence  du  Conful, eut  laconfiance  d attaquer 
Viriathe.  Le  Général  Lulitanien  s’écoit  avancé  juf- 
ques  dans  l’Efpagne  citérieure  , & y avoit  caufé 
de  grands  mouvemens.  Non  content  d’avoir  fou- 
levé  la  Lufitanie , &c  la  meilleure  partie  a de  l’Ef- 


che  eft  emprunté  du  Berger  Fau- 
ftulus  , comme  nous  l’avons  fait  re- 
marquer dans  le  premier  volume 
de  cette  Hiftoire.  Plufieurs  des  Hi- 
ftoriens  de  Rome,  nous  ont  confer- 
vé  Jes  noms  d’un  Pompéïus  Lenæus 
Affranchi  du  grand  Pompée, &d’un 
Pompéïus  Flaccus  Chevalier  Ro- 
main. Pline  parle  auffi  d’un  autre 
Chevalier  Romain  nommé  Pom- 
péïus Paulinus  fils  d’un  Citoyen 
d’Arles.  Il  fe  peut  faire  que  la  famil- 
le de  celui-ci  eût  été  tranfplantée  de 
Rome  dans  la  Gaule  Trans- Alpine. 

a Les  Romains  après  la  conquête 
d’ Efpagne  , la  partagèrent  en  deux 
parties.  Ils  donnèrent  à l’une  , le 
nom  d’Efpagne  ultérieure , & à 
l’autre  , celui  d’Efpagne  citérieure. 
La  prémiérc  , comprenoit  la  Béti- 
que  & la  Lufitanie.  La  Bétique  , 
emprunta  fon  nom  du  Fleuve  Be- 
tis  y aujourd’huy  le  Guadalcjuivir . 
Cette  Province  s’étendoit  depuis 
le  Promontoire  de  Charidéme», 
autrement  le  Cap  de  Gates , dans 
le  Royaume  de  Grenade  , jufqu’à 
l’embouchure  de  la  Guadiane.  El- 
le renfermoit  dans  fon  étendue  , 
l’Andaloufie , une  partie  confidé- 
rable  de  la  vieille  Caftille,  & le 


territoire  de  Grenade.  Ainfi , el- 
le avoit  pour  bornes  la  rivière, que 
Ton  vient  de  nommer , l’Océan  8c 
la  Méditerranée.  Les  Provinces 
qui  fe  trouvent  entre  la  rivière  du 
Dotiéro  , & l’embouchure  de  la 
Guadiane  , compofoient  le  païs 
qu’on  appelloit  autrefois  Lufitanie. 
Audi  avoit-elle  fqus  fa  dépendance 
plufieurs  villes,  qui  relèvent  pré- 
fentement  de  la  vieille  Caftille. 

Pour  l’Efpagne  citérieure  , fé- 
lon la  divifion  de  Pline  au  Livre  $. 
elle  contenoit  dans  fa  longueur  , 
fix  cents  fept  mille  pas  géométri- 
ques , depuis  la  ville  de  Caftulon , 
à préfent  le  Bourg  de  Cajlona  , 
jufqu’aux  Pyrénées.  Un  peu  au- 
paravant Pline  avoit  compté  la 
longueur  de  l’Efpagne  citérieure, 
depuis  Vrgi  , que  les  Efpagnols 
appellent  aujourd’huy  , u4hnaca- 
ren , jufqu’à  cette  vafte  chaîne  de 
montagnes  , qui  la  féparent  des 
Gaules.'  Sa  plus  grande  largeur  , 
au  rapport  de  Pline  , étoit  de  trois 
cents  fept  mille  pas  , ou  de  cent 
lieues  communes , en  comptant  de- 
puis Tarragone  jufqu’à  Olarfo  , 
que  Ptolémée  nomrqe  Oeafo  , auflî- 
bien  que  le  Cap  voifin.  Les  natu- 


Livre  Qj/à  r ante  -neu  vieme.  5; 
pagne  ultérieure  , ce  violent  ennemi  des  Romains 
avoit  étendu  la  fédition  au-delà  de  l’Ebre , & avoir 
allumé  l’incendie  en  bien  des  Provinces  Tarrago- 
noifes.  Depuis  le  pais  des  a Arévaques  , les  b 
Belles,  les  Titthes,  & bien  d’autres  Nations,  au 
trefois  alliées  de  la  République  Romaine , avoient 


rels  du  païs  , luy  donnent  le  nom 
à'OÏArço.  C’eft  un  village  fitué  à 
deux  lieues  de  Fontarabie  , fur 
les  cotes  de  la  mer  Océane.  Il  ne 
faut  pas  croire  que  ces  limites 
ayent  toujours  été  les  mêmes.  El- 
les varièrent  quelquefois  félon  les 
circonftances , & au  gré  des  Em- 
pereurs Romains.  Ceux  qui  ont 
prétendu , quel’Ebre  féparoit  l’Ef- 
pagne  citérieure  de  l’ultérieure , 
fe  font  éloignés  du  fentiment  de 
Pline.  Il  faut  néantmoins  conve- 
nir quen  certain  tems , on  a effec- 
tivement appellé  Efpagne  ultérieu- 
re , celle  qui  eft  au-delà  de  ce  fleu- 
ve , Sc  citérieure,  tous  les  païs  d’en 
deçà. 

Nous  remarquerons  icy  , que 
l’Efpagne  citérieure  fut  connue 
dans  la  fuite , fous  le  nom  d’Ef- 
pagne  Tarragonnoife.  Tarragonne 
anciennement  Colonie  Romaine, 
étoit  la  capitale  de  toute  la  con- 
trée. Pline  femble  reconnoître  les 
deux  Scipions  Publius  Sc  Cneïus , 
pour  fondateurs  de  cette  ville.  Si 
cependant  on  en  croit  le  témoigna- 
ge de  Tite  - Live , elle  fubfîftoit, 
lorfque  Cneïus  arriva  en  Efpagne. 
En  effet  , l’Hiftorien  de  Rome 
nous  apprend , que  ce  Général  y 
paffa  fon  prémier  quartier  d’Hy- 
ver  , comme  nous  l’avons  rapporté 
dans  le  feptiême  volume,  page 


251.  Peut-être  Pline  a-t’il  voulu 
dire  , que  Tarragonne  n’avoit  rien 
de  recommandable  , avant  que  les 
Scipions  y euffent  établi  une  Co- 
lonie , après  avoir  étendu  fon  en- 
ceinte Sc  réparé  fes  murailles  , 
pour  en  faire  une  Place  d’armes. 
Du  moins  il  eft  sur , qu’Eratofthéne 
en  parle  comme  d’une  ville  con- 
nue long-tems  avant  l’arrivée  des 
Scipions  en  Efpagne.  Qu’elle  ait 
été  fondée  par  les  Phéniciens , ou 
par  un  Tarracon  Roy  d’Ethiopie 
conquérant  de  l’Egypte  , Sc  d’une 
partie  de  l’Europe,  c’eft  ce  qu’il  im- 
porte peu  de  fçavoir. 

a Les  Arévaques  habitoient  an- 
ciennement cette  partie  de  la  vieil- 
le Caftille  , qui  comprend  les  Evê- 
chés de  Merida  , d’Ofma,  de*Bur- 
gos  , Sc  de  Valladolid.  Confultés 
le  douzième  volume  , page  343» 
note  a. 

b Nous  avons  obfervé  fur  la 
garantie  d’Appien , dans  le  dou- 
zième volume , page  361.  notes  a , 
b . que  les  Belles  Sc  les  Titthes  , 
formoient  comme  deux  branches 
de  la  nation  des  Arévaques.  Or- 
télius  croit  que  les  prémiers 
avoient  pour  ville  capitale  celle  de 
Ségédd  dans  la  Celtibérie.  Il  ajou- 
re , que  ces  Peuples  n’étoient  point 
différents  des  Belitains , dont  Pli- 
ne fait  mention  au  Livre  3. 
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De  Rome  été  atteintes  de  la  contagion  générale  , que  Vi- 
l’anôio.  riathe  avoit  répandue.  Enfin  , pour  tout  dire  en 

Confuls.  un  moc  cette  courfe  qu’ji  pendant  l’hyver. 

Methuus,  il  avoit  jette  des  lemences  de  guerre  a Numance, 
& Ap.Cl au-  guerre  qui  fatigua  fi  long-temps  les  Romains  , & 
cher.  U L qui  dul‘a  bien  des  années  après  Viriathe. 

Le  Prêteur  Q.  Pompéïus  fe  crut  obligé  d’arrêter 
les  progrès  du  Lufitanien , dont  les  armes  avoienc 
pénétré  jufques  dans  fa  Province.  Pour  fon  coup 
d’elfay , il  prit  quelque  avantage  fur  l’ennemi.  Il 
mit  Viriathe  en  fuite,  & le  contraignit  à fe  reti- 
rer prefque  au  pié  des  tyrenées,  vers  le  Promon- 
toire a d’Aphrodifium.  Ce  léger  échec  ne  décon- 
certa pas  le  Général  Efpagnol.  Après  avoir  pris  des 
renforts , il  revint  lur  le  Préteur  , & le  fit  reculer 
à fon  tour.  Vainqueur  dans  un'e  bataille,  où  bien 
des  Légionnaires  périrent , V iriathe  fe  rendit  maî- 
tre du  camp  ennemi,  en  rapporta  un  butin  confi- 
dérable  , ôç  quelques  étendarts  , ravagea  enfuite 


a Le  Promontoire  d’ u4phrodi- 
fittm ainfi  nommé  par  les  An- 
theurs  Grecs , 011  le  Cap  de  Vé- 
nus , eft  comme  une  branche  des 
Pyrénées.  Il  s’avance  en  forme 
de  langue  de  terre  dans  la  mer 
Méditerranée  , fur  le  Golfe  de 
Lyon.  Pline  de  Strabon  nous  ap- 
prennent , que  près  de  là  étoit  un 
Temple  confacréà  Venus  Pyrénée. 
Les  Efpagnols  devenus  Chrétiens, 
abattirent  cet  azyle  du  Paganifme, 
Ôc  plantèrent  fur  les  débris  du 
Temple,  la  Croix  du  Sauveur  , 
vi&orieufe  de  l’idolâtrie.  De  là  , 
le  nom  de  Cap  de  Cruz,  , qu’il 
conferve  encore  aujourd’huy.  Ce 


Promontoire  confine  avec  la  Gau- 
le Narbonnoife.  Quelques  - uns 
ont  confondu  le  Cap  de  Vénus  , 
avec  le  Port  de  V énus  Pyrénée  , 
ou  le  Port  de  Vendres  dans  le 
Rouflillon.  Au  refte , le  nom  de 
Vénus  fut  commun  à une  autre 
montagne  de  la  Lufitanie  , dont 
nous  avons  parlé  dans  le  douziê^ 
me  volume , page  47 6.  de  à un  Fort 
que  les  Tartefiiens  avoienc  conf- 
truit  vers  l’embouchure  du  Gua- 
dalquivir.  C’eft  préfentement  San* 
Lhcay . Cette  ville  fut  ainfi  appel- 
lée,  par  allufion  au  terme  Luccro , 
que  les  Efpagnols  emp’oyent  pour 
exprimer  l’étoile  de  Vénus. 


tout 
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tout  le  païs  des  a BaPcétans , ôc  vint  fe  rabbattre 
fur  la  ville  d’Ituca.  b Les  Romains  y avoient  une 
garni  Ton;  elle  fut  chaffée,  & Viriathe  fut  m îcre  de 
la  campagne.  Durefte  de  l’année,  Pompéïus  n’ofa 
plus  reparaître  devant  luy  , &c  fe  tint  enfermé  dans 
Corduba.  S’il  fit  encore  quelques  courles , ou  quel- 
ques légères  expéditions , ce  ne  fut  plus  en  perfori- 
ne , mais  fous  le  commandement  d’un  Efpagnol  de 
naiflance  , &c  Romain  d’origine.  Il  fe  nommoic 
Marcius.  Ce  brave  Officier  étoit  né  dans  une  ville 
nommée  Italia , c ou  Italiça,  en  Elpagne , où  le 


a Les  Baftétans  habitoient  le 
territoire  de  Murcie  , & le  païs 
fitué  aux  environs  des  fources  du 
Bétis.  Voyés  le  huitième  volume, 
page  93.  note  b.  8c  le  onzième , 
page  71.  note  a. 

b La  ville  d’Ituca  efi  la  même 
que  celle  dont  Pline  fait  mention 
fous  le  nom  d Ltucci , 8c  de  Vir- 
tns  Julia.  Elle  étoit  fîtuée  dans 
l’Ancialoufie.  Aujourd’huy , il  n’en 
refte  aucun  veftige.  Nous  obfer- 
verons  icy  en  pafïant,  que  Pline 
fait  mention  d’un  grand  nombre 
de  villes  d’Efpagne  , qui  changè- 
rent leur  ancien  nom , pour  pren- 
dre celuy  de  Julia . Ce  change- 
ment fe  fit  en  confidération  de  Ju- 
le  Céfar  , quelles  fe  faifoient 
gloire  d’avoir  pour  prote&eur. 

c Prefque  tous  les  Géographes 
modernes  conviennent , que  la  vil- 
le d’Italica  étoit  fituée  fur  les  bords 
du  Guadalquivir,à  une  lieue  de  Sé- 
ville , dans  l’endroit  où  efi:  aujour- 
d’huy  Se  villa,  la  véia.  Les  débris 
d’un  ancien  théâtre,  8c  les  monu- 
ments antiques  qu’on  a déterrés 

Tome  XL IL 


près  de  là , confirment  cette  opi- 
nion. Nous  en  avons  encore  la 
preuve  dafis  la  campagne  des  en- 
virons, qui  conferve  les  thraces  de 
l’ancien  nom  Italica , dans  celui  de 
Los  Campos  de  Talca . Selon  Ap- 
pien  , Scipion  la  fit  conftruire  , 
pour  fervir  de  retraite  aux  Soldats , 
que  leurs  blefïùres  avoient  mis 
hors  d’état  de  fervir.  Le  revers 
d’une  Médaille  d’Augufte  , prouve 
quelle  joüiffoit  du  droit  attaché 
aux  villes  municipales.  Cepen- 
dant Aule-Gelle , 8c  une  ancienne 
infcriptîon  de  Gruter  la  repréfen- 
tent  fur  le  pied  d’une  Colonie 
Romaine.  Il  faut  donc,  que  tour  à 
tour , elle  ait  été  honorée  de  ces 
deux  titres, comme  nous  l’avons  re- 
marqué dans  le  cinquième  volume. 
pag.13.  Italitaz ut  la  gloire  d’avoir 
donné  trois  Empereurs  au  monde , 
à fç avoir  Trajan  , Adrien, & Théo- 
dofe  le  Grand.  Elle  fut  la  patrie 
du  Poète  Silius , qui  du  lieu  de  fa 
naiflance  fut  furnommé  Italiens. 
Il  efi:  à propos  d’avertir  icy , que 
plufieurs  Géographes  fe  font  per- 
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;8  Histoire  Romaine, 

grand  Scipion  avoit  établi  une  Colonie , pour  les 

V étérans  de  Ton  armée. 

Le  peu  de  fuccês  que  Pompéïus  avoit  eu  en 
Efpagne  ,.  fervic  d’ombre , pour  rehauffer  la  gloire, 
que  le  Conful  Métellus  alla  y acquérir.  Les  anciens 
Htftoriens  nous  ont  envié  la  connoilTance  du  plus 
grand  nombre  de  Tes  exploits.  Un  feul  trait  doit 
nous  les  faire  eftimer.  La  Nation  entière  des  Aré- 
vaques  fut  fa  conquête.  Nouvellement  révoltée,  elle 
implora  en  vain  le  fecours  des  Lufkaniens.  Le 
Conful,  fupérieur  en  courage,  & en  fageffe  à Vi- 
riathe  lui-même  , le  réduilit  à n’ofer  prefque  fc 
montrer  devant  luy.  Il  fçût  éluder  les  lfratagêmes 
du  Lufitanien,  8c  parer  contre  fes  rufes.  Audi  peut- 
être  que  jamais  Général  Romain  n’eut  plus  de  fer- 
meté , ou  de  févérité  même , pour  contenir  fes  Lé- 
gions dans  le  devoir.  Dans  fes  expéditions  mili- 
taires , fon  fecret  étoit  impénétrable.  Il  fut  l’au- 


fliridés  , C[v\  Italie  a n’étoit  point 
différente  d’ilipa.  Le  Texte  de 
Pline  mal  entendu  a fait  naître  la 
méprife.  Dans  le  troifiéme  livre , 
où  cet  Autheur  fait  le  dénombre- 
ment des  villes  de  la  Bétique,  on 
lit  ces  mots  Ilipa  cognomine  Ilia , 
Italica , &c.  C’eft  ainfi  que  ce 
paffage  eft  repréfenté  dans  les  Ma- 
nuferits  les  plus  authentiques.  Quel- 
ques éditions  peu  correéfces , en 
joignant  les  deux  termes  ilia  Ita- 
lica , fans  aucune  ponctuation  in- 
termédiaire , femblent  des  deux 
villes , n’en  avoir  fait  qu’une  feu- 
le De  là  , l’erreur  de  ceux  qui  ont 
puifé  dans  les  mêmes  fources. Ce- 
pendant Strabon  L 5.  les  diftin- 


gue  formellement  Tune  de  l’autre  J 
ïretKiKci , ièj  Cette  dernière 

qui  eut  le  lurnom  à’ Ilia  , étoit  pla- 
cée fur  les  rives  du  Bétis  , entre 
Cordouë  &c  Séville.  On  conjectu- 
re', qu’elle  fubfiiloit  dans  le  voi- 
finage  de  Pennaflor . Morales  lui 
donne  la  même  fituation  qu’à  Za- 
lamea  de  la  Sercna  , petite  place 
de  l’Andaloufie  , à douze  lieues 
de  Séville  , vers  le  Sud  - Oüeff 
D’autres  la  confondent  avec  Ele - 
pla  , ou  Ilipla  , que  Rodericus  Ca- 
rus  , au  troifiéme  Livre  des  Anti- 
quités de  Séville,  prétend  avoir 
été  fituée  dans  l’Andaloufie  , fur 
les  bords  du  Tinto , où  l’on  voit 
aujourd’huy  la  ville  de  NicbU 8 
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theur  de  cette  réponfe  fi  vantée , qu’on  a Couvent  De  Roil,g 
mife  depuis  dans  la  bouche  de  plus  d’un  grand  l’an  610. 
Capitaine.  Comme  un  de  Tes  amis  lu  y eut  deman- 
dé,  quel  étoit  fon  deffein , 8c  ce  qu’il  prétendoit  Metellus, 
éxécuter  durant  la  campagne.  Je  brûlerois  ma  tuni-  &Ap.Clau- 
que , repartit-il , fi  je  fça'vois  quelle  eût  connoiffance  °H'E“  ’ PuL~ 
de  mes  projets.  Par  une  prudence  prefque  égale  , Vi- 
riathe  mit  toute  fon  induftrie  à éviter  le  combat , 

& à ne  fe  mefurer  jamais  avec  un  fi  grand  hom- 
me. Le  temps  de  fon  Confulat  expira  ; mais  nous 
verrons  Métellus  continué  Général  en  Efpagne  , 
fous  le  titre  de  Proconful. 

Le  Collègue  de  Métellus  commandoit  une  armée 
en  Italie,  tandis  que  celuy-cy  fe  fignaloit  en  Ef- 
pagne. Quoyque  naturellement  la  commiflion, 
qu’avoit  rcçûë  Claudius  parût  devoir  être  ftérile 
en  événements,  par  fon  a&ivité,  8c  par  amour 
de  la  gloire  , il  fufcita  des  guerres  dans  la  Gaule 
Cifalpine  , qui  luy  étoit  échûë  en  partage.  Sa 
Province  étoit  tranquille , mais  les  hommes  querel- 
leurs manquent-ils  de  prétextes  pour  troubler , 8c 
de  moyens  pour  irriter  les  efprits?  Au  pié  des  Al- 
pes, étoit  une  Nation  de  Gaulois,  qui  habitoient 
une  Province  de  la  Gaule  Tranfpadane , vers  la 
fource  du  Pô.  Le  pais  fe  reffentoit  du  voifinage  des 
montagnes.  Quoyque  rude  8c  efcarpé  , par  inter- 
valles , il  étoit  néanmoins  fertile , au  moins  dans  pu».  c «y 
fes  vallons , arrofés  des  eaux  de  la  a Duria.  Les  fl 

a La  rivière  appellèe  par  les  meme  nom,  dans  le  Piémont.  La 
Latins  Daria  , eft  celle  que  les  première  & la  plus  grande  prend 
François  nomment  aujourd’huy  la  fa  fource  aux  Alpes  Grecques , près 
Doére.  On  en  compte  deux  de  du  V allai  s.  Après  avoir  arrofé  le 

H ij 
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60  Histoire  Romaine, 

Peuples  de  ce  Canton  portoient  le  nom  de  a Sa- 
lades , gens  paifîbles  , mais  braves  , qui  tiroient 
leur  origine  des  Gaulois  d’en  delà  les  Alpes.  Les 
Salades  donc  étoient  fouvent  en  conteftation  avec 
leurs  voifins,  au  fujet  de  la  rivière  , qui  couloit 
fur  leurs  terres  , avant  que  d’aller  fertilifer  l’extré- 
mité de  l’Infubrie.  b Alors  la  Duria  rouloit  c de 
l’or  avec  fon  fable.  Les  Salades,  pour  être  les  feuls 
à profiter  d’un  fi  riche  métal , ou  arrêtoient  le 
cours  de  la  rivière  , ou  coupoient  font  lit  naturel 
de  plufîeurs  canaux  , pour  en  faire  féjourner  les 
eaux  dans  leur  contrée.  De  là  les  plaintes  des  In- 
fubriens  au  Conful  Claudius , qui  chargé  de  l’ad- 
miniftration  de  la  Gaule  Italique  , ne  cherchoit 
qu’à  s’illuftrer  par  quelque  expédition  , jufte , ou 
injufle.  D’abord  , & fans  avoir  fait  précéder  les 
voyes  de  pacification,  le  Conful  fit  entrer  fes  Lé- 


Val  cTAofte  & le  terricore  d’Ivrée, 
elle  décharge  fes  eaux  dans  le  Pô , 
un  peu  au-deflus  de  Ravarotto.  La 
fécondé , quon  nomme  la  petite 
Doére  » commence  à prendre  fon 
cours  aux  Alpes  Cottiennes  , vers 
le  Mont  Génévre.  De  là,  elle  tra- 
verfeune  partie  du  Piémont,  pour 
fe  jetter  dans  le  Pô , à un  demi 
mille  de  Turin,  & à quinze  mil- 
les du  Confluent  de  la  grande 
Doére. 

a Les  Anciens  donnoient  le 
nom  de  SalafTes  aux  peuples , du 
Val  d’Aofte.  La  ville  capitale  du 
même  canton , & celle  d 'Eporedia , 
connue  aujourd’huy  fous  le  nom 
d’Yvrée,  faifoient  partie  de  cette 
Province. 

b Strabon  affûte  que  le  territoire 


des  SalafTes  étoit  fécond  en  mines 
dor.  Pour  recueillir  avec  plus  de 
facilité  les  petites  parties  de  ce 
prétieux  métal,  ils  avoient  eu  l’art 
de  faire  divers  coupures  , où 
venoient  fe  rendre  les  eaux  de  la 
Doére.  Cette  rivière  , en  paflànt 
par  différents  canaux  pratiqués 
dans  la  plaine , entraînoit  les  par- 
ticules d’or  , qui  fe  trouvoient  fur 
fon  paflage,  hc  en  détachoit  les 
parties  terreftres.  Strabon  n’a  point 
voulu  faire  entendre  autre  chofe , 
lorfqu’il  a dit, au  Livre  quatrième , 
que  les  eaux  de  la  Duria  , étoient 
d’un  grand  ufage  aux  SalafTes , pour 
purifier  l’or  de  leur  contrée.  Ma- 
ximum illis  ad\umentum  ad  rem 
metallicam  attulit  flumen  Dnria% 
ad  elufndtm  aurwn .... 
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gions  dans  le  païs  des  Salaffes.  Ce  Peuple  infor-  *"De  Rotn’ 
tuné  fe  vit  contraint  à devenir  rebelle  , malgré  luy.  l’an  610. 

Il  court  aux  armes , raffemble  une  armée,  & l’op-  c°nfuIs- 
pofe  a celle  de  Claudius.  Bientôt  les  Romains  tu-  metellus, 
rent  obligés  de  livrer  bataille,  dans  une  région  & Ap.Clau- 
difficile  , & montueufe  , qu’ils  n’avoient  point  em  UL‘ 

core  pratiquée.  Ainfi  l’ifluë  en  fut  crifte  pour  le 
Conful.  a II  y perdit  cinq  mille  hommes  , avec  la 
gloire  des  armes , à l’extrémité  de  l’Italie , au  mi- 
lieu de  Nations  indociles , & qui  portoient  impa- 
tiemment le  joug  Romain. 

La  nouvelle  de  cette  défaite  effraïa  le  Sénat,’ 
lorfqu’il  l’eut  apprife.  A Rome  la  fuperftition  étoic 
augmentée  , avec  la  licence  des  mœurs.  Oncon- 
fultales  livres  Sibyllins,  ôc  les  Décem-virs , qui 
les  avoient  en  garde,  dénoncèrent  que  toutes  les  for- 
malités de  Religion  n’avoient  pas  été  obfervées 
dans  cette  guerre  précipitée  , qu’on  avoit  déclarée 
aux  Salades.  Les  Prêtres  trouvèrent , fur  tout,  deux 
défauts  dans  les  Rits  ordinaires , qu’on  devoir  pra- 
tiquer lorfqu’il  s’agiffoit  de  porter  les  armes  chez 
les  Gaulois.  Le  premier  étoit,  que  le  Conful,  par 
trop  d’empreflèment  , avoit  négligé  d’offrir  aux 
Dieux  un  facrifice , fur  les  limites  de  la  Nation , 
qu’il  avoit  trop  brufquement  attaquée.  Le  fécond 

a Quelques  éditions  d’Orofius,  une  mfre  avoit  mis  au  monde  un 
font  monter  cette  perte  au  nombre  fils  , qui  avoit  trois  pieds  & une 
de  dix  mille  hommes.  main  feulement.  On  rapportoie 

b Les  frayeurs  redoublèrent  au  qu’a  illeur  s , on  avoit  vu  couler 
récit  de  certains  événements  , que  des  mille  aux  de  fang.  Cesvilîons 
les  Romains  ne  manquoient  jamais  débitées  d’un  air  emphatique  , eau- 
de  prendre  pour  des  lignes  avant-  férent  une  confternation  générale  5 
coureurs  de  la  colère  du  Ciel.  A fur-tout  dans  les  circonftances  de 
Amiterne,  dit  Julius  Obféquens  > la  défaite  d’Appius  Claudius. 

H iij 
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Histoire  Romaine, 

De  Rome  défaut  étoit , que  dans  la  nouvelle  diftribution  de 
l’an  610.  l’eau  des  Aqueducs , pour  les  lieux  facrés , aufli- 

Cæcu'ius  ^en  Clue  Pour  ^es  mai^ons  particulières , au  lieu  de 
; tel  lus  , dériver  celle  de  l’Anio  , pour  les  ufages  du  Capito- 
4ui  pLiAU"  ^e’  on  n>^  avo*c  conduit  que  de  l’eau  a appellée 

Cher. 


a Si  Ton  s’en  rapporte  à Fron-  Plutarque  ait  été  défiguré  par  la 
tin  , l’Acquéduc  appelle  autrefois  négligence  des  Copiftes.  En  ce 
Jlqua  Marcia  > emprunta  fon  nom  cas  , il  faudroit  fubftituer  Lucius 
de  ce  Marcus  Titius,  qui  dès  l’an-  à Publius.  En  effet,  nous  appre- 
née  dernière  avoit  été  chargé,  par  nons  par  les  Médail  es  qu’un  Lu- 
Ie  Sénat , de  faire  conduire  de  cius  Marcius  Philippus , avoit  Elit 
nouveaux  Aquéducs  à Rome  , & réparer  le  meme  Aquéduc , pen- 
de réparer  les  anciens.  Il  ajoute,  dant  la  Cenfure  qu’il  exerça  l’an 
avec  Féneftella , qu’on  avoit  ajugé  de  Rome  66j.  comme  nous  l’obfer- 
à ce  Magiftrat , huit  cents  quatre  verons  en  fon  lieu.  Il  réfulte  du 
mille  Se Tierces,  qui  font  environ  témoignage  de  Frontin,  & de  ce- 
cent  cinq  mille  livres  de  notre  luy  de  Pline , que  Marcus  Titius 
Monnoye  , à prendre  fur  le  thré-  ébaucha  la  conftruétion  de  ce  grand 
for  public  , pour  fubvenir  aux  ouvrage  , qui  par  anticipation  eft: 
frais  de  cette  entreprife.  Il  eft  plus  appellé  icy  Aqua  Marcia  , &que 
naturel  d’en  croire  Pline  le  Natu-  Quinétus  Marcius  le  perfectionna,’ 
ralilte,  aux  Livres  31.&  $6.  Ce  der-  Quoiqu’il  en  foit , depuis  la  tête 
nier  afsûre  , que  Rome  fut  princi-  de  cet  Aquéduc  jufqu’à  Rome  , 
paiement  redevable  de  l’Aqué-  Frontin  compte  foixante  mille  fept 
duc,  dont  nous  parlons  icy  , aux  cents  dix  pas  &:  demy,  c’eft-à- 
foins  d’un  Quintus  Marcius  Rex>  dire  , plus  de  vingt  lieues  Fran- 
qui  fut  Préteur  pendant  l’année  fix  çoifes.  Cette  diftance  s’accorde 
cents  trente  de  Rome.  Depuis  ce  avec  le  Texte  de  Pline.  Il  dit* 
Magiftrat , félon  le  même  Autheur,  que  l’eau  Marcia  avoit  fa  fource 
cet  Ouvrage  public,  devint  célé-  dans  les  montagnes  des  Péligniens 
bre  fous  le  nom  d 'u4qua  Marcia . Peuples  qui  habitoient  une  partie 
Plutarque  confirme  la  mêmç  opi-  de  l’Abbruffe  citérieure,  autour  de 
nion  , dans  la  vie  de  Coriolan  , Sermona , entre  les  fleuves  de  P ef< 
avec  cette  différence  , qu’il  attri-  car  a , & de  Sangro.  De  là  , con- 
buë  la  gloire  de  ce  fameux  édifi-  tinuë  Pline , elle  traverfe  par  des 
ce  , non  feulement  au  Préteur  canaux  fouterrains,des  montagnes , 
Quintus  Martius  Rex  , mais  enco-  des  plaines  , le  lac  Fucin , aujour* 
re  à un  Publius,  iffu  de  la  famille  d’huy  le  lac  Celano  , & coule  dans 
Marcia.  Cependant  nons  ne  trou-  le  païs  des  Marfes.  Ce  canton  com- 
vons  dans  les  Autheurs  aucun  Mar-  prend  aujourd’huy  une  partie  de 
cius  , qui  ait  eu  le  nom  de  Publius.  l’Abbrufte  ultérieure.  Enfuite  après 
Il  fe  peut  faire,  que  le  Texte  de  s’être  précipitée  dans  des  caverne^ 
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Marcia.  De  ces  deux  négligences , l’une  étoit  pu-  ' De  Romc 
blique,  l’autre  étoit  perfonnelle,  6c  retomboit  fur  l’an  610. 
Claudius.  Toutes  deux  étoient  aifées  à réparer. 
ïl  fut  décidé  que  l’on  conduiroit  par  des  canaux,  mÏtellus, 
l’eau  de  l’Anio  , jufqu’au  Capitole  , 6c  l’on  députa  & Ap.Ci.au. 
deux  Décem-virs  pour  intimer  au  Conful  l’ordre  de  u L” 

faire  un  facrifice  fur  les  frontières  des  Salalfes , 
avant  que  de  s’engager  en  de  nouveaux  combats. 

Alors,  comme  fl  les  préjugés  de  Religion  euffent 
donné  un  nouveau  courage  aux  Romains , ou  plû- 
tôt , parce  que  leur  Général  avoit  eu  le  temps  de 
fe  recueillir , 6c  de  connoître  mieux  fon  terrain  , 
la  viétoire  fe  déclara  pour  eux.  Claudius  eut  fa  re- 
vanche dans  une  fécondé  action.  Les  Salaffes  y per- 


de  rocher  , elle  reprend  fon  cours 
aux  environs  de  Tibur , d’où  elle 
fe  rend  à Rome  ail  travers  de  Y A- 
nio  , aujourd’huy  le  Tevéroné , à 
la  faveur  d’un  long  Aqueduc  de 
Maçonnerie  , dont  la  voûte  eft  fou- 
tenuë  par  des  arcades,  dans  l’efpa- 
ce  de  neuf  mille  pas  Géométri- 
ques , ou  de  trois  lieues  Françoifes. 
Cet  Acquéduc  aboutifloit  à la  Por- 
te majeure  , entre  faint  Eufébe  &c 
fainte  Bibiane , & portoit  l’eau  dans 
un  réfervoir , qui  la  diftribuoit  en 
différents  quartiers  de  la  ville.  Pli- 
ne fait  entendre  , que  les  Romains 
donnoient  la  préférence  à l’eau 
Marcia , fur  toutes  les  autres  , &c 
qu’ils  en  ufoient  plus  communé- 
ment dans  leurs  repas , tant  pour 
fa  fraîcheur  , que  pour  fa  bon- 
té. Holfténius  , & Raphaël  Fa- 
bretti,dans  fa  fécondé  DifTertation 
fur  les  Aquéducs  de  l’ancienne  Ro- 
me , ne  fçauroient  fe  perfuader,que 
les  Romains  euffent  percé  des  moi>- 


tagnes,  Sc  pratiqué  des  conduits 
dans  une  difiance  de  plus  de  vingt 
lieues.  L’un  ôc  l’antre  ne  croyent 
pas  devoir  ajouter  plus  de  foy  au 
récit  de  Pline  & de  Frontin  , qu’aux 
traditions  fabuleufes  des  Poëtes  , 
fur  le  cours  du  fleuve  Alphée , juf- 
qu’à  la  fontaine  d’Aréthufe.  Ce- 
pendant , Pline  parle  de  ce  fameux 
Aquéduc  comme  d’un  monument, 
qui  fubfiftoit  encore  dans  fon  en- 
tier , fous  l’empire  de  Vefpafieno 
Statius  Papinius,qui  vivoit  fous  ce- 
luy  de  Domitien,  appuyé  la  narra* 
tion  de  Pline  : 

Marfafque  nives  & frigora 
ducenS) Marcia.  L.  i.Sylv. 

Selon  ce  dernier  Hiflorien . la  four- 
ce  qui  fourniflbic  l’eau  Marcia  , 
dans  le  païs  des  Marfes , fe  nom- 
moit  Vitonia . Elle  eut  plus  ancien* 
nement  le  nom  de  Fons  Aufëia% 
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£4  Histoire  Romaine,, 

De  Rome  dirent.,  à leur  tour,  cinq  mille  hommes.  Ainfi 
la  fortune  de  la  campagne  fut  parfaitement  égal- 
lée  , entre  Rome  , & fes  ennemis. 

Un  homme  moins  avide  de  gloire,  que  ne  l’étoit 
Claudius  , auroit  pû  fe  contenter  d’avoir  réparé 
un  premier  affront.  C’étoit  un  ambitieux  qui  por- 
g toit  fes  vues  au-delà  de  fon  mérite,  & qui  les  fon-* 

Orof.  loco  citt  doit  fur  le  crédit  de  fa  mailon.  Il  avoit  une  fille 
parmi  les  Veftales,  & l’on  ne  peut  croire  combien 
ces  Vierges  facrées  avoient  d'empire  fur  le  Peuple, 
dans  les  Comices.  Lorfque  la  campagne  fut  finie, 
Claudius  revint  à Rome , & fans  entrer  dans  la 
Ville  , il  demanda  que  le  Sénat  s’affemblât  au  Tem- 
ple de  Bellone,  pour  luy  décerner  le  triomphe. 
|l  étoit  inconteftablç,  que  dans  une  bataille  rangée, 
ce  Général  avoit  tué  cinq  mille  hommes  aux  en- 
nemis. C’étoit  la  régie  preferite  , & jufques-là  les 
prétentions  du  Confiai  paroiffoient  légitimes  Mais 
il  n’étoit  pas  moins  vray , que  dans  la  première 
aétion,  il  avoit  perdu  cinq  mille  Légionnaires  , 
qu’il  avoit  mis  le  Sénat  dans  l’inquiétude  , fur  la 
perte  de  fon  armée  entière.  Ainlî , à la  pluralité 
des  voix,  fa  Requête  fut  rejettée.  Un  zélé  Tribun 
du  Peuple,  dont  le  nom  s’eft  perdu  dansl’Hiftoi- 
re,  s’oppofa , de  fon  côté,  devant  le  Peuple  , au 
triomphe  de  Claudius.  Le  fougueux  Contul  s’en- 
têta de  fon  droit . & prétendit  triompher  , mal- 
gré le  Peuple,  & le  Sénat.  Il  demanda  donc  aux 
Quefteurs  des  fommes,  pour  les  frais  de  l’appareil. 
Sur  le  refus  qu’on  luy  en  fit , il  réfolut  d’en  pré- 
parer la  pompe  à fes  dépens.  Jufqu’alors  on  avoit 
yû  quelques  Confiais  s’arroger  le  triomphe  -,  mais 

feulement 
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feulemenc  fur  la  montagne  d’ Albe , 6c  non  pas  dans 
l’enceinte  de  Rome.  Claudius  donna  le  premier  ce 
nouvel  exemple  d’orgueil , 6c  d’indépendance.  On 
le  vit  entrer  par  la  porte  triomphale,  monté  pom- 
peufement  fur  un  char.  La  Veftale  a fa  fille  accom  - 
pagnoit  fon  pere  , pour  qui  elle  n’avoit  pu  obtenir 
l’honneur , où  elle  prenoit  part.  Enfin  la  marche 
s’avançoit  vers  le  Capitole  , lorfque  ce  même  Tri- 
bun , qui  s’étoit  oppofé  au  triomphe  du  Conful , 
femit  en  devoir  défaire  defeendre  le  Triompha- 
teur du  char,  qui  le  portoit.  La  Veftale  s’y  oppo- 
fa.  Pour  lors  on  vit  le  conflidt  de  deux  perlonnes , 
que  Rome  regardoit  comme  facrées.  Apres  quel- 
ques conteftations  , le  Tribun  céda  , 6c  refpedta 
dans  Claudia  fon  fexe,&r  fa  profeffion.  Ainfila  fille, 
plus  noblement  vidtorieufe  que  le  pere  , monta 
dans  le  même  char  avec  luy  , & le  conduifit  triom- 
phant jufqu’au  Temple  de  Jupiter  Capitolin.  On 
donna  des  applaudiffe mens  à la  Veftale  , 6c  des  ma- 
lédictions au  Confiai,  b 


De  Rome 
Tan  6io. 

Confuls. 

Q:  Cæcilius 
Metellus  , 
& Ap.Clau- 
CIUS  Pul- 

CHER. 


Cic.  pro  Cœïio. 
&Val,MaX‘l  £ • 


a Cicéron  , Valére  Maxime  8C 
après  eux  , tous  les  Hiftoriens  con- 
viennent, que  la  Veftale  Claudia , 
étoit  fille  du  Triomphateur.  Il  faut 
en  excepter  Suétone  , qui  dans 
Ja  vie  de  Tibère,  dit  formelle- 
ment , qu’elle  étoit  fœur  d’Appius. 
Nous  nous  en  fommes  tenus  au 
.témoignage  du  plus  grand  nombre, 
b Ce  fut  dans  cette  meme  an- 
née 6 io.  que  le  Tribun  du  Peuple 
Titus  Didius  , renouvella  la  loy 
portée  dix  - huit  ans  auparavant , 
par  le  Conful  Caïus  Fannius,  Tan 
de  Rome  592.  Nous  en  avons  par- 
lé dans  le  douzième  volume,  page 

Tome  XIII. 


176.  & 277.  Le  Législateur  avoit 
mis  un  frein  , à la  fomptuofité  , Sc 
à la  profufion  qui  s’étoit  introduite 
dans  les  repas.  Mais  la  loy  n’obli- 
geoit  que  les  Citoyens  Romains. 
Le  Tribun  luy  donna  plus  d’éten- 
duë.  A fa  requête  , elle  devine 
alors  générale  pour  tous  les  Peuples 
d’Italie.  Selon  les  termes  du  ré- 
glement porté  par  Fannius  , celuy- 
là  feul  qui  faifoit  les  frais  8c  les 
honneurs  du  régal , étoit  coupable 
de  contravention,! or fqu’il  avoit  ex- 
cédé les  bornes  preferites.  Didius 
déclara  , que  les  conviés  mêmes 
paieraient  déformais  pour  infraç* 
1 


66  Histoire  Romaine, 

Les  Magiftrats  changèrent  avec  l’année,  8c  les 
nouveaux  Confuls  Q.Fabius  Servilianus,  a & L.  Cæ- 
cilius  Metellus  entrèrent  en  éxercice,  aux  Calendes 
de  Janvier.  Les  Préteurs  de  l’année  précédente  par- 


De  Rome 
l’an  6 u. 

Confuls. 

Q.  Fa  b i u s 
Servilia- 

nus  , & l.  tirent  pour  leurs  Provinces , 8c  parmi  eux  A.  Lici- 
M£xillu$US  n^us  Nerva,  à qui  la  Macédoine  étoit  échue.  Le 
Quefteur  que  le  fort  luy  affigna  fut  un  brave  Offi- 
cier , nommé  L.  Trémellius  Flaccus.  Nous  verrons 
celuy-cy  rendre  fon  nom  illuftre  , contre  l’ordi- 
naire,durant  faQuefture.  A l’égard  des  Cenfeurs  que 
Rome  fe  donna,  on  peut  dire,  que  jamais  les  Cen- 
turies ne  firent  un  choix  plus  judicieux.  Elles  com- 
mirent la  réformation  des  mœurs  de  la  Ville  à deux 
hommes  d’une  vertu  finguliére , 8c  d’un  crédit  fon- 


teurs  de  la  loy,  & feroient  fournis 
aux  peines  portées  contre  le  maître 
du  feftin.  L’intention  du  Magiftrat 
étoit  de  détruire , ces  afïociations  , 
que  l’amour  de  la  bonne  chère 
avoit  formées  , au  préjudice  de 
l’ancienne  frugalité , & à la  ruine 
des  familles.  Il  voulut  en  meme 
tems,que  la  loy  s’étendit  à tous  les 
domiciliés  d’Italie  , pour  arrêter 
la  contagion  du  mauvais  exemple. 
C’eft  de  Macrobe  , que  nous  avons 
emprunté  ce  fait , au  livre  fécond 
des  Saturnales. 

a C’eft  le  prémier  Confulat  de 
Metellus , & de  Fabius  Servilianus. 
Cependant,  contre  la  foy  de  tous 
les  Hiftoriens , le  prémier  eft  mar- 
qué Conful  pour  la  fécondé  fois  , 
dans  les  râbles  Grecques.  Sans  dou- 
te, l’Autheur  de  ces  Annales, trom- 
pé par  la  reflemblance  des  noms  , 
a confondu  le  Conful  de  cette  an- 
née 6n.  Lucius  Cæcilius  Mètellus 


Calvus  > avec  fon  frere,  Conful  de 
l’année  précédente,  Quintus  Ceci- 
lius  Mètellus  le  Macédonien.  Le 
furnom  de  Servilianus  , nous  ap- 
prend , que  Fabius  étoit  ifïii  de  la 
maifon  Servilia,  & que  par  adop- 
tion , il  étoit  entré  dans  la  famille 
desFabius.Valére  Maxime  fuppofe 
comme  un  fait  certain  , que  l’un 
de  l’autre  Conful  furent  élevés 
dans  la  fuite  à la  dignité  de  Cen- 
feurs. Mais  il  n’a  point  fixé  le 
tems  de  leur  éleétion.  Il  nous 
apprend  feulement , que  Servilia- 
nus eut  un  fils , qui  fe  déshonora 
par  les  plus  infâmes  débauches* 
Honteux  d’avoir  produit  un  monf- 
tre  , qui  étoit  l’opprobre  de  fa  mai- 
fon , il  le  fit  mourir  fous  fes  yeux. 
Après  quoi  , il  s’exila  volontaire- 
ment de  Rome , pour  fe  confiner 
dans  une  folitude  , où  il  raouruc 
de  déplaifir. 


Fabius 
Servili  a- 
nus  , de  L. 
Cæcilius 
LL  us. 
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dé  fur  de  grands  noms , & fur  un  mérite  reconnu.  ~ De 
L’un  étoit  Scipion  Æmilianus , furnommé  le  fécond,  l’an  cn. 
Africain  -,  l’autre  ce  fameux  Mummius  , ledeitru-  Confuls. 
dlcur  de  Corinthe  , 6c  qu’on  avoir  honoré  du  nom 
d' A ch  aï  que. Le  premier  joignoit  beaucoup  de  modé- 
ration à une  grande  fermeté.  Le  fécond  , quoy  que 
d’une  probité  invariable  , étoit  moins  févére , 
moins  infléxible  , 6c  moins  entreprenant.  Dans 
toute  la  République,  nul  homme  ne  pouvoir  leur 
difputer  fenfément  cette  dignité  fupérieure,  que 
Metellus  le  Macédonien  ; mais  pour  lors  il  étoit  ab- 
fent  de  Rome , 6c  l’Efpagne  devoir  le  retenir  en- 
core pour  une  année  , dans  la  fonction  de  Géné- 
ral. IÎ  fe  trouva  néanmoins  un  homme  afTês  auda- 
cieux , pour  fe  mettre  fur  les  rangs , 6c  pour  de- 
venir le  concurrent  de  Scipion.  C’étoit  ce  même 
App.  Claudius , qui  fe  prévaloir  d’une  viétoire  am- 
biguë , remportée  fur  les  Salades,  ôc  quivenoit  de 
s’arroger  le  Triomphe  , malgré  le  Peuple,  6c  le 
Sénat.  Pour  réüllir , il  s’étoit  fait  efeorter  , au 
champ  de  Mars , par  une  multitude  confîdérable 
de  Patriciens , qu’il  avoit  fçû  faire  entrer  dans  fes 
intérêts.  Sa  prétention  étoit  d ebloüir  par  là  , les 
yeux  du  vulgaire , & de  s’attirer  le  plus  grand  nom- 
bre des  fuffr âges.  Pour  le  fécond  Africain,  il  n’a- 
voit  à fa  fuite  qu’un  ailes  petit  nombre  de 
Plébéiens , 6c  parmy  eux  des  gens  de  la  plus  balle 
condition.  Si-tôt  que  l’ambitieux  Claudius  vit  en- 
trer dans  l’Aflemblée  fon  principal  compétiteur , il 
luy  infulta  ,aulh-bien  qua  l’eicorte  quil’environ- 
noit.  Mânes  de  Paul  Emile  ! s’écria-t-il  , ne  rou - 
giffés.yous  point  de  'voir  votre  Fils  fi  mal  accompagné? 

Iij 


Plut,  in  putilo 
ÆmiL 


De  Rome 
l’an  6n, 
Conhils. 
Fabius 
Servi  lia- 
nus  , & L. 
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Metellus. 
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62  Histoire  Romaine 

Un  Crieur  ■ public  a , & une  troupe  de  gens  de  rien  9 
font  les  patrons  qu'il  s'ejl  cboif , pour  le  prèfenter  à 
l’^Jfemblée  des  Romains  ! L’infenfé  Claudius  ns 
voyoic  pas , que  cet  air  de  popularité  concilieroit 
autant  les  efprits  à Ton  rival , que  fon  fafte  de- 
voir les  irriter.  En  effet,  les  Comices  n’eurent 
égard  qu’au  vray  mérite , fruftrérent  Claudius  de 
Tes  prétentions,  & nommèrent  pour  Cenfeurs  Sci- 
pion  l’Africain,  &L.  Mummius  l’Achaïque.  Dans 
un  état  populaire  , les  hauteurs  ne  font  pas  du  goût 
de  la  multitude,  & ce  qu’on  veut  emporter  comme 
par  force  , luy  paroît  un  attentat  contre  fa  libertés 

La  préférence  que  le  Peuple  avoit  donnée  à Sci- 
pion  , n’afioiblit  point  en  lui  cette  rigidité , qui  luy 
étoit  naturelle , & qui  naiffoit  aulh  de  l’amour  du 
bon  ordre,  & du  delîr  de  rétablir  l’ancienne  vertu 
des  premiers  Romains.  Son  Collègue  étoit  un  hom- 
me plus  mou , & qui  vertueux  jufqu’à  l’admira- 
tion , n’avoit  néanmoins  que  de  l’indulgen- 
ce pour  les  foibleffes  d’autruy.  Durant  leur  admi- 
niftration  commune  , on  entendit  dire  à Scipion* 
jufques  fur  la  Tribune  aux  Harangues,  que  s’il  ri  a- 
voit  point  eu  de  Collègue , ou  que  s’il  en  avoit  eu  quel- 
que autre  que  Adummius  , il  auroit  bien- tôt  réformé 
tous  les  ordres  de  la  République.  Le  févére  Cenfeur, 
commença  donc  fes  fondions,par  haranguer  le  Peu- 

4 Plutarque  donne  à ce  Crient*  avoient  été  efclaves.  Le  premier 
public  le  nom  d’Emilius.  Parmi  dans  la  famille  Emilia,  &:  le  fécond 
ces  gens  de  la  Me  du  Peuple  qui  dans  celle  des  Licinius.  Affranchis- 
efeortoient  Scipion  , l’Autheur  enfuite  par  leurs  maîtres  , ils  pri- 
Grec  compte  un  Licinius , homme  rent,  félon  l’ufage  établi  a Rome 
entreprenant  & faéfcieux.  Il  nous  les  noms  de  ceux,  à qui  ils  étoient 
fait  entendre  que  l’un- & l’autre  redevables  de  leur  liberté» 
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pie  dans  le  Comice.  Son  difcours  fut  une  exhor- 
tation pathétique , au  renouvellement  de  lancien- 
ne  frugalité , de  la  continence , & de  la  fubordi- 
nation  , fi  communes  autrefois , & pour  lors  fi  né- 
gligées. Nos  viéloires  fur  les  Orientaux  t dit-il , nous 
ont  fait  moins  d’honneur  , que  de  préjudice.  Les  Ro- 
mains , en  portant  leur  domination  trop  loin  , ont 
défappris  a fe  commander  à eux-mêmes.  Ils  ont  don- 
né des  chaînes  aux  Grecs  & aux  Macédoniens , & 
ils  fe  font  déshonorés  par  une  nouvelle  efpéce  de  fer - 
vitude.  Nous  fommes  devenus  les  efclaves  de  nos  cu- 
pidités. L’ambition  , l’avarice  , l’impudicité , la  four- 
berie , ont  repajjé  les  mers  , avec  les  Conquérans  des 
Régions  Orientales  , & les  bords  du  Tibre  en  font 
infeclcs } comme  les  rives  de  a l’Alphée  s ou  de  l’Axius , 


<t  L’Alphée  eft  un  des  grands 
fleuves  du  Péloponêfe.  Il  prend 
fa  fouree  au  mont  Stymphale.  De 
là,  il  parcourt  l'Arcadie  , 8c  une 
portion  de  l’Elide.  Après  avoir 
groflî  fes  eaux  de  celles  du  Céla- 
don , de  I’Erymanthe , de  l’Aché- 
ron , 8c  de  plufîeurs  autres  petites 
rivières , il  va  terminer  fa  courfe 
dans  le  golfe  Chélonite  , ou  d’Ar- 
eadie  , aux  environs  de  l'ancien- 
ne ville  de  Pife.  Ce  fleuve  eft 
aujourd’huy  connu  par  les  Marins  , 
fous  le  nom  de  Carbon  8c  de  Dar- 
hon.  Sophien  le  défigne  par  ceîuy 
de  Rophea.  Les  naturels  du  pais, 
félon  le  Noir,  l’appellent  Orphea . 
Quelques-uns  le  nomment  A labo . 
Perfonne  n’ignore  l’hiftoire  des 
amours  d’Alphée  pour  Aréthufe. , 
une  des  fuivantes  de  Diane  , la 
métamorghofe  de  la  Nymphe  en 


fontaine , le  changement  du  Ber* 
ger  en  un  fleuve,  qui  du  Golphe  où 
il  fe  décharge , continue  fon  cours 
au  travers  d’une  vafte  étendue  de 
mer  , pour  aller  réiinir  fes  eaux  en- 
Sicile , avec  celles  d’Aréthufe  , 
l’objet  de  fa  première  tendre fle. 
Ce  font-là  de  ces  traditions  fabu- 
leufes,  qui  ont  fourni  des  épifo- 
des  8c  des  ornements  à la  Poëfie 
profane.  Strabon  inveélive,  à ce 
fujet,  contre  les  Poètes, qui  don- 
nent pour  des  réalités  , ces  fortes 
de  fiâions , quoy quelles  n’ayent 
pas  la  moindre  ombre  de  vray- 
femblance.  Paufanias,  en  parlant 
de  l’Alphée,  rapporte  comme  un 
fait,  dont  il  ne  cite  aucun  garant, 
que  les  eaux  de  ce  fleuve  fe  perdent 
fous  terre , qu’enfuite  elles  fe  joi- 
gnent à l’Eurotas  ? qu’elles  s’en 
féparent  pour  s’engouffrer  une  fe-* 

I H 
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70  Histoire  Romaine, 

Quel  remède  à des  maux  , dont  la  République  efi  plus 
que  menacée  ? La  censure  feule  exercée  avec  tout  le  pou- 
noir  , £7*  toute  la  vigueur  d’autrefois  , peut  fervir 
de  digue  contre  le  débordement  des  vices.  Lie  foie ^ 
donc  point  furpris  , Romains  , fï  nous  rappelions  les 
exemples  de  nos  prédécejjeurs , pour  nous  fervir  de  régie. 
Dans  ces  temps  fortunes , ou  la  vertu  Romaine  n'avoit 
point  encore  reçu  d’atteinte  , on  vit  les  Cenfeurs  pu- 
nir ,fans  ménagement , juf qu’aux  fautes  les  plus  légè- 
res. Un  Citoyen  vint , par  amufement , & entraîné 
par  un  ami  3 dans  le  lieu  où  les  Cenfeurs  terioient  leurs 
afftfes.  Ce  pauvre  homme  avoit  la  mauv  ai  fe  habitude 
de  baailler  fouvent , & pour  lors  , foit  ennuy , ou  ma- 
ladie , il  ouvrit  la  bouche  avec  bruit  } & fe  fit  en- 
tendre a /’ yijfemblée.  Un  fi  léger  accident  fut  regardé 
comme  un  manque  de  refpeél,  & févérement puni.  Sur  le 
champ  on  priva  cet  infortuné  de  voix  active  & pajfive} 
dans  les  ùdjjemblées  du  Peuple.  Enfin  on  ne  le  réta- 
blit dans  fies  droits  , que  quand  fon  infirmité  eut  été 
vérifiée.  Que  dirai-je  d’un  plaifant  de  la  lie  du  peu- 
ple , que  nos  Cenfeurs  punirent  avec  rigueur , feule- 
ment pour  un  bon  mot , qui  leur  parut  a obfcêne’ï  Telle 


conde  fois , Sc  qu’enfîn  elles  repa- 
roiffent  tout  de  nouveau , pour  fe 
jetter  dans  le  Golfe  d’Arcadie. 

a Ce  trait  h i dorique  eft  rap- 
porté par  Aille  Gelle.  Confor- 
mément à une  ancienne  loy , qui 
proferivoit  le  célibat  parmy  les 
Romains.  C’étoit  un  ufage,  que  le 
Cenfeur  chargé  de  faire  la  céré- 
monie de  la  récenfion  > demandât 
à chaque  Citoyen,  s’ilétoit  marié. 
Un  homme  de  la  plus  vile  popur 
lace  s’étant  préfenté  à fon  rang , 


pour  rendre  compte  de  fon  érar, 
ÔC  de  fes  biens  *,  le  Magiftrat,  qui 
aimoit  éperduëment  la  femme 
de  celuy-cy,  ne  manqua  pas  de 
luy  adreftèr  la  formule  ordinaire 
en  pareille  circonftance.  ET  TU 
EX  ANIMI  TUI  SENTENTIA 
UXOREM  HABES  ? En  con- 
fcience  êtes  vous  marié  ? luy  dit 
le  Cenfeur.  Oui  , répondit -il  , 
H A B E O EQUIDEM  UXO- 
REM. Mais  ajoura -t’il  d’un  air 
mocqueur  , mon  mariage  ri  eft  fas 


Livre  Qu  arante-neuviime.  71 
fut  la  régularité  de  nos  Peres.  Quelles  griévcs  peines 
n aurons-nous  donc  pas  , nous  autres  , d décerner,  con- 
tre de  monjlrueufes  infamies  , de  brutales  débauches , 
& d’inicjues  concujftons  ? Peuple  Romain  ! foulages  nos 
travaux  par  une  prof effion  ouverte  de  la  vertu  , & fé- 
condés notre  ^éle  contre  les  coupables  , par  /’ approbation 
que  vous  donnerés  d nos  cenfures  I 

Une  harangue  fi  pleine  d’une  mâle  vigueur,  fut 
foûtenuë  par  des  effets.  Le  fécond  Africain  mit, 
ou  conferva  à la  tête  du  Sénat  un  homme  d’une 
vertu  incorruptible.  Celuy-cy  étoit  Publius  Scipion 
Nafica , fils  de  ce  premier  Nafica  , que  l’Oracle 
avoit  déclaré  le  plus  vertueux  des  Romains.  Dans 
la  lifte  des  Peres  Confcripts  , que  les  Cenfeurs 
drefférent,  ils  exclurent  tous  ceux,  dont  les  moeurs, 
ou  la  probité  paroiffoient  fufpectes.  Lorfqu’ils  fi- 
rent la  revûë  des  Chevaliers  Romains , Scipion 
prit  pîaifir  à mortifier  un  fameux  débauché,  nom- 
mé Claudius  Âfellus.  En  luy  ôtant  le  cheval  que  la 
République  luy  entretenoit , contentés-vous  d’un 
luy  dit- il , en  faifant  allufion  à fon  fur- 


âne  a 


de  votre  goût , NON  EX  ANIMI 
TUI  SENTENTIA.  La  repartie 
déconcerta  la  gravité  du  Cenfeur. 
C’étoit  luy  reprocher  malignement 
fa  foibleffe  3 de  luy  faire  entendre 
qu’il  ne  pou  voit  voir  qu’^  regret, 
Tobjet  de  fa  palfion,  fous  la  puifian- 
ce  d’un  mary  vigilant.  La  plaifan- 
terie,  qu’on  ne  peut  rendre  exac- 
tement en  François , roule  fur  un 
jeu  de  mots , qui  ne  fe  fait  fentir 
que  dans  le  double  fens  de  la  for- 
mule Latine.  Une  réponfe  fi  peu 
refpedueufe  coûta  cher  à l’Artifan. 
Il  fut  fur  le  champ  rayé  du  rôle 


de  fa  Tribu , 8c  le  Cenfeur  le  dé- 
clara déchu  de  toutes  les  préro- 
gatives attachées  au  droit  de  Ci- 
toyen Romain.  Ainfi  il  fut  réduie 
au  nombre  de  ceux, qu’on  appelloit 
e Ærarii  , qui  fans  jouir  du  droit 
de  Bourgeoifie  , en  portoient  tout 
l’onéreux.  Il  faut  fe  rappel  1er  icy 
ce  que  nous  avons  remarqué  ail- 
leurs,fur  les  loix  Romaines, qui  dé-* 
fendoient  le  célibat.  Voyés  le  to- 
me 2.  page  457.  8c  le  tome  3.  page 
494. 

a Cicéron  raconte  la  chofe  en- 
core autrement  , dans  le  fécond 
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7i  Histoire  Romaine; 

' De  Rome  nom  d 'Afellus.  Le  bon  mot , & la  punition  furent 
l’an  611.  également  applaudis.  Il  eft  vrai  que  l’indulgent 
q^  Fabius  Mummius  remit  dans  la  fuite  en  pié  , le  Chevalier 
Servilia-  Claudius , 6c  qu’il  le  remonta.  Par  bien  d’autres 
Cæci’lius  L'  tra*ts  femblables  , ce  Cenfeur  trop  facile  traverfa  les 
Metellusj  bonnes  intentions  de  fon  Collègue.  Nous  verrons 
dans  peu  cet  Afellus  devenir  , par  degrés,  Tri- 
bun du  Peuple  , 6c  rendre  au  fécond  Africain  les 
affronts,  qu’il  en  avoit  reçus.  Le  rigide  Cenfeur  , 
nota  d’infamie  un  autre  Chevalier , pour  s’être 
abfenté  de  la  bataille  de  Pydna,  en  Macédoine , 
quoy  qu’il  fût  Centurion  dans  les  troupes  de  Paul 
Emile.  Le  coupable  cria  à l’injuftice.  J'étois  refié 
dans  le  camp , dit-il , pour  le  défendre.  Pour  le  dé- 
fendre , repartit  Scipion  en  foûriant  , Je  m'en 
apperçus  bien , mais , que  'voulés-'vous  ! c’efi  mon  dé- 
faut , de  n'aimer  pas  les  gens  fi  officieux.  On  ne  par- 
loit  à Rome  que  des  réponfes  vives  de  Scipion , i 
ceux  qui  fe  plaignoient  de  fes  cenfures.  Un  autre 
Chevalier  Romain  , homme  de  bonne  chère  , fut 
accufé  6c  puni  par  le  févére  Cenfeur , pour  la  fom- 
ptuofité  de  fes  repas.  Il  éclata  contre  fon  Juge, 
6c  vint  luy  demander  raifon  de  fon  arrêt.  Scipion 
avoit  appris  un  trait  du  luxe  de  ce  Chevalier, 
qu’il  fçut  tourner  en  plaifanterie.  Celuy-cy, durant 
le  liège  de  Carthage , avoit  fait  fervir  fur  fa  table, 
en  forme  de  gâteau,  ou  de  tourte,  un  plan  de  la 


Xlut.in  Afopht. 


livre  de  l'Orateur.  Afellus  fe  van- 
toit  d’avoir  porté  les  armes  pour 
le  fervice  de  la  République  dans 
toutes  les  Provinces  de  la  domi- 
nation Romaine.  Scipion  ne  ré- 
pondit à cette  fanfaronade  , que 


par  une  piquante  allufion  au  fur- 
nom  Afellus . Faites  marcher  vo* 
tre  âne , dit-il , pour  luy  marquer , 
que  femblable  à cet  animal  lent  ÔC 
pareileux  3 il  n’avanceroitpas  beau- 
coup dans  la  carrière  de  la  gloire. 

Ville 


Livre  Q^uarante-neu  vieme.  75 
Ville  afliégée  , & l’avoit  mis  au  pillage  de  les  con- 
vives. Vous  voulés  fp avoir , luy  dit  Scipion  , pour- 
quoy  je  “vous  ay  condamné.  C’efl  que  'vous  avc%  atten- 
té fur  mes  droits.  N’ave^-vous  pas  livré  Carthage  en 
proye  y avant  que  je  l’eujje  ordonné ? 

Dans  une  femblable  revue,  parue,  à Ton  tour  de- 
vant le  Cenfeur  , un  Chevalier , infîgne  a fripon, 
mais  qui fçavoit  cacher  fes  fupercheries,  & fa  mau- 
vaife  foy . Des  que  Scipion  l’apperçut , Vous  voyés  un 
fcélérat, dit-il  à l’affemblée , qui  , de  ma  connoijjance  , 
s'efi  plus  d'une  fois  parjuré.  Quelqu'un  veut-il  fe  porter 
pour  fon  accufateur  ? Tous  fe  turent,  &c  nul  témoin  ne 
fè  produifitpour  dépofer.  Marche  Cavalier , luy  cria 
Scipion  j ejr  continue  ta  route.  Je  ne  'veux  pas  être 
tout  à la  fois  ton  accufateur  ,<*r  ton  Juge.  C’étoit  ainfï, 
que  par  la  vigilance  d’un  févére  Cenfeur  , fe  con- 
fer voient  encore  à Rome  , quelques  veftiges  de 
l’ancienne  probité.  Enfin  Scipion&  Mummius  ter- 
minèrent b leur  cenfurepar  une  récenfîon  du  Peu- 
ple, où  l’on  compta  quatre  cents  vingt-huit  mille 
trois  cents  quarante-deux  Citoyens  Romains , en 
état  de  porter  les  armes.  LeLuitre  qui  fuivit  la  ré- 
cenfîon , fut  compté  pour  le  cinquante  feptiême.  b 
Mummius  fut  chargé  de  préfider  au  facrifice  d’un 
taureau , d’un  bellier  , & d’un  verrat , qui  s’y  fai- 

a Cet  homme  Ci  décrié , s’ap-  que  le  Ladre, qui  termina  fa  Cen- 
pelloit  Caïus  Licinius  Sacerdos.  Tare,  avoit  été  funefte  à la  Repu- 

b Le  témoignage  de  Cicéron  eft  blique.  Je  n’en  fuis  pas  furpris , 
préférable  à celuy  de  Valére  Ma*-  répondit  Ernilianus  au  Chevalier, 
xime  , qui  prétend , que  Scipion  Mummius  qui  vous  remit  en  hon- 
préfida  à la  cérémonie  du  Luftre.  neur,  après  que  je  vous  eus  dégra-* 
L’Orateur  Romain  rapporte  à ce  dé  , a fait  luy-mçme  la  çérémoni'e 
fujet  un  bon  mot  de  Scipion.  du  facrifice, 

Claudius  Afellus  luy  reprochoit 

Tome  XIII.  K 
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Toit , félon  l’ancienne  inftitution.  Pour  Scipion  , 
il  eut  à examiner  la  vieille  formule  de  prières, qu’on 
adreffoit  aux  Dieux,  dans  ces  fortes  de  cérémonies. 
Avant  que  de  la  laiffer  prononcerai  la  réforma.  On 
y lifoit  anciennement  ces  mots  : Qu’il  plaife  aux 
Divinités  j qui  protègent  Rome  y d’augmenter  fa  prof  - 
périt  é , & d’étendre  fon  domaine  I La  réfléxion  que 
fit  le  Cenfeur  fur  ces  paroles  , fut  fenfée.  Quoy 
donc  y dit-il  , la  domination  du  Peuple  Romain , n’eji- 
elle  pas  af ses  étendue  ? Pourquoy  demander  au  Ciel  de 
nouvelles  conquêtes ? Il  fubftitua  donc  ces  termes, 
qui  fe  perpétuèrent  depuis  , 8c  qu’on  n’effaça  ja- 
mais de  la  formule.  Grands  Dieux , confervés  la 
République  dans  l’état  glorieux , ou  votre  protection  l’a 
mife  ! Du  refte,  il  ne  paroît  pas  que  les  deuxCen- 
feurs  fe  foient  fort  occupés  du  foin  d’embellir  la 
Ville , par  un  grand  nombre  d’édifices  publics. 
On  dit  feulement,  qu’ils  firent  voûter  les  arches 
d’un  pont  furleTybre,  dont  le  Cenfeur  M.  Ful- 
vius  avoit  autrefois  fait  jetter  les  fondements , 8c 
conllruire  les  piles. 

Ces  ouvrages  de  paix  occupoient  les  Romains 
dans  l’enceinte  de  leur  Ville  5 mais  la  guerre  d’Ef- 
pagne  preffoit,  8c  Viriathe  étoit  toûjours  pour  eux 
un  ennemi  redoutable.  La  République  jugea  donc 
qu’il  falloir  y envoyer  contre  luy,  l’un  des  Confuls 
récemment  élûs , avec  une  nouvelle  armée  confu- 
laire.  On  ne  rappella  pas  pour  cela  Métellus  le 
Macédonien , dont  la  valeur  s’étoit  fait  fentir  à Vi- 
riathe , durant  la  dernière  campagne.  On  le  laifTa 
en  Efpagne  à la  tête  de  fon  armée , avec  le  titre  de 
Eroconlul.  Le  Sénat  régla  feulement,  que  celuy-cy 
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auroit  pour  fon  partage  l’Efpagne  Citérieure , où 
Viriathe  venoic  d’exciter  un  furieux  incendie.  Il 
ne  reftoit  plus  que  d’afligner  à Rome  les  dépar- 
temens  des  deux  nouveaux  Confuls.  Le  fort  en  dé- 
cida. L’Efpagne  Ultérieure  échut  à Fabius  Servi - 
lianus , & l’Italie  à L.  Cæcilius  Metellus,  frère  de 
ce  Conful  de  l’année  dernière , deftiné  à remplir 
le  Proconfulat  dans  l’Efpagne  Citérieure.  Cet  arran- 
gement fi  peu  ordinaire  ht  comprendre,  combien 
les  affaires  d’Efpagne  étoient  devenues  férieufes. 
En  effet  Metellus  , déclaré  Proconful  depuis  la 
dernière  éledion  , continua  de  harceler  Viriathe , 
&:  de  le  pourfuivre.  Les  courfes  perpétuelles  du 
Lufîtanien  dans  les  deux  Provinces  Efpagnoles  , 
tantôt  en  deçà , tantôt  en  delà  de  l’Ebre , donnè- 
rent bien  de  l’exercice  au  Proconful.  Il  étoit  dif- 
ficile de  l’atteindre , & plus  encore  de  le  forcer  à 
donner  bataille.  Cependant  nulle  des  excurhons 
de  Viriathe  n’étoit  indifférente  au  parti  Romain. 
Il  laiffoit  toujours  quelque  trace  de  révolte,  par- 
mi les  Nations  qu’il  parcouroit.  a Numance  entre 
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a Numance  étoit  anciennement 
fituée  vers  le  Septentrion  , dans  le 
païs  des  Arévaques , qui  compre- 
noit  une  partie  de  la  vieille  Caf- 
tille.  On  voit  encore  quelques  dé- 
bris de  cette  ville  fameufe , à deux 
milles  au-defïus  de  Soria,  près  du 
pont  de  Garay , affes  proche  de 
l’endroit,  où  la  rivière  de  Dttero 
prend  fa  fource.  C’eft  la  pohtion 
que luy  donnent  Pline,. 8c  Florus. 
La  nature  8c  les  avantages  de  fa 
(îtuation  , l’avoient  mife  en  état  de 
défenfe , encore  plus  que  fes  for- 
tifications. Elle  étoit  bâtie  furlepen- 


chant  d’une  colline , dont  lapante 
étoit  affés  douce.  Cependant  les 
montagnes,  qui  environnoient  la 
ville  de  trois  cotés , la  rendoient 
d’un  accès  très  - difficile.  Le  qua- 
trième étoit  borné  par  une  plaine 
agréable  8c  fertile , qui  s’étend  le 
long  de  la  rivière  du  Ter , â plus 
de  douze  milles,  jufqu’à  l’endroit 
où  cetre  même  rivière  va  fe  dé- 
charger dans  le  Duero.  La  cam- 
pagne des  environs  étoit  abondan- 
te en  toute  forte  de  fruits.  Pline 
vante  fur-tout,  les  poires  que  pro- 
duisit le  territoire  de  Numance. 

K ij 
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autres , ville  de  l’Efpagne  Tarragonnoife,  avoit  déjà 
pris  les  armes  contre  Rome  , 8c  cette  nouvelle  ré- 
bellion fembla  dês-lors  promettre  une  longue  8c 
difficile  guerre.  Il  paroît  que  Métellus  la  commen- 
ça, dans  la  Province  Citéneure  , où  fut  fon  dépar- 
tement. On  ne  peut  décider  fi  ce  grand  homme  fut 
plus  a£tif , que  modéré , 8c  plus  brave  dans  l’aétion, 
que  rigide  obfervateur  de  la  difcipline.  Defefpé- 
rant  de  pouvoir  engager  Viriathe  à livrer  bataille  , 
il  ne  fongea  qu’à  luy  enlever  les  places  , que  ce- 
luy-cy  venoit  de  débaucher  au  parti  Romain,  a 
Contrébie  fut  afliégée.  On  a lieu  de  croire  que 


Selon  le  témoignage  de  Strabon , 
les  Numantins  avoient  fuivi  la  ma- 
xime des  Lacédémoniens.  Com- 
me eux , ces  Efpagnols  n’avoient 
pas  daigné  prendre  la  précaution 
d’élever  autour  de  leur  ville,  des 
tours  6c  des  murailles  , pour  -la 
mettre  hors  d’infulte.  Ils  ne  von- 
loient  d’autre  rempart , que  leur 
valeur  contre  les  attaques  de  l’en- 
nemi. De  plus , il  eût  été  difficile 
de  fortifier  Numance  , àcaufe  des 
prairies  qu’elle  renfermoit  dans 
fon  enceinte  , 6c  qui  fournifioient 
du  pâturage  au  bétail  que  l’on  y 
nourrifibit , pour  la  fubfiftance  des 
habitants.  On  avoit  feulement  mé- 
nagé au  milieu  de  la  place  , une 
Citadelle  très  - forte.  C’étoit-là  , 
que  les  Citoyens,  à la  prémiére 
apparence  de  guerre  , avoient  cou- 
tume de  porter  ce  qu’ils  avoient 
de  plus  précieux,  afin  de  le  met- 
rre  en  sûreré.  On  y comptoit  peu 
d’habitants.  Quelques  Hiftoriens 
prétendent  que  Numance  ne  pou- 
7 oit  mettre  fur  pied,  que  quatre 


mille  combattants.  D’autres  difent 
huit  mille  , mais  tous  robuftes  , 
vaillants  , & endurcis  aux  plus  péni- 
bles travaux.  Paul  Orofe  au  livre 
cinquième  dit , que  Numance  n’a- 
voit  que  trois  mille  pas  de  cir- 
cuit. D’autres  luy  en  donnent  beau- 
coup moins  , fans  y comprendre 
cependant  les  prairies  , dont  on 
vient  de  parler,  fur  la  foy  d’O- 
rofe  luy- meme,  & de  Mariana.  Il 
eft  croyable  que  cette  ville  fut 
rebâtie,après  avoir  été  détruite  par- 
les Romains  , puifque  Ptolémée 
6c  l’itinéraire  d’Antunin  en  font 
mention.  Le  dernier  en  détermine 
même  la  pofirion , entre  Vxama , 
6c  Turiafo  , deux  villes,  qu’Of- 
ma  ôc  Tarazone  ont  remplacées. 

a Contrébie  étoit  firuée  dans  la 
nouvelle  Caftille  , fur  les  bords  de 
la  petite  rivière  de  Henarés . C’efi: 
aujourd’huy  Tortofe  , ville  diffé- 
rente de  celle  de  Catalogne , qui 
porte  le  même  nom, à l'embouchu- 
re de  l’Ebre, 
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cette  Ville  étoit  alors  un  des  polies  le  plus  impor- 
tants de  l’Efpagne.  La  réfiftance  des  afliégés  fut 
aurti  vive , que  la  haine  nouvelle  des  Efpagnols  con- 
tre les  Romains.  Enfin  le  bélier  fit  brèche  à lamu- 
raille.  Il  fallut  monter  à l’affaut.  Le  Conful  com- 
manda cinq  manipules  de  fes  Légionnaires  , pour 
forcer  les  ennemis , qui  s’étoient  rangés  en  batail- 
le derrière  la  brèche.  Nulle  Nation  du  monde  n’eut 
plus  d’obftination , ôc  de  bravoure  , que  l’Efpa- 
gnoie,  lorfqu’il  falloir  défendre  fes  murs,  & com- 
battre pour  fa  liberté.  Les  Romains  reculèrent 
avec  perte , & furent  pourfuivis  alTês  loin  par  les 
afliégés.  Tout  autre  Général  que  Metellus , auroit 
envoyé  d’autres  foldars  pour  recommencer  l’atta- 
que , ou  du  moins  auroit  fortifié  les  cinq  Manipu- 
les , par  un  nouveau  renfort.  Ce  11’étoit  pas  là  le 
chara&ére  de  Metellus.  Il  jugeoit  que  des  Ro- 
mains , en  quelque  petit  nombre  qu’ils  fulfent , 
dévoient  fe  montrer  fupérieurs  aux  ennemis,  & 
leur  enlever  tous  les  portes.  Sans  ajoûter  donc  un 
feul  homme  à ce  premier  corps  fi  vivement  re- 
poulfé , le  Proconful  luy  ordonna  de  marcher , en- 
core une  fois,  à l’ennemi.  Nul  ne  refufa  d’obéïr  ; 
mais  chaque  foldat  de  la  troupe  fit,  avant  fon 
départ , un  de  ces  a Teftamens,  que  les  Romains 

aLes  anciens  Romains  étoient  teftament.  Cétoit  un  a&ede  fou-1 
fi  jaloux  de  faire  ufage  du  pou-  veraineté  , ou  pour  mieux  dire  * 
voir  fouverain  , que  leur  accor-  une  tyrannie  domeftique , que  les 
doit  la  loy  des  douze  Tables , dans  feuls  pères  de  famille  avoient  droit: 
la  difpofition  de  leurs  biens  , qu  iis  d’exercer  avec  un  empire  abfolu» 
fe  faifoient  un  point  d’honneur  , Une  Jurifprudence  auflî  ancienne  * 
de  ne  s’être  pas  laifTé  furprendre  que  Rome  même,  authorifoit  juf- 
par  la  mort  > fans  avoir  fait  leur  qu’aux  bifarreries  dun  teftateur  7 
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appelloient  in  procinflu.  C’écoit,  ce  femble  , repro- 

& forçoit  un  fils  injuftement  des-  publique  ne  ceffa  point  de  le  re- 
hérité  , à 1 efpe&er  en  quelque  for-  connoître  pour  Citoyen  Romain, 
te  , les  caprices  d’un  père  féduit  Déplus,  la  loy  qui  conftituoit  les 
&c  trompé  , comme  des  arrêts  ir-  pères  de  famille  dans  e droit  de 
révocables.  Une  authonté  fi  def-  tefter , en  excluoit  ceux  qui  étoient 
potique  ne  fut  attribuée  par  la  loy  encore  fous  la  puiftance  d’un  tu- 
des  douze  Tables,  qu’aux  feuls  teur.  On  conçoit  ai fément  que  les 
Citoyens  Romains.  Atnfi  les  étran-  pupilles  ne  pouvaient  difpofer  fou- 
gers  n’eurent  point  de  part  à cet-  verainement  d’un  bien , dont  ils 
te  prérogative.  Les  Romains  me-  n’avoient  ny  l’adrainiftration  , ny 
mes  éxilés  de  leur  patrie , ou  con-  le  domaine  parfait.  La  loy  des 
damnés  à quelque  peine  capitale , douze  Tables  mettoit  au  même 
paflbientpour  incapables  de  tefter.  rang,  les  prodigues  les  infen- 
On  les  confidéroit  alors  comme  fés.  Nous  avons  remarqué  dans  le 
des  membres  féparés  du  corps  de  troifiême  volume  , page  183.  que 
la  fociété  civile , Ôc  par  conléquent  les  anciens  Légifiateurs  de  Rome , 
comme  déchus  de  tous  les  privilèges  avoient  fournis  la  perfonne  ÔC  les 
attachés  au  droit  de  Bourgeoise.  biens  d’un  diffipateCir  reconnu , à 
La  même  raifon  qui  les  rendoit  la  tutelle  de  fes  parents.  Il  eft 
inhabiles  â tefter , ne  leur  permet-  donc  clair  , que  dans  cet  état  de 
toit  pas  de  s’approprier  les  legs  dépendance , il  ne  luy  étoit  pas  li- 
teftamentaires  , qu’on  auroit  pu  bre  de  pourvoir  au  choix  d’un  hé- 
faire  en  leur  faveur.  Cicéron,  ritier.  Un  aéle  de  cette  nature  fnp- 
pour  prouver  qu’Archias  étoit  Ci-  pofoit  dans  le  teftateur  une  au- 
toyen Romain  , dit  entr’autres  thorité  fouveraine  , dont  le  prodi- 
preuves , que  ce  Poëte  avoit  fait  gue  étoit  déchu.  Les  personnes 
fon  teftament , félon  la  forme  pref-  tombées  en  démence  , furent  com- 
crite  par  les  anciennes  loix  de  Ro-  pris  dans  la  même  claffe.  Il  ne 
me.Luy-même,  dans  fon  plaidoyé,  convenoit  pas  en  effet,  d’abandon- 
pro  doino  fîta , il  déclare  que  fi  les  ner  à la  difcrétion  d’un  fou , un 
fureurs  de  Clodius  le  contraignirent  pouvoir , dont  il  auroit  infaillible— 
à quitter  Rome , pour  céder  à Po-  ment  abufé  , par  le  défaut  de  con- 
tage , qui  menaçoit  la  République  , noiftance  , & de  jugement.  Enfin 
on  ne  regarda  point  fa  retraite  , ceux  qui  n’avoient  point  encore 
comme  un  éxil.  Il  en  apporte  la  atteint  l’âge  de  puberté,  11e  pou- 
r ai  fon.  Ma  condition  , dit-il,  fut  voient  pas  même  tefter  avec  le 
bien  différente  de  celle  des  éxilés.  confentement  de  leur  tuteur,  foit 
Ceux  de  mes  amis  qui  firent  leur  parce  que  le  teftament  exige  une 
teftament  pendant  mon  abfence , liberté  entière  dans  celuy  qui  le 
ne  crurent  pas  devoir  m’y  refufer  fait,  foit  parce  qu’il  eût  été  dan- 
une  place. D’où  il  conclut,  que  dans  gereux  , de  commettre  au  gré  d’un 
cet  intervalle  où  fes  ennemis  le  homme  avide , la  difpofition  d’un 
forcèrent  à difparoître  , la  voix  patrimoine  qui  ne  luy  appartenoit 
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cher  au  Général , qu’on  les  envoyoit  à une  mort 


pas.  Il  étoit  à craindre  qu’un  tu- 
teur intéreflë  ne  fe  prévalût  de  la 
foibleffe  de  Ton  pupille  , pour  ex- 
clure , à fon  profit , ceux  que  la 
loy  8c  le  fang  appelloient  à la  fuc- 
ceffion. 

La  loy  en  établififant  ainfi  le  pou- 
voir des  pères  de  famille  , fe  pro- 
pofoit  à la  vérité  pour  but , de  con- 
tenir dans  le  refpeét  8c  dans  le  de- 
voir leurs  propres  enfans  , ou  ceux 
qui  par  le  droit  de  la  nature  , pou- 
voient  prétendre  à ^héritage.  Mais 
tandis  qu’elle  accordoit  une  liber- 
té fans  bornes  au  teftateur  , fin- 
ie partage  de  fes  bien?  , elle  af- 
fervifloit  Taéte  teftamentaire  à 
des  cérémonies , 8c  à des  condi- 
tions onéreufes , enforte  que  l’o- 
million  d’une  feule  fourniftoit  une 
rai  fon  de  nullité.  De  là  , ont  pris 
leur  origine  toutes  les  folemnités 
prefcrites , pour  rendre  un  tefta- 
ment  valide. 

Dans  les  tems  de  Rome  les  plus 
reculés , c’étoit  une  coutume  re- 
çue , que  chaque  père  de  famille  , 
fe  p-réfentât  devant  les  Curies  af- 
femblées  , pour  y déclarer  fon  tef- 
tament  de  vive  voix.  La  publicité 
de  cet  adfce  y mettoit  , pour  ainfi 
dire  , le  dernier  fceau  , en  garan- 
ti ffoit  la  bonne  foy,  8c  en  afiuroit 
l’éxécution  pour  l’avenir.  On  étoit 
perfuadé  que  les  teftaments  fe- 
roient  plus  authentiques  8c  pins 
irréfragables , fi  ils  éroient  ratifiés 
dans  les  mêmes  Comices  , où  les 
loix  recevoîent  toute  leur  vigueur. 
Le  peuple  de  Rome  s’aflpmbloit  à 
ce  defiem  deux  fois  l’année  feule- 
ment. Un  Liélenr  étoit  chargé 
d’en  faire  la  convocation.  Delà, 


le  nom  de  Comitia  calata  , qui  fut 
emprunté  du  verbe  cal  are  , qui 
fignifioit  convoquer. 

Le  pouvoir  de  tefter  ainfi  ref- 
traint  à certains  jours  , devenoit 
inutile  & chimérique  en  tout  au- 
tre tems.  Souvent  la  mort  prévc- 
noit  le  terme  fixe  par  les  loix,  8c 
renverfoit  les  defteins  d’un  père 
de  famille , fur  Tordre  de  fa  fuc- 
ceffion.  Cependant,  félon  les  pré- 
jugés de  ces  tems-là,  mourir  fans 
avoir  eu  la  confolation  de  dé- 
clarer , dans  les  formes,  fes  derniè- 
res volontés  , c’étoit  une  efpéce  de 
honte,  qui  fuivoic  te  défunt  juf- 
ques  dans  le  tombeau.  Pour  laif- 
fer  donc,  fur  ce  point , une  entière 
liberté  aux  Citoyens  Romains  , on 
les  affranchit  de  l’obligation  de  fe 
fifter  dans  les  Comices  , confor- 
mément à l’ancienne  coutume.  De 
plus  il  fut  établi , que  l’expédition 
des  aétes  teftamentaires  ne  feroit 
plus  limitée  par  le  tems.  Mais 
aufii  , on  s’avifa  de  leur  donner 
une  nouvelle  forme  , dont  les  Ju« 
rifconfultes  rapportent  l’origine  à 
Tannée  de  Rome  302.  qui  fut  cel- 
le de  la  publication  des  douze  Ta- 
bles. 

Depuis  ce  tems-là,  Teftencedu 
teftament  fe  réduifît  à une  vente 
feinte  8c  imaginaire , que  le  tefta- 
teur faifoit  de  tous  fes  biens , en 
faveur  de  celuy  qu’il  faifoit  fon 
héritier,  ou  fon  légataire  univer- 
fe!.  Les  formalités  qui  s’ohfer- 
voient  alors , étoient  à peu  p> ès 
les  mêmes  que  celles  qui  fon  p ef- 
crites  par  la  première  loy  de  la 
fixiéme  Table.  Nous  en  a^ons 
donné  l'interprétation  dans  le  troi- 
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certaine.  Que  ne  peuvent  pas , fur  des  braves , lè 


fiéme  volume  , pages  183.  3c  184. 
Suivant  cette  inftitution , le  tefta- 
teur  en  préfence  de  cinq  témoins 
Citoyens  Romains,  3c  en  âge  de 
puberté  , contraéboit  avec  celuy 
qu'il  fe  propofoit  de  faire  fon  hé- 
ritier. En  vertu  de  ce  contrat,  le 
premier  faifoitau  fécond , une  ven- 
te Emulée  , ou  plutôt  une  ceftion 
de  fes  biens , 3c  le  conftituoit  en 
furvivance  de  tous  fes  droits.  Ce- 
lny-cy  préfentoic  un  As  d’airain  > 
qu’il  pofoit  fur  le  plat  d’une  ba- 
lance. Enfuite  il  remettoit  cette 
pièce  de  monnoye  entre  les  mains 
du  donateur.  Ce  dernier  l’accep- 
toit  â titre  d'achat.  Cette  accepta- 
tion folemnelle  donnoit , pour  ain- 
fi  dire , l’être  3c  la  forme  au  tefta- 
ment  Romain.  En  même  tems 
l’héritier  futur  prononçoit  à haute 
voix , la  formule  fui  vante.  HU- 
JUS  EGO  FAMILIAM,  QUÆ 
MIHI  EMPTA  EST  HOC  ÆRE 
ÆNEAQIJE  L I B RA  , J U R E 
QUIRITIUM  ME  AM  ESSE 
A I O-  C’étoit  comme  un  mani- 
ai fefte  , ou  une  déclaration  publi- 
que du  droit  légitime  qu’il  venoit 
d’acquérir  fur  les  biens  3c  fur  la 
fucceftion  du  teftateur.  Il  eft  évi- 
dent par  l’énoncé  de  ces  termes 
confacrés  dans  le  Rituel  teftamen- 
taire , que  le  fuccefleur  défigné 
prenoit  d’avance  pofleffion  de  l’hé- 
ritage , pour  en  jouir  pleinement 
après  le  déceds  du  père  de  famille. 
Mais  auftî  il  s'engagecit  â l’acquit 
de  tous  les  legs  , à fubir  les  char- 
ges , 3c  à remplir  toutes  les  condi- 
tions exprimées  dans  les  claufes  de 
la  donation. 

Jel  croit  le  teftament  que  les  an- 


ciensjurifconfultes  ont  apellé  PER* 
ÆS  ET  LIBRAM.  Ces  termes 
du  droit  ancien  furent  empruntés 
de  Y As  3c  de  la  balance , que  les 
anciens  Romains  emp'oyoient  dans 
la  folemnité  des  contrats.  Cette 
cérémonie  avoit  fa  fource  dans  les 
premiers  fiécles  de  Rome.  Alors 
le  poids  feul  déterminoit  la  va1  eut 
de  la  monnoye , comme  nous  l’a-* 
vons  remarqué  ailleurs* 

La  nature  de  çes  deux  efpéces 
de  teftament,  confiftoit  donc  dans 
une  expreftion  folemnelle  3c  ver-* 
baie  de  la  volonté  abfoluë  du  tef- 
tateur , fur  le  choix  d’un  héritier* 
Les  Romains  ne  connurent  point 
d’autre  manière  de  tefter , juf  qu’au 
quatrième  fiécle  de  Rome  , qui 
fut  celuy  de  la  promulgation  des 
douze  Tables.  Peut-être  ce  moyen 
parut -il  être  plus  conforme  â la 
fimplicité  de  ces  premiers  tems. 
La  République  encore  , pour  ain-* 
fi  dire , dans  fon  enfance  , n’avoir 
point  pris  de  forme  certaine  , par 
rapport  au  gouvernement  civil  3C 
politique.  Les  formalités  de  droit 
3c  l’art  des  procédures  , ne  s’ao* 
cordoient  point  avec  le  génie  d’un 
Peuple  , élevé  dans  le  tumulte  des 
armes.  Il  eft  même  aftés  vray-fem*» 
blable  , que  dans  ces  fiécles  d’igno- 
rance , la  plus  grande  partie  des 
Citoyens  ignouoit  l’ufage  d’expri*' 
mer  fes  penfées  par  écrit.  La  guer- 
re 3c  les  foins  de  la  vie  champê- 
tre , fixoient  alors  toute  l’attention 
des  pères  de  famille.  Mais  dans 
la  fuite  , on  ouvrit  les  yeux  fur  l’a^ 
bus  des  teftaments  purement  nun~ 
cupatifs.  On  reconnut  par  une  fu~ 
nefte  expérience,  qu’il  étoitdan* 
défefpoir3 


L I y R E Q^U  A R AKTE-NEU  v i e m e.  8r 

défefpoir  , & la  honte  d’une  première  lâcheté  ! Ces 


gereux  de  confier  la  difpofition 
teftamentaire  des  morts  à la  mé- 
moire , & à la  bonne  foy  de  cinq 
témoins. 

Il  fut  donc  ftatué , que  défor- 
mais les  teftaments  feroient  rédi- 
gés par  écrit.  Chaque  père  de  fa- 
mille écrivoit  le  lien  en  particu- 
lier , ou  chargeoit  de  ce  foin  une 
perfonne  affidée.  Il  le  lifoit  en 
préfence  de  cinq  témoins  , il  leur 
préfentoit  en  fuite  cet  aéfce  manuf- 
crit , figné  de  fa  main  , en  pro- 
nonçant cette  formule  recueillie 
par  le  Jurifconfulte  Ulpien.  HÆC 
UT  HIS  TABULIS,  CERISVE 
SCRIPTA  SUNT  , 1TA  DO  , 
ITA  LEGO  , ITA  TESTOR. 
ITAQJJE  VOS  QUIRITES 
TESTIMONIUM  PRÆBITO- 
TE.  R omains  je  requiers  votre 
témoignage  fur  le  teftament  que  je 
vous  ai  là)  & que  je  vous  remets  )& 
dont  f attefte  la  fincérité.  Les  cinq 
témoins  rccevoient  fade  manuf- 
crit,  5c  de  concert  avec  le  tefta- 
teur  , ils  fouferivoient  leur  nom , 
5c  appofoient  leur  Sceau.  Tout  fe 
terminoit  enfin  par  le  contrat  de 
vente  fîmuîée,  entre  le  père  de  fa- 
mille , 5c  le  futur  héritier.  L’ori- 
ginal du  teftament  fcellé  5c  muni 
de  toutes  les  formes  , qui  le  ren- 
doient  authentique , étoit  dépofé , 
ou  chez  un  ami  de  confiance  , ou 
entre  les  mains  d’un  des  Greffiers 
publics.  Quelquefois,  pour  plus 
grande  sûreté , on  le  confioit  à la 
garde  des  Veftales,  ou  desperfo- 
nes  chargées  de  veiller  à, l'entre- 
tien , & à la  décoration  des  tem- 
ples. Là  on  le  confervoiten  dépôt, 
jufquau  déceds  du  teftateur.  Alors 
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on  repré  fentoit  l’ade  teftamentaire 
au  Préteur , il  en  faifoit  l’ouvertu- 
re, le  ratifioit,  5c  en  ordonnoit 

I exécution  , après  avoir  fait  la  vé- 
rification des  fceaux,  ou  en  préfen- 
ce des  témoins , s’ils  vi voient  en- 
core , ou  de  quelque  autre  maniè- 
re que  ce  foit,  en  cas  de  mort  , 
félon  les  régies  preferites  en  cet- 
te matière , par  la  Jurifprudence 
Romaine. 

Il  arrivoit  fouvent  que  le  tefta- 
teur fe  choisît  un  héritier , à l’ex- 
clufion  de  fes  propres  enfants  , ou 
de  fes  proches.  De  là , les  trou- 
bles que  caufoient  dans  les  famil- 
les, ces  préférences  odieufes.  L’hé- 
ritier luy-même  reconnu  pour  tel  , 
avoit  tout  à craindre  de  la  rage  d’un 
prétendant  jaloux  , ou  d’un  fils  in- 
juftement  dépoiiitlé  , qui  produi- 
sit les  droits  de  la  nature  5c  du 
fang , contre  l’injuftice  de  fon  pè- 
re. Pour  prévenir  les  défordres  , 
qu’auroit  pu  faire  naître  la  noto- 
riété d’un  pareil  teftament , on  per- 
mit au  teftateur  de  le  tenir  fecret. 

II  fut  réglé  feulement , que  le  pè- 
re de  famille  repréfenreroit  Pacte 
teftamentaire  cacheté  , 5c  ligné  de 
fa  main  , avec  cette  claufe  , que  les 
témoins  mettraient  leur  nom  5c 
leur  cachet  fur  l’enveloppe.  Ce- 
pendant, afin  de  pouvoir  obferver 
sûrement  la  folemnité  de  la  ven- 
te imaginaire  ; on  eut  recours  à un 
expédient , qui  fans  déroger  à l’an- 
cien ufage,  n’expofoit  point  l’hé- 
ritier aux  rifques  detre  découvert 
par  les  parties  intéreffées.  Il  fut 
donc  ftatué  , qu’il  fuffiroit  au  tefta- 
teur d’emprunter  le  miniftére  d’un 
ami  sûr  , qui  tiendroit  la  place 
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St,  Histoire  Romaine, 

Romains,  dont  on  avoic  vu  la  fuite,  crainte  de 


du  légataire  univerfet,  dans  la  cé- 
rémonie de  l’As  & de  la  balance. 
Ce  n’étoit  qu’une  vente  confiden- 
tielle , qui  ne  donnoit  aucune  at- 
teinte aux  droits  du  pofTefteur  fu- 
tur. Suivant  le  rapport  de  Sué- 
tone , Augufte  en  ufa  de  la  forte , 
lorfqu’il  fit  fon  teftament.  Do- 
minus  , fans  avoir  part  à la  fuc- 
cefïion , repréfenta  la  perfonne  de 
l'acheteur  , ou  de  celuy  que  l’Em- 
pereur avoit  deftiné  à être  fon  hé- 
ritier. In  teftamento  Augufii , Do- 
mitius , familta  fe  praftitit  empto- 
rem  , nihilque  de  hœreditate  ce- 
fit.  Plutarque  a parlé  de  cette  cou- 
tume dans  fon  Traité,  de  la  len- 
teur apparente  des  Dieux  à punir 
le  crime . Il  dit  que  les  Romains 
faifoient  leur  teftament, de  manière 
que  celuy  qui  fe  portoit  pour  ac- 
quéreur de  l’héritage  , dans  la  cé- 
rémonie de  l 'As  & de  la  balance, 
PER  ÆS  ET,  LIBRAM  , étoit 
différent  de  l’héritier  légitime. 

Ces  pratiques  , il  eft  vray  , con- 
couroient  à la  folemnité  du  tefta- 
ment Romain  , & luy  donnoient 
route  fa  force.  Mais  fi  elles  n’a- 
voient  pas  été  obfervées  dans  la 
Çlus  exaéte  unité  d’adfcion , c’cft- 
a-dire , fi  elles  avoient  fotiffert  la 
moindre  interruption  , de  la  part , 
ou  des  témoins , ou  du  teftateur  , 
ou  de  l’héritier , ou  de  celuy  qui 
fuy  étoit  fubftitué , l’ade  teftamen- 
taire  étoit  cenfé  nul  , & fans  effet. 
Une  Ioy  fi  rigoureufe  , & en  mê- 
me tems  fi  bifarre  , étoit  le  plus 
fouvcnt  une  fouree  de  chicanes. 
Ceux  qui  avoient  intérêt  de  con- 
rcfter  le  teftament , ne  manquoient 
pas  de  fe  pourvoir  en  cafîation  , 


pardevant  le  Préteur.  C’étoit  a£- 
fés  que  quelqu’un  des  aéteurs  tef- 
tamentaires  eût  été  partagé  dans 
l’éxercice  de  fa  fonction , par  la 
néceftité  , ou  de  fatisfaire  à des 
befoins  preffants  , ou  de  vacquer 
pour  un  moment  à quelques  af- 
faires indifpenfables.  Une  telle 
diftraébion,  quoyqu’involontaire  , 
fourniftoitaux  oppofants  un  moyen 
fpécieux  de  nullité.  Une  loy  fi  gê- 
nante , fe  perpétua  jufqu’au  tems 
de  l’Empereur  Juftinien  , qui  en 
réforma  les  abus  par  une  de  fes 
Conftiturions.  Avant  luy  Conftan- 
tin  le  Grand , avoit  aboli  le  con- 
trat de  vente  fimulée  , comme  un 
aéfce  inutile  ôc  furnuméraire. 

De  pareilles  précautions  euf- 
fent  été  fans  doute  onéreufes  aux 
gens  de  guerre  , occupés  dans  les 
camps  & dans  les  armées  à la  dé* 
fenfe  de  la  patrie.  Aufli  furent- 
ils  exemptés  de  la  régie  générale* 
Les  anciens  Romains  * dit  Plu- 
tarque dans  la  vie  de  Coriolan  , 
fur  le  point  de  livrer  bataille , ÔC 
dans  l’incertitude  de  leur  fort  , 
avoient  coutume  de  déclarer  de 
vive  voix,  leur  dernière  volonté, 
touchant  la  diftribution  de  leur 
héritage  , en  préfence  de  trois  ou 
quatre  témoins.  Ce  teftament  ver- 
bal ou  nuncupatif,  félon  l’expref- 
fton  des  hiftoriens  de  Rome  , fe 
faifoit  IN  PROCINCTU.  Par 
cette  expreflion,  ils  défignoientla 
manière  dont  les  foldars  rele- 
voient  leur  robe,loi  fqu’ils  fe  difpo- 
foient  au  combat.  On  fçait , & nous 
l’avons  remarqué  dans  le  troifiêmc 
volume  . page  40.  que  pendant 
les  prémiers  fiécles  de  Rome,  les 
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guerriers  ne  portaient  point  d’au- 
tre habit  que  la  toge.  C’étoit 
l’habillement  commun  à tous  les 
Citoyens  , fans  diftinélion  -,  avec 
cette  différence , que  les  gens  de 
guerre  , pour  agir  avec  plus  de 
liberté  , replioient  3c  rappro- 
choient  les  pans  de  leur  robbe  , 
à la  faveur  d’un  nœud  , qu’ils 
formoient  au-defTous  de  la  poitri- 
ne. De  la,  le  terme  IN  PRO- 
CINCTU  , qui  originairement, 
fe  difoit  d’un  homme  prêt  a com- 
battre. IN  PROCINCTU  verb 
fignifcat , dit  Feftus  , cum  ex  caf- 
tris  in  pralium  exitum  eft  , pro- 
cinÜos  , qua.fi  pracinftos  , atque 
expeditos.  Nam  apud  antiquos  to - 
gis  incinÜi  pugnafse  dicuntur.  Les 
Légiflateurs  de  Rome  avoient  im- 
primé a ce  teftament,  tout  infor- 
me qu’il  était , le  cara&ére  d’une 
décïfion  fouveraine.  Il  leur  pa- 
roiffoit  injufte , d’affervir  un  hom- 
me de  guerre  à la  rigueur  des 
loix , 3c  a l’embarras  de  les  con- 
noître  , tandis  que  les  devoirs  de 
fon  engagement  Fobligeoient , de 
borner  fes  foins  au  falut  3c  à l’in- 
térêt de  fa  Nation.  Cependant 
l’ufage  des  teftaments  IN  PRO- 
CINCTU fut  abfolument  prof- 
crit , dans  la  fuite  des  années  que 
nous  allons  parcourir.  Du  moins, 
Cicéron  afsûre  au  fécond  livre  de 
la  nature  des  Dieux,  que  de  fon 
te  ms  , il  n'en  reftoit  plus  aucun 
veftige..  On  jugea  que  la  profef- 
fion  des  armes  laifToir  à l’homme 
de  guerre  allés  de  loifir  dans  tour 
le  cours  de  fa  vie  , pour  afsûrer 
d’une  manière  folide  3c  durable  , 
Péxécutionde  fes  dernières  volon- 


tés. Ainfî  la  loy  du  teftament  écrit 
devint  générale  pour  tous  les  Ci- 
toyens. 

On  fit  une  exception  en  faveur  des 
mourants.  Lorfque  l’extrémité  du 
mal  ne  leur  permettait  pas  de  fe 
conformer  à la  régie  commune  , 
on  éxigeoit  d’eux  feulement , qu’ils 
déclaraient  , de  vive  voix  , leurs 
dernières  intentions.  Selon  un  an- 
cien manufctit  cité  par  Lambin, 
Horace  au  lit  de  la  mort  n’en  ufa 
point  autrement.  Dans  l’extrême 
foibleffe  où  l’avoient  réduit  les  ar- 
deurs de  la  fièvre , qui  le  confu- 
moit , il  n’eut  pas  la  force  de  ca- 
cheter fon  teftament.  Il  prit  donc 
le  parti  de  dire  hautement , qu’il 
laifîbit  tous  fes  biens  à Augufte. 

Au  refte , les  Romains  avoient 
tellement  à cœur  de  perpétuer  leur 
nom  3c  leur  mémoire , à la  faveur 
des  teftaments, que  plufieurs  d’entre 
eux,  ordonnoient  qu’on  en  infcri- 
vît  la  teneur  fur  leurs  fépuîchres. 
Témoin  ce  que  rapporte  Horace 
d’un  certain  Stabérius , dans  la  troi- 
fîême  Satyre  du  Livre  fécond. 
Vit-on  jamais , dit-il , un  plus  grand 
fou  que  Stabérius.  Par  un  article 
de  fon  teftament  , il  enjoignit  â 
fes  héritiers  defpécifîer,  dans  fon 
épitaphe,  tout  ce  qu’il  leur  laif- 
foit  de  bien , avec  cette  claufe  , 
que  fi  ils  y manquoient , ils  don- 
neroient  au  Peuple  le  divertifle- 
ment  de  deux  cents  Gladiateurs  , 
un  feftin  de  l’ordonnance  d*Ar~ 
rius  ( décrié  à Rome  par  fes  fol- 
les prodigalités)  3c  autant  de  bled, 
qu’on  en  recueille  dans  la  Pro- 
vince d’Afrique  : 
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6c  leurs  vainqueurs  ne  purent  en  foutenir  l'effort.. 
La  garnifon  de  Contrébie  plia  6c  fut  diflipée. 
Enfin  les  Romains  fe  rendirent  maîtres  d’une  pla- 
ce , qui  jufqu’alois  avoit  paffé  pour  imprenable. 

La  rigidité  de  Métellus  fervit  à multiplier  fes 
conquêtes.  On  ne  parla  que  de  l’aétion  de  Contré- 
bie , & toute  la  Nation  Celtibériéne  en  fut  effrayée. 
De  là  le  retour  des  villes  au  parti  qu’elles  avoienc 
abandonné.  Les  Romains  de  l’armée  Proconfulai- 
re  fe  mirent  en  réputation  de  gens  invincibles.  Ils 
n’attaquérent  plus  l’ennemi,  foie  dans  les  places, 
foit  en  rafe  campagne , que  pour  remporter  de 
grands  avantages.  Cependant,  autant  que  le  Pro- 
conlul  étoit  févére  à maintenir  la  difeipline,  par- 
mi fes  Légions , autant  avoit-il  de  modération  dans 
la  manière  de  traiter  les  vaincus.  Il  y parut  au  fîége 
de  a Nertobrige.  Au  temps  que  Metellus  inveftif- 


H dre  de  s Staberi  fummam  in - 
cide're  fepulchro 
Ni  Jic  feciffent  > Gladiatorum 
dare  centum 

Damnatt  Populo  paria , atque 
epulum  arbitrio  Arrî , 
Frumenti  quantum  met it  Afri- 
ca, 

La  fuite  de  Phiftoire  nous  don- 
nera lieu,  de  rapporter  en  détail, 
les  changements, querle  Code  Pré- 
torien, &c  les  Conftitutions  Impé- 
riales , introduisirent  dans  la  for- 
me de  l’aéle  teftamentaire.  Nous 
aurons  à expliquer  les  loixqui  en 
réformèrent  les  abus , & nous  dé- 
velopperons félon  l’ordre  des  an- 
nées , les  conditions  , lesrefïorts, 
les  événements , & les  circonftan- 


ces , dont  on  fît  dépendre  l’effet 
des  teftaments.  Au  refte  , ce  que 
nous  avons  remarqué  fur  cette 
matière , par  rapport  aux  fîx  pré- 
miers  fîécles  de  la  République  , 
nous  Pavons  puifé  dans  les  Au- 
theurs  les  plus  refpeétables  de 
l’Antiquité  profane.  Tels  font  , 
Plutarque  , Cicéron  , Aule-Gelle  , 
Feftus , Ulpien,  Théophile,  Ju- 
ftinien  , &c. 

a Deux  villes  d’Efpagne  por- 
tèrent le  nom  de  Nertobrige. 
L’une  étoit  fituée  dans  la  Bétu- 
rie  , autrement  PEftramadoure  , 
qui  faifoit  partie  de  l’ancienne  Bé- 
tique.  Sa  fîtuation  convient  à peu 
près  avec  celle  de  Falera  la  vèia , 
à peu  de  diftance  de  Fréxénal . 
L’autre , dont  il  s’agit  icy , fut  pla« 
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Toit  la  place , un  des  Seigneurs  du  païs , nommé 
Rétogéne,  en  fortic.,  &c  fe  rendit  aux  Romains. 
Sa  précaution  ne  fut  pas  entière.  Rhétogéne  laiffa 
dans  la  ville  , fa  femme  , & fes  enfans,  à la  merci 
d’un  Peuple,  enragé  de  fa  défertion.  Le  fîége com- 
mença , & le  bellier  avoit  déjà  renverfé  une  partie 
de  la  muraille.  Alors  les  Nertobrigiens  inventè- 
rent un  moyen  bien  cruel , pour  fe  venger  du  dé- 
ferteur.  Ils  préfentérent  aux  premiers  coups,  fes 
fils  encore  trop  jeunes  pour  porter  les  armes , & 
les  expoférent  fur  la  brèche  , où  les  Légionnaires 
étoient  prêts  de  monter.  Le  fpeéfacle  faiiit  d’abord 
le  cœur  du  père , mais  bientôt  le  généreux  Efpagnol 
fe  raffermit.  Il  forma  le  deffein  d’aller  le  premier  à 
l’afTaut , & d’entrer  dans  la  place,  aux  dépens  de  fon 
fang , & de  celuy  de  fes  enfants.  La  réfolution 
de  Réthogéne  ne  pût  être  ignorée  , & vint  à la 
connoifTance  du  Proconful.  Metelîus  fut  égale- 
ment touché  , & du  péril  de  deux  enfants  en  bas 
âge  , & charmé  du  facrifice  qu’en  vouloir  faire  leur 
pere , par  fidélité  pour  le  parti  Romain.  Plus  fen- 
îible  àl’affliétiondel’Efpagnol,  qu’à  fa  propre  gloi- 
re , il  abandonna  une  conquête  certaine , & fit  le- 
ver le  fiége.  Le  Général  Romain  en  fut  bien  dé- 
dommagé. Le  bruit  d’une  aétion  fi  pleine  d’hu- 

cée  entre  Tarazone  & Cataîàyud  plupart  des  éditions  d’Appien  , eî- 
dans  la  Celtibéric.  Selon  Maria-  le  eft  appellée  Nergobrige.  Quel- 
na  , la  petite  ville  de  Ricla , dans  ques  anciens  Autheurs  la  nomment 
le  Royaume  d’Arragon , s’eft  for-  Verfobrige  , &c  Vertobrige.  On 
mée  des  débris  de  Nertobrige.  ne  doit  attribuer  cette  différence 
Afin  qu?on  ne  fe  trompe  point  qu’à  l’infidélité  des  Copiftes.  Nous 
fur  le  nom  de  cette  dernière  vil-  nous  en  fommes  tenus  à Ptolé- 
le , il  faut  remarquer , que  dans  la  mée , & à l’itinéraire  d'Antonin, 
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rrnnité  fe  répandit  bientôt  dans  toute  l’Efpagne 
Tarragonoife.  Les  habitants  des  villes  révoltées  eu- 
rent, à l’envi,  recours  à fa  clémence.  Metellus  les 
rangea  de  nouveau,  avec  Nertobrige  elle- même, 
fous  l’alliance  des  Romains.  Enfin  il  reconquit  la 
Région  entière,  hors  a Tcrmantie,  & Numance  , 
deux  places , que  leur  fituation  rendoit  fiéres , & 
dont  l’obftination  ne  fe  fera  que  trop  fcntir  dans 
la  fuite.  Il  eft  même  à préfumer,  que  fi  l’hyver 
n’eût  pas  été  fi  proche,  & que  la  faifon  luy  eût 
permis  de  s’approcher  de  Numance , il  l’eût  paci- 
fiée. Combien  de  fang  auroit- il  épargné  à fa  Ré- 
publique ? 

Metellus  s’acquéroit  un  grand  nom  , & faifoit 
de  grands  exploits  dans  l’Efpagne  Citérieure,  tan- 
dis que  le  Conful  de  l’année  Q..  Fabius  Servilia- 
nus , alloit  être  aux  prifes  avec  Viriathe  , dans  la 
Province  Ultérieure.  Le  Capitaine  Lufitanien  s’y 
étoit  cantonné , en  partie  par  crainte  de  fe  mefii- 
rer  avec  Metellus , en  partie , pour  mettre  fon  païs 
à couvert  du  nouveau  Général , qu’on  artendoit 


a Quelques  - uns  conjecturent 
que  la  ville  de  Termantie  , étoit 
la  capitale  des  Peuples  appelles 
Termeftins.  Dans  cette  fùppofî- 
tion  > elle  ne  feroit  point  differen- 
te de  celle  dont  Pline  8c  Ptolé- 
mée  parlent  fous  le  nom  Termés , 
qu  Appien  dit  avoir  été  une  ville 
confidérable  T ïloMt 
Ce  dernier  Hiftoricn  néant- 
moins  fait  mention  de  Termes , 8c 
de  Termantie] , dans  fon  hiftoire 
des  guerres  d’Efpagne.  Il  ne  paroît 
pas  croyable  que  cet  Autheur  ait 


défigné  une  même  ville  par  deux 
différents  noms.  Quoy  qu’il  en 
foit  , les  uns  placent  Termantie 
fur  le  Duero  > dans  la  vieille  Ca- 
ftille,  aux  environs  d’Ofma  > près 
de  l’endroit  où  eft  aujourd’huy  la 
Chapelle  de  Noftra  Senora  de 
T terme s , à neuf  lieues  de  Ségo- 
vie,  au  Couchant,  8c  a trente-ffx 
milles  de  Numance.  D’autres  la 
prennent  pour  la  ville  de  Lerme 
bâtie  fur  les  bords  de  la  rivière 
d'Arlanza  , anciennement  ÏA- 
réva. 


Livre  Quarante-neüvieme,  87 
de  Rome.  Servihanus  en  effet , d’abord  apres  ion 
élévation  au  Confulat , avoit  levé  deux  Légions  à 
la  ville  , & fait  les  enrôlements  ordinaires,  chés  les 
Alliés  d’Italie.  Son  armée  étoit  de  dix-huit  mille 
hommes  de  pié,&  defeize  cens  cavaliers.  Avant  que 
de  l’embarquer,  les  Romains  crurent  devoir  fe 
rendre  le  Ciel  propice  par  des  fupplications , & ré- 
former les  excès  du  luxe , fur-tout  pour  la  magni- 
ficence des  repas.  La  fuperftition  fit  regarder  com- 
me un  monftre  de  mauvais  augure  , la  nailfance 
d’un  enfant , qui  portoit  les  marques  des  deux  fe- 
xes.  Apres  bien  des  expiations,  on  le  jetta  dans  la 
mer,  comme  pour  en  purger  la  terre.  Les  dérè- 
glements de  l’intempérance  étoient  un  mal  bien 
plus  à craindre.  Rome  y avoit  pourvu  dès  l’année 
dernière , & Didius  , l’un  des  Tribuns  du  Peuple , 
avoit  étendu  les  punitions  , que  la  Loy  avoit  décer- 
nées contre  lesCitoyens,qui  donner  oient  desfeftins 
trop  fomptueux  , jufqu  a ceux  même  qui  y affifte- 
roient.  Pour  lors,  la  Loy  eut  fon  effet.  On  fé- 
vit  fans  égard , contre  les  gens  de  bonne  chère , 
qui  dans  un  temps  de  famine  , telle  qu’elle  étoit 
alors , faifoient  renchérir  les  vivres, par  leurs  pro- 
filions. Ce  fut  dans  ces  circonftances  que  le  Con- 
ful  fit  voile  pour  l’Efpagne.  Avant  fon  départ,  il 
avoit  fait  prier  Micipla,  Roy  de  Numidie  , deluy 
envoyer  à fon  terme,  des  Eléphants  , pour  les 
oppofer  à la  première  fureur  des  troupes  Lulîta- 
ménes.  Tant  de  préparatifs  auroient  épouvanté 
tout  autre  Général  que  Viriathe.  Il  attendit  lans 
s’émouvoir  le  débarquement  de  la  nouvelle  armée 
Confulairc.  Le  Conful  prit  donc  fa  marche  vers 
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Ituca , ville  de  la  Bétique  , où  il  devoit  faire  repo- 
ler  fes  troupes , avant  que  de  les  mener  en  cam- 
pagne. Viriatheétoic  trop  alerte,  pour  donner  à 
ces  nouveaux  venus  le  temps  de  refpirer.  Il  era- 
bufqua  fes  Lufitaniens  fur  le  chemin,  qui  condui- 
foit , depuis  la  mer, à Ituca  , 8c  vint  tomber , à l’im- 
provifte , fur  les  Légions.  Le  premier  coup  d’œil 
effraïa  les  Romains.  Ces  nouveaux  ennemis  leur  pa- 
rurent, comme  autant  de  Furies  échappées  de  l’en- 
fer. De  longs  cheveux  plats  , & mal  arrangés, 
leur  tomboient  fur  le  vifage,  & agités  par  lèvent, 
ils  ne  laifToient  entrevoir  que  des  yeux  noirs , 8c 
étincellants,  dont  les  regards  caufoient  del’effroy. 
Le  cri  de  cette  multitude  fut  épouvantable.  Ce- 
pendant les  Légionaires  ne  quittèrent  point  leurs 
rangs , & foutinrent  l’attaque  , avec  plus  de  con- 
fiance , que  d’ardeur.  Leur  feule  contenance  dif- 
fipa  les  ennemis.  Viriathe  fit  fonner  la  retraite, 
8c  les  Romains  arrivèrent  à Ituca,  fans  avoir  livré 
de  bataille. 

Dans  le  camp , que  le  Conful  fit  conftruire  en- 
fuite  , au  centre  de  fa  Province  ,il  attendit  les  élé- 
phants , qui  dévoient  luy  arriver  de  Numidie. 
Lorfqu’il  en  eut  reçû  dix , avec  trois  cents  hom- 
mes de  cheval , de  la  part  du  Roy  Micipfa,  il  fç 
mit  en  marche  , 8c  alla  chercher  l’ennemi.  Son 
armée  éroit  renforcée  de  toutes  les  Milices  Efpa- 
gnoles,  de  la  confédération  Romaine.  Enfin  jamais 
Conful  n’avoit  peut-être  vû  fous  luy  plus  de  for- 
ces ralfemblées.  Le  combat  fut  donné  ; mais  la 
multitude  feule  des  combattans  décida  en  faveur 
des  Romains.  La  conduite  de  Servilianus  eut  peu 
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de  parc  à la  viéfoire.  Viriathe  fit  , en  préfence 
de  l’ennemy  fupérieur  en  nombre , une  de  ces  re- 
traites j qui  font  plus  d’honneur  à un  grand  Capi- 
taine , que  le  gain  d’une  bataille.  L’ordre  qu’il  tint 
en  fe  retirant , & la  préfence  d’efprit  qu'il  confer- 
va,  le  rendirent  viétorieux  à fon  tour.  Si-tôt  qu’il 
fè  vit  pourfuivi  par  les  Romains  débandés , il  leur 
fit  face  , & retourna  à la  charge.  Le  Confui  ne  fut 
plus  maître  de  fes  Légions.  Elles  prirent  la  fuite, 
& cherchèrent  un  azile  dans  leurs  retranchements. 
Les  Lufitaniens  volent  fur  leurs  pas.  A grands 
coups  de  fabres  d’une  trempe  extraordinaire  , ils 
moiffonnent  ces  fuyards , & en  étendent  trois  mil- 
le fur  la  place.  Arrivé  à la  porte  du  camp , Vi- 
riathe fait  des  efforts  plus  qu’humains  , pour  y 
entrer.  Tout  plie  devant  le  brave  Efpagnol.  Il  s’en 
fallut  peu,  que  le  Confui  ne  perdît  tout  à la  fois, 
& fon  camp,  & l’avantage  d’une  a&ion  fi  heureu- 
fement  commencée.  Un  jeune  Romain,  nommé  a 
Caïus  Fannius , gendre  de  ce  Caïus  Latlius , dont 
nous  avons  fi  fort  célébré  la  valeur  , fit  l’office  de 
Général.  Il  ranima  les  Légionnaires , les  condui- 


a La  famille  Fannia  fut  Plé- 
beïenne  d’origine.  Nous  en  avons 
la  preuve  dans  la  treiziéme  lettre 
de  Cicéron  à Atticus , Livre 
Il  parle  d’un  Caïus  Fannius  Stra- 
bo  , qu’il  croit  avoir  été  Tribun 
du  Peuple  , â peu  près  dans  la 
même  année  que  Scipion  Emilien 
8c  Mummius  , furent  élevés  à la  di- 
gnité de  Cenfeur.  Celuy-cy,  dont 
parle  Cicéron  , étoic  fils  de  Mar- 
cus , 8c  fut  apparemment  le  frère  , 
ou  le  coufin  germain  de  ce  Caïus 

Tome  XIII. 


Fannius  , qui  époufa  la  fille  de  I.æ- 
lius.  Il  ne  faut  donc  pas  confon- 
dre ce  dern:er,avec  un  Caïus  Fan- 
nius , qui  fut  Confui  l’an  de  Ro- 
me 631.  Le  père  du  gendre  de 
Lælius  s’appeiloit  Marcus.  Cehiy 
du  Confui  , eft  défigné  par  le  pré- 
nom Caïus , dans  les  Annales  Con- 
fulaires.  Cicéron  leur  donne  à 
tous  deux  le  même  âge , 8c  les  met 
au  nombre  des  Orateurs  de  leur 
tems. 
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fie  à l’ennemi  , & défendit  les  retranchements 
avec  tant  de  courage  , qu’il  en  écarta  les  Lufita- 
niens , fur  le  déclin  du  jour.  Nous  n’avons  ap- 
pris de  l’Hiftoire  , ni  le  lieu  de  la  bataille  , ni  le 
nombre  des  hommes,  que  perdit  Viriathe.  Ce  que 
nous  fçavons , c’eft  que  le  formidable  Efgagnol  ne 
ceffa  point , du  refte  de  la  campagne , de  harce- 
ler le  Conful  Romain.  Tantôt  il  vint  infulter  fon 
camp  au  fort  de  la  nuit , tantôt  il  tomba  fur  fies 
Légionnaires  en  plein  midy  , durant  les  plus  gran- 
des chaleurs  de  l'Efté.  Les  hommes  & les  che- 
vaux Efpagnols  étoient  à l’épreuve  de  toutes  ces 
fatigues  Elles  parurent  à la  fin  infupportables  à 
des  foldats  d’un  climat  différent.  Servilianus  fe 
vit  donc  obligé,  de  reconduire  fes  Légions  à Itu- 
ca,  & de  les  mettre  en  quartier  de  rafraîchilfe- 
ment.  De  fon  côté,  Viriathe,  dont  les  troupes  fe 
trouvoient  diminuées  apres  une  campagne  fi  glo- 
rieufe , rentra  dans  la  Lufitanie.  Alors  feulement 
le  Conful  eut  le  champ  libre  , pour  reconquérir 
fur  les  rebelles , quelques  villes,  qui  s’étoient  don- 
nées à Viriathe.  Servilianus  les  reprit,  & les  fac- 
cagea  , puis  il  alla  paffer  l’hyver  au  pais  a des  Cu- 


a Les  Cunéens  habitoient  ce 
petit  canton  de  la  Lufitanie , à qui 
les  anciens  Géographes,  fin* -tout 
Pline , Strabon  ôc  Pomponius  Mê- 
la ont  donné  le  nom  de  C meus. 
En  effet , le  terrain  le  plus  occi- 
dental, compris  entre  Yj4nas,ou 
le  Guadiana,  8c  l’Océan,  fe  rétré- 
cit du  coté  de  la  mer , Sc  repré- 
fente afiês  la  figure  d’un  coin.  On 
croit  que  Cuniftorgis  étoit  la  ville 


capitale  de  ce  territoire.  Strabon 
la  place  dans  le  païs  des  Celtes , 
c’eft  ainfi  qu’il  nomme  , auffi-bien 
que  Ptolémée  , les  Peuples  des 
Provinces  méridionales  de  l’Ef- 
pagne , parce  qu’ils  étoient  origi- 
naires de  la  Gauje  Celtique.  C’eft: 
un  fait  reconnu  par  Mariana  , que 
les  Gaulois  s’étoient  répandus  dans 
la  Celtibérie,&  avoient pouffé  leurs 
conquêtes  jufques  vers  la  Bétique. 
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nécns , à l’extrémité  occidentale  de  la  Lufitanie. 
Bien  loin  d’avoir  rabbatu  la  fierté  des  Lusita- 
niens j l’armée  Confulaire  avoit  contribué  à l’ac- 
croître. La  révolte  étoit  aufli  animée  , dans  l’Ef- 
pagne  ultérieure  , qu’elle  étoit  affaiblie , dans  la 
Province  citérieure. 

Sous  le  Confulat  de  Fabius  Servilianus , & de 
Cæcilius  Metellus,  Rome  s’étoit  promis  de  n’avoir 
point  d’autre  guerre  à foutenir , que  dans  l’Efpa- 
gne.  La  République  avoit  tourné  toutes  Tes  for- 
ces de  ce  côté- là.  Chacune  des  Provinces  Romai- 
nes , à l’Orient , ôc  -au  Midy  , n’étoit  gardée,  que 
par  des  armées  Prétoriennes , c’eft-à-dire , par  une 
Légion  feulement , fous  le  commandement  d’un 
Préteur.  Lorfqu’on  y penfoit  le  moins,  une  tem- 
pête foudaine  s’éleva  chés  les  Macédoniens , & les 
mit  en  feu.  Un  troifiême  impofteur  s’y  donna  pour 
fils  de  Perfês , prit  le  nom  de  Philippe  , & ap- 
puya la  naiflfance  & fes  droits,  fur  une  fable.  On 
peut  juger  que  le  nouveau  Roy  n’eut  pas  de  peine 
à fe  faire  un  parti , & à raflembler  des  troupes. 
La  Macédoine  étoit  devenue  orageufe  , depuis 
qu’elle  avoit  changé  de  gouvernement,  & la  Grè- 
ce, nouvellement  réduite  en  Province,  ne  portoit 
que  difficilement  le  nouveau  joug.  L’armée  de 
Philippe  fut  donc  formée  prefque  en  un  inllant , 
de  Grecs , & de  Macédoniens  mécontens.  Le  fuc- 
cês  de  la  révolte  dépendoit  d’un  premier  coup  de 
main  , & l’occafion  d’une  entreprife  fe  trouvoit 

Dans  le  voifinage  des  Cunéens  , entre  le  Guadiana , Sc  le  promon- 
étoit  le  Promontoire  Cuneus , au-  toire  facré  , connu  préfentement 
jourd’huy  le  Cap  de  Sainte  Marie  , fous  le  nom  de  Cap  de  S.  Vincent. 
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favorable.  Licinius  Nerva , Préteur  de  la  Provin* 
ce  , ne  fe  trouva  point  alors  dans  fon  départe- 
ment. Ainfi  la  petite  armée  Romaine,  dellituée 
de  fon  Chef  , étoit  reliée  fous  la  conduite  d’un 
Quefteur  , nommé  Cn.  Trémellius.  On  juge  de  là, 
que  la  Quefture  étoit  la  fécondé  dignité  dans  les 
camps  Romains  , & que  les  fonctions  n’en  étoient 
pas  bornées  au  manîment  des  finances.  Elles  s’é- 
tendoient  jufques  fur  le  commandement  des  trou- 
pes, en  i’abfence  du  Général.  Trémellius  étoit  un 
brave  Officier,  & capable  de  remplacer  le  Préteur. 
Il  ne  s’effraya  pas  à la  vûë  d’une  armée  de  dix- 
fept  mille  hommes , que  le  faux  Roy  conduifoit 
à l’attaque  de  fon  camp.  Son  premier  foin  fut,  de 
convoquer  fes  foldats  aux  environs  du  Prétoire, 
& de  les  haranguer  , non  pas  en  Orateur,  mais  en 
homme  de  guerre.  Citoyens , leur  dit-il , ce  que 
'vous  ave%  fouhaité , le  Ciel  •vous  l’accorde.  Un  Roy 
de  Théâtre  'vient  'vous  tirer  de  l’oifveté,  où  'vous  'vous 
ennuie % de  languir . N’envie % plus  aux  Légions  d’ Ef. 
pagne  le  bonheur  quelles  ont  , d’avoir  a remporter  de 
la  gloire-.  Nous  en  allons  acquérir  a peu  de  frais,  fe 
ne  vois  dans  l’armée  rebelle  , qu’un  Chef  fans  expé- 
rience , fécondé  par  des  troupes  tumultuairement  raf- 
femblées  , & dont  on  reconnoît  la  foiblejje  a leur  feule 
contenance.  La  Macédoine  efl  fertile  en  Roy  s préten- 
dus. Nous  les  voyons  éclore  fous  nos  pas.  Qu’ il  y a 
de  différence  entre  le  nouvel  impofleur  , & ceux  qui 
l’ont  précédé  î Celuy-cy  n’a  pu  même  fe  donner  un 
mafque , propre  à le  déguifer.  L’ armée  qui  le  fuit  n’ejl 
qu’un  ramas  de  vagabonds , & d’efclaves  nouvelle- 
ment échappés  de  la  chaîne.  Allons  a l’ennemi  ! Je 
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fçauray  le  dijfper  avec  la  même  facilité  , qu'une  truye 
écarte  fes  petits , trop  avides  de  fonlaiéi.  Cette  com- 
paraifon  fit  rire  les  Légionnaires.  Par  plaifanterie 
ils  donnèrent  à leur  Général  le  furnom  deaJcro- 
pba  , c’eft-à-dire,  de  Truie.  Cependant,  pleins  d’alle- 
grefle , & de  confiance,  les  Romains  marchèrent 
au  combat.  Le  premier  choc  fuffit  pour  mettre  en 
déroute  des  Macédoniens  mal  difciplinés.  Philippe 
lui  feul  combattit  avec  une  valeur  , digne  du  nom 
qu’il  avoit  ufurpé.  Il  chercha  la  mort  au  milieu  des 
armes , & la  trouva.  Pour  T rémellius , il  rentra  vi- 
ctorieux dans  fon  camp , & le  fit  honneur  d’ado- 
pter le  furnom,que  fa  Légion  lui  avoit  donné.  Il  vou- 
lut qu’on  l’appellât  Scropha,  &,  depuis  luy,  cette  dé- 
nomination refia  dans  fa  branche  , comme  un  titre 
d’honneur.  C’efl  ainfi  que  prefque  tous  les  fur- 


a Macrobe  emprunte  le  furnom 
de  Scropha  , d’une  avanture  qui  fe 
pafîa  , tandis  que  Trémellius  étoit 
d la  campagne.  Ses  Efclaves  trou- 
vèrent une  truye  qui  s’étoit  égarée. 
Ils  s’en  fai  firent  & regorgèrent.  Un 
homme  du  voifinage  réclama  l’a- 
nimal , 8c  protefia  qu’il  luy  appar- 
tenoit.  Il  fit  d’exaftes  recherches 
dans  la  mai  fon  même  de  Trémel- 
lius. Celuy-cy  informé  du  larcin 
par  un  de  fes  domeftiques , fît  ca- 
cher la  truye  fous  les  couvertures 
du  lit , où  fa  femme  avoit  coutu- 
me de  repofer.  Il  permit  au  voi- 
fin  & à fa  fuite  d’examiner  les 
lieux  les  plus  fecrets.  On  les  .in- 
troduise dans  les  appartements. 
Enfin  ils  paflerenc  dans  la  cham- 
bre qui  receloit  le  vol.  La  maî- 
trefie  du  logis  dormoit  alors.  Ap- 
paremment qu’elle  étoit  du  com- 


plot. Je  vous  jure  , dit  Trémellius 
à l’intéreffé  , qu’icy  vous  ne  trou- 
verez d’autre  truye  > que  celle  qui 
eft  étendue  fur  ce  lit.  Il  di foie 
vray.  Mais  il]  n’ércit  pas  naturel 
de  foupçonner  qu’on  fe  fut  avf 
fé  d’une  pareille  indufirie , pour 
cacher  plus  sûrement  l’animal  do- 
meftique.La  réponfedeTrémellius 
fut  prife  pour  une  plaifanterie 
bouffone  , qui  retoraboit  fur  fa 
femme.  A en  juger  par  ce  traie  > 
le  Romain  étoit  de  ces  guerriers 
qui  ne  fe  piquent  pas  de  rafiner 
en  matière  de  politeflè.  Cepen- 
dant le  tour  d ’adrefie  fut  un  fujet 
de  rire  pour  tous  ceux  qui  fe  troit- 
vérent  préfents.  Il  donna  lieu  , 
dit  Macrobe,,  au  fobtiquet  de  Sera- 
pha  , qui  pafia  dès-lors  en  furnom 
dans,  la  famille  de  Trémellius.- 
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noms  des  Romains  ont  pris  leur  origine,  de  quel- 
que événement  fortuit. 

Rome  étoit  viétorieufe  dans  la  Macédoine,  & 
dans  l’Efpagne  Citérieure.  Metellus,  durant  fon 
Proconfulat  , avoit  remporté  des  avantages  aufli 
inconteftables,dans  fa  Province , que  Viriatfie  avoit 
rendu  douteufes  les  victoires  de  Servilianus , dans 
fon  département.  Ces  nouvelles  vinrent  de  l’O- 
rient 5c  de  l’Occident,  lorfque  l’année  Confulaire 
étoit  fur  le  point  d’expirer.  Il  fallut  procéder  aux 
grandes  élections , & choifir  des  Confuls  au  Champ 
de  Mars.  Ce  Caïus  Laelius , furnommé  le  Sage  , 
cet  ami  inféparable  du  fécond  Affricain  , s’étoit 
mis  au  nombre  des  prétendants.  Certainement  fon 
nom  , fes  fervices , fes  mœurs , &.  fa  réputation  le 
rendoient  digne  de  la  première  place,  qu’il  n’avoit 
point  encore  occupée.  Tout  fembloit  le  conduire 
au  Confulat.  Cet  ami  fidèle  comptoit  principale- 
ment fur  le  crédit  de  Scipion  Æmilianus , confi- 
déré  alors  comme  l’oracle  de  fa  République.  Par 
malheur  pour  Lælius  , il  avoit  un  concurrent, 
moins  accrédité  que  luy,  il  eft  vray  , mais  plus 
adroit,  &:  plus  diflimulé.  Ce  Compétiteur  étoit 
Q.  Pompéius  , homme  nouveau  , & dont  nul  des 
ancêtres  n’avoit  encore  afpiré  aux  premiers  gra- 
des. On  reprochoit  même  à celuy-cy  des  tâches  de 
naiffance.  Sa  mere  avoit  eu  des  galanteries,  & 
Rome foupçonnoit,  que  ce  fils  avoit  pour  pereun 
joueur  de  flûte , que  cette  femme  peu  fcrupuleu- 
fe  faifoit  fervir  â les  plaifirs.  Quoy  qu’il  en  fût} 
par  des  foupleiTes,  Pompéius  étoit  parvenu  jufqu’à 
pouvoir  briguer  le  Confulat.  Lors  donc  que  Sci- 
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pion  conduifoit  Lælius  à l’Aflemblée  des  Comi- 
ces , pour  le  préfenter  au  Peuple  afleinblé  , il  trou- 
va lur  fa  route  Pompéïus , & luy  demanda  , s’il 
avoic  des  prétentions  fur  les  Magiftratures , qu’on 
alloit  diftribuer.  Moy  ! répondit  le  fourbe , je  n'y 
prétens  rien  pour  l'année  courante . Je  fierviray  même 
de  tout  mon  pouvoir  l’illujlre  Candidat  , que  vous 
conduifie J'cntreray  dans  les  files  du  Peuple  rangé 
fous  les  armes  , & j'y  feray  votre  agent.  Vous  fient i- 
re^dans  peu  l’ejfet  de  mes  fiollicitations  , & je  vien- 
dray  icy  vous  en  apprendre  des  nouvelles.  On  crut 
Pompéïus  fur  fa  parole , & Lælius  ne  fe  preffa 
point  d’aller  faire  fa  brigue.  Bientôt  le  bruit  fe 
répandit,  que  le  commillionnaire  n’avoit  travaillé 
que  pour  foy  , qu’il  avoir  mandié  ^les  fuffrages  en 
fa  faveur  , & qu’il  alloit  être  déclaré  Conful.  Ce- 
pendant le  fécond  Affricain  attendit  long-temps 
la  réponfe  de  Pompéïus , qui  ne  reparut  plus. 
Alors  lalfé  d’être  la  dupe  d’un  homme  peu  fîncé- 
re,  qui  faulfoit  fa  promidfe , & qui  donnoit  tout 
fon  temps  à fes.  propres  intérêts  : Quittons  la  par- 
tie , dit- il  à Lælius.  Nous  ne  fommes  pas  icy  dans  le 
Temple  des  Dieux , où  l’on  attend  les  Jlûteurs  , pour 
commencer  les  cérémonies.  La  raillerie  étoit  picquan- 
te  , mais  Pompéïus  n’en  fut  pas  moins  nommé 
Conful.  Le  Collègue  qu’on  luy  donna  fut  un  Cn. 
Servilius  Cœpio,tiré  du  corps  de  la  Noblefle.  Dans 
la  même  Alfemblée , les  Tribus  accordèrent  à Ser- 
vilianus  de  continuer , toute  l’année,  dans  l’Bfpa- 
gne  ultérieure,  la  guerre  contre  Viriathe,  en  qua- 
lité de  Proconful.  Pour  Metellus  , on  lui  permit 
feulement  de  retenir  le  commandement  de  fes  trou- 
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pes , jufcju’à  l’arrivée  d’un  fuscelfeur.  Le  Préteur 
delliné  pour  la  Macédoine,  fut  un  D.  Juvencius, 
homme  avare  , qui  mit  fa  Province  au  pillage  , 
& qui  la  ruina  par  fes  exa&ions. 

Depuis  un  temps , Rome  s’étoit  fait  une  Loy, 
d’envoyer,  tous  les  ans,  l’un  des  deux  nouveaux 
Confuls  en  Efpagne , & d’y  faire  relier  le  der- 
nier forti  d’employ , avec  le  titre  de  Proconful. 
Deux  armées  Confulaires  n’étoient  pas  trop , pour 
dompter  Viriathe  , &c  pour  réprimer  l’infolence  des 
Celtibériens.  A tout  prendre  néanmoins , n’eût- 
il  pas  été  plus  avantageux  au  bien  commun  , de 
faire  relier  Metellus  dans  fa  Province,  & de  luy 
lailfer  achever  une  guerre,  qu’il  avoit  commencée 
avec  fuccês  ? Audi  ce  brave  Proconful  fit  faire  à 
Rome  des  pourfuites  par  fes  amis  , pour  obtenir 
des  Tribus  la  même  grâce,  qu’on  avoit  accordée 
aux  deux  Scipions , pour  réduire  Carthage , & à 
Flamininus , pour  pacifier  la  Grèce.  On  Tes  avoit 
maintenus  dans  leur  fon&ion  de  Général , jufqu  a 
l’entier  accompliflement  de  la  guerre,  dont  on  les 
avoit  chargés.  Le  furnom  de  Macédonien , que  por- 
toit  Metellus , rendoit  témoignage  à fa  capacité  , 
& fes  premiers  exploits  en  Efpagne  , en  faifoient 
efpérer  de  nouveaux.  Métellus  n’étoit  pas  au  gré 
de  la  Commune.  Elle  jugea  qu’il  falloir  le  tirer 
de  fon  polie,  & confulter  le  fort , pour  fçavoir 
qui  des  deux  nouveaux  Conduis  iroit  commander 
dans  la  Province  Citérieure.  Au  défavantage  de 
Rome , & de  Pompéïus  luy-même  , il  fut  décidé  , 
que  celuy-cy  iroit  remplacer  Metellus.  Qui  pour- 
roit  exprimer  le  dépit,  que  conçue  le  Macédo- 
nien t 
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hien,  d’avoir  pour  fuccelfeur  un  homme  fans  naif 
Tance  , fans  mérite  , & qui  d’ailleurs  étoit  fon 
ennemi  perfonnel  ! Quelque  violente  que  fû„r  Ton 
indignation  , elle  n’égala  pas  encore  l’injuftice, 
qu’on  luy  avoit  faite.  Il  tourna  d’abord  fon  cha- 
grin contre  les  ennemis  de  Rome.  Pour  montrer 
ce  qu’il  fçavoit  faire,  & ce  qu’il  auroit  exécuté  , s’il 
avoit  continué  d 'être  en  place  , il  mit  à pro- 
fit le  temps  qui  luy  reftoit  , jufqu’à  l’arrivée  de 
Pompéïus.  Sans  égard  au  froid  de  la  faifon,  Me- 
tellus  chercha  à fe  fignaler  par  un  coup  d’éclat. 
Avant  le  printemps  , il  fit  fortir  fes  troupes  de 
leurs  quartiers , entra  dans  la  Province  ultérieure, 
&:  prit  fa  route  vers  la  Lufitanie.  V iriathe  s’y  étoiç 
cantonné , & ne  reparoiffoit  plus  en  campagne. 
Ce  fut  jufques  dans  fon  Fort , que  Metellus  alla 
le  relancer.  Le  Romain  brûloit  d’ardeur  de  fe  me- 
furer,  du  moins  une  fois  avant  fon  départ,  avec 
ce  fameux  Capitaine , qui  jufqu’alors  avoit  évité 
de  fe  commettre  avec  luy. 

Les  Légions  étoient  en  marche,  lorfqu’ellcs  fe 
Virent  inverties  par  deux  armées  de  bandits  Efpa- 
gnols.  L’une  étoit  commandée  par  un  Capitaine, 
nommé  Curius  , l’autre  par  un  Chef,  nommé  Apu- 
leïus.  A juger  de  ces  Généraux  par  leurs  noms , on 
les  prendroit  pour  des  Romains.  Mais  Rome  do - 
minoit  depuis  plus  d’un  fiécle  en  Efpagne , & les 
habitants  du  païs  avoient  eu  le  temps  de  changer 
leurs  noms  barbares,  en  des  noms  latins.  Quoy 
qu’il  en  foit  ; les  troupes  Efpagnoles  fortirent  tout 
à coup  de  leur  embufeade , ôc  vinrent  tomber  fur 
l’armée  Romaine.  A fon  avant-garde,  marchoient 
Tome  XI U.  N 
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les  bagages,  portés  fur  une  longue  file  de  charét- 
tes.  Ce  fut  fur  ce  corps  avancé , que  ces  voleurs 
fe  lancèrent.  Ils  y firent  quelque  butin  , que  Ser^ 
vilianus  fçût  reprendre  dans  la  fuite.  Alors  les- 
Légionnaires  s’avancèrent  , livrèrent  un  combat , 
où  le  Capitaine  Curius  perdit  la  vie.  Ces  aggref- 
feurs  furent  dillipés , & ils  ceflerent  de  troubler  la 
marche.  Metelius  trouva  d’autres  obftacles  fur  fa 
route.  Autrefois  Viriathe  s’étoit  emparé  des  meil- 
leures places  de  la  contrée , & y avoit  mis  de  for- 
tes garnifons.  Le  Romain  fe  fit  un  jeu  de  les  re- 
prendre fur  l’ennemi.  U remit  fous  la  puifiance  de 
fa  République  Efcadie  a } Gemella  t>,  & Obol- 
cula  a , enfin  bien  d’autres  villes  confidérables. 


a On  ne  fçnit  lien  d’Efcadie  , 
finon  que  cette  ville  étoit  fi: née 
aux  environs  de  la  Bétique,  6c 
de  la  Lufitanie. 

b La  ville  de  Gemella  > n’eft 
oint  différente  de  celle,à  qui  Stra- 
on  6c  Pro^émée  donnent  le  nom 
de  Tucci.  Pline  s’exprime  fur  ce- 
la , d’une  m niére  à ne  laiftèr  au- 
cun doute.  Tucci , dit-il , au  Li- 
vre troifiême,  eft  furnommée  Ge- 
mella Augufta.  Elle  n’eft  point 
autrementt  appellée  dans  une  an- 
cienne infeription,  recueillie  par 
Gru-er.  On  y lit  ces  mots  : CO- 
IONIÆ  AUGUSTÆ  GEMEL- 
LÆ  TUCC1TANÆ.  Le  terme 
GEMELLA  AUGUSTA  , fut  ap- 
paremment le  nom  d’une  des  Lé- 
gions Romaines  , qu’Augufte  éta- 
blit à Tucciy  en  forme  de  Colo- 
nie militaire.  Selon  le  témoigna- 
ge d’Ambroife  Moralés , elle  fiib- 
fiftoit  dans  l’endroit  meme,  où  eft 


aujourd’huy  Martos  , ville  de 
PAndalonfie  , fituée  près  de  la  pe- 
rite  rivière  de  Salado  , au  pied 
d’une  montagne.  Dans  le  voifina- 
ge  , eft  un  lieu  entièrement  ruiné  P 
qui  porte  le  nom  d’OjJaria . Celt- 
ia , fuivant  la  conjecture  de  quel-* 
ques  Géographes  Efpagnols , qu’é- 
toit  placée  la  ville  de  Tucci.  Pline 
6c  Antonin  parlent  d’une  autre 
Tucci , dans  la  Bétique  , entre  ///'- 
p a , 6c  Italie  a.  Si  l’on  en  croie 
Roder iens  Carus , elle  eft  la  même 
que  Tocina  , petite  ville  , qui  eft 
peu  diftante  de  Séville. 

c Obolcula  , qu’Antonin  6c  Pto- 
lomée  appellent  Obucula  , fut  au- 
trefois une  ville  de  la  Turdétanie, 
Province  de  la  Bétique.  Au  fen- 
timent  de  quelques  Géographes  y 
elle  n’eft  point  différente  de  La - 
ra , petite  ville  d’Andaîoufie , voi- 
fî ne  du  Guadalquivir.  D’autres 
veulent  > que  ce  foit  Marchena  % 
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Celles  qui  fe  rendirent  à compofition  , furent  trai-  ~"De:  Ro'^‘ 
tées  avec  douceur  , les  autres  furent  mifes  au  pii-  l’an  6ti. 
lage.  Quelques  Chefs  de  la  révolte  , jufqu’au  nom-  cn  'shr vi- 
bre de  cinq  cents , furent  décapités , & le  refte  des  LIUS  COEPIO, 
Captifs  fut  vendu  à l’enchère.  On  en  compta  iuf-  PoM' 

,K  ru-  t-  « r a1  o j peîusNepos. 

qua  neuf  mille  cinq  cents.  Tant  de  lucces  & de 
fi  terribles  éxécutions  auroient  dû  attirer  Viriathe 
au  fecours  de  fes  Alliés.  C’étoit  le  but  de  Métel- 
îus  -,  mais  le  fage  Lufitanien  fçavoit  dilfinguer  les 
Généraux,  que  Rome  luy  mettoit  en  tête.  Fier  & 
entreprenant  avec  les  uns , il  fe  ménageoit  avec 
ce!uy-cy , & ne  paroilïoit  pas  même  en  fa  préfen- 
ce.  Du  moins  Métellus  donna  à l’Efpagne  & à 
Rome  une  conviélion  fenhble,  de  la  peur  qu’il 
avoit  caufée  à Viriathe.  En  effet , on  jugea  parfon 
expédition  , que  de  tous  les  Généraux  Romains, 
nul  que  luy  n’auroit  été  capable  de  faire  fuccom- 
ber  av  cc  honneur , un  fi  grand , ôc  fi  formidable 
nnemi. 

Tandis  que  Metellus  étoit  dans  le  fort  de  fes  fuc- 
cês,  il  apprit  que  fon  fucceffeur  partoit  de  Rome. 

Alors  fon  chagrin  fe  renouvelîa.  Il  eft  vray  que 
les  lauriers , qu’il  avoit  cueillis  en  Efpagne  , luy 
promettoient  les  honneurs  du  triomphe , à fon 
retour.  Peu  de  Capitaines  les  avoient  mieux  mé- 
rités. Après  tout  il  n’étoit  pas  arrivé  au  terme  de 
fes  prétentions.  Métellus  alpiroit  à joindre  au  titre 
de  Macédonien  , celuy  de Çeltibérique.  Pour  lepou-  ( 

ville  de  la  même  contrée.  On  Moncîova  * à quarante  - deux  mil- 
croit  plus  communément, avec  Ro-  les  de  Séville  , vers  l’Orient, 
dericus  Carus , qu’elle  fut  placée  Cette  dernière  fituation  s’accorde 
-ou  cfl:  aujourd’iiuy  Çajljllÿ  de  U avec  l’itinéraire  d’Antonin. 

N îj 
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joo  Histoire  Romaine, 

voir  porter  avec  droit,  il  auroit  dû  finir  la  guerre 
d’Elpagne.  Ce  projet  étoit  fort  avancé  , & l’efpé- 
rance  en  étoit  fondée  fur  la  terreur  générale,dont 
Métellus  avoir  rempli  tout  ce  vaffe  continent.  Quel 
dépit  ne  dut-il  pas  fentir,  d’avoir  à remettre,  dans 
peu  une  armée  viétorieufe  , en  des  mains  peu  ca- 
pables d’en  faire  ufage  ? Sa  colère  s’exprima  par 
des  paroles  peu  mefurées  , & par  des  actions 

encore  plus  répréhenfîbles.  Souvent  les  plus 
grands  hommes  font  plus  propres  à comman- 
der aux  autres  , ' que  capables  de  fe  comman- 
der à eux -mêmes.  Avant  que  de  renoncer  au 
Proconfuîat , Métellus  prit  la  réfolution  , d’affoi- 
blir  l’armée  qu’il  quittoit , & de  la  réduire  , s’il 
avoit  pû , à un  état  pitoyable.  Il  licentia  donc 
une  partie  de  fes  meilleures  troupes.  Tout  Vété- 
ran , qui  demanda  fon  congé  , l’obtint.  Il  ruina 
les  magazins  de  fon  armée  , en  abandonna  les  pro- 
vifions  au  pillage,  laiffa  mourir  fes  éléphans,  fit 
brifer  des  faifceaux  de  flèches,  fabriquées  pour  les 
Archers  Crétois,  & les  fit  jetter  dans  la  rivière.' 
On  peut  juger  que  Pompéïus  fit  entendre  au  Sé- 
nat fa  plainte  fur  les  procédés  de  fon  prédécef- 
feur.  Après  cela,  doit-on  s’étonner  de  ne  trouver 
pas  le  nom  de  Métellus  fur  les  tables  triomphales  ? 
Luy  refufer  le  triomphe , ce  fut  la  plus  légère  pu- 
nition, que  Rome  pût  tirer  d’un  fameux  guer- 
rier , mais  fi  peu  maître  de  luy-même  , qu’il  avoir 
facrifïé  à fes  averfîons  particulières , 6c  à fon  am- 
bition , le  bien  commun  de  la  patrie. 

Le  Printemps  n’étoit  pas  encore  avancé  , lorf- 
que  Pompéïus  débarqua  à Tarragone.  L’armée  que 
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Métellus  luy  remit , toute  affoiblie  qu’elle  étoit  poul- 
ie nombre  des  combattans , fe  trouvoit  encore  de 
trente  mille  hommes  de  pié  , & de  deux  mille  che- 
vaux. Métellus  y avoit  rétabli  la  difciphne  , & je 
ne  fçay  quelle  ardeur  de  vaincre  étoit  pafléc  , de 
l’ancien  Général , aux  foldats  qu’il  quittoit.  Ainfi, 
à tout  prendre , la  mauvaife  volonté  de  Métellus 
n’avoit  pas  été  aufli  nuihble  à Ton  fuccefîcur  , qu’il 
l’avoit  crû.  Avec  les  troupes  qu’il  prenoit,  Pom- 
péïus  auroit  pû  foûmettre  la  Celtibérie  entière  », 
tk  fe  rendre  le  maître  dans  la  Province  citérieure  , 
s’il  avoit  eu  la  conduite,  & l’expérience  de  Métel- 
lus. Il  y parut  dans  les  premières  expéditions  qu’il 
tenta.  Dès  qu’il  fe  fut  mis  en  campagne,  la  crainte 
faifît  les  rebelles.  Termantie  & Numance  firent 
des  réfléxions  férieufes  fur  la  foibleffe  du  parti,  où 


a Au  rapport  d’Appien  , Mé- 
tellus,avant  que  de  quitter  PEfpa- 
gne , eut  la  gloire  d’avoir  pacifié 
îa  Celtibérie  entière.  Ainfi  les 
foins  de  Quintus  Pompeïus , dé- 
voient fe  borner  à contenir  les 
Peuples  dans  le  devoir.  C’étoit 
trop  peu  pour  un  Général  que  l’am- 
bition dévoroit.  Jaloux  des  ex- 
ploits de  Ton  prédéce  fleur  , il  fe 
propofe  la  conquête  de  Numance , 
ôc  de  Termantie.  Ces  deux  villes 
avoient  fçu  Ce  conferver  dans  Tin- 
dépendance,  ôc  joüifloient  tran- 
quillement des  avantages  de  la 
paix  , que  Métellus  avoit  rendue 
à la  Province.  Pompeïus  , pour 
avoir  un  prétexte  fpécieux  de  re- 
commencer la  guerre , rappella  les 
anciennes  querelles  -,  il  reprocha  , 
dit  Florus , aux  Numantins  > de  s’ê- 


tre déclarés  en  faveur  de  Viria* 
the  , ôc  d’avoir  autrefois  donné  re- 
traite dans  leurs  murs , aux  Ségé- 
dans  ennemis  du  peuple  Romain* 
En  vain  ceux  de  Numance  s’ef- 
forcérent-ils  de  juftifier  leur  con- 
duite. Les  Députés  qu’ils  avoient 
fait  partir  à ce  deflein  , furent 
chafles  honteufement  par  Porgüeil- 
Ieux  Conful.  Ils  crurent  le  calmer , 
en  renonçant  à l’alliance  des  Ségé- 
dans.  Quintus  Pompeïus  ne  fe  laif- 
fa  point  fléchir  , par  cette  nouvel- 
le marque  de  fonmiflïon.  D’un  ton 
impérieux,  il  déclara  aux  envoyés 
de  Numance  , que  les  habitants 
n’auroient  point  de  pardon  à ef- 
pérer,  s’ils  ne  faifoient  transpor- 
ter au  Camp  Romain,  tout  ce  qu’ils 
avoient  d’armes  offenfives  ôc  dé- 
fenfives. 

N iij 
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ioi  Histoire  Romaine, 

De  Rome  elles  s’étoient  jettées.  Ces  Villes , jufqueslà  fi  fié- 

^o/se'rvi  res>  ^°^m*rent  ^ propofer  des  conditions  de 
tius  CoEPio*  paix,  que  le  Conful  écouta  avec  dédain.  Les  Dé- 
&_  p°m-  putés  s’offrirent  d’abord,  à remettre  leurs  deux  pla-' 
s-mas Nei-os.  c£S  pQUS  ja  pUj{pance  (jes  Romains,  à fournir  des 

habits  pour  neuf  mille  foldats  de  l’armée  Confu- 
laire,  6c  trois  mille  cuirs  de  bœuf,  pour  leurs  chauf- 
fures , huit  cents  chevaux  de  bataille  pour  remonter 
la  cavalerie,  enfin  trois  cents  otages,  pour  garantir 
la  fidélité  de  leurs  promeffes.  Des  offres  fi  avantageu- 
fes  auroient  appaifé  Métellus , 6c  tout  autre  Géné- 
ral moins  préfomptueux.  Pompéïus  voulut  avoir 
la  gloire,  d’afférvir  par  les  armes  une  nation,  qu’il 
pouvoir  pacifier  par  la  douceur.  Il  paroît  que  cet- 
te fuccefïion  de  guerres  interminables  , doit  être 
encore  plus  imputée  à la  vanité  des  Généraux  Ro- 
mains , qu’à  l’ambition  du  Sénat , 6c  du  corps  de 
la  République.  Quoy  qu’il  en  foit  -,  le  Conful 
ajoûta  aux  propofitions  des  Termantins,  6c  des  Nur 
mantins  une  clôfe  , qui  leur  parut  infoûtenable,' 
Il  éxigea  que  ces  braves  renonceroienfpour  jamais 
au  manîment  des  armes  , 6c  qu’ils  luy  apporteroient 
en  faifceaux  , tout  ce  qu’ils  avoient  d’épées , de 
dards , de  flèches  6c  de  javelines.  Quel  coup  de 
w«hi‘.vr/pud  foudre  pour  de  fiers  Efpagnols  ! C’étoit  leur  ravir 
l’honneur  6c  la  vie , que  leur  enlever  leurs  armes.' 
Les  Députés  fe  regardèrent  l’un  l’autre,  6c  lurent 
mutuellement  dans  leurs  yeux  , une  indignation 
univerfelle.  EJl-ccainfî,  dirent-ils,  qu’on  don  traiter, 
des  hommes  courageux  , qui  n'ont  point  d'autre  pro - 
fcjjïon  que  la  guerre  ? Ils  ne  fe  dépouillent  de  leurs  ar- 
mes qu'avec  la  vie.  A cet  mots  , ils  fortent  dq, 
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camp  Romain  , 6c  retournés  dans  leurs  villes , ils 
communiquent  leur  fureur  à leurs  compatriotes. 
Numance  6c  Termantie  retentirent  enfemble  de 
cris  de  guerre.  Les  femmes  mêmes  6c  les  enfants 
marquèrent  leur  indignation.  Non  , dirent-ils , 
nous  ne  reconnaîtrons  point  pour  nos  maris  , ou  pour 
nos  peres , ceux  qui  f iront  ajfés  lâches  pour  fe  laijfer  de - 
farmer.  Plutôt  la  mort  quune  f grande  infamielDc  fora, 
côté , le  Conful  ne  fe  relâcha  point  de  fa  préten- 
tion. Ainfi  l’on  peut  dire  que  Pompéïus,  par  fon 
imprudente  obftination , fut  l’autheur  d’une  guer- 
re , où  Rome  eut  plus  d'affronts , 6c  plus  d’avan- 
îures  défaftreufes  à effuier , que  dans  la  conquête  du 
refte  de  l’Univers. 

Le  Conful  plein  de  cette  confiance  , que  luy 
donnoit  une  armée  nombreufe , 6c  aguérrie , s’ap- 
proche de  Numance,  6c  l’inveftit.  Ce  fut  luy  qui 
le  premier  fie  l’effay  de  la  valeur  indomptable 
d’un  petit  Peuple  à la  vérité,  mais  à qui  la  bra- 
voure 6c  l’obftination  tenoient  lieu  des  plus  grof- 
fes  armées.  Jamais  les  Numantins , 6c  les  Terman- 
tins  réünis,  n’eurent  fur  pié  plus  de  huit  à dix  mille 
hommes , levés  dans  leurs  territoires.  Cette  poi- 
gnée de  combattants  eut  le  courage  , de  tenir  tête  à 
l’armée  Confulaire.  Cependant  le  Général  Romain 
compta  fi  fort  fur  la  vi&oire  , qu’il  abandonna 
Ion  camp,  pour  vacquer  fes  plaifirs,  ou  à fes  af- 
faires. Durant  fon  abfence  , l’ancienne  difcipline 
fe  relâcha  parmi  fes  foldats.  Ils  firent  des  courfes 
aux  environs  de  la  place , 6c  cherchèrent  â s’enrichir 
des  dépouilles  de  la  campagne.  Pour  les  Numan- 
çins , ils  veillèrent  fur  toutes  les  forties  de  Penne» 
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io4  Histoire  Romaine, 

"oe  Rome  mi,  ôc  lâchèrent  fans  ceffe  des  efcadrons  de  cavâ- 

V»d6ii.  lerie,  contre  les  brigands.  Il  arriva  qu’un  des  par- 

Cn.  Servi-  tls  Romains  fut  enveloppé  par  des  cavaliers  de  Nu- 
iiusCoepio,  r tr  r 

& Q.  Pom-  mance , & maflacre  ians  milericorde.  Ce  premier 
seius  Nepos.  fang  répandu  fut  comme  le  lignai  d’une  guerre  à 
outrance.  Les  mêmes  hostilités  continuèrent , ôc 
Numance  eut  toûjours  du  defllis.  Lorfque  le  Con- 
ful  fut  de  retour,  il  parut  également  furpris&: in- 
digné des  défavantages  continuels  , que  fes  trou- 
pes avoient  eu  en  cent  rencontres  , contre  de  fi 
méprifables  ennemis.  Il  réfolut  donc  de  finir  la 
guerre , par  un  combat  général , qu’il  vouloir  bien, 
livrer , difoit-il , plûtôt  pour  châtier  des  témérai- 
res , que  pour  acquérir  de  la  gloire.  Par  malheur, 
il  n’en  remporta  que  de  la  confufion.  Aux  envi- 
rons deNumance,  tout  le  pais  étoit  femé  de  ro- 
chers , ôc  coupé  de  bois  taillis , ôc  de  ravins , qui  y 
formoient  partout  des  défilés  prefque  inaborda- 
bles. Cependant  Pompéïus  rangea  fes  Légions  en 
bataille,  dans  un  vallon , afles  fpacieux  pour  fe  bat- 
tre. Il  attendit  lâ  l’ennemy,  réfolu  de  finir  l’affaire,' 
dans  une  aétion  unique.  Un  feul  Hiftorien  nous  a 
flous /.>. 1. 18.  appris  le  nom  du  Général,  qui  commandoit  alors 
les  Numantins.il  s’appelloit  Magaras,&  par  l’événe- 
ment on  doit  juger,  que  ce  fut  un  grand  homme  de 
guerre.  Ce  brave  Efpagnol  ménagea  fa  petite  armée, 
ôc  nel’expofa  pas  aux  hazards  d’une  bataille  rangée. 
Il  la  partagea  par  pelottons , la  divifa  lur  les  hau- 
teurs qui  furmontoient  la  plaine,  ôc  la  fit  tomber 
delà,  par  divers  côtés , fur  les  Légions  Romaines, 
qui  furent  entamées  de  toutes  parts  avec  perte.  Ce 
pianége  dura  plus  d’un  jour. Enfin  lesRomains  fe  laf- 

W l “ rr 

ierent 
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férent  de  cetce  manière  d’attaque.  Leurs  adverfai- 
res  ne  combattoient,  pour  parler  ainfî , qu’en  vol- 
tigeant , & ne  defcendoient  de  leurs  rochers , 
que  pour  lancer  des  traits.  Ils  y regrimpoient 
aufli-tôt  , avec  la  vîtelfe  des  cerfs.  La  partie  ne 
parut  plus  tenable  au  Conful  lui-même.  Il  décam- 
pa, 8c  tourna  fes  armes  du  côté  deTermantie. 

Le  lieu  , 8c  le  fort  des  armes  ne  furent  pas  plus 
avantageux  au  Général  Romain  , devant  l’une, 
que  devant  l’autre  Place.  Termantie , quoi  qu’un 
peu  plus  abordable  , avoir  aufli  fes  rochers , 8c  fes 
précipices.  Dans  un  feul  jour  le  Conful  reçut  trois 
échecs.,  qui  luy  firent  fentir , & la  valeur  desTer- 
mantins  , 8c  l’incommodité  du  polie  qu’il  occu- 
poit.  D’abord  , il  n’eut  pas  plûtôt  paru  devant  la 
ville,  que  pour  la  première  attaque,  lesTérman- 
tins  fondirent  fur  fes  Légions , 8c  luy  tuèrent  fept 
cents  hommes.  Enfuite  ils  fe  rabbattirent  fur  un 
convoy  , qui  venoit  au  camp  Romain , 8c  batti- 
rent le  Tribun,  qui  en  commandoit  l’efcorte.  En- 
fin, furlefoir,  un  combat  de  cavalerie  fe  donna. 
Les  Romains  y furent  fi  vivement  poulfés,  que  de 
polie  en  polie , ils  furent  obligés  de  reculer  , juf- 
ques  fur  le  penchant  d’un  précipice.  On  vit  alors 
les  hommes  8c  les  chevaux  culbutés,  tomber  fur  des 
pointes  de  rochers , 8c  fe  brifer  le  corps  par  leur 
chûte.  La  nuit  qui  furvint  fit  plûtôt  ceflèr  le  com- 
bat, quelle  ne  fépara  les  combattants.  Les  Ter- 
mantins  relièrent  toute  la  nuit  au  pie  du  rocher , 
pour  recommencer  l’attaque,  à la  pointe  du  jour. 
Leur  obllination  caufa  leur  perte.  Les  Romains 
revinrent  de  la  terreur , eue  la  hardiefTe  de  l’enne- 
Tome  XIII.  O 
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106  Histoire  Romaine, 

mi  leur  avoit  infpirée  la  veille.  Supérieurs  en 
nombre  , plus  qu’en  courage , ils  s’avancèrent  en 
bon  ordre,  contre  les  Termantins,  & le  combat 
recommença  avec  une  nouvelle  furie.  Tout  autre 
ennemy  que  des  Celtibériens  , auroit  lâché  pié  , 
dès  le  premier  choc.  Les  Termantins  firent  ferme 
devant  les  Légions  Romaines , &c  ne  ceiférent  de 
combattre  qu’aprês  le  couché  du  foleil.  Ce  fut  alors 
qu’ils  s’apperçûrent  de  leur  foibleife.  Il  eft  vrai, 
que  le  nombre  des  morts  étoit  égal  des  deux  cô- 
tés , mais  l’afFoibliflement  étoit  moins  fcnfible  aux 
Romains  , qu’à  une  nation  peu  nombreufe , que 
fa  valeur  avoit  épuifée.  Termantie  prit  le  parti  de 
demeurer  tranquille  , & fes  habitants  réduits  à gar- 
der leurs  murailles  , ne  parurent  plus  en  cam- 
pagne. 

De  fa  part , Pompéïus  ne  jugea  pas  à propos, 
d’afliéger  des  remparts  défendus,  par  un  relie  de  li 
braves  guerriers.  Il  tourna  fes  armes  du  côté  de 
Malie.  A le  bien  prendre  , ce  n’étoit  qu’une  bico- 
que , avantagéufement  lituée , où  les  Numantins 
avoient  mis  garnifon.  Aux  approches  de  l’armée 
Romaine  , les  Maliens  égorgèrent  les  foldats  de 
Numance  , & fe  donnèrent  au  Conful.  De  là, 
Pompéïus  entra  dans  le  pays  desa  Sédétans.  Sa 
marche  futtraverfée  par  un  Chef  de  cesbandirs,qui 
ravageoient  l’Efpagne , & qui  la  défoloient,  durant 
un  temps  de  trouble  , & de  rébellion.  Ces  voleurs 
vivement  attaqués , furent  inveltis  par  les  Romains, 
& faits  prifonniers  de  guerre.  Rien  ne  marqua  mieux 

a Les  Sédétans  habiroient  la  d’Arragon.  Voyés  le  huitième  vo 
partie  Méridionale  du  Royaume  iume  > page  127. 
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la  férocité  des  Efpagnols , 8c  leur  constance  à fe 
conferver  en  liberté.  Lorlqu’on  les  mit  en  vente , 
pour  en  faire  des  efclaves , la  plûpart  fe  donnè- 
rent la  mort.  Quelques-uns  fe  lancèrent  fur  les 
marchands,  qui  les  avoient  achetés  , 8c  les  étran- 
glèrent. Grand  nombre  fe  lailfa  mettre  à la  chaî- 
ne , 8c  fut  embarqué , pour  être  tranfporté  hors 
de  leur  patrie.  Mais,  en  haute  mer,  ils  complo- 
tèrent enfemble  , de  perçer  les  vailfeaux  qui  les 
portoient , 8c  périrent  tous  avec  leurs  maîtres , les 
paflagers  , 8c  les  équipages  des  navires.  Aufïi  les 
Efpagnols  comptoient  ils  la  vie  pour  rien.  Le  plus 
grand  de  leurs  malheurs  étoit , de  furvivre  à un 
affront. 

Le  Conful  cependant  fe  raprocha , encore  une 
fois,  de  Numance.  La  ville  de  Lagni , félon  les  uns, 
ou  de  a Lanci  , félon  d’autres  , couvroit  le  païs 
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^ Le  nom  de  Lanci  fut  com- 
mun à deux  ou  trois  villes  de  l’an- 
cienne Efpagne.  La  première  ert 
celle  dont  Pline  apelle  les  habi- 
tants Lancienfes  Ocelenfes  , dans 
le  troifiême  Livre  , où  il  fait  le 
dénombrement  des  villes  de  la  Lu- 
fitanie.  Ptolomée  la  nomme  Ocel - 
lum.  Celle-cy  appartenoit  aux  Vet- 
tons , Peuples  qui  occupoient  une 
partie  de  la  Province  de  Tra  los 
Montes , & du  Royaume  de  Leon, 
en  deçà  du  Duero . La  fécondé 
fut  appellée  Lancia  Oppidana . 
Ptolomée  en  fait  mention.  Elle 
relevoit  aufli  de  la  Luütanie.  Du 
moins , on  a lieu  de  le  conjectu- 
rer , Sc  par  le  Texte  de  Pline  , qui 
compte  deux  villes  de  Lanci  dans 
cette  partie  de  i’Efpagne , & par 


une  ancienne  infeription  , dont 
quelques  vertiges  fe  font  confer- 
vés  fur  le  marbre.  On  y lit  dif- 
tin&ement  les  noms  des  villes  voi- 
fines  , qui  contribuèrent  aux  frais 
du  magnifique  pont  conftruit  fur 
le  Tage  , vis-à-vis  d’Alcantara. 
Trajan  gouvernoit  alors  l’Empire 
Romain.  Les  Citoyens  des  deux 
villes  de  Lanci  font  marqués  ex- 
prefTément  par  ces  termes  de  l’in- 
feription  , LANCIENSES 
OPPIDANI,  LANCIENSES 
TRANSI  UDANI.  Après  bien 
des  recherches , la  plupart  des  Géo- 
graphes fe  font  cru  anthorifés  à 
dire , que  ces  derniers  étoient  les 
memes , que  Pline  à dértgnés  par 
le  nom  de  Lancienfes  Ocelenfes . 
Il  ne  s’agit  plus  que  de  feavoir  , 
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Numantin.  C’étoit  une  barrière  qu’il  falloir  rom- 
pre. Pompéïus  réfolut  d’en  former  le  fiége  , & 
s’avança  à grandes  journées.  Si- tôt  que  les  Numan- 
tins  foupçonnérent  le  delfein  de  Pompéïus  , ils 
firent  partir,  pour  leurs  voifins , un  renfort  de  qua- 
tre cents  hommes  , qui  de  nuit  entrèrent  dans 
Lanci.  D’abord  on  y regarda  les  nouveaux  venus 
comme  des  libérateurs , ôc  on  leur  prodigua  les 
préfents.  Peu  de  jours  après , à la  vûë  de  lagrofTe 
armée  que  le  Général  Romain  traînoit  à fa  fuite, 
l’affedtion  pour  les  Numantins  diminua,  à mefu- 
re  que  le  courage  des  Lanciens  s’affoiblit.  Ils 
crûrent  devoir  recourir  à la  clémence  du  Conful , 
& promirent  qu’ils  fe  donneroient  à luy.  Mais  ils 
ajoûtérent  , qu’ils  ne  pouvoient  fe  difpenfer  de 
renvoyer  chés  eux  les  Numantins  , la  vie  fauve. 
Pompéïus  étoit  d’un  caradtere  dur.  Il  ne  confen- 
tità  recevoir  l’offre  de  Lanciens  , qu’à  condition 
qu’ils  luy  livreroient  le  renfort , qu’ils  avaient  reçu 
de  Numance.  Sur  leur  refus,  la  ville  fut  inveftie. 
Le  bellier  y avoit  déjà  fait  brèche.  Enfin  le  péril 
devint  extrême.  Pour  lors  ces  lâches  habitans  en- 
voyèrent avenir  Pompéïus , qu’ils  luy  facrifieroient 


quelle  eft  celle  dont  il  s’agît  icy. 
C’eft  furquoy  il  eft  prefque  impof- 
fible  de  prononcer.  Les  Autheurs 
anciens  re  nous  en  ont  point  af- 
fés  dit , pour  fixer  nos  incertitu- 
des , touchant  la  firuation  de  ces 
deux  villes.  Ils  nous  apprennent 
feulement  , que  Lande  , qui  fut 
afihégée  par  les  Romains  , étoit 
comme  le  boulevart  de  Numance  , 
& par  conféquent^qu’il  y avoit  peu 


de  diftancede  l’une  a l’autre.  Dion 
Caftius  6c  Florns  parlent  dune 
troifième  ville  de  Lancia^ ans  les 
Afturies.  C’eft  apparemment  celle 
que  Ptolomée  place  dans  la  même 
Province  , fous  le  nom  de  Lan - 
ciatum.  On  n’eft  pas  moins  em- 
barafTé  fur  la  pofition  d’une  fécon- 
dé ville  à'Ocellum  , dont  le  père 
Briet  croit  retrouver  les  traces  à 
Mondonédoy  dansja  Galice. 
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leurs  Alliés  j & qu’ils  fongeoient  à s’en,  défaire, 
le  jour  fuivant.  Cec  infâme  complot  ne  fut  pas 
affés  fccret.  Les  Numantins  le  pénétrèrent.  Pleins 
de  couroux  & de  vengeance  , ils  résolurent,  à leur 
tour , de  prévenir  des  perfides , qui  les  avoient  de- 
ftinés  à la  mort.  Ils  entrèrent  donc  de  nuit , dans 
les  maifons  de  la  ville , ôc  firent  partout  un  ef- 
froïable  carnage.  Tandis  que  les  cris,  & le  tu- 
multe des  armes  fe  faifoit  entendre  dans  l’inté- 
rieur de  Lanci  , le  Général  Romain  fit  monter 
fes  Légionnaires  à l’efcalade.  La  prife  d’une  ville  in- 
défenduë  ne  fut  qu’un  jeu  pour  les  Romains.  Lorf- 
que  Pompéïus  en  fut  maître,  il  crut  devoir  fe  fl— 
gnaler,  tout  à la  fois,  par  des  exemples  de  févérité, 
& de  clémence  ; mais  il  fçût  mal  les  placer.  Il  fit 
paffer  au  fil  de  l’épée  tous  ceux  des  Lanciens,  que 
le  fer  de  leurs  Alliés  avoit  épargnés , & donna  la 
vie  à deux  cents  Numantins,  qui  reftoient  encore, 
après  les  attaques.  S’il  voulut  gagner  Numance  , il 
n’y  fit  que  des  ingrats.  S’il  voulut  punir  les  Lan- 
ciens , il  parut  odieux  qu’il  eût  ordonné  leur  per- 
te , après  les  avoir  follicités  à faire  main- balle  fur 
les  Numantins.  Là  fe  bornèrent  les  exploits  de 
Pompéïus.  Par  des  refus  imprudents , il  avoit  allu- 
mé la  guerre  de  Numance  , & mis  en  feu  une 
région,  qu’il  auroit  pû  pacifier,  par  une  indulgence 
raifonnable. 

L’Efpagne  ultérieure  étoit  encore  plus  agitée  , 
que  la  Province  d’en  deçà  i’Ebre.  Dans  celle-là 
Viriathe  foutenoit  la  révolte,  avec  plus  de  valeur  , 
& une  toute  autre  habileté  , que  le  Proconful  Ser- 
yilianus , qu’il  avoit  en  tête.  Il  eft  vray  que  le 
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no  Histoire  Romaine, 

Romain  eut  d’abord  quelques  avantages  fur  le 
Lulîtanien.  Servilianus  força  Viriathe  à lever  le 
fiége  de  la  ville  de  a Baccia , & fe  rendit  maître 
de  quelques  Châteaux  aux  environs.  De  là , il 
marcha  contre  un  Chef  de  Bandits,  nommé  C011- 
nobas , qui  donnoit  retraite  à tous  les  déferteurs 
des  armées  Romaines.  La  viéfoire  ne  fut  pas 
long-temps  difputée.  Ces  voleurs  fe  rendirent, 
fans  combat , entre  les  mains  de  b Servilianus  3 qui 
leur  promit  de  les  traiter  favorablement.  Il  tint 
parole  à Connobas , &c  à fes  Efpagnols.  Il  leur 
donna  la  vie.  A l’égard  des  transfuges  Romains, 
dans  leur  perfonne  , il  voulut  faire  un  exemple  de 
fevérité  , qui  rétablît  la  difcipline  dans  fon  camp. 
En  préfence  de  fes  Légionnaires , le  c Proconful 
leur  fit  couper  à tous  les  deux  mains.  Cette  pu- 
nition fit  un  peu  murmurer  le  foldat , toûjours 


a La  ville  de  Baccia  en  Lufita- 
nie  , appellée  par  différents  Au- 
theurs , tantôt  Facetta,  quelque- 
fois F acca  , étoit  fituée  fur  un 
fleuve  du  meme  nom.  C’eft  au- 
jourd’huy  le  Fouga . De  là  , cette 
ville  eft  nommée  préfentement 
Ponte -Fouga, 

b Appien  a pris  icy  Fabius  Æmi- 
lianus  , pour  Fabius  Servilianus. 
Cette  méprife  ôc  quelques  autres , 
que  nous  avons  déjà  remarquées  , 
ont  caufé  le  défordre  & 1 obfcuri- 
té  , qui  régnent  dans  une  partie  de 
fon  hiftoire  des  guerres  d’Efpa- 
gne.  Il  eft  certain , que  Fabius 
Æmilianus  avoit  quitté, depuis  deux 
ans, les  Provinces  Efpagnoles , pour 
en  laiffer  le  gouvernement  à Quin- 
tus  Pompéïus  , qui^  lui  fucccda  en 


qualité  de  Préteur. 

c Orofius  & Appien  racontent 
le  fait  un  peu  diverfement.  Celuy- 
cy  prétend  que  Servilianus  fit  cou- 
per les  deux  mains  aux  transfuges, 
&:  à tous  les  Soldats  de  Connobas , 
fans  exception.  Le  premier  affure, 
que  cinq  cents  des  principaux  de 
Baccia,  qui  s’étoient  déclarés  pour 
Viriathe  , furent  punis  avec  tant 
de  rigueur.  Il  eft  difficile  de  croi- 
re , que  Fabius  fe  fut  laiflé  aller  à 
cet  excès  d’inhumanité , contre  des 
gens  qui  s’étoient  donnés  à luy  de 
bonne  foy.  Quoy  qu’il  en  foit , ces 
exemples  de  févérité  ne  coutoient 
point  aux  Généraux  Romains,  pour 
retenir  le  Soldat  dans  le  devoir  , 
comme  on  a pu  le  remarquer  dans 
toute  la  fuite  de  l’hiftoire. 
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indulgent  pour  des  camarades  , ôc  toûjours  prêt  a 
blâmer  Tes  chefs.  La  poftérité  en  a jugé  autre- 
ment. Elle  a fait  juftice  à Servilianus , & elle  a 
propofé  fa  rigueur  pour  modèle  aux  Généraux  de 
l'a  République. 

Jufq  ues-là , le  commencement  des  expéditions 
du  Proconful  avoit  été  avantageux  aux  Romains. 
Viriathe  aimoit  à donner  d'abord  de  la  confiance 
à fes  ennemis  , pour  les  attirer  au  point , où  il 
les  vouloit.  Il  compta  que  l’armée  Romaine  vien- 
droit  immanquablement  tomber  fur  la  ville  ad’E- 
rifane  , & quelle  en  formeroit  le  fiége.  Sa  conje- 
élure  fut  la  régie  de  fa  conduite.  Il  vint  camper 
à portée  de  la  ville,  & cette  première  démarche, 
par  où  le  Lufitanien  ouvrit  fa  campagne  , fut  le 
chef-d’œuvre  d’un  grand  maître. En  effet, Servilianus 
encouragé  par  fes  premiers  fuccês , fit  d’abord  fom- 
mer  Erifane  de  fe  donner  à luy  , & fur  le  refus 
quelle  fit  d’obéir,  les  Romains  invertirent  la  pla- 
ce. A peine  avoit-on commencé  la  circonvallation, 
que  Viriathe  y entra , de  nuit , en  perfonne  , avec 
un  gros  détachement  de  fes  troupes.  Son  deffein 
n’étoit  pas  de  languir  dans  des  murs , & de  s’expo- 
fer  au  danger  d’une  famine,  fi  ordinaire , dans  les 
longs  fiéges.  Il  n’eut  en  vûë  que  de  fortir  de  la 
ville  brufquement  , & d’aller  fondre  fur  les  Ro- 
mains, encore  occupés  de  leurs  travaux.  Le  projet 
fut  aufli  courageufement  exécuté,  qu’il  avoir  été 
habilement  concerté.  Lorfqu’on  s’y  attendoit  le 
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^ On  ignore  quelle  étoit  la  fi-  tanie,  & qu’elle  fuivoic  le  parti 
tuation  d’Erifane.  Il  paroît  que  de  Viriatlie. 
cette  ville  dépendoit  de  la  Lufi- 


III  • H I S TO  I R E R O M A I N E, 

De  Rome  moins,  ôc  qu’on  ignoroit  même  que  Viriathe  fût 
l’an 6iz.  fi  proche,  on  vie  les  portes  d’Erifane  s’ouvrir,  & 

Confuls.  r ' r J j o 

Cn.Servi-  une  armee  en  lortir,  dans  un  ordre,  & avec  une 

lius  Coepioj  contenance  capable  d’effraïer.  Le  premier  eflort 

I>OM'  tomba  fur  les  pionniers  Romains,  qui  furent  bien- 

PE1US  Nepos.  a , r • , \ 1 1 IA  I 

tôt  diliipes.  Les  outils  a remuer  la  terre,  beches, 
& hoyaux,  tout  fut  laifle  fur  le  champ  de  batail- 
le. Les  Légions  ne  tardèrent  pas  à fortir  du  camp, 
pour  repoufl'er  dans  leurs  murs  d’audacieux  habi- 
tants , dont  ils  ne  connoiffoient  ni  le  nombre, 
ni  la  valeur  , ni  le  Chef.  Bientôt  les  Romains  fen- 
tirent,  qu’ils  avoient  à faire  à Viriathe  lui-même, 
& à l’élite  de  fes  troupes.  Du  mépris  ils  palïerent 
à la  défiance,  & ne  fe  battirent  plus  qu’en  retrai- 
te. C’étoit  jullement  ce  que  le  Lufitanien  avoir 
prétendu.  En  ferrant  fes  ennemis  en  flanc,  il  les 
conduifit  infenfiblement  dans  un  lieu  , où  ils  fe 
trouvèrent  enveloppés  par  le  relie  de  fon  armée, 
que  Viriathe  y avoit  embufqué.  Ce  fut  là  que  les 
Légions  commencèrent  à s’appercevoir  du  danger, 
& que  les  ennemis  fe  virent  maîtres  d’en  faire  un 
mafl'acre  général.  Le  Proconful  défefpéra  de  re- 
conduire fes  troupes  dans  leur  camp , ou  même 
de  revoir  jamais  fa  patrie.  Il  ne  luy  relloit  à choi- 
fir  que  la  mort,  ou  l’efclavage.  Cependant  le  Gé- 
néral Efpagnol  laifla  aux  Romains  un  intervalle 
de  répy , &c  les  coups  de  main  celférent , durant 
quelques  inllants.  Viriathe  comprit  alors,  que  le 
moment  étoit  venu,  d’éxécuter  le  glorieux  deflein 
qu’il  méditoit  depuis  long-temps.  Il  avoir  en  tête, 
de  s’ériger  un  Thrône , dans  la  vafte  Région , 
qu’il  avoit  conquife  fur  la  République.  La  paix 

avec 
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avec  Romeluy  étoit  néceffaire  , pour  parvenir  juf-  " De  Rom' 
qu’à.  prendre  le  titre  de  Roy.  D’ailleurs , cotn-  l’an  6n. 
ment  s’aflurer  plus  noblement  de  la  paix  , que  Confuls. 

1 ^ r_1  t T • . n A , Cn.Servi- 

par  la  victoire?  Il  ravoit  entre  les  mains  , & le  liusCoepio, 
Proconful  ne  pouvoir  échapper  luy-même  à la  & ^CLPom- 
mort , aufli-bien  que  fon  armée , qu’en  fouferi-  rElus  N£P^S' 
vant  aux  conditions  , que  le  vainqueur  luy  pref- 
criroit. 

Viriathe  rouloit  ces  penfées  dans  fa  tête,  lorf- 
qu’il  s’avifa  de  faire  une  députation  à Servilianus, 
tremblant  , (k  défefpéré.  Jamais  nouvelle  ne  fut 
plus  agréable  au  Général  Romain , & à fes  Légion- 
naires , que  quand  ils  apprirent  les  difpofitions 
favorables  de  Viriathe.  Il  propofa  la  paix  , à cette 
feule  condition  , que  les  Lufitaniens  referaient  maî~ 
très  du  pais  , qui  pour  lors  étoit  en  leur  puijf/ince , 

& que  les  R.omains  demeureraient  en  pojfejjion  du  refie 
de  l'Efpagne.  C’étoit  accorder  beaucoup  plus  à l’ar- 
mée Romaine , qu’elle  n’étoit  en  état  d’efpérer. 

Elle  s’attendoit  à la  mort,  à la  captivité,  ou  tout 
au  moins  à céder  la  Province  entière  , apres  avoir 
eu  l’affront  de  palfer  fous  le  joug.  Le  Proconful 
regarda  donc  comme  une  faveur  le  parti  modéré, 
que  luy  propofoit  un  Chef  barbare.  Il  confentic 
à la  paix,  la  fouferivit , & la  fit  agréer  au  Sénat, 

&c  au  Peuple  Romain.  Viriathe  auroit  été  trop  heu- 
reux, de  fe  voir  réconcilié  avec  Rome,  s’il  eût 
traité  avec  une  République  moins  puilTante  , &C 
moins  ambitieufe.  Les  Romains  cédèrent  au  temps, 
pour  peu  de  mois  , bien  réfolus  de  ne  permettre 
jamais  à leur  plus  formidable  ennemy , de  s’ériger 
en  Souverain,  & de  fe  fabriquer  une  Couronne. 

Tome  XIII,  P 
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Sans  les  nouvelles  guerres,  que  ces  politiques  fi- 
rent bientôt  naître  dans  la  Province  ultérieure , 
Viriathe  feroit  devenu  le  Romulus  de  l'Efpagne: 
car  c’eft  ainfi  que  l’appelle  un  Auteur  de  l’Anti- 
quité. Il  y auroit  fondé  une  Monarchie  , capa- 
ble d’y  balancer  l’autorité  Romaine , & d’y  borner 
au  moins  les  conquêtes  de  la  République. 

Durant  ces  expéditions  peu  avantageufes  des. 
Généraux  Romains  en  Efpagne , le  Conful  Cm 
Servilius  Coepion  étoit  refté  en  Italie , plûtôt 
pour  y gouverner  la  République  , que  pour  y mar- 
cher en  campagne.  La  Gaule  Cifalpine  étoit  tran- 
quille , & nul  foulevement  n’y  demandoit  la  pré- 
fence  d’un  Conful.  Cœpion,  pendant  fon  Confu- 
lat , vit  donc  fes  fonctions  bornées , à informer 
contre  certains  coupables , & à les  juger.  Le  plus 
fcélérat  de  tous  étoit  un  mauvais  Juge  , nommé 
Hofhlius  Tubulus.  Celuy-cy  élù  Préteur  dès  l’an- 
née précédente  , félon  la  nouvelle  inftitution  , 
avoir  été  chargé  de  préfider  à un  Tribunal , où  les 
crimes  des  Aflaffins  dévoient  être  portés.  Com- 
me les  meurtres  fe  multiplioient  à Rome  , la  Ré- 
publique avoir  à cœur  de  les  proferire  , par  des 
exemples  de  rigueur.  Cependant  jamais  commif- 
fion  ne  tomba  en  de  plus  mauvaifes  mains.  Tu- 
bulus étoit  un  homme  intérelfé  , qui  fans  pudeur, 
& fans  ménagement , reçût  de  l’argent  des  coupa- 
bles, & garantit  leurs  têtes,  & leurs  biens  , en 
vendant  la  jultice,  La  prévarication  étoit  publi- 
que; elle  excita  le  zélé  d’un  Tribun  du  Peuple  , 
dont  le  nom  étoit  P.  Scævola.  Sur  la  plainte  qu’il 
en  porta  aux  Comices , les  fuffrages  des  Citoyens 
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fenvoïérent  l’affaire  au  Sénat,  & le  Sénat  donna 
au  Conful  la  commiflion  d’en  connoître , & de 
prononcer.  L’information  à faire  ne  fut  ni  lon- 
gue, ni  difficile.  Tout  le  public  fe  récria  contre 
l’infame  Préteur  , & fon  jugement  fe  fit  , pour 
ainfi  dire  , par  acclamation.  Ainfi  l’accufé  n’eut 
plus  d’autre  parti,  que  de  fe  dérober  luy-même 
à la  révérité  de  fon  Juge.  Il  fe  condamna  à l’éxil, 
ou  plutôt  il  prit  la  fuite.  La  peine  parut  trop  lé- 
gère au  Peuple  Romain  , qui  fie  chercher  le 
criminel , pour  le  contraindre  à fe  purger , ou  à 
fubir  le  iupplice,  qu’il  méritoit.  La  crainte  d’être 
enfermé  dans  un  cachot , & d’y  être  mis  à mort, 
rendit  le  Préteur  prodigue  de  fa  vie.  Il  prit  du 
poifon  , & prévint  l’arrêt , qui  devoir  le  condam- 
ner à mourir.  Ainfi  les  Romains  finiffoient  fou- 
vent  leurs  jours  de  leur  propre  main  , non  pas 
avec  une  gloire  égale.  Ces  attentats  fur  leurs  per- 
fonnes  méritoient  des  éloges , ou  de  l’éxécration, 
félon  que  le  motif  qu’ils  avoient  de  quitter  la  vie, 
paroiffoit  honnête,  ou  répréhenfible  à leurs  pré- 
jugés. 

Une  année  fi  peu  féconde  en  gloire , fut  fuivie 
d’une  autre , qui  déshonora  Rome , qui  la  rendit 
odieufe  , &:  qui  fit  fentir  combien  elle  étoit  déchûë 
de  fon  ancienne  vertu.  Ce  Lælius , furnommé  le 
Sage  a,  à qui  l’on  avoir  enlevé  le  Confulat  de  l’an- 

b Plutarque  effc  le  feul , qui  ait  de  fon  crédit  & de  fon  fnffrage  , 
avance,  dans  fes  P olitic/ues , que  pour  l’élever  à la  première  digni- 
C aius  Lælius  avoit  cédé,  de  fon  té  de  la  République.  Mais  eft-il 
plein-gré,  le  Confulat  à Quintus  vray-femblable, que Quintus  Porn- 
Pompeius.  Il  ajoute  que  ceîny-cy  , peïus,  alors  occupé  dans  l’Efpagne , 
par  reconnoi (Tance , fervit  Lælius  ait  quitté  fa  Province,  pour  fe  reij- 
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ii6  Histoire  Romaine, 
née  dernière  par  des  artifices  , fut  enfin  élu  au 
champ  de  Mars.  Le  Collègue  qu’on  luy  nomma 
fut  Q.  Servilius  Cœpio.  Ainfi  les  faifeeaux  paffé- 
rent,  du  Proconful  Cn.  Servilius  Cœpio,  à fon  frere 
je  nouveau  Conful  Quintus  Servilius  Cœpio.  Pour 
l’honneur  de  la  République , la  guerre  d’Efpagne 
auroit  dû  tomber  à Lælius  , Général  d’une  fagelfe, 
d’une  probité  , & d’une  valeur  à l’épreuve.  Par 
malheur , le  fort  la  deftina  à Quintus  Cœpion , 
homme  peu  fcrupuleux  fur  les  matières  d’honneur, 
& toûjours  prêt  à facrifier  l’équité  aux  interets 
de  fa  gloire , plutôt  qu’au  bien  de  fa  République. 
Ce  fécond  Cœpion  alla  donc  prendre,  en  Efpagne, 
la  place  de  fon  frère,  dans  la  Province  ultérieure  , 
tandis  que  Lcelius  demeura  à Rome  dans  l’inadtion. 

A l’égard  de  Pompéïus , il  fut  de  nouveau  con- 
firmé Général  dans  la  Province  citérieure  , pour 
continuer  la  guerre  contre  Numance  , & le  pais 
circonvoifîn.  Le  Proconful  eut  la  mortification, 
de  fe  voir  enlever  les  vieux  foldats  de  fon  armée. 
Parmi  les  Citoyens  , Rome  donna  ordre  qu’on 
levât , pour  luy , de  nouveaux  Légionnaires , qui 
iroient  remplacer  les  vieilles  troupes.  On  fit  plus. 
La  République  luy  envoya  certain  nombre  de  Sé- 
nateurs , pour  luy  fervir  de  confeil  , & pour  mo- 
dérer fa  vivacité.  Quelque  crédit  que  Pompéi'us 
eût  à Rome,  les  plus  fenfés  y blâmoient  fes  pro- 

dre  à Rome  avant  le  tems  ? D’ail-  Il  eft:  plus  croyable  , que  Cneïus 
leurs , Plutarque  fe  contredit  en  Servilius  Cœpio , alors  oifif  à Re- 
cela. Puifque  dans  Tes  Apophteg - me.,  préfida  aux  élevions,  qui  fe 
mes , il  recon  nou  que  Quintus  Pom-  firent  pour  cette  année  613. 
peïus  avoit  été  contraire  a Ladius. 
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cédés  à Lanci.  Cependant  le  Proconful  , avant  De  Romé 
l’arrivée  de  Ton  Confeil , & de  Tes  nouvelles  trou-  l’an  613. 
pes , forma  une  entreprife , qui  parut  téméraire. 
LeaDurius,  fleuve  confldérable,  arrofoit  la  ville  Sapiens 
de  Numance  , fertilifoit  les  plaines  des  environs,  QiShrviuus 
& fervoit  à tranfporter  , fans  celle  , des  provi-  CoEri0’ 
lions  aux  habitants.  Pour  affamer  la  place  , en 
inondant  la  campagne  , le  Général  Romain  s’avifa, 
de  détourner  les  eaux  de  la  rivière  , & de  les 
écouler  par  des  faignées , dans  les  vallons  enfe- 
mencés  , qui  faifoient  toute  la  richelfe  du  pais. 

Le  travail  fut  immenfe  ; mais  plus  dommageable 
encore  aux  aflïégeants,  qu’à  leurs  ennemis.  Sans 
celfe  l’année  Numantine  faifoit  des  forcies  fur  les 
travailleurs.  Les  Légions  accouroient  à leur  défen- 
fe  ; mais  prefque  toujours  elles  fe  retiroient  avec 


a Le  Durius  eft  connu  aitjour- 
d’huy  Tous  le  nom  de  Douero  en 
Efpagnol  , 8c  de  Douro  en  Portu- 
gais. Il  a fa  fource  dans  la  Caftil- 
le  vieille,  ve  s les  frontières  de 
Navarre  8t  d’Arragon  , dans  la 
montagne  ldubeda^  pi  es  du  Bourg 
d ' Agutlar  del  Cumpo.  Il  parcourt 
trois  Royaumes  , à fçavoir  la  Ca- 
Aille  vieille  , le  Léon , 8c  le  Por- 
tugal , jufqn’à  Porto  , d’où  il  va  fe 
décharger  dans  l’Océan  Atlantique, 
à une  lieue  de  cette  dernière  vil- 
le. Son  embouchure  eftdangereu- 
fe,àcaiife  des  bancs  de  fab!e,&  des 
rochers,  qui  en  embarralfent  ren- 
trée. On  luy  donne  cent  lieues  de 
cours.  Mais  il  n’efl:  pas  navigable 
par  tout , a caufe  des  cafcades  qu’il 
forme  , 8c  des  courants  qui  fe  trou- 
vent entre  des  écueils.  "On  traite 


de  fable  le  récit  de  quelques  Au- 
theurs , qui  ont  prétendu  que  le 
Douero  avoit  tiré  fonnomdes  Do- 
riens.  Ils  fuppofent  qu’un  eflàin 
de  ces  Peuples  étoit  pafle  à la  fui- 
te d’Hercule  en  Efpagne , 8c  que 
ces  nouveaux  venus  fixèrent  leur 
demeure  dans  les  païs,  que  ce  fleu- 
ve arrofe.  Un  fçavant  de  nos  jours 
a cru,  que  ces  Doriens  étoient  une 
Colonie  de  Phéniciens,  originaire 
de  la  ville  de  Dor  en  Paleftinc. 
Conjecture  pour  conjecture  , il  pa- 
roîc  plus  naturel  de  dire, que  le  nom 
de  Douer 0,  clt  un  terme  emprunté 
du  mot  Celtique  Dour  , qui  figni- 
fle  de  Peau.  Cette  étymologie  s’ac- 
corde avec  les  anciennes  tradi- 
tions , qui  nous  apprennent  que 
les  Celtes  fc  rendirent  maîtres 
d’une  partie  de  l’Efpagne. 
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perte.  D’ailleurs  la  difette  augmentoit  dans  lé 
camp  Romain,  par  les  mêmes  voies,  que  Pom- 
péïus  employoit , pour  couper  les  vivres  à la  vil- 
le. La  multitude  des  canaux  qu’on  avoit  tirés , 
pour  détourner  le  fleuve,  embarrafl'oit  les  grands 
chemins , &c  les  boües , caufées  par  les  inonda- 
tions , rendoient  le  tranlport  des  grains  imprati- 
cable. Faute  de  recevoir  des  convois  , les  Ro- 
mains languiflbient  dans  leurs  retranchements  y 
& les  déferions  y devenoient  fréquentes.  Un  jour 
il  en  foTtit  un  corps  confldérable,  fous  un  Tribun 
nommé  Oppius , pour  aller  chercher  des  vivres.  Les 
ennemis  le  taillèrent  en  pièces , & prirent  plaifirà 
verfer  le  fang  de  ceux , qui  s’efforçoient  de  leur 
couper  l’eau.  Le  Tribun  luy-même  relia  mort  fur 
le  champ  de  bataille.  Rien  de  plus  ordinaire , 
que  de  voir,  tantôt  quatre  cents  ,‘tantôt  cinq  cents 
hommes  manquer  au  camp  du  Proconful.  Ainli 
fon  armée  s’affoibhlfoit  par  parties,  & fon  entre- 
prife  luy  devenoit  plus  préjudiciable,  que  la  perce 
d'une  bataille.  Tel  fut  l’état , où  les  Sénateurs  Dé- 
putés de  Rome  , avec  les  nouvelles  levées , trou- 
vèrent à leur  débarquement  les  affaires  de  Pom- 
péïus.  Pour  éxécuter  les  ordres  dont  ils  étoient 
chargés  , ils  licencièrent  tous  les  foldats  de  l’ar- 
mée Proconfulaire , qui  fervoient  depuis  lîx  ans 
en  Efpagne.  Ceux-cy  partirent  avec  joie  pour  leur 
patrie  , & cédèrent  volontiers  leur  place  à des  re- 
crues fans  expérience.  A tout  autre  Général,  moins 
entêté  de  fes  defl'eins , l’occafion  auroit  paru  favo- 
rable, de  renoncer  à une  tentative  , plus  dange- 
reufe,  qu’utile.  Pompéïus  mit  fa  gloire , à vou- 
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loir  perfifter  dans  Ton  entreprife.  Il  crut  pouvoir 
achever,  avec  de  nouveaux  foldats,  ce  qu’il  n’avoit 
pû  exécuter , avec  des  troupes  aguerries.  Cepen- 
dant la  faifon  s’avançoit  , & les  premiers . froids 
commençoient  à fe  faire  fentir.  Le  Général  pré- 
texta, qu’il  falloit  endurcir  les  nouveaux  débarqués 
à la  fatigue.  Malgré  la  dilette,  il  les  retint  dans 
fon  camp  , au  milieu  de  la  fange.  De  là,  les  ma- 
ladies , qui  fe  multiplièrent  parmi  des  troupes,  qui 
n’étoient  accoûtumées,  ni  à l’air  , ni  aux  eaux  du 
pais,  où  on  les  avoit  tranfplantées.  La  dyffenterie 
fit  parmy  elles  un  ravage  épouvantable. 

Les  Numantins  cependant  harcelloient  toûjours, 
avec  la  même  ardeur  , tantôt  les  Romains  occu- 
pés aux  ouvrages  , tantôt  leurs  fourageurs,  tantôt 
les  détachements  qui  efcortoient  leurs  convois.  Un 
jour  ils  s’apperçûrent  que  le  camp  des  ennemis  étoit 
plus  dégarni  qu’à  l’ordinaire.  Ils  faifirent  ce  nso' 
ment , pour  tendre  un  piège  aux  Romains  Après 
avoir  caché  un  gros  corps  de  troupes  dans  des  lieux 
couverts,  quelques  Numantins  vinrent  efearmou- 
cher  autour  des  retranchements  du  Proconfub. 
Aux  traits  qu’ils  lancèrent , ils  joignirent  les  inful- 
tes  , & les  bravades.  De  jeunes  foldats  font  fou- 
vent  plus  impatiens  , que  de  vieux  guerriers.  Ils 
fortirent  fans  ordre  en  confufion,de  leurs  rem- 
parts , pour  repouffer  cette  poignée  d’infolents 
aggreffeurs.  Ceux-ci  fe  retirèrent  lentement , juf- 
qu’à  l’endroit,  où  leur  armée  étoit  embufquée.  Là 
périt  une  partie  de  ces  troupes  nouvellement  dé- 
barquées, & avec  elle  un  grand  nombre  de  la  jeu- 
ne nobleffe  de  Rome , venue  en  Efpagne  , pour 
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no  Histoire  Romaine, 
y faire  l’apprentiffage  de  la  guerre.  Tant  d’échecs 
réitérés  contraignirent  enfin  Pompéïus  à quitter 
la  campagne,  pour  mettre  Ion  armée  en  quartier 
d’hyver.  Il  la  partagea  en  différentes  villes  Alliées, 
& mit  à la  tête  de  chaque  divifion,  quelqu’un  des 
Sénateurs , venus  de  Rome,  gens  inutiles , difoit- 
il , & dont  le  Général  avoit  méprifé  les  confiais. 

Durant  la  ceffation  d’armes  , le  Proconful  fit 
de  profondes  réflexions  fur  fa  conduite.  La  groffe 
armée  qu’il  avoit  reçue  des  mains  de  Métellus, 
éroit  prefque  anéantie.  La  pîûpart  de  les  expédi- 
tions n’avoient  point  eu  d’autre  fuccês , que  d’ir- 
riter les  Peuples  de  fa  Province.  Les  Sénateurs 
même  , que  Rome  luy  avoit  députés  , objets  de  fes 
mépris , & témoins  de  ion  obftination  , étoient 
autant  d’accufateurs, qu’il  devoit  craindre.  Le  temps 
de  fon  Proconfulat  alioit  expirer,  & il  donnoit  à 
fon  fucceffeur  bien  plus  de  fujets  de  plaintes, 
qu’il  n’en  avoit  reçu  de  fon  prédéceffeur.  Les  en- 
nemis qu’il  avoit  à Rome,  ôc  entre  autres  Métel- 
lus , alloient  triompher  de  fes  défaftres.  Il  luy  re- 
ftoit  cependant  une  reffource.  C’étoit  de  conclure 
avec  les  Numantins  une  paix , qu’il  leur  avoit  re- 
fufée  avec  tant  de  hauteur.  Le  principal , ou  peut- 
être  le  feul  talent  de  Pompéïus  étoit  l’intrigue. 
Il  conduifit  fa  négociation  de  Numance  avec  plus 
d’habileté , que  les  troupes  de  la  République.  D’a- 
bord l’artificieux  Romain  apofta  des  gens  du  pais 
même,  qui  fans  paroître  entrer  dans  les  intérêts 
du  Romain , firent  comprendre  aux  Numantins, 
quel  avantage  ils  trouveroient,  à renoüer  les  pour- 
parlers de  paix  avec  Rome,  Le  Proconful , leur 

dirent-ils. 
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dirent-ils 3 n’efl  plus  tel  qu'il  fut  autrefois  , lorfqu'il 
vous  connoijjoit  moins.  Les  forces  de  fa  République  , 
& fa  nouvelle  dignité  l' ébloui ff oient . En  effet , quels 
ennemis  que  les  Romains  ! Vaincus  fous  un  Conful , 
ils  fe  relevent  fous  un  autre , & leurs  adverfttés  paf 
fagéres  fe  terminent  toujours  par  d' éclatantes  profpérités. 
Viriathe  l’a  fi  bien  compris , que  dès  qu’il  a trouvé 
fon  avantage  d fe  réconcilier  avec  Rome , il  n’a  pas  cru 
flétrir  fa  vdloire , en  recherchant  l'amitié  de  fes  enne- 
mis vaincus.  Il  a étendu  fes  vues  fur  l'avenir , 
tout  invincible  qu’il  était  }pour  le  préfent  3 il  n’a  pas 
regardé  comme  un  déshonneur  y de  faire  les  premières  dé- 
marches , pour  fe  regagner  des  caurs , qu’il  avoit  inti- 
midés. V oild  proprement  ou  vous  en  êtes  , & le  pa- 
rallèle ne  peut  être  plus  jufle.  Le  Proconful  vous  craint. 
Vous  ave%  rabbattu  fa  fierté  , & vous  avez,  de  nou- 
veaux droits  de  vous  faire  entendre , fans  mépris.  Re- 
prenés  le  fil  de  vos  négociations  , & effaiésy  fi  l’humi- 
liation ne  rendra  pas  le  Général  Romain  plus  traitable3 
qu’il  né  toit  au  fort  de  fes  efpérances. 

Les  Numantins  trouvèrent  un  fi  grand  fond  de 
raifon , dans  le  difcours  de  gens  , qui  pafloient 
pour  défintéreffés,  qu’ils  s’abandonnèrent  à leurs 
eonfeils.  Quoy  qu’en  tremblant , ils  bazardèrent 
encore  une  députation  au  Proconful.  Leurs  Am- 
baffadeurs  diminuèrent  beaucoup  de  la  rigueur  des 
proportions , qu’ils  avoient  faites  autrefois  j ce- 
pendant ils  obtinrent  tout  ce  qu’ils  propoférent. 
Ils  s’offrirent  feulement  à rendre  aux  Romains 
leurs  transfuges , & à leur  payer  trente  talents, 
à divers  termes.  L’artificieux  Pompéïus  fit  joüer 
de  nouveaux  reflorts , pour  finir,  avec  honneur,  un 
Tome  XIII . ~ Q, 
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iiz  Histoire  Romaine, 
traité,  qu’il  fouhaitoit  plus  ardemment,  que  ceux 
qui  le  prioient  de  l’accepter.  D’une  autre  part , il 
avoit  fa  gloire  à fauver,  dans  le  public.  Il  crai- 
gnoit  que  les  Sénateurs  de  fon  confeil  ne  luy  re- 
prochaient la  facilité,  qu’il  auroit  , à condefcen- 
dre  aux  fouhaits  de  l’ennemi.  Il  joüa  donc  un  dou- 
ble perfonnage.  Dans  les  conférences  particulié* 
res  qu’il  eut  avec  les  Numantins , il  leur  promit, 
avec  ferment , qu’il  n’éxigeroit  rien  au-delà  , de 
ce  qu’ils  demandoient  -,  mais  en  préfence  de  fon 
confeil,  il  failoit  le  difficile  , & proteftoit  qu’il 
ne  recevroit  les  Numantins  à mercy  , qu’aprêsune 
dédition  entière  de  leur  ville  , & de  leurs  perfon-; 
nés.  La  négociation  fe  rompoit  , aptes  les  pour- 
parlers publics , & fe  renoiioit , après  les  conver- 
sations particulières  avec  le  Proconful.  A l’infti- 
gation  de  Pompéius,  les  Députés  tinrent  ferme, 
& à la  pluralité  des  fuffrages  , la  paix  fut  acce- 
ptée,quelque  mécontentement  que  le  Proconful  en 
fît  paroître.  Paix  avantageufe  également  pour  Ro- 
me, & pour  Numance,  fi  elle  eût  été  durable/ 
Nous  verrons  bientôt , que  ce  même  Pompéius  , 
qui  en  avoit  été  l’Auteur  , & le  mobile  , en  fut 
ledellruéteur.  Il  arriva  du  moins,  que  la  Province 
citérieure  joüitd’un  intervalle  de  tranquillité,  tan- 
dis que  le  feu  de  la  guerre  fe  rallumoit  dans  la 
Province  ultérieure. 

Viriathe  ne  fe  livra  pas  au  repos , fur  la  garan- 
tie des  Romains.  La  paix  qu’il  les  avoit  forcés  d’ac- 
cepter , n’étoit  ni  all  és  folidement  établie , ni  con- 
firmée par  un  alfês  long  ufage  , pour  paroître  iné- 
branlable. Ainfi  le  Général  Luficanien  ne  quitta. 
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pas  les  armes  , 8c  ne  congédia  pas  fes  troupes , 
fur  une  première  apparence  de  tranquillité.  D’ail- 
leurs le  deflein  qu’il  avoit  pris  de  fonder  une  Mo- 
narchie , ne  pouvoit  guère  s exécuter , qu’à  main 
armée.  Ses  foldats  , dont  il  étoit  aimé  jufqu’à 
l’adoration , ne  ceflerent  donc  point  d’habiter  fous 
des  tentes , 8c  leur  Chef  ne  relâcha  rien  de  la  dif- 
cipline  militaire.  Tout  ce  qu’il  crut  pouvoir  fe 
permettre  à lui-même , dans  un  temps  d’inaction, 
fut  de  fe  chercher  une  femme , dans  le  pais , où 
il  vouloit  regner.  Suppofé  qu’il  eût  à devenir  Roy , 
il  luy  falloir  une  Reine,  qui  luy  donnât  desfuc- 
cefleurs.  Ce  ne  fut  pas  au  refte  par  les  charmes  de 
la  beauté  , qu’il  fe  laiffa  prendre.  Il  confulta  moins 
fes  yeux , que  fa  raifon  , dans  la  préférence  qu’il 
donna  à un  homme  riche  , 8c  par  conféquent  ac- 
crédité dans  fa  Nation.  Celuy-cy  , dont  le  nom 
n’a  pas  pâlie  à la  poftérité  , élevoit  chez  luy  une 
fille , dont  on  vantoit  les  biens  8c  la  fagefle , 8c 
qui  n’étoit  pas  dépourvûë  d’agréments.  Cependant 
un  gros  héritage  à recüeillir  ne  fut  pas  l’attrait , 
qui  détermina  Viriathe  à fixer  fon  choix.  Jamais 
homme  ne  méprifa  davantage  l’or  8c  l’argent.  On 
peut  dire,  qu’il  ne  fe  déclara  pour  la  fille  , que  fur 
fa  réputation  de  vertu , 8c  pour  l’alliance  avec  le 
pere,  qu’à  caufe  de  fon  crédit.  Il  ne  fongea  dès- 
lors  qu’à  l’emploïer  , pour  fe  fraïer  les  chemins 
du  Tlirône.  Il  eft  facile  de  juger,  que  le  Géné- 
ral de  la  Nation  Lufitanienne  fut  fans  peine  ac- 
cepté pour  gendre.  Le  pere  fe  fit  plaifir  de  con- 
duire , en  perfonne , fa  fille , 8c  fes  thréfors  , à 
Viriathe,  dans  fon  camp , où  le  mariage  dévoie 
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114  Histoire  Romaine,, 
s’accofnplit , félon  les  cérémonies  du  païs.  Pour 
lors  le  charaétére  du  fameux  guerrier  parut  dans 
tout  fon  jour  , <k  devint  un  objet  d’admiration  , 
pour  fes  foldats.  Dès  que  le  futur  beau-pere  fut 
arrivé  j fon  premier  foin  fut  de  faire  un  étalage 
de  fes  richdies , dans  la  tente  qu’on  luy  avoit  dref- 
fée.  On  y vit  l’or  & l’argent  par  monceaux , des 
vafes  du  plus  beau  mérail,  & du  plus  bel  ouvra- 
ge , arrangés  avec  ordre  , de  riches  tapis  , enfin 
des  habits , &r  des  meubles  précieux  , de  toutes 
les  fortes.  Lorfqu’on  eut  tout  préparé  ; Viriathe  en 
fut  averti.  Le  lage  Général  ne  montra  point  d’em- 
prelTement,pour  la  première  entrevûë  de  la  perfon- 
ne,  qu’il  avoit  recherchée,  & qu’il  alloit  s’alfo- 
cier  par  des  liens  facrés.  Revêtu  d’un  habit  mili- 
taire , & portant  une  javeline  à la  main , il  s’avan- 
ça gravement  vers  la  tente,  falüa  fa  future  époufe, 
& fon  beau-pere  ; mais  à peine  daigna-t-il  jetter 
un  coup  d’œil  , fur  l’appareil  magnifique  , qui 
frappoit  tous  les  regards.  Il  afïedta  même  de  té- 
moigner le  mépris  qu’il  faifoit  des  richeffes.  Levant 
en  l’air,  avec  le  fer  de  fa  lance,  des  pièces  d’étof- 
feS  les  plus  rares  : Quelle  folie , s’écria- t’il  , de  fe 
faire  honneur  de  ces  inutilités , & d'y  mettre  fa  con- 
fiance ] Elles  font  foumifcs  au  fort  des  batailles , & 
l'on  doit  craindre  à tout  moment  de  fe  les  ‘voir  enle- 
ver , par  un  ennemi  viflorieux.  Ne  mettons  notre 
appui  que  dans  nos  armes  , & que  nos  cuiraffes  & nos 
boucliers  f oient  nos  uniques  parures  ! Ces  paroles  pro- 
noncées en  préfcnce  d’une  armée , & l’exemple  de 
fon  Général , furent  pour  elle  une  falutaire  inftru- 
&ion.  Viriathe  ne  s’en  tint  pas  là.  Pour  montrer 
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à fes  troupes  qu’il  étoit  fupérieur  à la  volupté , 
comme  à l’intérêt , fi-tôt  que  le  facrifice  qui  ra- 
tifioit  le  mariage  fut  achevé  , immédiatement  après 
le  feftin  des  noces,  Viriathe  fit  partir  fa  nouvel- 
le époufe , fans  l’avoir  vûë  ailleurs  qu’en  public. 
Durant  le  repas  même,  il  donna  des  preuves  de 
, cette  fobriété  , qu’il  avoit  pratiquée  toute  fa  vie. 
Quoique  la  table  fût  magnifiquement  fervie  , il 
y mangea  peu , & fit  diftribuer  les  mets  à fes  fol- 
dats.  Enfin  , par  l’ordre  du  Général , fa  femm® 
fut  tranfportée  hors  du  camp,  dans  un  Château, 

?[iie  Viriathe  occupoit  fur  les  montagnes , & qu’il 
aifoit  garder  par  un  détachement  de  fon  armée. 
Ne  diroit-on  pas  , que  toutes  les  vertus  Romai- 
nes avoient  alors  quitté  l’Italie  , pour  paffer  en 
Efpagne  J Le  nouveau  Romulus  parut  furpafler 
encore  le  Fondateur  de  Rome,  en  continence  , 
en  défintereffement , & en  frugalité , comme  il  le 
furpaffoit  en  valeur.  Certainement  Viriathe  étoit 
digne  du  Trône  , ôc  il  y feroit  monté  , fi  l’am- 
bition des  Romains  n’avoit  traverfé  fon  aggrandif- 
lement,  par  la  plus  infîgne  perfidie. 

Nous  avons  dit  que  le  commandement  des 
troupes,  dans  l’Efpagne  ultérieure,  étoit  échû,  par 
le  fort,  au  Conful  Q.  Servilius  Cœpio.  Celuy- 
cy  bruloit  d’ardeur,  d’aller  venger  l’affront  , que 
fon  frere  avoit  reçû  l’année  dernière  de  Viriathe, 
devant  les  murs  d’Erifane.  D’une  autre  part , la 
paix,  que  le  Proconful  fon  frere  avoit  été  obligé 
d’y  conclure  , avec  le  Lufitanien  , déroboit  à fon 
fuccelfeur  une  partie  de  la  gloire  , qu’il  s’étoit 
promis  de  recueillir , au  lieu  de  fa  deftination.  H 
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difpofa  donc  le  Sénat  à luy  permettre , d’enfrairt- 
dre  une  pjix  honteufe , quelque  acceptée  qu’elle 
eût  été,  par  le  Peuple  Romain.  On  netoit  plus  à 
Rome  auffi  fcrupuleux  qu’autrefois , fur  la  bonne 
foy  des  traitez.  Plein  de  l’efpérance  qu’il  avoit 
conçûé , de  pouvoir  enfin  amener  les  Peres  Con- 
fcripts , jufqu  a luy  lailfer  le  champ  libre , pour  dé- 
clarer de  nouveau  la  guerre  à Viriathe , Q.  Coepio 
partit  pour  Ton  département  , & débarqua  en  Ef- 
pagne.  De  là  il  écrivit  lettres  fur  lettres  au  Sénat , 
& l’accabla  de  repréfentations.  La  Province  ulté- 
rieure , manda-t-ii , n’tfi  rien  moins  que  pacifiée.  Vi- 
riathe toujours  armé  tn  attend  qu  un  prétexte , & qu’une 
occafion , pour  étendre  fes  conquêtes  jufqu  à l’Ebre.  Icy 
les  troupes  de  la  République  s'amolijfent  dans  ïoifive- 
té , & leur  Général  y toujours  inquiet  fur  les  moindres 
démarches  des  Lufitaniens  , Je  voit  affervi , par  un 
Traité  y dont  la  Religion  le  captive.  Délivre^- moy , 
Peres  Confcripts,  de  l'embarras  éternel , d’avoir  a mé- 
nager un  ennemi , caché  fous  les  apparences  d’une  alliance 
extorquée.  Viriathe , tant  qu’il  vivra , ne  doit  point 
cejjer  d’être  fufpeél  aux  Romains.  Ses  rufes  de  guerre 
ne  nous  ont  que  trop  in  fruit  s , combien  fes  artifices  font 
d craindre , même  en  temps  de  paix.  Ces  remontrances 
firent  imprelfion  fur  le  plus  grand  nombre  des 
Sénateurs.  On  luy  récrivit,  qu’il  eût  à irriter  le 
Lufitanien  , par  des  voyes  indirectes,  & que,  par 
des  mécontements  réitérés , il  le  contraignit  en- 
fin, à faire  les  premières  hofhlités , & à le  charger 
de  la  haine,  d’avoir  rompu  le  traité.  Icy  la  politi- 
que Romaine  ne  fut  pas  parfaitement  mefurée  fur 
ces  maximes  de  probité , dont  la  République  fe 
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faifoic  honneur.  Cependant  un  ordre,  fi  peu  digne  " De  Rome 
du  Sénat  de  Rome  , ne  fuffit  pas  aux  empreffe-  l’anfiq. 
ments  du  Conful.  Il  eft  vray  qu’il  chercha  querel-  cTæuus 
le,  & qu’il  donna  des  dégoûts  à Viriathe,  dégoûts  SAPIENS)  &t 
que  le  fage  Général  fçût  dévorer  tranquillement.  Q^Servilius 
11  avoit  fes  raifons  pour  Te  maintenir  en  paix.  Pour 
lors  Cœpio  fit  de  nouvelles  inftances  auprès  du 
Sénat.  Il  luy  repréfenta  de  nouveau , que  les  en- 
gagements pris  avec  Viriathe  étoient  injurieux  à la 
Majelté  du  Peuple  Romain  ; que  les  voyes  ordi- 
naires pour  rengager  les  Lufitaniens  à la  guerre 
étoient  ineffaces  ; que  leur  Général  ne  s’obftinoit 
à la  paix  , que  par  des  vûës  fecrettes , qui  ne  pour- 
raient que  tourner  à mal  , pour  les  intérêts  de 
Rome  ; que  par  des  procédés  artificieux  , la  Répu- 
blique s’attireroit  plus  de  haine,  que  par  l’infraétion 
ouverte  .de  la  paix , & par  une  déclaration  publi- 
que de  la  guerre.  Les  raifons,  & les  importunités  du 
Conful  emportèrent  enfin  le  confentement  des  Pe- 
res  Confcripts.  Le  Peuple  agréa,  en  Comices,  le 
Decret  du  Sénat , & Viriathe  fut , une  fécondé  fois, 
déclaré  l’ennemi  de  la  République.  C’eft  ici  qu’on 
doit  s’écrier  , qu’eft  devenue  cette  rigide  équité , 
que  nous  avons  fi  fort  admirée,  dans  les  premiers 
Romains  i Ambitieux  dans  tous  les  temps,  ils  ne  l’a- 
voient  jamais  été  avec  fi  peu  de  bonne  fioy. 

Le  Conful  Cœpio  ne  fe  vit  pas  plutôt  autorifé  à 
recommencer  la  guerre, qu’il  mit  fes  troupes  en  mou- 
vement. Viriathe  avoit  alors  fixé  fon  féjour  dans 
Arfa  a , ville  de  la  Bétique,  &c  s’y  occupoit  en  des 

a On  ne  fç  lit  rien  de  précis  de  levoit  de  l’Andaloufie , & qu’elle 
la  ville  d 'Arfa , (mon  qu’elle  re-  étoit  fituée  dans  le  voifinage  du 
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exercices  de  paix.  Ce  n’eft  pas  qu’il  eût  entière- 
ment mis  bas  les  armes.  La  défiance  le  tenoit  toû- 
jours  en  haleine.  Mais  Tes  précautions  n’alloient 
plus,  comme  autrefois  , jufqu’à  ne  s’éloigner  ja- 
mais de  fon  camp,  & à n’y  prendre  quelques  mo- 
ments de  fommeil , que  fous  fon  armure  , & fur  la 
terre.  Pour  lors , il  le  donnoit  un  peu  de  relâche. 
Ce  fut  avec  furpnfe  qu’il  apprit  les  nouvelles  dé~ 
marches  de  Rome,  & l’approche  du  Confiai.  Arfa 
n’étoit  pas  une  ville  alfés  forte  , pour  qu’il  daignât 
s’y  renfermer , & pour  qu’il  voulût  en  foûtenir  le 
fiége,e/i  perfonne.il  l’abandonna  donc  à la  merci  des 
ennemis , & fe  retira  dans  fon  camp , oû  fon  armée 
l’attendoit.Pour  rendre  les  Romains  moins  prompts 
à le  fuivre  , il  fit  un  affreux  dégât  dans  tous  les  lieux 
de  fon  paffage.  Enfuite , il  entra  dans  le  païs  des 
«Carpétans,  &c  y campa.  Le  Conful  s’arrêta  quel- 
ques jours  devant  Arfa  , & l’enleva  au  Lufitanien. 
Ce  premier  luccês  donna  des  ailes  au  Romain,  pour 
fuivre  Viriathe  au  lieu  de  fa  retraite.  Il  l’atteignit 
fur  les  confins  de  la  Carpétanie.  Il  s’en  falloir  bien 
que  les  troupes  de  Viriathe  fuffent  auflï  nombreufes, 
que  celles  du  Confiai , & que  les  Lufitaniens  fufi. 


Guadiana.  Le  Martyrologe  d’Ef- 
pagne  la  place  aux  environs  d 'Ar- 
gallen  , à deux  lieues  de  Zalamea 
délia  Serena  , dans  l’Eftramadôu- 
fc , Province  de  l’ancienne  Béti- 
que.  Etienne  de  Byfance  , Ap- 
pien  , Pline  8c  Ptolomée,  en  ont 
fait  mention.  Ce  dernier  la  met 
au  nombre  des  villes  de  la  Tur- 
détanie.Molet  a avancé,  fans  preu- 
ve , qu’elle  fubfilloit  autrefois  dans 
lë  tçrritpirç  i^rcos,  Ambroife 


Morales , croit  quelle  éroit  fituée 
dans  le  même  endroit , où  eft  au- 
jourd’huy  Arvaga.  Mais  ces  di£* 
férentes  portions  n’ont  d’autre  ap- 
pny,  que  des  conje&ures  fort  in- 
certaines. 

a Les  Carpétans  habitoient  le 
Royaume  de  Tolède , 8c  prefque 
tout  ce  canton  de  la  nouvelle  Ca- 
Bille , que  l’on  appelle  communé- 
ment la  Manche* 

fent 
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fent  en  état  de  hazarder  une  bataille  rangée.  Ce- 
pendant la  fuite  netoit  pas  du  goût  de  leur 
brave  Générai.  U eut  recours  à la  rufe.  Faire  une 
retraite  honorable , fans  rifquer  de  combat , c'étoit 
l’unique  reffource  qui  reftoit  à Viriathe  , & qu’il 
fçut  fe  ménager , en  grand  Capitaine.  Le  Lufita- 
nien  rangea  fon  armée  lur  une  colline, ifolée  de  tou- 
tes parts.  Sa  cavalerie  , dont  les  chevaux  furpaf- 
foient  infiniment  à la  courfe  ceux  des  Romains, 
fit  un  grand  front , à la  première  ligne.  Pour  fon 
infanterie , Viriathe  la  plaça  derrière  fes  efcadrons, 
qui  la  couvrirent.  Avant  l’a&ion  , il  avoir  ordonné 
à les  fantalfins , de  s’écouler  infenfiblement  par  le 
panchant  de  la  montagne  , des  qu’on  donneroit 
le  lignai  pour  le  premier  choc  , de  defeendre  dans 
le  vallon  prochain , ôc  de  fuivre  , par  pelottons, 
îesdiverfes  routes,  qui  conduifoient  à certain  lieu, 
qu’il  avoit  marqué.  Là  , toute  fon  armée  de- 
voir fe  raffembler , de  divers  côtés.  Cependant  les 
Romains  s’efforcent  de  grimper  fur  la  hauteur. 
Déjà  ils  étoient  à portée  de  lancer  le  trait , lorf- 
qu’à  l’inffant,  la  cavalerie  meme  Lufitaniéne  dif- 
parut  , avec  leur  Chef,  & la  colline , qu’on  ve- 
nait de  voir  toute  couverte  de  foldats , fut  de- 
fer  te  , fans  qu’il  y reliât  un  feul  homme.  Le  Con- 
ful  fut  plus  lurpris  que  ne  l’ell  un  chalîeur , lorf- 
qu’il  voit  partir  à fes  yeux  une  volée  d’oifeaux , 
avant  qu’il  ait  eu  le  temps  d’ajufter  fon  arc  , & de 
décocher  fes  flèches.  Il  ordonne  à fa  cavalerie  de 
fuivre  l’ennemi,  à toute  bride.  Viriathe  ÔC  fa  troupe 
étoient  déjà  bien  loin.  Il  ne  fut  pas  poflible  aux 
TomeXIlI,  R 
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Cavaliers  Romains  de  les  atteindre.  L’infanterie 
même  des  ennemis , qui  setoit  dérobée  par  ban- 
des , avant  le  premier  ébranlement  des  Légion- 
naires , parut  être  fondue  fous  terre.  On  eut  beau 
interroger  les  païfans  répandus  à la  campagne , 
fur  la  route  quelle  avoit  prife.  Nul  n’en  put  don- 
ner d’indices.  Ainfi  l’armée  entière  de  Viriathc 
arriva  au  rendés-vous , fans  qu’il  en  eût  perdu  un 
feul  homme. 

Les  Cavaliers  Romains  , de  retour  à leur  camp,1 
après  une  courfe  inutile  , tournèrent  l’affaire  en 
plaifanterie.  Ils  n’aimoient  pas  leur  Général.  Ses 
manières  brufques , fon  air  farouche  , & fa  dureté 
à exiger  le  fervice  l’avoient  rendu  généralement 
odieux.  Toute  l’armée  fut  charmée  d’avoir  à rire 
fur  fon  compte.  Chofeinoiiie  i difoit- on.  rUnCon- 
ful  Romain  a eu  a combattre  une  troupe  de  Lutinsè 
Ces  ombres  ne  l’ont  pas  plutôt  appercû , quelles  fe  font 
perdues  dans  l’air  , fans  laijfer  fur  la  terre  un  feul 
vcflige  de  leur  apparition.  Nous  avons  un  Généraf 
qui  n’ejl  bon  , qu’à  faire  la  guerre  à des  phantomes. 

Ces  railleries  étoient  picquantes , Cœpio  cher- 
cha l’occafîon  de  s’en  venger.  Il  la  trouva  peu  de 
jours  après  Devenu  l’objet  du  mépris  de  les  trou- 
pes , le  Conful  déchargea  d’abord  fon  chagrin  fur 
des  Nations  Efpagnoles , qui  n’avoient  pas  encore 
mérité  fon  courroux.  Il  entra  dans  le  pais  des 
Vettons  a } & au  delà  , & fit  partout  un  dégât 
épouvantable.  Ileft  vrai  que  ces  Peuples  fongeoiçnt 


a Les  Vettons  > Peuples  de  l’ancienne  Lufitanie  , $ etendoient  eix-^ 
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à prêter  cfia  fecours  à Viriache  ; mais  jufqucs-là 
leur  deffein  n’avoit  pas  éclaté.  Saccagés  par  les 
courfes  de  l’armée  Romaine,  ils  furent  moins  en 
état  que  jamais  , de  joindre  leurs  forces  à celles 
du  Lusitanien.  Dans  cet  abandon  , Virïathe  fe  vit 
comme  forcé  , de  renoüer  les  conférences  pour 
la  paix.  Les  Députés  qu’il  fit  partir  , pour  s’abou- 
cher avec  le  Confiai,  mefurérent  leurs  exprefïions, 
& fans  faire  paroître  de  foibleffe  , ils  affectèrent 
un  air  de  fourmilion.  Nous  avions  fait  la  paix  avec 
Rome  , dirent-ils  , & le  Peuple  Romain  t avait  agréée. 
Eft  il  bien  pofible  que  vous  l'aiés  rompue  ? Sans  cloute 
que  vous  vous  êtes  repentis  , de  l’avoir  accordée , a des 
conditions  trop  avantageufes  pour  nous.  Que  ne  vous 
expliquiez-vous  , fur  vos  nouvelles  prétentions  , au- 
trement que  par  la  voye  des  armes  i Pour  peu  que  vos 
proportions  eujjent  été  recevables  , vous  nous  auriez 
trouvez  dociles.  Mettés-nous  donc  encore  une  fois  a 
l’épreuve.  Propofés  vos  demandes.  Nous  les  accepte- 
rons , pourvu  quelles  ne  donnent  point  d’atteinte  à 
l’honneur  d’une  armée  , qui  foutient  la  guerre  depuis 
quatorze  uns , & qui  n’ejl  point  affoiblie.  Le  Confiai 
entendit  les  Députés  avec  un  air  dédaigneux , & leur 
répondit  en  ces  termes  : Adon  frere  a eu  l’indulgence 
de  vous  accorder  la  paix.  Le  Sénat  m a chargé , moi , 
de  vous  faire  la  guerre.  Je  vous  la  ferai  d outrance. 
V os  procédés  ont  mérité  tout  le  courroux  de  Rome. 

tre  le  Douero  , & le  Tage.  Leur  Montes  , qui  eft  en  deçà  du  pré- 
païs  comprenoit  la  partie  méri-  mier  de  ces  deux  fleuves.  Voyés 
dion  ale  du  Royaume  de  Léon  , Ôc  le  douzième  volume , page  318. 
celle  de  la  Province  de  Tut  los 
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Cependant,  pour  ne  poujjer  point  la  vengeance  d l'ex- 
trême, commencés  par  nous  fatisfaire  , jur  un  point  im- 
portant. Bien  des  villes  , autrefois  nos  alliées  ,fe  font 
données  d Viriathe.  Qu'il  nous  livre  les  auteurs  de  leur 
défélion  ! C'ejl  la  première  loy  que  je  lui  impofe.  Lorf- 
quil  l'aura  exécutée  , je  lui  ferai  entendre  le  rejle  de 
mes  volontés. 

Les  Lufitaniens  firent  à leur  Général  le  rapport 
d’une  fi  trifte  négociation.  Fût-ce  dans  lui  nécef- 
fité?  Fût-ce  condelcendance?  Fût-ce  ambition,  ou 
empreflement  de  regner  ? Quoiqu’il  en  foit,  il  fa- 
crifia  aux  defirs  du  Confiai  les  Chefs  de  toutes  les 
villes , qu’il  avoit  prifes  fur  les  Romains , & parmi 
eux  le  pere  de  fa  nouvelle  époufe.  Il  fit  tuer  les 
uns  dans  fon  camp  , & livra  les  autres,  tout  vivans, 
à la  l'évérité  du  Romain.  Cœpio  leur  fit  couper 
la  main  droite  , fans  en  épargner  un  fcul.  Du 
moins, après  une  déférence  fi  aveugle  , Viriathe 
efpéra , que  le  Conful  s’adouciroit  , &c  qu’il  laifTe- 
roit  refpirer  fa  Nation.  Il  fut  bien  furpris , lorf- 
que  de  la  part  du  Général  Romain  , on  vint  lui 
annoncer  , qu’il  eût  à dépouiller  fes  foldats  des 
armes , qu’ils  avoient  portées  avec  tant  d’avanta- 
ge,  & de  les  faire  tranfporter  , par  faifeeaux,  dans 
le  camp  du  Conlul.  C’étoit  éxiger  de  ces  Vaiiv 
queurs  , ce  que  les  Numantins  avoient  déjà  refu- 
fé  à Pompéius.  La  rage  laifit  le  coeur  de  Viriathe, 
Ion  armée  frémit  à la  leule  propolition  , & l’em- 
portement fut  univerfel.  Il  fallut  donc  recommen- 
cer les  hoftilités. 

Cependant  le  Conful  s’avance  , & prend  fes 
polies  dans  une  plaine,  furies  bords  d’une  rivié- 
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re , qui  lêparoïc  fou  armée  , de  l’armée  Lufita-  De  Rome 

mène.  Viriathe  écoit  campé  fur  des  montagnes  l'an <513. 

inaccellibles , & pour  barrière,  ilavoit  mis  le  lieu-  Confuls. 

. . . r . _ . , r C.  L æli 

ve  entre  lui , & les  ennemis.  Jamais  nomme  ne  lçut  Sapiens  , 
mieux  l’art  des  campements.  Tout  abondoit  dans  Q^SFaviLius 
fes  nouveaux  retranchements , tandis  que  les  Ko-  CoEri0, 
mains,  dans  les  leurs  , manquoient  de  bois,  pour 
les  ulages  ordinaires.  Cependant  nulle  forêt  aux 
environs , qu’en  delà  du  fleuve , qu’il  étoit  dan- 
gereux de  palier  , fans  pont  , & fans  bateaux , 
à la  vue  d’un  Général,  toûjours  attentif  à profiter 
de  fes  avantages.  Cœpio  néantmoins  crut  que 
1 heure  étoit  venue,  de  faire  fentir  fon  reflenti- 
ment  à la  cavalerie  Légionnaire  , prefque  toute 
compofée  de  Chevaliers  Romains , c’eft-à-dire  , de 
la  plus  brave  Noblefle  de  la  République.  Ce  fut- 
là  le  Corps  qu’il  choific , pour  palfer  l’eau  à la 
nage , & pour  aller  couper  du  bois , fur  des  mon-* 
tagnes , que  Viriathe  obfédoit.  L’ordre  parut  in- 
fenfé,  aufli  étoit-il  diète  par  la  paflion.  En  vain 
les  Lieutenants  Généraux  , & les  Tribuns,  qui 
compofoient  le  confeil  militaire,  tâchèrent  de  dé- 
tourner le  Conful  d’un  deflein  , qui  lui  mettront 
à dos  bien  des  familles  illuftres.  Cœpion  fut  iné- 
xorable.  Le  fouvenir  d’une  plaifanterie  offensante, 
lui  fit  oublier  toute  autre  confidération.  Il  tint 
ferme , & prit  plaifir  d’expofer  à la  boucherie  le 
corps  le  plus  refpeétable  de  fon  armée.  Les  bra- 
ves Chevaliers  ne  balancèrent  pas  à éxécuter  l’or- 
dre de  leur  Général  -,  mais  le  refte  du  camp  on  eut 
compaflion  de  leur  fort.  Sans  attendre  le  comman- 
dement , toute  la  cavalerie  des  Alliés  fe  joignit  aux 
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Cavaliers  Légionnaires,  & bien  des  manipules  fe 
liguèrent  , pour  aller  foûtenir  ces  victimes  con- 
damnées à périr.  Enfin  le  détachemenc  devint  fi 
confide:\tble , que  Viriathe  lui  même  ne  jugea  pas 
à propos  de  l’attaquer.  On  fit  du  bois  dans  la 
forêt , & on  le  rapporta  au  camp  Romain. 

Le  péril  évité  n’adoucit  pas  la  rage  , que  les 
Chevaliets  avoient  conçûë  contre  le  Général. 
Au  palfage  du  fleuve  , & durant  leur  marche  vers 
la  forêt , l’air  n’avoit  retenti  que  de  malédictions, 
contre  le  barbare  Conful.  Au  retour  , lorlqu’on 
déchargeoit  les  chariots  dans  le  camp , la  voix 
d’un  foldat  fit  entendre  ces  mots  : Brûlons , bru~ 
lons>  de  ce  même  bois, ce  lui  qui  nous  l'a  fait  coupper  avec 
tant  de  rifques  l Ces  paroles  furent  le  fignal  de  la 
fédition  la  plus  foudaine , & la  plus  cruelle  , qui 
fût  jamais.  Dans  l’émotion  où  étoient  les  elprits, 
chacun  faifit  fon  fagot  , environna  le  Prétoire, 
& fe  prépara  à brûler  le  Général  tout  vivant.  Ces 
forcenés  auroient  exécuté  leur  deflein  , fi  Cœpio  , 
avec  le  fecours  de  quelques  gens  lages , ne  fe  fût 
fauvé  par  une  fuite  précipitée , & ne  fe  fût  dérobé, 
pour  quelques  jours , aux  recherches  des  mutins. 
Ce  récit  au  relie , que  nous  ne  garantiflons  pas , 
n’elt  pas  allez  autorifé  , pour  qu’il  nous  ait  paru 
incontellable.  Auroit-il  pû  échapper  à la  con- 
noilfance  de  cetce  foule  d’écrivains  Grecs,  & La- 
tins , qui  nous  relient , s’il  avoir  les  charaCtéres 
de  véntéJfuflifants  pour  le  faire  croire?  Quoiqu’il  en 
foit , l’événement  qui  va  finvre  jettera  allés  d’op- 
probre lur  le  mépnfable  Cœpio , fans  le  charger 
encore  d’une  infamie,  que  peut-être  il  n’a  pas  mé- 
ritée. 


Livre  Quarante-neuvieme.  13/ 
Viriathe  fubfiftoit  toûjours  dans  Ton  camp , & 
malgré  la  foibleffe  de  Ton  armée , il  infultoit  du 
haut  de  Tes  montagnes  , a la  langueur  des  Ro- 
mains. Cependant  le  defir  de  renoiier  la  paix 
avec  Rome  étoit  profondément  gravé  dans  fon 
cœur.  Il  n’interrompit  point  fes  négociations  avec 
le  Conful,  même  durant  les  hoftilitez.  Son  but 
étoitde  paroître  invincible  , pour  obtenir  un  traité 
plus  avantageux  , &;  il  ne  vouloir  la  paix  , que 
pour  s’établir  fur  le  Thrône.  Le  Lufitanien  fe  fcr- 
voit  principalement  de  trois  hommes , pour  por- 
ter à Cœpion  des  paroles , & pour  en  rapporter. 
L’un  s’appelloit  Audax  , l’autre  Ditalcon,  & le 
troifiême  Minur.  Viriathe  ne  doutoit  point  de 
leur  affection  , Sc  les  regardoit  comme  des  amis 
attachez,  & fidèles.  C’étoit  des  perfides  , aifez 
à corrompre,  que  l’intérêt  dominoit , & quin’é* 
toient  point  effraies  du  crime  , lorfqu’il  condui- 
foit  à la  fortune.  Cœpio  pénétra  leur  charaéfé- 
re  , & négocia  avec  eux  d’une  toute  autre  ma- 
nière , que  ne  l’avoit  prétendu  le  Général , qui  les 
cnvoyoït.  Par  des  préfents  , par  des  promeffes , 
& par  déplus  grandes  efpérances  encore , il  ame- 
na les  trois  Députez  à lui  promettre,  qu’ils  don- 
neroient  la  mort  à leur  Chef.  Que  de  barbares 
mercenaires  ayent  ofé  commettre  un  fi  cruel  at- 
tentat , on  en  effc  moins  furpris.  Mais  qu’un  Con- 
ful Romain  ait  été  l’Auteur  d’un  pa£te,  fi  contraire 
à l’humanité , au  droit  des  gens  , & à la  foy  pu- 
blique , c’eft  un  fait  qui  paroîtroit  incroyable , 
s’il  ne  nous  avoit  été  tranfmis  par  tous  les  écrivains 
de  l’Antiquité.  Il  fut  aifé  à des  hommes  de  cou- 
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fiance,  de  prendre  leur  temps,,  pour  affalïiner  leur 
maître  , & leur  ami.  A tous  les  moments  du  jour 
& de  la  nuit,  ils  avoient  les  entrées  libres  chez  le 
Général.  Comme  Viriathe  étoit  infatigable  , il  ne 
repofoit  guère  qu’à  la  dérobée  , & lorfque  l’excès 
du  travail  l’obligeoit,  à prendre  un  inftant  de  fom- 
meil.  Un  jour  qu’il  étoit  étendu  fur  la  terre  , en- 
core vêtu  de  fa  cuiraiTe , la  tête  couverte  de  fon 
cafque , & profondément  endormi , les  affaffms 
entrèrent  dans  fa  tente,  s’y  trouvèrent  feuîs,  & 
faifirent  l’occafion.  De  tous  les  endroits  de  fon 
corps , Viriathe  n’avoit  de  découvert  que  la  gor- 
ge. Ce  fut  par  là  qu’ils  luy  donnèrent  la  mort. 
Ces  perfides  le  biffèrent  nageant  dans  fon  fang, 
fans  qu’il  eût  pû  pouffer  un  feul  cri , pour  appel- 
ler  du  fecours.  La  fuite  fut  le  feul  parti  qui  relia 
aux  affaffins.  Après  avoir  traverfé,  à l’ordinaire, 
les  gardes  de  leur  armée  , les  trois  fcélérats  fe  ren- 
dirent au  camp  du  Conful  , lui  annoncèrent  la 
mort  de  fon  ennemi  & lui  demandèrent  la  récom- 
penfe  promife.  Ils  éprouvèrent  alors  , que  des 
traîtres  deviennent  méprifables  à ceux  mêmes, 
qui  profitent  de  leur  trahifon.  Contentés - vous  , 
leur  dit  Cœpio  , des  dons  que  vous  ave%  reçus  de 
tnoy.  Si  vous  avés  d’autres  prétentions  , adreffés-vous 
au  Sénat  Romain.  Il  ejî  le  feul  dijlributeur  des  gra- 
çes . Je  dois  vous  avertir  d’avance , qu’il  n’a  jamais 
été  du  goujl  de  nos  A4  agi  (Irai  s , de  récompenser  les 
meurtriers  de  leurs  Généraux.  Tout  ce  que  je  puis 
faire  pour  vous , c’eft  de  vous  accorder  un  afile . Par  là, 
le  Conful  prétendoit  faire  illufion  au  public , & 
détourner  de  deflus  lui  la  haine  d’une  mauvaife 

aélion. 
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Chez  les  ennemis , le  fomineil  de  Viriathe  pa-  Sapiens,  ôc 
rut  plus  Ions  que  de  coûtume.  Enfin  on  entra  Q^ERVIILUS 
dans  la  tente,  6c  Ion  rut  étonné  de  voir  lans 
vie , le  plus  grand  homme  que  l’Efpagne  eût  vû 
naître,  6c  toute  l’efpérance  de  fa  patrie  tombée, 
avec  lui.  D’abord  la  douleur  de  fa  perte  s’expri- 
ma par  des  tranfports  de  rage.  Lorfque  les  efprits 
furent  un  peu  calmez , on  rechercha  les  autheurs 
du  crime  ; mais  il  n’avoit  point  eu  d’autres  té- 
moins , que  les  aflaflins  mêmes.  Le  foupçon  ne 
put  tomber  que  fur  Audax  , Dimalcon , 6c  Mi- 
nur  , ou  du  moins  fur  quelqu’un  des  trois.  Lorf- 
qu’on  fçût , qu’enfemble  ils  s’étoient  réfugiez  dans 
le  camp  ennemi , 6c  que  le  Conful  les  y retenoic 
fous  fa  proteétion , on  ne  douta  plus  , que  ces 
perfides  n’eulfent  prêté  leurs  bras  aux  delfeins  de 
Cæpio.  Les  Lufitaniens  , qui  ne  pûrent  foula- 
ger  leur  douleur  par  la  vengeance , la  témoignè- 
rent du  moins  par  de  magnifiques  funérailles,  à 
leur  manière.  On  éleva  un  bûcher  , on  pofa  def-  E,!lLh:tna 
fus  le  corps  du  défunt , on  l’arrofa  du  lang  d’un  Diodorus  apud 
grand  nombre  de  viétimes  , puis  les  cavaliers  fi- 
rent  des  évolutions  , 6c  les  fantaflîns  voltigèrent, 
en  danfant,  autour  de  la  Pyramide.  La  cérémo- 
nie ne  finit,  que  quand  le  feu  fut  éteint.  Nou- 
veau fpedacle  funéraire  , lorfqu’on  eut  recueilli 
les  offements  du  mort , 6c  qu’il  fallut  les  enfer- 
mer dans  le  tombeau  , qu’on  lui  avoir  dreffé.  Deux 
cents  paires  de  Gladiateurs  , combattirent  dans 
Tome  XIII.  S 
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l’arêne , & l’enfanglantérent.  Ceux  qui  mouru- 
lent  dans  le  combat.  Te  perfuadérent  , que  leurs 
ombres  iroient  fervir  d’elcorte  à celle  de  leur 
Général , & méprifércnt  la  vie , pour  le  fuivre , 
difoient-ils , au  lieu  du  repos.  Audi  jamais  Capi- 
taine ne  fut  plus  aimé  de  fes  foldats.  L’antiquité 
a regardé  comme  un  prodige,  cet  alferviffement 
volontaire  de  toute  une  Nation,  aux  commande- 
ments d’un  homme , fans  biens , fans  nailfance , 8c 
dont  le  premier  métier  avoit  été  celui  de  Ban-, 
dit.  Eft-il  poflïble  , a-t-on  dit,  que  tant  de  ver- 
tus militaires , 8c  civiles  fe  foient  trouvées  réu- 
nies dans  un  homme,  d’une  profeflion  fi  décriée  l 
En  effet,  fçavant  dans  l’art  des  combats,  Viria- 
thc  prit  de  la  fupériorité  fur  tous  les  Préteurs , 8c 
fur  tous  les  Confuls,  que  Rome  lui  oppofa,  du- 
rant quatorze  ans.  Suivi,  félon  les  temps,  tan- 
tôt d’une  groffe  armée  , tantôt  d’un  petit  nom- 
bre de  combattants , fort  ou  foible  , il  fçût  tou- 
jours faire  la  guerre  à fon  avantage.  Supérieur  en 
forces  , il  gagnoit  des  batailles  , il  prenoit  des 
Villes  , il  affujettilfoit  des  Provinces,  il  fubju- 
guoit  des  Nations.  Avec  un  petit  corps  d’armée, 
il  évitoit  les  rencontres  , il  fe  retranchoit  dans 
des  lieux  inacceffibles,  il  ne  donnoit  qu’avec  pré- 
caution , il  fatiguoit  l’ennemi  à la  longue , & ne 
revenoit  jamais  que  vi£torieux,d’une  campagne.  Du 
refte , à l’égard  des  ennemis , rigide  obfervateur 
de  fa  parole,  il  étoit  fidèle  aux  Traitez  , jufqu’au 
fcrupule.  A l’égard  de  fes  foldats , Viriathe  fça- 
voit  également  les  contenir,  les  ménager,  & les 
encourager  au  travail  ; plus  encore  par  fes  exem- 
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pies , que  par  fes  difcours.  Indépendant  des  Loix 
d’une  République  , il  eût  pu  , fans  contradiction, 
féparer , pour  les  ufages  , la  meilleure  partie  du 
butin.  Il  le  partagea  toûjours  également  avec  fes 
troupes.  Chafte , tempérant , défintereffé , s’il  eut 
de  l’ambition  , il  ne  la  rapporta  qu’au  bien  com- 
mun , & ne  fouhaita  de  regner , que  pour  don- 
ner une  forme  au  Gouvernement  des  Peuples, 
qu’il  avoit  fauvés , ou  conquis.  Il  n’eft  donc  pas 
étonnant , qu’un  fi  grand  Capitaine  n’ait  jamais 
vu  naître  de  féditions , dans  une  armée  de  volon- 
taires , que  nulle  authorité  fupérieure  ne  forçoit 
à l’obéiffance,  Enfin  pour  finir  fon  éloge  par  un 
trait , qui  doit  feul  rendre  fa  mémoire  immor- 
telle, Rome  le  jugea  invincible , ne  crut  pouvoir 
terminer  la  guerre  avec  lui  , que  par  la  plus  infâme 
trabifon. 

Les  événements  qui  fuivirent  la  mort  de  Viria- 
the,  rendirent  un  témoignage, encore  plus  fenfible 
à fon  habileté.  Les  Lufitaniens  ne  fe  livrèrent  pas 
au  défefpoir  , aulli-tôt  après  la  perte  qu’ils  en 
avoient  faite.  Ils  fe  choifirent  un  nouveau  con- 
ducteur. Les  uns  l’appellent  Tantalus , & les  autres 
Tantanus.  Quoiqu’il  en  foit  du  nom  ; l’armée  Lu- 
fitaniéne  trouva  bien  de  la  différence,  entre  l’ancien 
Général , Sc  fon  fucceffeur.  On  ne  peut  nier  que 
celui-ci  n’eût  de  la  bravoure  , Sc  de  la  réfolution; 
mais,  dès  fa  première  démarche  , il  embraffa  de 
trop  vaftes  deffeins  , Sc  tenta  une  entreprife  au 
defî'us  de  fes  forces.  Sagonte  étoit  alors  une  des 
plus  grandes,  Sc  des  plus  fuperbes  villes  de  l’Ef- 
pagne  Tarragonnoife.  Détruite  autrefois  par  An- 
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nibal , elle  avoit  été  rebâtie  par  Ton  deftrufteur 
même  , qui  lui  avoit  donné  le  nom  de  Carthage. 
Enfin  reconquife  par  le  grand  Scipion , ornée , 
fortifiée  , & repeuplée  par  fes  foins  , elle  avoit 
repris  fon  premier  nom  de  Sagonte  , & fubfiftoit, 
fous  la  protection  de  la  République.  C’étoitpour  la 
venger , que  les  Romains  étoient  entrez  d’abord 
en  Efpagne,  tk  fa  caufe  à foutenir  leur  avoit  don- 
né lieu, d’entreprendre  la  conquête  de  ce  vafte  con- 
tinent. Il  parut  à Tantalus  , que  s’il  fe  rendoic 
maître  d’un  porte  fi  fameux,  il  effaceroit,  par  une 
première  aCtion,  la  gloire  de  fon  Prédécelfeur , 
6c  qu’il  rempliroit  l’armée  Confulaire  de  la  terreur 
de  fon  nom.  Le  projet  étoit  grand  ; mais  il  n’é- 
toit  pas  praticable.  Etoit-il  portible  qu’il  péné- 
trât à travers  tant  de  pais , avec  une  armée , qu’il 
n’avoit  point  encore  commandée  en  chef,  6c  qu’il 
traverlât  tant  de  fleuves , qui  fe  trouveroient  fur 
la  route?  En  effet,  Cæpio  fuivit  les  ennemis  en 
queue , 6c  les  fit  plus  d’une  fois  repentir  de  leur 
marche  infenfée.  Enfin  l’armée  Confulaire  les  de- 
vança , & leur  donna  bataille , après  qu’ils  eurent 
paflé  le  fleuve  Bétis.  Les  Lufitaniens  repoulfez, 
& mis  endéfordre,  fe  virent  comme  enveloppés, 
d’un  côté  par  la  rivière , de  l'autre  par  les  trou- 
pes Romaines.  Nul  efpoir  de  falut  dans  la  ré- 
îiltance  , & plus  de  reflource  , que  dans  la  clémen- 
ce du  vainqueur.  Tantalus  mit  les  armes  bas , ÔC 
fe  rendit  à difcrétion.  Pour  lors  le  Conful  fe  crut 
au  faîte  de  la  gloire  , & dans  l’efpérance  du  triom- 
phe, il  crut  pouvoir  effacer  les  tâches  de  fa  con- 
duite paffée.  Par  un  excès  de  douceur , il  accepta 
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îes  offres  des  Lufitaniens , &*leur  fit  une  compo- 
fîtion  plus  favorable  , qu’ils  n’avoient  lieu  d’efpé- 
rer.  Il  confîdéra  cette  armée , qui,  depuis  quatorze 
ans  , donnoit  tant  d’exercice  à la  République, 
comme  une  milice  compofée  de  gens  fans  feu  , & 
fans  lieu.  Pour  la  défunir,  il  propofa  à ces  Efpa- 
gnols , autrefois  fi  formidables  , de  fe  foumettre 
à la  paix  , qu’il  leur  offroit,  & d’aller  cultiver  la 
région  , qu’il  leur  attribuëroit  , en  propriété. 
L’offre  fut  acceptée.  Ces  terribles  guerriers  devin- 
rent d’induftrieux  laboureurs,  & par  là,  la  Province 
ultérieure  fut  entièrement  pacifiée. 

On  peut  bien  juger , que  la  réüflite  d’une  guerre 
fi  importune  , ne  put  être  qu’infïniment  agréa- 
ble au  Peuple,  ôc  au  Sénat  Romain.  Pour  de  bien 
moindres  fuccês , la  plûpart  des  Généraux  de  la 
République  avoient  obtenu  les  honneurs  du  triom- 
phe. Ici  le  Sénat  ne  mefura  pas  la  récompenfe 
fur  l’importance  du  fervice  -,  mais  fur  les  raifons 
d’honneur.  On  apprit  à Rome  par  quelles  voyes 
le  Conful  s’étoit  débaraffé  de  Viriathe.  On  jouit 
des  fruits  de  fon  crime , fans  l’approuver.  C etoit 
du  moins  un  relie  d’équité  , ou  de  bienféance  , 
dans  une  ville  , dont  les  mœurs  commençoient  à 
fe  corrompre.  On  ne  voulut  pas  donner  à l’uni- 
vers la  fcéne  d’un  triomphe , acheté  par  d’infa- 
mes  procédés.  Le  Sénat  défapprouva  hautement  la 
conduite  du  Conful , & par  là  il  répara , en  quel- 
que forte , l’honneur  de  la  République.  Tout  ce 
qu’on  put  faire , fut  de  laiffer  encore  une  année 
ce  même  Cæpio  , commander  dans  l’Efpagne 
ultérieure,  ayec  le  titre  de  Proconful.  C’eftainfi 
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De  Rome  4Ue  ^aîls  ^es  états  > *°Ù  ^ Venu  eft  déchÛÉ  de! 

l’anal  Ion  ancienne  vigueur,  les  gens  utiles,  même  par 

cÎl^lius  ^es  voyes  ^es  P^us  condamnables  , ne  font  qua 

Sapiens,  Se  demi  punis , &c  qu’à  demi  récompenfez.  Telle  fut 

Q-Servilius  a]ors  ja  politique  des  Romains. 

Coipio.  T r . ,iîr  .,  „ / , . , ,, 

La  guerre  d Eipagne,  d un  cote  , etoit  plus  allu- 

mée  que  jamais  contre  les  Numantins , &del’au. 
tre,  entièrement  éteinte,  parla  mort  de  Viriathe^ 
& par  la  dédit  ion  de  Tantaîus.  A Rome  cependant, 
on  jouifloit  d’une  tranquillité  parfaite , fous  l’ad- 
miniftration  du  fage  Conful  Lælius , refté  en  Ita- 
lie. De  fon  temps,  & dans  fon  année,  a l’Edile 
Brute,  Licinius  Craflüs  emploïa,pour  les  jeux  publics, 
les  deux  plus  habiles  Poètes  tragiques qui  fu fient 
alors  à Rome,  b Le  premier  étoit  Pacuvius , donc* 


a Publias  Licinius  Craflus , qui 
remplaça  Scipion  Nafica  dans  la 
dignité  de  fuprême  Pontife , étoit 
fils  de  Publius  Mucius  Scævola. 
C’efl:  ce  Mucius  j qui  gouverna  la 
République  Romaine,en  qualité  de 
Conful , pendant  l’année  578.  6c 
qui  triompha  des  Liguriens.  Son 
fils  Mucianus  pafia  dans  la  famil- 
le Licinia , par  voye  d’adoption  , 
6c  porta  , feîon  l’nfage  , le  nom  de 
fon  père  adoptif.  Il  réüniffoit  dans 
fa  perfonne , au  rapport  d'Aule- 
Gelle  , tous  les  avantages  de  la 
nature  ,6c  de  la  fortune.  Cicéron , 
dans  fon  B rut  fi  s , le  met  au  nom- 
bre des  plus  éloquents  perfonna- 
ges  de  fon  fiécle.  Il  eft  vray,  que 
les  Hiftoriens  , en  nous  traçant 
leIoge , 6c  les  principales  adlions 
de  Licinius  Mucianus  , ne  nous  ont 
point  fixé  le  tems  précis  de  fon 
Edilité.  Mais  à leur  défaut  , les 
ÊQnje&ures  nous  tiennent  fieu  de 


preuves , comme  aux  autres  An* 
naliftes  , pour  placer  fon  élection, 
fous  l’année  61$.  de  la  fondation 
de  Rome.  Mucianus  étoit  alors 
des  plus  illuftres  prétendants  aux 
Magiftratures  Curules.  Son  mérite , 
6c  les  fuffrages  des  plus  diftingués 
de  la  République  , luy  afsûroienc 
la  préférence  fur  fes  concurrents. 
Il  fe  préfenta  devant  les  Comices  , 
dit  Cicéron  au  livre  prémier  de 
l’Orateur  , avec  une  fuite  nonw 
breufe  des  plus  nobles  Citoyens  , 
tous  alliés  à fa  famille.  Il  étoit 
fur-tout  accompagné  de  fon  parent: 
6c  fon  ami  Servius  Sulpicius  Gal- 
ba, perfonnage  confulaire  , 6c  re- 
commandable par  fon  éloquence?’ 
Celuy-cy  avoit  marié  fon  fils  Caïus 
Sulpicius,avec  la  fille  de  Mucianus, 
6c  ce  mariage  avoit  cimenté  leur 
ancienne  union. 

b Marcus  Pacuvius  , félon  la 
chronique  de  faint  Jérôme  > fe  fit 
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la  veine  n’étoic  point  encore  glacée  , à l’âge  de 


connoître  par  Tes  tragédies  , dans 
la  troifiême  année  de  la  eent  cin- 
quante - fixiême  Olympiade,  qui 
répond  a l’an  de  Rome  599.  Il  eut 
pour  mère  la  fœur  d’Emnius  , 8c  non 
pas  fa  fille,  comme  Ta  prétendu: 
Eufébe  de  Céfarée , 8c  Crinitus 
après  luy.  Il  naquit  à Brindes  , 
d’où  il  fe  rendit  à la  capitale.  Pli- 
ne 8c  Aille- G elle  afsûrent,  que  ce 
Poete  avoir  du  goût  pour  la  pein- 
ture. Le  prémier  vante  un  de  fes 
tableaux  , qui  fut  fufpendu  aux 
murs  du  Temple  , que  les  Romains 
avoient  dédié  à Hercule  , dans  le 
marché  aux  bœufs.  Mais  fon  gé- 
nie le  rappelloit  fans  cefle  à l’é- 
tude de  la  Poëfie.  Il  publia  des 

fûéces  de  théâtre  de  fa  façon , qui 
uy  méritèrent  les  fuffrages  du  pu- 
blic. Après  avoir  foutenu,  jufqu  a 
une  extrême  vieillefieja  réputation 
qu’il  s’étoit  acquife  en  ce  genre  ,il 
quitta  Rome > 8c  prit  le  parti  d’al- 
ler goûter  à Tarente  les  douceurs 
d’une  vie  tranquille.  Pacuvius  y 
pafla  le  refte  de  fes  jours  , 8c  mou- 
rut âgé  de  quatre-vingt-dix  ans. 
Luy-même  , il  compofa  fon  Epi- 
taphe en  quatre  vers  Latins,  qu’Au- 
le-Gelle  a eu  foin  de  tranfmet- 
tre  à la  pofterité.  Elle  eft  conçuë 
en  ces  termes.  Pajfant , ce  fépul- 
chre  attend  de  toi  un  regard . Il 
t* invite  a jetter  un  coup  clœil  fur 
Pinfcription  que  voicy.  Sous  cette 
tombe  font  renfermés  les  os  du 
Poète  Marcus  Pacuvius.  fe  ne 
t' arrêterai  pas  davantage.  Ceft  la 
feule  chofe  dont  jevoulois  t'infor- 
mer. Adieu. 

jidolefcens  , tamen  etfi  pr opé- 
ras , hoc  te  Saxum  rogat. 


Vtei  ad  fe  afpicias  , deinde 
quod  fcriptum  eft  legas . 

Hic  funt  P^eta  Marcel  Pactt - 
vei  fit  a 

OJfa.  Hoc  volebam  nefcius  ne 
ejfes.  F ale. 

L’Epitaphe  fe  reffent  de  la  fîm- 
plicité  , 8c  de  la  modeftie  du  Poc- 
te.  Avant  luy  Nævius  avoit  fait 
graver  la  fienne,  fur  fon  tombeau.- 
Le  fafte  8c  l’orgueil  poëtique  s’y 
font  encore  plus  remarquer , que 
fon  éloge.  C’eft  ainfi  qu’il  parle 
de  luy-même.  Si  les  divinités  pour- 
voient pleurer  un  homme  mortel , 
les  Mufes  pleureroient  la  mort  du 
Poète  N&vius.  Depuis  qutl  eft 
paffï  dans  le  Royaume  de  Pluton 
les  Romains  ont  de f appris  a par- 
ler Latin. 

Jilortaleis  immort aleis  flere  fi 
foret  fas 

Fièrent  Diva  Camana  > Na- 
vium  Poetam 

Itaque  poftquam  eft  Orchio  tra - 
ditus  thefauro , 

Oblitei  funt  Roma  loquier  La* 
tinâ  linguâ . 

Plaute  n’a  pas  été  plus  retenu  dans 
l’Epitaphe , qui  luy  eft  attribuée 
par  Varron.  Depuis  que  Plaute 
eft  mort , dit-il  , la  Comédie  eft 
en  larmes , le  théâtre  eft  defert , 
les  ris  , les  jeux , la  profe , & la 
poèfie  , le  pleurent  a Penvy . 

Poftquam  morte  datuft  P lautu s , 
Comadia  luget  ; 

Scena  eft  deferta.  Dein  rifus , 
Ludu  y jocufqu* 
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quatre-vingts  ans.  Le  fécond  fut  ce  fameux  At? 
tius , pour  lors  à la  fleur  de  l’âge , & qui  ne  com- 
ptoit  que  a trente  ans.  Quoique  la  langue  Latine 


J Et  numert , innumeri  fimul  om- 
nés  colUcrumarunt . 

Lilio  Gfraldi  met  fur  le  compte 
de  Pacnvius  une  hiftoire  badine , 
où  les  femmes  font  traitées  dune 
manière  fort  incivile.  Il  cite  pour 
garant  l’Epître  d’un  certainValérius 
â Rufin.  On  peut  la  voir  dans  le 
huitième  Dialogue  de  l’hiftoire 
des  Poëces.  Le  meme  Autheur  a 
recueilli  de  luy  une  ancienne  Eni- 
gme , fur  la  Tortue.  Nous  ren- 
voyons au  Recueil  qu  ]1  a compo- 
fé,  fur  les  Enigmes  des  anciens. 

a Saint  Jérôme  dans  fa  chro- 
nique , rapporte  la  nai (Tance  du 
Poëte  Lucius  Accius  , ou  Attius  , 
à l’année  de  Rome  583.  fous  le 
Confulat  d’Aulus  Hoftilius  Man- 
cinus , 3c  d’Aulus  Hoftilius  Serra- 
nus.  Ce  Poëte , ajoute  le  même 
Chronologifte , étoit  iftu  d’un  Af- 
franchi. Dès  la  cent  foixantiême 
Olympiade  , qui  concourt  avec 
F année  de  Rome  613.  Il  s’étoit 
rendu  célébré  par  fes  pièces  Dra- 
matiques , que  les  Ediles  firent  re- 
préfenter  fur  le  théâtre  de  Rome. 
Il  ne  faut  pas  néantmoins  diflîmu- 
ler, que  cette  époque  ne  paroît  pas 
pouvoir  s’accorder, avec  le  témoi- 
gnage de  Cicéron.  Celuy-cy  s’é- 
toit entretenu  fouvent  avec  Lucius 
Accius.  C’eft  lui-même  qui  nous  l’a- 
prend  dans  fon  Brtitus.  D’ailleurs 
il  paroît  réfultêr  d’un  endroit  de 
la  prémiére  Philippique  , qu’une 
des  Tragédies  de  ce  Poëte  fut  re- 
préfentée  , foixante  ans  après  fa 


mort , vers  Tannée  de  Rome  709J 
qui  termina  la  vie  de  Jules  Céfar. 
Dans  cette  fuppofition , on  doit 
fixer  la  mort  d’Accius  à Tannée 
649.  ou  650.  pour  avoir  les  foixan- 
te ans  ,qui  fe  font  écoulés  jufqua 
Tannée  709.  Mais  s’il  eft  vray 
qu  Accius  foit  mort  en  650.  il  eft 
encore  plus  vray  , que  l’année 
647.  fut  celle  de  la  naififance  de 
Cicéron.  On  fera  donc  forcé  de 
dire,contre  toute  vray-femblance9’ 
que  l’Orateur  Romain  , des  l’âge 
de  trois  ans  , avoit  eu  de  fréquen- 
tes converfations  avec  le  Poëte 
tragique.  On  ne  peut  concilier 
ces  contradi&ions  apparentes  , qu  a 
la  faveur  d’une  interprétation  fen- 
fée.  Cicéron  naquit  dans  Tannée 
647.  fous  le  Confulat*  de  Caïus 
Atilius  Serranus  , 3c  de  Quint  us 
Servi lius  Cæpio.  C’eft  un  fait  re- 
connu, 3c  attefté  de  tous  les  H if-! 
toriens.  La  raifon  nous  perfuade  , 
qu’il  avoit  au  moins  quinze  , oti 
vingt  ans  , lorfqu’il  contraéfca  un' 
commerce  d’amitié  avec  Accius. 
A ce  compte  , la  vie  du  Poëte  fe- 
ra prolongée  d’environ  dix -huit 
ans , jufqu’â  Tannée  66$.  ou  en- 
viron. Il  refte  à trouver  une  fuite 
de  foixante  années , pour  parvenir 
à la  fept  cents  neuvième.  Cicéron 
luy  - même  , nous  fournit  , fur  ce 
point , un  dénouement  heureux.  Il 
fait  entendre  que  la  Tragédie 
d’Accius’,  fut  reproduite  fur  la  cè- 
ne, dans  le  cours  de  Tannée  709. & 
quelle  fut  reçue  avec  de  grands 
appiaudifîements  3 foixante  ans 
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fôt  dès  lors  dans  fa  pureté  , on  trouvoit  néant- 


après  fa  première  repréfentation. 
Qu’eft  - il  néce  flaire  de  compter, 
comme  ont  fait  quelques  - uns  , 
ces  foixante  années  depuis  la  mort 
de  l’Autheur  ? Le  Texte  de  Ci- 
céron ne  préfente,  en  aucune  ma- 
niére,ce  dernier  fens.  Il  dit  feule- 
ment qu’une  des  Tragédies  d’Ac- 
cius  fut  repréfentée,  pendant  la  cé- 
lébration des  jeux , 8c  que  Brutus 
un  des  meurtriers  de  Jules  Céfar, 
ne  préfida  point  au  fpeétacle , par- 
ce au’alors  il  avoit  pris  le  parti  de 
s’abfenter  de  Rome , pour  fe  met- 
tre en  sûreté.  Penfera-t’on , con- 
tinuë-t’il , que  Brutus  n’eut  aucune 
part  aux  applaudiflements  du  Peu- 
pie  Romain  , 8c  que  le  feul  Ac- 
cius  en  reçut  tout  l’honneur , com- 
me s’il  avoit  reparu  fur  la  Scène 
après  un  intervale  de  foixante  ans. 
JVifi  forte  Accio  tnm  plaudi  , & 
fexagefimo  pofi  anno  palmam  dari 
putabatis , non  Brnto.  Voilà  donc 
faint  Jérome  8c  Cicéron  d’accord, 
fur  l’époque  de  la  naifïance  d’Ac- 
cius.  Ainfi,  rien  n’empêche  plus 
de  dire , que  le  Poëte  eft  né  l’an 
de  Rome  583.  qu’il  a vécu  plus  de 
quatre-vingts  ans , 8c  par  confé- 
quent  que  Cicéron  aura  eu  le  rems 
de  le  connoître-,  8c  de  s’entrete- 
nir fouvent  avec  luy.  Mais  aufli 
on  le  perd  de  vue  dans  le  trait  hi. 
Aorique, recueilli  par  Valére  Ma- 
xime. Il  afsûre  qu’un  Accius  re- 
fufa  un  jour  de  fe  lever , pour  ho- 
norer la  préfence  de  Jule  Céfar, 
qui  entroit  dans  une  aflemblée  de 
gens  de  Lettres.  Un  fait  fi  éloigné 
ne  peut  convenir  au  Poëce  Acpus  5 
à moins  qu’on  ne  dife , qu’il  ne  s’a- 
gir point  icy  du  grand  Jule  Cé- 
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far  , mais  de  quelqu’un  de  fes  an- 
cêtres ,plus  voifin  du  tems  que  nous 
parcourons. 

Accius  courut  la  même  carrière 
que  Pacuvius.  Mais  celuy  cy  avoit 
prefque  fini  fa  courfe , lorfque  le 
jeune  Poëie  commençoit  à fe  mon- 
trer dans  la  lice.  Tous  deux  avec 
un  mérite  différent  pour  le  théâ- 
tre , ils  réunirent  en  leur  faveur  , 
les  fuffrages  des  Romains.  Pacu- 
vius dit  Horace  , étoit  plus  fça- 
vant  , 8c  l’autre  plus  fublime. 

Ambigitur  quoties  uter  utro  fit 
prior  , atifert 

Pacuvius  dotti  /amant  fenis  , 
Accius  alti . 1.  Epift.  1.  2.. 

Ce  jugement  d’Horace  eft  confir- 
mé,par  celuy  de  Quintilien.  Pacu- 
vius,en  effet , avoit  cultivé  fon  ef- 
prit  par  la  leCture  des  Autheurs 
Grecs  , dont  il  avoit  recueilli  les 
richeffes , pour  les  faire  paffer  dans 
fes  pièces.  Audi  Aille  Gelle , au 
chapitre  14.  du  livre  7.  appuyé  de 
témoignage  de  Varron,  propofe- 
t’il  Pacuvius  comme  un  modèle  à 
fuivre  , fi  l’on  confidére  dans  fes 
Poëfies  , l’abondance  des  penfées, 
8c  la  fécondité  des  expreflions. 
Pour  Accius , de  l’aveu  des  anciens 
Autheurs  , il  avoit  en  partage,  la 
force  8c  l’énergie,  qui  manquoient 
au  prémier.  Enfin  l’un  8c  l’autre 
excelloient  , par  la  noblefife  des 
fenrimens,  8c  par  le  choix  judi- 
cieux des  caractères  , qu’ils  don- 
noient  à leurs  perionnages.  Ce- 
pendant Quintilien  , quoyque  par- 
tifan  d’Accius  8c  de  Pacuvius,  au- 
roit  fouhaité,que  leurs  ouvrages 
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moins  de  la  dureté,  dans  l’élocution  de  l'un,  & 


fe  fuflent  foutenus,  par  l’élégance 
dans  les  tours  , de  par  la  politertè  du 
langage.  Mais  , félon  luy,  cette  ru- 
derte  de  ftyle  qu’on  leur  reproche , 
étoit  moins  le  défaut  des  deux 
Poètes,  que  celuy  du  rtécle  où  ils 
vivoient.  Cicéron  n’en  juge  pas 
ainfi  dans  fon  Brutus.  Il  convient 
que  Pacuvius  de  Cæcilius  , n’a- 
voient  pas  les  grâces  de  l’élocu- 
tion , dans  un  rtécle  qu’il  appelle 
le  bel  âge  de  la  probité  Romaine, 
de  de  la  langue  Latine.  Cet  heu- 
reux tems  fut  celuy  de  Lælius  , de 
du  fécond  Scipion-  Parmi  les  gran- 
des qualités , qui  les  élevérent  au- 
de  (Tus  du  vulgaire  , ils  eurent  Je 
mérite  de  s’exprimer  purement,  de 
avec  délicaterte,  foit  dans  leurs 
écrits , foit  dans  l’ufage  ordinaire 
de  la  vie  civile.  Avant  Pacuvius 
de  Accius  , Plaute  de  Térence  a- 
voient  répandu  dans  leurs  écrits  , 
toutes  les  fineftes  de  la  Latinité. 
C’eft  donc  à tort  que  Quintilien, 
pour  exeufer  la  diCtion  peu  cor- 
reCte  de  furannée  des  deux  Poè- 
tes , accufe  la  barbarie  de  leur 
fiécle. 

Aille  Gelle  nous  apprend, qu’  Ac- 
cius, dans  le  deflein  de  palier  en 
A rte  , prit  fa  route  par  Tarente  , 
qu’il  y vifita  Pacuvius , de  qu’il 
luy  fit  la  leCture  de  la  Tragédie 
d ’sltree.  Le  vieillard  donna  de 
grandes  louanges  â cette  pièce  3 
mais  il  ne  diftimula  pointa  l’Au- 
theur  les  endroits  foibles  de  fon 
Poëme.  Les  exprelfions  luy  en  pa- 
roirtoient  dures.  Il  en  jugeoit  les 
caractères  outrés.  Les  incidents 
luy  fembloient  trop  brufques  , de 
mal  préparés.  Non  feulement  Ac- 


cius eut  la  déférence  de  fe  ren- 
dre aux  avis  de  Pacuvius  , mais 
il  s’en  fit  honneur  , de  tourna  la 
critique  à fon  avantage.  Votre  cen* 
fure  , reprit  - il , me  répond  dans 
la  fuite , du  fucces  de  mon  travail. 
La  nature  de  l'efprit  rejfemble 
fort  à celle  des  pommes . D'abord 
elles  font  dures  çr  aigres . Dans 
leur  maturité , elles  deviennent 
douces  & agréables  au  goût.  Ap- 
paremment que  l’expérience  de 
les  réfléxions  achevèrent,  dans  Ac- 
cius , ce  que  les  leçons  de  Pacu- 
vius avoient  commencé.  Car  il 
fe  confacra  entièrement  à la  Poë- 
rte  Dramatique.  Avec  les  talents 
qu’il  avoit  pour  le  théâtre  , il  pou- 
voir fe  flatter  de  devenir  un  Ora- 
teur célèbre.  Mais  fon  inclination 
ne  le  portoit  point-là.  Quelqu’un , 
dit  Quintilien  , voulut  l’engager  à 
s’eftayer  dans  la  carrière  de  l’élo- 
quence. Je  m’en  garderai  bien , 
répondit- il.  Sur  la  Scène  , »j’ai  la 
fatisfaétion  de  ne  faire  dire  à mes 
Aéfceurs,  que  ce  qui  me  plaît.  Dans 
le  Barreau , j’aurois  le  chagrin  d’en- 
tendre des  chofes  défagréables. 
Macrobe , Prifcien  , Feftus , de 
Nonnius  Marcellus  luy  attribuent 
des  Annales  hiftoriques  en  vers  , 
de  un  Traité  de  Pocrte  , di vifé  en 
plurteurs  livres  , fous  le  titre  de 
Didafcalica.  Il  eft  incertain  fi  c’eft 
luy  que  Cicéron  a eu  en  vue , au 
premier  Livre  des  loix  , où  il  s’ex- 
plique ainfi , touchant  un  Accius  5 
qui  avoit  comporté  des  Annales  hi- 
ftoriques. C’eft,  dit-il  , un  Au- 
theur  frivole  , qui  a compilé  quel- 
ques recueils  Latins  , fans  avoir 
jamais  puifé  dans  les  fources  Grec- 
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fuppléoit  les  défauts  du  langage.  Au  refte  , il  n’eft  l’an  615. 
pas  étonnant  , que  Licinius  Craflus  ait  fait  une  c<p°^Is'us 
dépenfe  extraordinaire,  pour  la  magnificence  du  sapiens,  8c 
théâtre , où  l’on  repréfenta  ces  pièces,  8c  pour  l’ap-  Q^®^VUIU* 
pareil  des  autres  fpedtacles , qu’il  confacra  au  diver- 
tifiement  public.  Craflfus  fut  tout  à la  fois , dit- 
on  , le  plus  noble  citoyen  de  Rome.  Grand  Ora- 
teur , 8c  très-habile  Jurifconfulte , il  joignit  à tous 


ques.  Les  minuties  dont  il  a grof- 
fi  fon  hiftoire  , ne  font  pas  fup- 
portables.  S’il  s’élève  quelquefois  , 
c’eft  avec  une  oftentation  qui  ré- 
volte. On  ne  croira  pas  ai  fé  ment , 
que  ces  termes  de  mépris  tombent 
fur  un  homme  , dont  Cicéron  fait 
l’éloge,  en  différents  endroits. 
Ajoutés,  pour  furcroît  de  preuve , 
que  l’Orateur  Romain  ne  fait  icy 
paffer  en  revue  que  des  Annales 
écrites  en  profe  * or  le  Poète  Ac- 
cius  avoit  compofé  les  fîennes  en 
vers. 

Entre  les  principales  pièces  de 
ce  Poète  , on  compte  les  Tragé- 
dies de  Térée,  de  la  Thébaïde , 
de  Phylo&éte , d’Andromaque  , de 
Médée , de  Méléagre , d’ Atrée , de 
Clitémneftre  , 6c  des  Troades  -, 
tous  fujets  empruntés  des  Grecs. 
Il  trouva  dans  l’expulfion  du  der- 
nier Tarquin  , le  fujet  d’une  pièce 
tragique  , qu’il  intitula  BRUTUS. 
Manuce  s’eft  perfuadé,fans  raifon , 
qu’elle  fut  repréfentée  pendant  la 
foîemnité  des  jeux , qui  furent  cé- 
lébrés, après  le  meurtre  de  Jule 
Céfar.  Mais  il  eft  évident,  par  la 
fécondé,  6c  par  la  cinquième  let- 
tre à Atticus  ( L.  16.  ) qu’alors  on 


joiia  la  Tragédie  de  Térée,  com- 
me on  aura  occafion  de  le  prou- 
ver dans  la  fuite  de  l’hiftoire.  On 
conçoit  bien  , que  les  fureurs  de 
T érée , Sc  les  malheurs  de  Progné 
6c  de  Philoméle  , qui  faifoientle 
fond  de  cette  dernière  pièce  > 
donnoient  lieu  aux  traits  les  plus 
picquants  contre  la  tyranrtfe.  Quel- 
ques-uns le  font  Autheur  de  deux 
Comédies  , dont  l’une  a pour  titre 
les  Noces , 6c  l’autre  eft  intitulée  , 
le  Marchand.  Pline  affûte  au 
chap.  5.  du  Livre  34.  que  ce  Poète 
quoique  de  petite  taille  , fe  fit 
ériger  une  ftatuè  fort  grande,  dans 
le  Temple  des  Mufes.  Si  l’on  en 
croit  la  chronique  de  faint  Jérô- 
me , il  fut  un  de  ceux  que  les  Ro- 
mains envoyèrent  à Pifaure,  ville 
d’Ombrie  , pour  s’y  établir  en  for- 
me de  Colonie.  Le  meme  faint 
Pere  ajoute  , qu’Accius  acquit  dans 
la  campagne  voiline,un  Domaine  , 
qui  de  fon  nom  fut  appel  lé  Fun- 
dtis  A cci anus.  Cette  ville  donna 
nai  (lance  à un  autre  Accius , habi- 
le Orateur  , contre  qui  Cicéron 
défendit  Cluentius.  Peut-être  fut- 
il  parent  du  Poète  tragique. 

T ij 
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' De  Rome  ces  titres , le  fuprême  Pontificat  de  la  Religion  J 
I’anôi*.  Ainfi  à tout  prendre,  nul  n’eut  alors  ni  plus  d’au- 
C^æuus  torité  que  lui,  dans  la  République,  8c  ne  fut  plus 


Rof  no  Amer. 


Sapiens,  & en  état  de  faire  des  largelTes,  8c  des  profufîons  au 
Q^Servilius  Peuple. 

Nous  avons  dit  que  la  licence  des  mœurs , qui 
croifToit  toujours  , avoit  eu  befoin  d’être  répri- 
mée. Le  nombre  des  Tribunaux  pour  juger  les  cou- 
pables s’étoit  multiplié  , 8c  les  délations  s’y  por- 
AuiG'i.i.  1.  toient  enfouie,  8c  fans  égard.  Si  l’impunité  des 
crimes  étoit  un  mal  dangereux  ..aulfii  la  fureur  des 
cic.inOrat.  p™  accufations  caufa  bien  des  défordres.  On  eut  lieu 
de  craindre  que,  l’innocence  ne  fût  fouvent  op- 
primée par  la  calomnie.  Il  fallut  donc  tout  le  zélé 
d’un  Tribun  du  Peuple,  nommé  a Memmius,  pour 
arrêter  cette  innondation  d’accufateurs  , qui  dé- 
féroient  indifféremment  les  plus  vertueux  Citoyens, 
comme  les  plus  fcélétats , 8c  qui  profitoient  fou- 
vent  de  l’abfence  de  ceux  , que  la  République 
employoit  dans  les  Provinces , pour  imprimer  une 
tâche  à leur  réputation.  Memmius  minuta  donc 
une  Loy  , qui  renferma  deux  articles.  10,  Elle  dé- 
fendoit  d’intenter  aucune  aéfion  pour  crime , con- 
tre ceux , que  les  affaires  publiques  occupoient  en 
Province.  i°.  Elle  ordonnoit,  que  tout  délateur, 
dont  la  mauvaife  foy  paroîtroit  évidente  dans  fa 


a La  famille  Memmîa  donna 
des  Ediles  Plébéiens,  & des  Tri- 
buns du  Peuple  à la  République. 
De  là , on  prouve  qu’elle  étoit  Plé- 
béienne d’origine.  Cependant  Vir- 
gile , par  un  excès  de  flaterie  , 
trouve  la  tige  de  cette  maifon , 


dans  Mneftée,  l’un  des  compagnons 
d’Enée.  C’eft  une  fi&ion  pardon- 
nable aux  Poëtes  , qui  depuis 
long-tems , fe  font  mis  en  polie  f- 
fion  de  donner  des  Lettres  de  no» 
blelTe  à leurs  Mécènes* 
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dénonciation  , feroit  marqué  au  front  de  la  lettre 
K,  c’eft-à-dire  de  la  première  lettre  du  mot  Ka- 
lomniateur  , félon  l’ortographe  de  ces  temps-là. 
L’empreinte  fe  faifoit,  ou  avec  un  fer  chaud,  ou 
en  petits  points , avec  l’extrémité  d’une  aiguille. 
Cette  marque  étoit  infamante , &•  quiconque  l’a- 
voit  reçûe  , n’étoit  plus  admis  à rendre  témoigna- 
ge. Telle  fut  la  fameufe  a Loy  Memmia,  qu’on 
accepta  en  Comices  , qui  fubfifta  long-temps,  & 
que  l’Empereur  Trajan  changea,  dans  la  fuue,en 
la  peine  du  t>  Talion. 

Après  tout , le  débordement  du  vice  n’étoit  pas 
général  à Rome.  Il  fe  trouvoit  entore  de  ces  âmes 
fortes,  qui  fe  fentoient  de  l’innocence , & de  la 
fermeté  des  vieux  temps.  On  en  vit  un  exemple; 
dans  la  julte  févérité  , qu’un  pere  exerça  à 1 egard 
defon  fils.  T.  Manlius  Torquatus  avoit  tranfmis , 
par  une  adoption  , un  de  fes  enfants , dans  la  fa- 
mille Junia.  Ce  fils  étoit  D.  Junius  Manlianus. 
Devenu  Préteur,  Junius  avoit  gouverné  la  Macé- 
doine , avec  une  avarice  fans  bornes.  Ses  vexa- 


* Plufîeurs  Jurifcon faites  mo- 
dernes ont  chicanné  fur  le  nom  de 
Memmia, , que  nous  donnons  à 
cette  loy.  Ils  prétendent  qu’il  s’a- 
git icy  de  la  loy  Remmia.  Ils  ci- 
tent en  preuve  les  Pandedtes  de 
Florence , 3c  différents  Codes  du 
Droit  Civil , où  on  lit  lex  Rem - 
mia , ail  lieu  de  lex  Memmia. 
On  n’ofe  afsurer  quelle  ait  été 
promulgée , dès  l’année  de  Rome 
6i$.  Nous  ne  pouvons  produire  fur 
cela  aucun  témoignagne  poftif. 
On  fçait  feulement  quelle  fut  en 


vigueur  au  fîécle  de  Cicéron  , 3c 
que  long-tems  avant  luy,elie  fer- 
vit  de  rempart  aux  Citoyens  Ro- 
mains , contre  l’audace  des  déla- 
teurs.Ainfi  , nous  avons  cru  devoir 
fuivre  l’ordre  des  années , établi 
dans  les  Annales  de  Pigbius  , qui 
place  l’inftitution  de  la  loy  Mem- 
mia, fous  l’année  de  Rome  6 13. 

b Voyés  ce  que  nous  avons  dir 
fur  la  loy  du  Talion  parmi  les  Ro- 
mains, dans  le  troifïéme  volume  , 
pages  & 187.  notes  a. 
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tions  étoient  devenues  fi  criantes , que  la  Provin- 
ce fut  obligée  de  faire  partir  des  Députe?  , pour 
en  porter  la  plainte  au  Sénat.  Déjà  le  procès  du 
Préteur  concullionnaire  s’inftruifoit , lorfque  Man- 
lius , fon  véritable  perc  , s’offrit  également  aux  Sé- 
nateurs, & aux  Envoyez  de  Macédoine,  d’être  le 
Juge  de  fon  fils,  & de  le  punir  à la  rigueur,  s’il 
le  trouvoit  coupable.  Manlius  paffoit  à Rome 
pour  un  fçavant  Jurifconfulte  , pour  un  homme 
intègre,  &c  pour  un  père  rigide, & infléxible.  D’ail- 
leurs la  Loy,  qui  donnoit  le  droit  aux  peres  de  fa- 
mille , d’être  les  premiers  Juges  de  leurs  enfants, 
n'étoit  pas  encore  abolie  , en  fon  entier.  Le  Sé- 
nat , & les  parties  de  Junius  , convinrent  donc 
enfemble  , de  s’en  remettre  à la  décifion  du  pere 
même  de  l’accufé.  Ce  grave  Sénateur  employa 
deux  jours  à examiner  les  pièces  du  procès , 8c 
prononça  l’Arrêt  contre  fon  fils,  en  ces  termes: 
Que  le  coupable  Junius  foit  a jamais  exilé  de  la  mai - 
fon  paternelle  , de  toutes  les  terres  de  la  Républi- 
que. C’étoit  alors  la  punition  la  plus  rigoureufe, 
qu’on  pût  impofcr  , pour  le  crime  de  péculat. 
Audi  le  fils  en  conçût  une  douleur  fi  vive,  que  la 
nuit  fuivante  il  s’étrangla  lui- même.  Le  pe- 
re parut  fi  peu  touché  de  la  mort  de  fon  fils, 
qu’il  ne  daigna  pas  même  aflifter  à les  obfé- 
ques.  Dans  le  temps  qu’on  le  portoit  au  bûcher , 
il  donna  , à l’ordinaire,  audience  à fes  clients , 8c 
ne  fit  appercevoir  fur  fon  vifage,pas  même  le  moin- 
dre figne  de  douleur.  Cette  mâle  rigidité  étoit, 
ce  femble  , héréditaire  dans  la  famille  des  Man- 
lius. Celui-ci  voïoit  tous  les  jours , dans  fon  ve- 
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ftibule,  le  bulle  de  celui  de  les  ancêtres  , qui  avoir 
fait  trancher  la  tête  à Ion  propre  fils,  pour  un 
défaut  d’obéiffance  aux  ordres  de  fon  Général. 
Le  crime  plus  atroce  de  Junius  méritoit  encore 
moins  la  compallion  d’un  pere,  qui  s’en  croyoit 
déshonoré. 

La  guerre  d’Efpagne,  ou  plutôt  celle  de  Celti- 
bérie,  duroit  depuis  quinze  ans,lorfque  la  Répu- 
blique fe  donna  pour  Confuls  , una  Lucius  Calpur- 
nius  Pifo,  & un  M.  t>  Popillius  Latnas.  Le  pre- 
mier eut  Rome  pour  le  lieu  de  fon  féjour  , & fon 
adminiftration  le  termina  aux  affaires  d’Italie. 
Le  fécond  fut  deftiné , par  le  fort  , à remplacer 
Pompéïus  dans  l’Efpagne  citérieure  , Sc  ày  réparer 
fes  fautes.  A l’égard  de  la  Province  ultérieure, 
ce  même  Cæpio , qui  venoit  d’y  terminer  la  guer- 
re, par  l'indigne  aflaflinat  de  Viriathe,  y fut  con- 
firmé Gouverneur  , avec  la  qualité  de  Proconful. 
Quelle  honte  pour  les  Romains,  de  n’eftimer  plus 
les  hommes  par  leur  probité  , mais  par  le  profit , 
qui  revenoit  à leur  Republique  de  leurs  procédés 
les  plus  odieux!  Dans  les  fiécles  de  la  vertu  Ro- 
maine , ce  Conlul  eût  été  fans  doute  révoqué , 8c 
peut-être  auroit-il  trouvé  un  accufateut , quil’au- 
roit  fait  condamner  à l’exil.  Toute  la  févérité  des 

a Pighius  8c  Cafliodore  défi-  Lucius,  8c  non  pas  Cneiits. 
gnent  Calpurnius  Pifo,par  le  pré-  b Nous  avons  parlé,  dans  le  deu- 
nom  de  Cneïtis.  C’efi  une  erreur  ziême  volume,,  des  deux  familles 
dont  nous  avons  la  preuve  dans  Calpurnia  8c  Popilia.  Dans  le  qua- 
le Texte  de  Phiftoire  des  Maeha-  triême  , page  262.  on  a représen- 
tées, ail  livre  1.  chap.  15.  8c  dans  té  lorigine  du  (urnom  Ldnas  , qui 
celuy  de  Valére  Maxime.  Le  Con-  fe  perpétua  dans  une  branche  des. 
fui  de  cette  année  y eft  nommé  Popilius* 
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ï/i  Histoire  Romaine, 

Magiftrats  ne  s’exerçoit,  pour  lors,  à la  ville  , que 
contre  les  étrangers , fur  tout  des  pais  Orien- 
taux. Déjà  plufieurs  fois  les  Grecs  Européans , & 
les  Afiatiques , s’étoient  efforcez  d’introduire  dans 
la  Capitale  du  monde , le  culte  , & les  cérémonies 
des  Dieux,qu’ils  adoroient  dans  leurs  contrées.  Une 
nouvelle  Divinité,  fous  le  nom  de  Jupiter  » Sa- 
bazius , y avoit  été  mife  en  crédit.  Plus  les  Rits 


œ Voicy  encore  un  de  ces  Dieux 
imaginaires,  que  l’ancienne  Grèce 
honora  de  fon  culte.  Le  peu  que 
les  Ecrivains  du  Paganîfme  en  ont 
dit , eft  noyé  dans  un  amas  de  fa- 
bles , de  contradi&ions , & d’ab- 
furdités.  L’impiété  &c  le  libertina- 
ge réali férent  ce  pbanthôme  de 
Divinité.  Enfuite  les  Nations  de 
l’Orient , qui  luy  érigèrent  des 
Autels , le  traveftirent  félon  leur 
caprice  , &:  s'en  formèrent  une 
idée  conforme  à leurs  préjugés  , 
ou  aux  traditions  fabuleuies , qu’u- 
ne faillie  fupeftition  avoit  confa- 
crée.  Delà,  les  incertitudes , &: 
les  rêveries  des  Mythologues  , 
pour  fixer  l’origine  d’un  Dieu  , 
dont  les  attributs  étoient  devenus 
un  énigme , dans  le  centre  de  la 
Gentilité.  Ariftophane  , Diodore 
de  Sicile  , Lucien , Harpocration  , 
Hefychius , Sc  Euftathe , ne  font 
de  Sabazius  8c  de  Bacchus,  qu’une 
feule  Divinité.  Les  Thraces  , fi 
l’on  en  croit  Etienne  de  Byfance  , 
& le  Scholiafte  d’Ariftophane,  ne 
donnèrent  point  d’autre  nom  au 
Dieu  du  vin.  Le  culte  de  Sabafius, 
appelle  aufii  Sabadius , & Séba- 
dius,  leur  fut , dir-on  , tranfmis  par 
Orphée , qui  l’avoît  emprunté  des 


Egyptiens,  & des  Syriens.  Pour 
avoir  même  l’étymologie  du  ter- 
me Sabafius  , on  a imaginé  une 
nation  de  Sabes,  dans  la  Thrace  , 
où  Bacchus  étoit  révéré.  Euftathe  , 
Hefychius , & Suidas , ne  font  pas 
de  ce  fentiment.  Ils  tranfportent 
les  Sabes  dans  la  Phrygie.  C’eft- 
là  qu’ils  trouvent  les  plus  anciens 
adorateurs  de  Bacchus.  Ils  en  ap- 
pellent à Pauthorîté  de  Strabon  , 
qui  aftiire,que  les  Phrygiens  étoient 
originairement  une  Colonie  de 
Thraces.  Si  ces  Peuples  ont  exi- 
fté  , n’eft-il  pas  plus  naturel  de  di- 
re , que  le  Dieu  même  leur  avoit 
donné  fon  nom  ? D’autres  ont  re- 
cours aux  deux  termes  Evo'é , Sa - 
boé.  C’étoit  le  cry  ordinaire  des 
Bacchantes,  que  la  fureur  bacchi- 
que faififtoitjdans  la  célébration  de 
leurs  Orgies  nodturnes.  Alors  ar- 
mées de  torches , 8c  la  tête  échauf- 
fée par  les  vapeurs  fuligineufes 
du  vin  , qu’elles  avoient  bu  , elles 
couroient  échevelées  pèle  , mêle , 
avec  les  hommes  , fans  tenir  de 
route  certaine.  Dans  les  accès  de 
phrénéfie , dont  elles  étoient  agi- 
tées , elles  proferoient  fans  cefiè , 
avec  des  hurlements  épouvanta- 
bles, le  mot  eW,  c’eft  un  com- 

qu’on 
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«ju’on  employoït  dans  les  myftéres  du  nouveau 


pofc  de  deux  monofyîlabes  Tw  \i 
qui  expriment  les  fouhaits  , qu’on 
forme  en  faveur  d’une  perfonne 
tendrement  aimée.  La  fable  met 
ees  deux  termes  dans  la  bouche  de 
Jupiter  , à la  vue  de  fon  fils  Bac- 
chus , qui  fe  transforma  en  Lion  , 
pour  le  défendre  , contre  les  atta- 
ques des  Géants,  tv  ! t s’écria  fon 
père , par  un  mouvement  de  ten- 
d refie  , 8c  dans  les  transports  de 
joye  qu’il  reftentit.  C’eft- à-dire  , 
benz  fit  illi  ! profpére  ! 

^hte  fon  entreprife  foit  beureufe  ! 
ou  fi  l’on  veut  , Evoé  Bacche , fut 
un  cri  de  triomphe,  qui  rappelîoit 
le  Souvenir  des  conquêtes  de  Bac- 
chus.  Arnobe  , Clément , Aléxan- 
drin , Théophile  , Strabon  , 8c  les 
Autheurs  ci  - defius  nommés  , re- 
marquent que  les  Phrygiens  , 8c 
les  Thraces , dans  leurs  Baccha- 
nales prononçoient  le  terme  Sa- 
boé , ou  ffotj S«.  Cette  exprefiion 
dans  leur  langage  n’écoit  point 
différente  de  la  première.  Les 
Grecs  les  avoient  adoptées,  l’une 
8c  l’autre  , dans  leurs  fêtes  Bacchi- 
ques. La  harangue  de  Démofthé- 
ne  contre  Efchine  en  fait  foy.  Le 
premier  reproche  à fon  adverfai- 
re , que  dans  le  talent  de  hurler , 
à la  folemnité  des  Orgies,  il  pou- 
voir fe  vanter  d’être  le  premier 
homme  de  l’Attique.  Vous  enton- 
niés , dit-il , avec  une  merveilleu- 
fe  force  de  poulinons  , les  mots 
JEvoe  , Saboê • Suidas  obferve  que 
les  Barbares  employoient  le  verbe 
dans  le  même  fens  que  les 
Grecs  attachoient  à E’t/«££e/r  , pour 
marquer  les  clameurs  8c  le  fana- 
îifine  des  Bacchantes.  Aufii  dans 
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la  Thrace  , 8c  dans  la  Phrygie  , 
les  Prêtres  de  Bacchus  , 8c  ceux 
qui  furent  initiés  à fes  myftéres , 
furent-ils  appellés  S aboi.  C’eft  la 
remarque  de  plufieurs  Ecrivains  , 
tant  anciens  que  modernes  , 8c 
entr’autres  d’Harpocration. 

Parmi  les  cinq  Bacchus  , que  la 
Mythologie  met  au  nombre  des 
Dieux , on  demande  celuy  qui  fut 
furnommé  Sabafius.  Si  je  confulte 
Cicéron , dans  fon  dernier  livre 
de  la  nature  des  Dieux , il  me 
défigne  le  troifiême,  qui  eut  pour 
père  un  Caprius  , 8c  qui  donna 
des  loix  à l’Afie.  Le  Scholiafte 
d’Ariftophane  dans  la  Comédie 
des  Oifeaux  , paroît  avoir  penfé 
fur  cela  comme  Cicéron  , lorf- 
qu’il  dit , que  Bacchus  fut  un  Roy 
de  Phrygie , à qui  les  Peuples  de 
la  contrée  élevèrent  des  Autels  , 
après  fa  mort.  Non  , répond  Dio- 
dore  de  Sicile  -,  je  reconnois  ail 
furnom  de  Sabafius  , un  autre 
Bacchus  fils  de  Jupiter  8c  de  Pro- 
ferpine.  C’eft  luy  , qui  le  premier 
enfeigna  Part  d’atteler  les  bœufs  , 
8c  de  labourer  la  terre.  Pour  cet- 
te raifon  , on  le  repréfenta  vec 
des  cornes  à la  tète.  Vous  vous 
trompés , dit  Clément  Aléxandrin , 
le  Sabafius  que  vous  cherchés  , 
n’eft  point  différent*  de  Jupiter,  le 
Coriphée  des  Dieux  du  Paganif- 
me.  Je  le  retrouve  dans  les  hor- 
reurs des  myftéres  Sabafiens,  inf- 
titués  en  fon  honneur.  C’eft-là  , 
qu’on  dévoile  aux  afliftanrs  les  in- 
famies  de  ,ce  Dieu  , qui  fous  la 
forme  d’un  ferpent , ofa  féduire 
fa  fille  Proferpine.  On  Renouvel- 
le à leurs  veux  un  attentat  fi  hor« 
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î;4  Histoire  Romaine, 

Dieu  , croient  abfurdes  & infâmes } plus  afFedtion 


rible , en  leur  montrant  la  figure 
de  ce  reptile.  Ce  n’eft  pas  tout  5 
pour  avoir  part  a la  confidence  Se 
aux  faveurs  de  Jupiter  , il  faut  re- 
cevoir dans  fon  fein  l’Animal  my- 
ftérieux.  Telle  eft  1 epreuve  Se  le 
fymbole  des  initiations  Sabazié- 
nes.  Julius  Firmicus  , dans  fon 
traité  du  culte  idolâtrique  , Se  Ar- 
nobe  au  livre  cinquième  contre 
les  Gentils , font  fur  ce  point  par- 
faitement d’accord.  Le  dernier 
s’explique  de  la  forte  , au  fujet 
de  ce  culte  infenfé.  Ipfa  facra  & 
ritus  initiationis  ipfius  , quibus  Se - 
badius  nomen  efi , teflimonio  efie 
poterunt  veritati  , in  quibus  au- 
reus  coluber , in  finum  demittitur 
confecratis , & eximitur  rurfus  ab 
inferioribus  partibus. 

Une  ancienne  infcription  re- 
cueillie par  Gruter  favonTe  le  té- 
moignage de  Clément  d’Aléxan- 
drie.  Elle  nous  apprend , qu’un 
Quintus  Nunnius  fit  un  don  à Ju- 
piter Sabafius.  Q.  NUNNIUS 
ALEXANDER  DONUM  DE- 
DIT JOVI  SABASIO. 

Sabafius  n’eft  rien  moins  que 
Jupiter  j fi  l’on  en  croit  Mnafeas, 
ancien  Autheur  cité  par  Hefichius. 
C’eft  le  fils  de  Bacchus.  Il  parta- 
gea avec  fon  père  , les  hommages 
de  la  Thrace,  de  la  Phrygie  , Se 
de  la  Grèce. 

Macrobe , au  prémier  livre  des 
Saturnales  , avoue,  avec  le  torrent 
des  Autheurs , que  Sabafius  Se  Li- 
ber , ou  le  Dieu  du  vin  , n’étoient 
qu’une  même  divinité.  Mais  il  ne 
les  diftingue  point  du  Soleil.  Cet- 
te opinion  , dit-il , avoit  cours  chés 
Thraces.  Perfuadés  qu’ils  ado- 


roi  ent  l’Aftre  du  jour  dans  Bac- 
chus , ou  dans  Sabafius  , ils  luy 
avoient  érigé  un  Temple  fur  le 
mont  Cylmiftus , en  forme  de  ro- 
tonde , pour  repréfenter  la  figure 
fphérique  du  Soleil.  L’édifice  n’é- 
toit  éclairé  qu’à  la  faveur  d’une 
coupole.  A dire  le  vrai , le  plus 
grand  nombre  des  Autheurs  Grecs 
Se  Latins  s’accordent  allés, à réunir 
Sabafius  Se  Bacchus  , pour  n’en 
faire  qu’un  même  Dieu.  Ils  en 
jugent  par  la  cérémonie  des  fêtes 
Sabafiennes,  qui  n’étoient  qu’une 
imitation  des  Bacchanales. 

Quant  au  furnorn  de  Jupiter  * 
qui  eft  attribué  à Sabafius  , c’é- 
toit  un  titre  d’honneur,  que  le  Pa- 
ganifme  prodiguoit  fouvent  aux 
Divinités  favorites  de  chaque  pars. 
Une. nation  jaloufe  d’accréditer  la 
pu i fiance  Se  la  proteétion  de  fes 
Dieux  tutélaires  , ne  por.voit  don- 
ner une  idée  plus  magnifique  de 
leur  grandeur,  qu’en  les  mettant 
de  pair  avec  celuy, qu’ils  adoroienr  * 
comme  l’arbitre  du  ciel  Se  de  la 
terre. 

Ainfi  les  Romains  , en  profer î- 
-vaut  la  nouvelle  Divinité  , ne  fi- 
rent que  renouveller  l’ancien  arrêt, 
porté  dans  le  cours  de  l’année  567. 
contre  les  alfemblées  noétumes  , 
qui  s’étoient  introduites  à Rome  ? 
fous  le  nom  de  Bacchanales. 

Cicéron  , dans  le  fécond  li- 
vre des  loix , applaudit  à un  ré- 
glement fi  fage.  Nous  avons  , 
dit-il  , un  bel  exemple  de  la  fé- 
vérité  de  nos  ancêtres  , dans  la 
recherche  de  ceux , qui  avoient  eu 
part  aux  abominables  myfiercs  des 
Bacchanales  , (ÿ*  dans  la  punition 


Livre  Quarante-neuvieme.  i/; 
nérent-ils  les  Romains , également  fuperftitieux , 8c 
corrompus.  Le  Préteur  chargé  des  affaires  étran- 
gères , nommé  Cornélius  Hifpalius,  purgea  Rome, 
d’un  culte,  introduit  contre  les  Loix,  & pernicieux 
aux  bonnes  mœurs.  Il  eft  vrai  que , dans  la  fuite, 
les  temps  changèrent , & que  la  corruption  devint 
encore  plus  générale, fous  les  Empereurs  Romains. 
Pour  lors  le  Dieu  Sabazius  eut  fes  Temples  à Rome, 
ôc  fes  Banquets  facrez.  Du  moins  Hilpallus  eut  la 
gloire,  de  les  avoir  exterminez  durant  fa  Préture. 
Par  l’ordre  du  même  Magiftrat , une  troupe  d’Af- 
fyriens  , lur  tout  des  environs  de  Babylone  , fut 
renvoyée  dans  fon  pais.  C’étoit  des  Affrologues , 
qu’on  nommoit  a Chaldéens,  du  lieu  de  leur  ori- 


que  les  Afagifirats  exercèrent  con- 
tre  cette  monftrueufe  affociation, 
^Avant  nous  , continuë-t’il  , J Dia- 
gondas  Légiflateur  des  Thébains , 
au  milieu  de  la  Grèce  meme  , qui 
avoit  donné  naijfance  a cette  fo- 
ciété  de  débauches  ,fupprima  ,par 
une  loj  générale  , tous  les  facri - 
fices  Noflurnes,  Ariftophane  fait 
fi  peu  de  quartier  aux  Dieux 
nouveaux  , & aux  veilles  no  fleur- 
îtes , inftituées  en  leur  honneur  > 
quil  nous  rep réfente  Sabafius , & 
quelques  autres  Dieux  étrangers  , 
contraints  de  plier  bagage  , & de 
fortir  de  Rome  , comme  de  mal- 
heureux bannis . 

Quelques  modernes  ont  cher- 
ché, (ans  fuccès,  le  nom  de  Saba- 
fius  dans  !e  terme  de  Sabaoth  , 
comme  fi  dans  l’idée  des  Grecs  , 
le  Dieu  des  arm ées , Deus  Sa- 
baoth , «S c le  Dieu  du  vin  avoient 
eu  quelque  chofe  de  commun. 
Plutarque  n’a  pas  été  plus  heureux 


dans  fes  conjectures  , Iorfqu’il 
dit  que  l’agitation  turbulente  des 
Bacchanales  refiembloit  fort  au 
Sabbath  des  Juifs  , que  le  minif- 
tére  des  Lévites  étoit  confacré  au 
culte  de  Bacchus , & que  ces  Prê- 
tres dévoués  au  fervice  du  Dieu 
vivant , avoient  emprunté  leur  nom 
de  celuy  d’E vins, que  l’on  donnoit 
à Bacchus.  Une  bévue  fi  grofiïére 
eft  étonnante , dans  un  Hiftorieia 
aufiî  judicieux  que  Plutarque.  Cet- 
te comparaifon  de  deux  chofes 
aufiî  oppofées , que  le  Sabbath  &: 
les  Orgies  des  Bacchantes  , fup- 
pofe  dans  celuy  qui  l’a  faite,  une 
ignorance  parfaite  de  la  Religion 
Judaïque. 

a Par  le  nom  de  Chaldéens  , 
on  entend  une  Seéte  de  Philofo- 
phes,  qui  fe  forma  dans  îaChaldée, 
avant  le  fiécle  d* Abraham.  Cette 
Région  pafioit  pour  être  la  pré- 
miére,qui  donna  naifiance  à l’Af- 
tronomie.  Hérodote  afsû.e,  que 

Vij 
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i$6  Histoire  Romaine, 

De  Rome  gine.  Ces  impofteurs  avoient  infatué  toute  la  ville., 
i’an  6i4.  Sur  des  prédictions  bazardées,  ils  excitoient  l’atn~ 
1 Q'tiR  kition  des  Grands , fomentoienc  les  pallions  des 
ntus  Piso , & femmes , remplilfoient  les  uns  d’une  crainte  ftupi- 
M Popillius  j les  autres  d’une  préfomption  téméraire  ; enfin 
ils  pervertilïbient  tous  les  coeurs.  Hifpallus  ordon- 
na , que  dans  dix  jours,  ces  pelles  publiques  forti- 
roient  d’Italie.  De  tout  temps,  des  féduéteurs  fe 
font  mêlez  d’annoncer  l’avenir , & de  tout  temps 
les  Romains  ont  été  curieux  d’apprendre  leur  bon- 
ne , ou  leur  mauvaife  avanture.  Ce  font  des  fecrets 
réfervés  au  Dieu  éternel , qu’il  ne  révéle  que  rare- 
ment , & qu’on  ne  peut  apprendre  avec  certitu-j 
de , que  de  fa  bouche.  Les  lages  Payens  eux-mê- 
mes ont  reconnu  la  vanité  des  prédictions  de  l’A- 
ftrologie,  & en  ont  regardé  l’ufage  comme  perni- 
cieux aux  états. 


les  Egyptiens  apprirent  des  Peu- 
ples d’A(fyrie  , 8c  des  Babyloniens 
Part  de  connoître  les  différentes 
élévations  du  Pôle  , l’ufage  du 
quart  de  cercle  , 8c  la  divifion  du 
jour  en  douze  parties.  Cicéron  , au 
premier  livre  de  la  Divination  , 
tourne  en  ridicule  la  folle  vanité 
de  ces  Philofophes  , qui  fe  van- 
toient  de  pouvoir  produire  une 
fuite  d’Obfervations  Agronomi- 
ques , qu’ils  faifoient  remonter 
jufqifau  delà  de  quatre  cents  foi- 
xante  - dix  mille  ans.  Ils  ofé- 
rent  foutenir  cet  étrange  Parado- 
xe , en  préfence  de  Callifthene, 
qui  s’étoit  rendu  à Babylone,  de 
ia  part  d’Ariftote  fon  coufin  , pour 
confulter  leurs  anciens  mémoires, 
fur  l’origine  8c  le  progrès  de  l’Af- 
tronomie.  Dans  la  fuite  > ils  abufé- 


rent  de  ces  conno i dances , pouî 
impofer  à la  crédulité  des  (impies, 
Plufieurs  effains  de  cette  fociété 
d’impofteurs  fe  répandirent,  dans 
les  différentes  contrées  de  l’Afîe  , 
8c  de  l’Europe.  On  fe  perfuada 
aifément  fur  leur  parole  , que  les 
étoiles  , les  différentes  conjonc- 
tions des  Planètes  , leurs  mouve- 
ments rétrogrades  , formoienr 
autant  de  caradéres  myfcérieux  y 
qui  annonçoient  les  fecrets  de  l’a- 
venir. Ils  repréfentoient  le  Ciel? 
comme  un  grand  livre , compofé 
de  chiffres  énigmatiques  , dont  ils 
fe  faifoient  gloire  d’avoir  la  clef. 
C’eft-là  difoient-ils , que  la  defti- 
née  de  chaque  homme  fe  dévodoic 
à fes  yeux  , félon  les  diverfes  (i- 
tuations  des  aftres*  au  moment  do 
fa  nai  (Tance, 
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Le  Tribun  du  Peuple  Gabinius  voulue,  à Ton 
tour,  réformer  un  abus,  qui,  à l’en  croire,  s’é- 
toit  introduit  dans  l’Aflemblée  des  Comices , tant 
par  Tribus,  que  par  Centuries.  Jufqu alors  l’ufa- 
fage  avoit  été,  de  donner  fon  fuffrage  de  bou- 
che, & de  le  prononcer  à haute  voix,  pour  être 
tranferit  fur  un  regiftre  public.  Au  gré  du  Tribun, 
homme  au  refte  de  baffe  naiflance  , c’étoit  ôter  à 
la  populace  le  moyen  , de  faire  les  éledtions  avec  li- 
berté. Il  minuta  donc  une  a Loy  nouvelle , & la 
htaccepter.  Il  fut  ftatué,  que  dans  la  fuite  nul  ne 
donnerait  fon  fuffrage  b , que  fur  des  tablettes , 


a La  loy  Gabinia  efl:  la  premiè- 
re de  celles,  qui  furent  appellées 
€TabelUri&  leges  , parce  quelles 
concernoient  les  fuffrages. 

b Voicy  l’ordre , qui  s’obferva 
depuis  la  publication  de  la  loy  Ga- 
binia , dans  la  manière  de  donner 
les  fuffrages , foit  dans  les  Comi- 
ces par  Tribus  , foit  dans  l’affem- 
blée  générale  des  Centuries.  Tou- 
tes les  clafFes  des  Citoyens , citées 
chacune  félon  fon  rang , par  le 
C.rieur  public,  étoient  introduites 
par  des  ponts  fort  étroits  , qui 
conduiraient  dans  un  enclos  fer- 
mé de  barricades  , à peu  près 
comme  ces  parcs , ou  Ton  enfer- 
me les  moutons.  Auffi  les  Ro- 
mains défignoient-ils  ce  lieu , par 
les  noms  de  Septum  5c  à’Ovile , 
fuivant  la  remarque  que  nous  avons 
faite , dans  le  premier  5c  le  cin- 
quième volume.  A la  porte  de 
chaque  pont,étoient  poftés  les  Di - 
ribitores  , c’eft-à-dire  , des  hom- 
mes , que  le  président  nommoit  en 
titre  d’ofhce  > pour  distribuer  à 


ceux  qui  fe  préfentoient  , autant 
de  petites  tablettes  , qu’il  y avoit 
de  compétiteurs.  On  inferivoit,  en 
lettres  initiales,  fur  chacun  de  ces 
bulletins  , le  nom , le  furnom,  5c  le 
prénom  du  prétendant.  Ce  foin 
appartenoit  à des  Scribes  publics , 
qui  ne  manquoient  pas  de  prépa- 
rer ces  tablettes , 5c  de  les  remet- 
tre , avant  la  tenue  des  Comices  , 
à ceux  qui  avoient  charge  d’en 
faire  la  difhibution.  A l’extrémité 
du  pont  qui  joignoit  immédiate- 
ment l’enclos , les  Romains  pré- 
fentoient , tour  à.  tour , une  des  ta- 
blettes inferites  , qui  renfermoit 
le  nom  de  celuy  des  Candidats  7 
dont  ils  demandoient  la  promo- 
tion. Ces  fuffrages  étoient  re- 
cueillis dans  des  corbeilles  > ou 
dans  des  urnes,  par  des  hommes, 
que  le  préfident  de  Paffemblée 
avoit  établis  a ce  deffein  , fous  le 
nom  de  Rcgatores . Ils  mettoient 
enfuite  les  corbeilles  entre  les 
mains  de  ceux,  qu’on  appelloit 
Cuftodes.  La  commiflion  de  ceux- 
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ij8  Histoire  Romaine, 

où  l’on  auroit  écrit  les  noms  des  prétendans  aux 


cy  fe  terminoitjà  compter  les  fuf- 
frages  par  des  points  , fous  les 
yeux  du  Préfident , 8c  d’en  inf- 
truire  l’afîèmblée  , par  l’organe  du 
Crienr  public. 

Celuy  des  Afpirants  , qui  avoir 
pour  foy  le  plus  grand  nombre 
de  tablettes , ou  de  points  , l’em- 
portoit  fur  fes  concurrents.  Hora- 
ce fait  allufion  à cette  pratique  , 
dans  ce  vers  fuivant , qui  pafla  en 
Proverbe  : 

Omne  tulit  punftum  cjuimifcuit 
utile  dtdci.  Art.  Poët. 

Enfin  le  Préfident  proclamoit  fo- 
lemneilement  celuy,  que  les  Cen- 
turies , ou  que  les  Tribus  venoient 
d’élire,  à la  pluralité  des  voix.  Il  le 
déclarait  ou  Conful , ou  Cenfeur , 
ou  Préteur  , ou  Edile  , fuivant  les 
prétentions  du  Candidat.  La  pro- 
clamation fe  faifoit  en  ces  termes. 
QUOD  BONUM,  FAUSTUM, 
FORTUNATUMQUE  S I T , 
MIHI  MAGISTRATUIQUE 
M E O , POPULO  , PLEBIQUE 
ROMANÆ  , Titmm  CONSU- 
LEM,  vel  PRÆTOREM  RE- 
NUNCIO.  Ceft  - à - dire  , je 
déclaré  un  tel  , ou  Conful  , ou 
Préteur  , &c.  Plaife  aux  Dieux 
cjue  fon  élection  tourne  a l’avan- 
tage du  peuple  , & au  mien. 
Nous  verrons, que  dans  la  fuite  des 
années , cette  manière  de  procéder 
eut  lieu, pour  l’acceptation  des  loix, 
ce  par  rapport  aux  caufes  crimi- 
nelles , qui  reiïortifloient  au  Tri- 
bunal des  Comices. 

Sans  doute  les  Chefs  de  la  Ré- 
publique 11e  pouvoient  apporter 


trop  d’attention  , pour  a durer  la 
bonne  foy  de  ceux,  qui  avoient  la 
commillîon  de  diftribuer  , de  re- 
cueillir , 8c  de  compter  les  tablet- 
tes. Audi  ne  confioit-on  ordinal- 
rement  une  fonction  de  cette  im- 
portance , qu’à  des  perfonnes  d’u- 
ne fidélité  à toute  épreuve.  Quel- 
quefois même  les  principaux  mem- 
bres du  Sénat  fe  chargeoient  vo- 
lontiers de  ce  foin.  C’efi:  un  fait 
attefté  par  Cicéron  , dans  fonplai- 
doyé  contre  Pi  fon.  Hoc  certs 
video  , dit-il  aux  Sénateurs  , c/uod 
indicant  tabella  publicæ  , vos  Ro - 
gatores  , vos  Difiributores  , vos 
Cuflodes  fui  fie  tabularum , & cjuod 
in  honoribus  veftrorum  propinquo - 
rum  non  faeitis  , vel  œtatis  excu - 
fatione  , vel  honoris  , id  in  falute 
me  à , nullo  rogante  , vos  veflrd 
fponte  fectftts.  Luy-mème  , il  avoit 
partagé  le  foin  de  compter  les 
fuffrages , dans  les  Comices  par 
Centuries , où  Pifon  fut  défigné 
Conful.  Il  fait  cependant  affés  en- 
tendre , que  pour  l’ordinaire  ce 
choix  tomboit  à la  vérité  , fur  des 
perfonnes  recommandables  par 
leur  probité  ; mais  qui  n’avoient 
encore  eu  aucune  part  aux  di- 
gnités de  la  République. 

Pour  plus  grande  sûreté  , cha- 
que Candidat  avoit  un  Cuftos  à 
fa  nomination , ou  un  homme  de 
confiance  zélé  pour  fes  intérêts  , 
8c  incapable  de  le  trahir  dans  le 
compte  des  bulletins  favorables  à 
fon  élection.  Il  y avoit  même  des 
gens  prépofés , pour  veiller,  à ce 
que  les  Diftributeurs  s’acquitaflènt 
loyalement  de  leur  employ  , 8c 
pour  empêcher  la  collufion , lorf- 


Livre  Q^u  a r a n t e -n  e u v i e m e.  ijp 
charges.  Cette  innovation  avoir  une  furface  de 
bien  public  3 mais  au  fond  c’étoit  un  mafque,  pour 
cacher  les  préférences  injuftes  du  menu  peuple, 
pour  d’indignes  fujets.  Tandis  qu’il  avoit  déclaré 
l'on  choix , à voix  haute  , la  crainte  & le  refpeôt 
pour  les  Grands  l’avoir  contenu , & rarement  les 
luffrages  s’étoient  trouvez  préjudiciables  aux  inté- 
rêts des  gens  de  bien.  Lorfque  cette  digue  fut  le- 
vée, l’efpérance  du  fecret  fît  tout  ofer  à la  popu- 
lace. Bientôt  nous  verrons l’ufage  s’introduire  , d’o- 
piner par  tablettes  , généralement  fur  toutes  les 
matières , qui  fe  traiteront  devant  le  Peuple. 

Un  autre  Tribun,  de  la  même  efpéceque  Gabi- 
nius,  fe  fît  lui-même  le  vangeur  de  l’affront,  qu’il 
avoit  reçû  de  Scipion  , le  fécond  Africain.  Pen- 
dant fa  cenfure,  qui  duroit  encore,  ce  grand  hom- 
me avoit  flétri  un  mauvais  citoyen,  nommé  Clau- 
dius  Afellus.  Celui-ci  dégradé  du  rang  de  Cheva- 


qu’on  jettoit  les  fuffiages  dans  la 
boëce. 

Cependant  des  mefures  il  bien 
concertées  ne  formoient  point  une 
digue  affiés  forte,  contre  la  violen- 
ce des  fa&ions  oppofées.  Plus  d’u- 
ne fois  les  pratiques  fourdes , les 
intrigues,  la  furprife , les  fuper- 
cheries  , la  force  ouverte  , 8c  les 
perfidies  prévalurent  contre  la  vi- 
gilance des  Magiflrats,  8c  du  Sé- 
nat. La  fuite  de  cette  hiftoire  nous 
en  fournira  plus  d'un  exemple.  De 
pareils  défordres  étoient  inévita- 
bles , dans  un  état  démocratique  , 
où  tout  fe  paiToit  au  gré  d’une 
multitude  confùfe  , pour  l’ordinai- 
re oppofée  d’inclination  , de  fenti- 
ments,  8c  d’intérêts.  Cette  foule 


de  peuple  qui  fe  rendoit  aux  Co- 
mices , pour  décider  fouveraine- 
ment  du  fort  , 8c  de  la  fortune 
d’un  Citoyen  , neroit  en  partie 
qu’un  affiemblage  d’ames  mercé- 
naires , qui  vendoient  leur  fuffra- 
ge  à la  faveur  , au  crédit,  8c  à 
prix  d’argent.  Les  officiers  mêmes 
qui  avoient  les  bulletins  à leur  dif- 
pofition , n’étoient  pas  toujours  en 
garde  contre  la  fédu&ion,  8c  la 
brigue. . D’intelligence  avec  le  Pré- 
fident , dont  ils  recevoient  leur 
commiffion,  quelquefois  ils  fe  prè- 
t oient  à fes  defifeins  , 8c  fer  voient 
les  intérêts  de  ceux  des  Candidats, 
qu’il  favorifoit,au  préjudicedu  bien 
public. 
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1C0  Histoire  Romaine, 

lier  Romain,  avoir  trouvé  grâce  devant  le  Collè- 
gue de  Scipion,  8c  s’étoit  fait  rétablir.  Afellus  mê- 
me , par  les  intrigues , avoit  obtenu  une  des  dix 
places , du  formidable  Collège  des  Tribuns  du 
Peuple.  On  fçait  quel  étoit  le  pouvoir  de  ces 
Magillrats  Plébéiens.  Les  Confuls  eux-mêmes  les 
redoutoient  , 8c  par  leur  crédit  , ils  avoient  de 
quoy  faite  trembler  jufqu’aux  Cenfeurs.  Afellus 
donc,  lorfqu’il  fe  vit  en  place  , crut  pouvoir  tirer 
raifon  du  Cenfeur  , dont  il  avoit  reçu  une  tache 
infamante.  Il  fit  citer  Scipion  à comparoître  de- 
vant le  Peuple  , pour  le  faire  condamner  en  répa- 
ration d’honneur.  L’illuftre  Romain  , durant  les 
vingt-fept  jours  depuis  rajournement  , jufqu’à  la 
comparition  , ne  s’émut  point  des  pourfuites  , que 
fon  accufateur  fit  contre  luy.  On  ne  le  vit  point, 
félon  l’ordinaire  des  gens  déférez  au  Peuple  , pren- 
dre un  habit  lugubre,  laifler  croître  fa  barbe,  ou 
fe  renfermer  dans  fon  logis.  La  même  fermeté  da- 
me f qui  ne  l’avoit  point  quittée  en  tant  de  com- 
bats, il  la  conferva  dans  une  affaire  criminelle , où 
fa  gloire  étoit  intérelfée. Il  affeéta  plus  que  jamais  de 
paroître  en  public , de  a haranguer  dans  le  Comi- 
ce , & de  lancer  des  traits  fatyriques  contre  fon 
adverfaire.  Enfin  Scipion  trouva  dans  fa  confian- 
ce , cette  même  faveur  de  la  Commune , que  les 
autres  accufez  recherchoient,par  bien  des  humilia- 
tions. Le  jour  décifif  arriva.  Afellus,  dans  une  des 


a II  faut  que  Scipion  ait  haran-  chap.  20.  parle  d’un  cinquième 
gué  plus  d’une  fois  le  Peuple,  au  difcours  devant  les  Tribus,  pro- 
fil jet  de  la  querelle  , qu* Afellus  nonce  par  ce  grand  homme,  con- 
luy  avoit  intentée.  Du  moins  Au-  tre  fon  accufateur. 
le  Gelle , dans  le  livre  fécond  3 


harangues 
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harangues  étudiées , s’efforça  de  relever  fon  mérite  , “^De  RomtI 
pour  éxagérer  l’affront  qu’il  avoit  reçu  du  Cen-  l’an 614. 
leur.  J'ay  porté  les  armes , dit  -il , dans  tous  les  lieux  L' cTlpur- 
où  la  République  a des  Généraux.  Vos  Provinces  les  NIÙS  Piso,& 
plus  éloignées , mont  vu  combattre  parmi  vos  troupes.  M.PonLLius 
Icy  Scipion  arrêta  l’Orateur  , à l’endroit  le  plus  Lænas*  -- 
brillant  de  fon  difeours.  Par  un feul  proverbe,  qui 
faifoit  allufîon  au  nom  d’Afellus , il  tourna  fon. 
accufateur  en  ridicule , & termina  le  procès  par 
une  plaifanterie.  Ouy  , Afellus , luy  dit-il  , vous 
avés  parcouru  toute  la  terre.  Mais  un  âne  , auroit-il 
fait  le  tour  du  monde , ne  deviendra  jamais  un  bon  cour- 
fer.  Il  n’eft  pas  étonnant  que  le  vainqueur  de  Car- 
thage ne  fuccomba  pas  dans  une  affaire  injufte.  Ce 
qui  étonne , c’eft  qu’on  ait  même  ofé  le  traduire  de- 
vant le  Peuple.  Après  tout , la  politique  étoit  fen- 
fée,  par  rapport  à un  Etat  Républiquain.  Se  confer- 
ver  le  droit  d’appeller  en  jugement,jufqu’aux  triom- 
phateurs mêmes  , c’étoit  les  tenir  dans  la  fujet- 
tion , & prévenir  l’abus  qu’ils  auroient  pû  faire  de 
leur  gloire. 

La  République  pouvoit  procurer  au  monde 
entier  une  tranquillité  égale  , à la  fécurité  donc 
jouiffoit  l’Italie.  Les  Romains  n’avoient  plus  de 
guerre  à foutenir , que  dans  la  Celtibérie.  Le  Sé- 
nat auroitpû  la  finir  à l’avantage  de  la  Républi- 
que , & faire  fermer  le  Temple  de  Janus.  En 
effet, Pompéïus  avoit  engagé , tant  bien  que  mal,les 
Numantins,  à recevoir  une  paix  précipitée.  Il  avoit 
entièrement  calmé  ces  fiers  Efpagnols , & pour  peu 
que  les  Peres  Confcripts  fe  fuffent  prêtez  aux  def- 
feins  du  Proconful  , toutes  les  Provinces  Romai- 
TomeXlll,  '■  X 
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\6%  Histoire  Romaine, 
nés  auroient  été  tranquilles.  La  politique  des  Ro- 
mains avoit  bien  d’autres  vûës.  Pour  maintenir  l’or- 
dre 2c  la  tranquillité  dans  la  Capitale,  le  Sénat 
ne  penfoit,  qu’à  occuper  les  Légions  au  dehors. 
Il  ordonna  donc  au  Conful  Popillius  Lænas  , qui 
devoit  s’embarquer,  avec  un  nouveau  renfort , pour 
la  Province  Citérieure  d’Efpagne,  d’examiner  le 
Traité  de  fon  PrédécelTeur , 2c  de  l’annuller.  Audi 
n’étoit-il  pas  revêtu  des  formalitez  néceffaires , 2c 
la  République  ne  l’avoit  pas  accepté.  Il  n’en  étoit 
pas  de  celuy-cy,  comme  du  Traité,  que  le  premier 
Ccepio  avoit  conclu  avec  l’infortuné  Viriathe.' 
Quoique  la  paix  accordée  à Numance  eût  été  d’a- 
bord authorifée  à Rome , les  Romains  l’avoient 
rompue  par  voye  de  fait.  Ainfi  Popillius  partit  dans 
la  détermination,  de  continuer  la  guerre  avec  Nu- 
mance. Si-tôt  qu’il  fut  arrivé , 2i  qu’il  eut  pris  le 
commandement , fon  premier  foin  fut  d’informer 
fur  les  qualitez  de  cette  prétendue  paix  , dont-on 
avoit  donné  de  li  mauvaifes  préventions  au  Sénat 
de  Rome.  Les  Numantins  parurent,  &protefté- 
rent,  que  Pompéïus  avoit  traité  avec  eux  , qu’il 
avoit  reçu  les  transfuges  de  fon  camp  , les  otages 
de  leur  ville , 2c  la  fomme  qu’ils  s’étoient  obligez 
de  luy  payer.  Dans  l’armée  Romaine , Officiers  2c 
Soldats , tous  confirmèrent  la  dépofîtion  des  Nu- 
mantins. Ce  fut  une  nuée  de  témoins  contre  l’an- 
cien Proconful.  Il  faut  bien  que  ce  Général  n’eût 
tranfigé  que  de  vive  voix , 2i  qu’il  eût  eu  la  pré- 
caution de  ne  rien  donner  par  écrit.  Un  paéle  mi- 
litaire en  effet  demandoit-il  les  mêmes  for- 
malitez , que  des  aétes  en  matière  civile  i Quoy 
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qu’il  en  foit,  Pompéïus  donna  le  démenti  aux  ~De  ' Ron* 
Numantins,  &nia  qu’il  eût  conclu  la  paix.  Il  faut  l’an  514. 
encore  fe  récrier  icy  , qu’efl:  deveniie  l’ancienne 
probité  des  Romains  / L’affaire  parut  trop  embar-  NI‘US  p1S0)  & 
raffée  au  nouveau  Conful,  pour  la  décider  par  lui-  M Popuuus 
même.  Il  fit  partir  Pompéïus , 8c  les  Numantins  Læwas" 
fes  accufateurs , pour  Rome , fur  les  mêmes  vaif- 
feaux,  qui  l’avoient  apporté.  Jamais  affaire  ne  pa- 
rut plus  extraordinaire  au  Sénat.  Pompéïus  fçut 
l’embarraffer  dans  tous  les  replis  de  la  chicanne. 

D’un  côté,  une  armée  de  témoins  , de  l’autre  point 
d’écrit,  fimple  défaut  de  formalité,  excufable  dans  cU  d(  ^ 
une  Nation  , peu  précautionnée  contre  la  fraude,  i-i* 

8c  qui  ne  fçavoit  que  la  guerre.  L’intérêt  de  la 
République  fit  la  décifîon.  Le  Sénat  jugea  , que 
Pompéïus  n’avoit  fait , avec  les  Numantins , aucun 
traité  valable , 8c  qu’il  n’avoit  prétendu  , que  les 
amufer  par  des  pour-parlers.  Cependant  l’Arrêt 
du  Sénat  ne  parut  pas  équitable  au  petit  nombre 
de  gens  de  bien  , qui  reftoient  encore  à Rome. 

Ceux-cy  jugeoient,  qu’il  falloit  traduire  l’affaire 
devant  le  Peuple,  8c  condamner  du  moins  Pom- 
péïus , à être  livré  aux  Numantins  , comme  une 
viëfcime  d’expiation.,  pour  les  taches  , dont  fa  con- 
duite avoit  chargé  la  religion  des  Romains.  L’ar- 
tificieux Pompéïus  fijut  écarter  l’orage  , 8c  faire 
déclarer  la  Commune  en  fa  faveur.  Elle  décida  par 
fuffrages  , que  le  Proconful  étoit  innocent  , 8c 
qu’d  n’avoit  jamais  traité,  dans  les  formes,  avec  Nu- 
mance.  Le  jugement  étoit  manifeflement  inique*, 
mais  qui  peut  réfifter  à la  faction  d’une  multitude 
infenfée  , 8c  prévenue  ? Les  Numantins  furent 
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- De  Rome  facrificz  a l’intérêt  de  Rome , & la  guerre  conti- 
l’an  614.  nua , encore  avec  plus  d’injuftice , qu’on  ne  l’avoit 
Confuls.  commencée.  Ainlî  le  premier  Conful , qui  fortie 

L-Cat-tur-  , , . r f ,r  . 3 y. 

niusPiso,  & de  la  manon  Pompeia,  mailon  qui  n’avoit  point 

M Popiluus  encore  été  illuftrée,  fefignala  moins  par  la  probi- 
té, & par  la  valeur,  que  par  l’artifice  & l’in- 
trigue. 

Tandis  que  l’affaire  de  la  paix  fut  indécife,1 
Popillius  fufpendit  les  hoftilitez , dans  l’Efpagne 
Citérieure.  Numance  refpira  durant  une  année 
entière,  & fit  fes  préparatifs  à tout  événement. 
Pour  le  Conful  Romain , il  demeura  prefquea  oifif 
fous  fes  tentes,  & il  attendit  les  nouveaux  ordres  de 
fa  République.  A l’égard  de  Ccepio,il  rétablit,' 
dans  la  Province  ultérieure , l’ordre , que  les  guer- 
res de  Viriathe  y avoient  troublé.  Il  fe  remit  en 
pofTeflion  des  villes  rebelles , força  les  laboureurs 
à retourner  dans  leurs  campagnes , & à les  culti- 
ver , ranima  le  commerce  interrompu , fit  reviv 
vre  les  Loix  & les  Coûtumes , & mit  le  pais  en  état 
de  pouvoir,  dans  peu , payer  à Rome, les  ancien- 
nes contributions.  Enfin,  fi  la  vi&oire  de  ce  Pro-| 
conful  eût  été  aufli  honorable , qu’elle  étoit  com- 
plet te  , peu  de  Généraux  euffent  mieux  mérité  que 
luy  les  honneurs  du  triomphe.  La  manière  dont 
V iriathe  avoit  été  affafliné  , & les  cris  publics  „ 
mirent  un  obftaclc  invincible  à la  bonne  volonté, 
qu’avoient  pour  luy  le  Sénat,  & le  Peuple.  Il  at- 

a Toute  la  campagne  de  Popi-  Tage.  Ortélius  les  rapproche  des 
lius , dit  Appien , fe  réduifit  à une  bords  de  l’Ebre.  Mais  les  tentati- 
expédition  contre  les  Lufons , peu-  ves  du  Général  n’eurent  pas  le 
pies  voifins  de  Numance.  Strabon  fuccès,  qu’il  s’en  promettoit» 
les  place , vers  les  fources  du 


L I VRE  QU  AR  ANTE-tfEU  V IE  ME.  ï6j 
tendit  paifiblement  un  fucceffeur,  qui  luy  vint  de 
Rome,  âpres  Tes  deux  ans  de  gouvernement  ex- 
pirés. 

Au  champ  de  Mars  deux  nouveaux  Confuls , 
l’un  & l’autre  de  famille  Patriciéne  , venoient  de- 
tre  mis  en  place.  La  deftination  des  deux  Col- 
lègues fut  réglée  fur  vle  pié  des  années  précéden- 
tes. Il  plut  au  fort  de  faire  tomber  à Publius  Sci- 
pion  Nafica  le  gouvernement  des  affaires  d’Italie  , 
ôc  d’afligner  à D.  Jumus  Brutus,  le  département 
de  l’Efpagne  ultérieure.  A l’égard  de  la  Province 
citérieure,  l’adminiftration  en  fut  continuée  à Po- 
pillius  Lænas,  avec  le  titre  de  Proconful.  Le  re- 
nouvellement de  la  guerre  contreNumance,fut  donc 
le  partage  du  Proconful.  Nous  verrons  dans  peu 
quel  fuccês  eut  fon  expédition , contre  un  peuple 
juftement  irrité  des  procédez  frauduleux  d’un  Gé- 
néral , que  fa  République  avoir  laiffé  impuni. 
Mais  les  brouilleries  fulcitées  à Rome  , par  les 
Tribuns  du  Peuple  , nous  y retiendront,  jufqu’à 
l’embarquement  de  Brutus.  Il  fallut  faire  de  nou- 
velles levées  à la  ville , pour  recrutter  les  troupes 
des  armées  Romaines,  en  Efpagne.  Grand  nombre 
de  ces  Légionnaires,  que  Pompéïus  avoir  fi  mal 
commandez  dans  fa  Province , s’étoient  diflipez, 
Sc  plufieurs  avoient  ofé  fe  retirer  à Rome  , fans 
avoir  obtenu  de  congé.  L’abus  des  défertions  étoit 
devenu  intolérable,  il  fut  neceffaire  de  faire  des 
exemples.  Le  Peuple  par  fes  fuffrages , fit  tomber  le 
plus  grand  poids  de  la  vengeance  publique,  fur  le 
plus  coupable,  nommé  Caïus  Matienius.  C’étoit 
fans  douce  un  Officier  de  l’armée , ou  Centurion, 
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i66  Histoire  Romaine', 

ou  même  Tribun  Légionnaire.  Sa  punition  fut  in- 
famante , & douloureufe.  Apres  l’avoir  fuftigé 
long-temps , fous  les  fourches  patibulaires , on  le 
mit  au  nombre  des  efclaves,  & pour  plus  grande 
ignominie , on  ne  le  vendit  qu’un  fefterce.  Quel- 
ques autres  de  fes  complices  fubirent  la  même 
peine. 

Ce  jugement  d’une  caufe  militaire  avoit  été 
rendu,  à la  Requête  des  Tribuns  du  Peuple.  Ceux- 
cy  en  avoient  fouftrait  la  connoiflance  aux  Con- 
fuls, contre  les  régies,  8c  les  anciens  ufages.  Par- 
la s’accrut  la  confiance  du  Tribunat.  Ce  Collège 
Plébéien  affedta , de  s’arroger  de  nouveaux  droits, 
fous  l’adminiftration  de  deux  Chefs  Patriciens. 
Les  Tribuns  du  Peuple  prétendirent  donc,  qu’à 
l’avenir , il  leur  feroit  permis  d’exempter  chacun 
dix  perfonnes  du  fervice , & que  toutes  les  fois 
qu’on  feroit  à la  ville  de  nouvelles  levées  , ils 
pourroient  faire  tomber  leur  exemption,  fur  les  dix 
fujets  qu’il  leur  plairoit.  La  prétention  étoitfingu- 
liere , quoyqu’elle  ne  fût  pas  nouvelle.  Treize 
ans  auparavant,  fous  le  Confulat  de  L.  Lucullus, 
&c  d’ Aulus  Poftumius , les  Tribuns  d’alors  avoient 
voulu  s’ufurper  le  même  privilège.  Icy  l’infolen- 
ce  du  Tribunat  fut  pouflfée  à l’excès.  Un  Caïus 
Curatius , le  plus  emporté  8c  le  plus  féditieux  de 
fon  Collège , fit  ajourner  les  Confuls  devant  le 
Peuple.  On  les  accufa  de  faire  les  enrôlemens 
avec  une  rigueur  intolérable.  Cette  plainte  con- 
duisit les  Tribuns  à leur  but.  Ils  remontrèrent 
que  pour  mettre  une  barrière  à la  févérité  des  Con- 
fuls , peu  fenfibles  aux  intérêts  du  Peuple , il  fal- 


Livre  Qu  a r ant  e-n  eu  v i e me.  iSy 
loit  accorder  à chaque  tête  de  leur  Collège  le 
pouvoir,  de  fouftraire  dix  Citoyens  aux  fermens 
militaires.  La  Commune  crut  y trouver  Ton  com- 
pte , 8c  la  Loy  alloic  palier  ; mais  les  Confuls  s’y 
oppoférent , avec  une  fermeté  digne  de  leur  naif- 
fance  , 8c  de  leur  employ.  Ce  fut  alors  qu’on  vit, 
pour  la  première  fois , un  attentat  inoüi  contre 
la  dignité  Confulaire.  L’infolent  Curatius , hom- 
me également  méprifable  pour  fa  perfonne,  8c 
par  fanaiflance,  ordonna  qu’on  conduisît  enpri- 
fon  les  deux  Confuls.  Ce  mauvais  plaifant  ajoûta 
l’infulte , à un  II  mauvais  traitement.  Tandis  que 
les  appariteurs  traînoient  indignement  l’illuftre 
Naficapar  les  rues  de  Rome,  Curatius  luy  donna 
un  fobriquet  , qui  luy  refta  toute  fa  vie.  Sur 
quelque  reffemblance  de  vifage , qu’avoit  le  Cou- 
fui , avec  un  Sérapion , vil  marchand  de  cochons* 
qui  en  fourniffoit  pour  les  facrifices  publics,  il 
appella  Nafîca,  Sérapion.  Tous  les  gens  d’honneur 
murmurèrent  des  indignités  du  Tribunat  } mais 
les  dix  Collègues  étoient  unis  entre  eux,  8c  l’on 
ne  put  en  féparer  un  feul , pour  s’oppofer  à leur 
violence  commune.  Les  deux  Confuls  aimèrent 
mieux  céder  à la  fureur , qu’allumer  le  feu  d’une 
fédition.  C’eft  ainfi  que  cette  puiffance  facrée  des 
Tribuns  prévaloit  d’autant  plus  , que  la  probité 
fe  rallentiffoit , dans  tous  les  ordres  de  l’Etat.  On 
verra  dans  peu  de  plus  grands  orages  foulevez  par 
le  Tribunat.  Ces  commencemens  conduiront  in- 
fenfiblement  la  République  à fa  ruine. 

Nafica  8c  Brutus  fortis  de  prifon  ne  furent  que 
plus  courageux  , pour  réprimer  l’infolence  dç§ 
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Tribuns.  Le  même  Curatius  , qui  s’écoit  mis  eti 
tête  d’humilier  les  Confuls  , avoit  ameuté  le  Peu- 
ple, à crier  famine  en  pleins  Comices.  Sous  pré- 
texte d’une  cherté  naiffante , le  méprifable  Tribun 
vouloit  contraindre  les  Confuls,  à propofer  au  Sé-' 
nat , qu’il  fît  une  députation  dans  les  Provinces 
pour  faire  transporter  des  grains  à la  ville.  Le 
befoin  n ’étoit  pas  réel , &c  les  deux  Chefs  de  la  Ré- 
publique fentoient  bien  , que  Curatius  ne  fufci-, 
toit  ces  plaintes , que  pour  fe  donner  de  l’empire 
fur  le  Sénat  même.  Nafica  fe  fouvint  de  fa  digni- 
té , malgré  fon  emprifonnement , ôc  le  furnom 
ridicule , qu’on  luy  avoit  donné.  Tandis  que  le 
Peuple  frémiffoit  autour  de  la  Tribune  aux  ha- 
rangues , où  il  écoit  monté , le  Conful  prit  un 
ton  de  maître , & Ht  entendre  ce  peu  de  paroles. 
Faites  Jilence  , Romains , & refpeciés  la  prêfence  des 
Chefs  , que  la  République  s’efl  donnée.  On  fe  tut , & 
les  murmures  s’appaiférent.  Il  'vous  appartient  bieny 
continua-t-il , de  vous  faire  les  arbitres  des  nece fîtes 
publiques  ! Moy  feul  je  fçay  mieux  , quune  troupe  de 
mutins , juf qu’où  vont  les  be foins  de  l’état.  Frappez 
des  paroles  d’un  homme  lï  refpe&able , tous  fe 
diffipérent.  On  oublia  la  diféte , & l’on  révéra 
plus  que  jamais  des  Confuls  , dont  la  fermeté 
n’avoit  cédé  aux  Tribuns,  que  pour  éviter  les  tem- 
pêtes. 

Auiîl  le  Sénat  les  chargea , par  extraordinaire  y 
d’un  jugement  , qui  naturellement , étoit  de  la 
compétence  des  Préteurs  , pour  être  porté,  en 
dernier  reffort,  devant  le  Peuple.  Toute  affaire 
capitale  luy  étoit  dévolue , & il  s’agiffoit  de  punir 

divers 


Livre  Q uà  r a nte-neuvi  éme. 
divers  meurtriers.  Depuis  un  temps  la  forefta  Scan* 
tia , du  domaine  de  la  République , étoit  devenue 
une  retraite  de  voleurs,  & d’affaffins.  Le  foupçon 
de  ces  maffacres  tomboit  fur  une  compagnie  de 
gens,  qui  avoient  affermé  des  derniers  Cenfeurs, 
Publius  Cornélius  Scipion,  &Xucius  Mummius  b, 
les  pacages  de  la  forêt.  L’on  prétendoit  que  leurs 
enfans,  ôc  que  leurs  domeftiques  étoient  les  au- 
teurs des  brigandages , dont  le  public  fe  plaignoit. 
La  caufe  fut  plaidée  devant  les  Confuls.  Les  accu- 
fez  choifirent  C.  Lælius  pour  leur  défenfeur.  Son 


a Le  Texte  du  Bmtus  de  Ci- 
céron , qui  nous  a confervé  ce 
trait  hirtorique  , eft  différemment 
repréfenté.  Dans  plufîeurs  édi- 
tions , on  lit  * in  S il  a Sylva  , com- 
me fi  le  meurtre  avoir  été  com- 
mis , dans  la  forêt  S il  a , 8c  non 
point  dans  celle  , qui  fut  appellée 
Scanda.  Celle-cy  , félon  le  témoi- 
gnage de  Cicéron  luy-même , étoit 
plantée  dans  un  terrain  de  la  Cam- 
panie. Il  en  a parlé  plus  d’une  fois 
dans  fon  prémier  difcours  fur  la 
loy  Agraire.  Pline  , au  deuxième 
livre  de  fon  hifloire , parle  des 
eaux  Scantiennes , qui  exhaloient 
des  flammes.  Apparemment  qu’ el- 
les empruntèrent  leur  nom  de  la 
forêt  voifine.  Il  n’en  refte  plus  au- 
cun vertige.  Quant  à la  forêt  Si - 
la  y Strabon  la  place  dans  le  Bru- 
titim , du  coté  de  l’Apennin.  Au 
rapport  du  même  Géographe , elle 
oçcupoit  en  longueur , fept  cents 
ftades,  ou  quatre-vingt-fept  mil- 
les , qui  donnent  vingt-neuf  lieues 
Françoi  fes.  On  en  retrouve  encore 
une  partie  aux  environs  deCofence, 

Tome  XIII, 


vers  les  fources  du  Crathi  , du 
Néetho , 8c  du  Triunti , rivières 
de  la  Calabre.  On  compte  à peu 
près  quatre-vingt  milles  de  Co- 
fence  à Rhegio.  Ainfi  il  ert  indu- 
bitable , que  la  forêt  Sila  s’éten- 
doit  jufqu’au  delà  du  voifinage  de 
cette  dernière  ville  , 8c  du  païs 
des  Locres.  Diofcoride  8c  Strabon, 
Pline  8c  Columelle  nous  appren- 
nent que  fes  arbres  fournifloienc 
de  la  poix  en  abondance , dont 
Içs  Romains  faifoient  ufage  , fur- 
tout  pour  la  Manufacture  des  Na- 
vires. 

b Le  Texte  de  Cicéron  varie  en- 
core icy.  Dans  quelques  éditions  , 
on  lit  Picearias , pour  marquer  , 
que  cette  compagnie  de  Traitants 
avoir  affermé  des  Cenfeurs  , tou- 
te la  poix  , qui  couloir  des  ar- 
bres de  la  forêt.  Dans  d’autres 
exemplaires  , on  lit  Pecttarias. 
C’eft  ainfi  qu’on  appelle  des  pâ- 
turages , où  l’on  nourrit  du  bétail. 
Nous  nous  en  fommes  tenus  à cet- 
te dernière  leçon , qui  ert  la  plus 
authorifée, 
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170  Histoire  Romaine, 

éloquence  étoit  douce  & infirmante , & tenoit beau- 
coup du  caractère  de  fes  mœurs.  Tout  ce  qu’il  put 
obtenir  par  fon  premier  plaidoyé , c’eft  que  l’af- 
faire feroic  furfife.  Il  parla  donc  une  leconde 
fois,  toûjours  avec  cette  politeffe,  & cette  modéra- 
tion , qui  ne  l’abandonnoient  jamais,  mais  qui  le 
rendoienc  peu  propre  à faire  de  fortes  impreflions 
les  efprits.  La  décifion  fut  encore  différée.  Pour 
lors  l’Orateur  fe  fit  juftice  à luy- même.  Ckoifijfe % 
un  autre  défendeur , dit  Lælius  à fes  clients.  Galba 
'vous  conviendra  mieux  , c'ejl  un  a Orateur  véhément. 
Les  parties  acceptèrent  l’offre  ; mais  Galba,par  civi- 


a C’efl:  ce  même  Servius  Sulpicius 
Galba  , que  nous  avons  vu,  dans  le 
douzième  volume , exercer  contre 
les  Lufitaniens,  les  plus  horribles 
cruautés.  Voicy  ce  que  Cicéron 
dit  de  luy,dans  le  Livre  intitulé 
Brntus . Aucun  Orateur  de  Ton  fié- 
cîe  , pas  même  Lælius  8c  Scipion, 
ne  luy  difputa  le  prix  de  l’élo- 
quence, Son  génie  ennemi  de  la 
contrainte  , ne  pouvoir  fe  refler- 
rer  dans  les  bornes  étroites  d’une 
méthode  éxa&e  8c  fui  vie.  Empor- 
té par  Ton  imagination , 8c  par  le 
feu  dont  il  étoit  animé , il  quittoit 
brufquement  le  fi!  de  fon  difeours , 
pour  luy  donner  toutes  les  grâ- 
ces , 8c  tous  les  ornements  de  l’é- 
locution , pour  y répandre  ces 
traits  fublimes,  qui  par  leurs  vi- 
ves impreflions , ébranlent  toutes 
les  puiflances  de  Lame,  pour  pro- 
fiter avec  avantage  de  certains 
lieux  communs , qui  naifloient  du 
fond  de  fon  fujer.  C’eft  alors  qu’il 
faifoit  éclatter  le  merveilleux  ra- 
ient , qu’il  avoit  , de  plaire , de 


toucher , d’intéreffer  fes  Auditeurs 
dans  fa  querelle  , de  les  exciter 
à la  pitié , félon  la  matière  qui! 
avoit  à traiter  , de  leur  tranfmet- 
tre  les  mêmes  pallions , dont  il  fe 
fentoit  agité.  Cependant  Cicéron 
avoue  , que  Galba  ne  reparoifloic 
plus  dans  les  Harangues , qui  refc 
toient  de  luy  , 8c  qu’on  n’y  retrou-» 
voit  plus  , qu’une  fécherefle  en- 
nuyeufe  , un  ftyle  furanné  , un 
goût  antique , qui  s’appercevoit 
beaucoup  moins  dans  celles  de  Sci- 
pion,  de  Lælius  & de  Caton  mê- 
me. Tel  a été  le  fort  d’un  grand 
nombre  de  harangues  , que  l’An- 
tiquité nous  a confcrvées.  Tranf- 
crites  fur  le  papier  , ce  ne  font, 
pour  ainfi  parlcr,que  des  cadavres  , 
qui  n’empruntent  plus  de  l’Ora- 
teur, le  gefte,  l’aétion , ce  beau 
feu , cette  énergie  , ces  mouve- 
ments vifs  , ces  faillies  lumineu- 
fes , cette  véhémence  , 8c  ce  pa- 
thétique , qui  font  l’aine  de  la  vé^ 
ritable  éloquence. 
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îité,  fie  quelque  difficulté  de  pourfuivre  une  affaire,  De  Romè 
qu’un  célébré  Orateur  avoir  fi  bien  commencée,  l’an  6p;. 
Enfin  il  s’en  chargea  , à la  priere  de  Lælius.  La  _ Confuls. 
décifîon  étoit  furfife  au  troifiéme  jour  delà.  Ainfi,  nasicaTsc 
à proprement  parler  , Galba  n’eut  guère  qu’un  D-  JL,NIUS. 

•rr-  rr  ~ c j r 1 r Brutus. 

jour  entier , pour  le  mettre  au  rait  de  la  caule  , 
ôc  pour  compofer  fon  plaidoyé.  Auffi  forcit -il  de 
fon  cabinet,  plein  du  feu  qui  l’avoit  commetranf- 
porté,  durant  la compofition.  Jamais  difeours  ne 
fut  prononcé  avec  plus  d’ardeur , & entendu  avec 
plus  d’attention.  L’applaudiffement  de  l’Affem- 
Liée  fut  général , ôc  les  accufez  furent  abfous  par 
Arreft  des  Confuls. 

Tandis  que  Brutus,  deftiné  à contenir  par  les 
armes  les  Peuples  de  l’Efpagne  ultérieure  , étoit 
arrêté  à la  ville  par  une  fuite  d’affaires  civiles , 
déjà  le  Proconful  Popillius  fe  préparait , à marcher 
vers  Numance.  Les  ordres  pour  recommencer  la 
guerre  étoient  arrivez , & la  rage  égaloit  la  force 
des  Numantins,  à celle  des  Légions  Romaines. 
Cependant  le  défefpoir , où  la  perfidie  de  Rome 
les  avoit  réduits , ne  les  rendit  pas  téméraires.  Leur 
Général  les  contint  dans  leurs  murs , pour  atten- 
dre les  premières  hoftilitez  du  Proconful.  L’armée 
Numantine  étoit  foible,  & beaucoup  inférieure  à 
celle  des  Romains.  Il  fallut  donc  fuppléér  le  nom- 
bre par  la  rufe.  Voicy  comme  on  s’y  prit.  Autre- 
fois les  Numantins  poftoient  des  corps  de  troupes 
fur  leurs  frontières, pour  harceler  les  Romains  auffi- 
tôt  qu’ils  y entraient.  Pour  lors  ils  ne  mirent  pas 
un  feul  détachement  en  campagne.  A mefure  que 
Popillius  approchoit  de  la  ville  , il  trouvoit  par 
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"üe  Rome  tout  une  valte  fohtude.  Pas  un  feul  efcadron  en- 
l’an  S,,  ^ nemi  ne  s’oppofa  à fa  marche.  A la  portée  même 

Publ.scipio  ^es  nuirs  3 Parut  fans  défenfe  » &c  nul 

Nasica  , & corps  de  milice  ne  Te  montra  fur  les  remparts. 

Toutes  ces  apparences  firent  croire  aux  Romains, 
que  Numance  avoit  été  abandonnée,  par  fes  ha- 
bitans.  La  première  impétuofité  des  Légionnaires 
les  porta  , à fe  rendre  maîtres  de  la  place  par  une 
efcalade.  Us  y montèrent  donc  , du  confcntemenE 
de  leur  Général , qui  pourtant  ne  ceffa  pas  même 
alors , de  foupqonner  quelque  embufcade.  En  effeE 
l’armée  Numantine  entière  étoit  rangée  en  batail- 
le , dans  l’enceinte  de  la  place  , & n’attendoit  que 
l’entrée  d’une  partie  des  affaillans , pour  les  tailler 
en  pièces.  Popillius  pénétra  enfin  le  deffein  des 
ennemis,  & contremanda  l’efcalade.  Si-tôt  qu’il 
eut  fait  fonner  la  retraite  , elle  fe  fit  en  tumulte 
par  des  hommes  , ou  déjà  chargez  de  longues 
échelles  , ou  qui  en  defcendoient  encore.  Alors 
Magéras,  car  on  a fujet  de  croire  qu’il  comman- 
doit  dans  Numance,  fit  faire  une  fortie  fi  à pro- 
pos , & en  fi  bon  ordre  , qu’il  mit  d’abord  en 
déroute  l’arriére-garde  des  Romains.  Enfuite  il 
tp,t,  i.iv!*na.  f]  brufquement  fur  le  refie  de  leur  armée , 

qu’il  ia  défit  entièrement , & qu’il  la  mit  hors  de 
combat , pour  toute  la  campagne.  Non , la  fable 
n’a  rien  inventé  de  plus  merveilleux , que  ce  que 
l’Hifloire  nous  garantit  des  exploits  inconceva- 
bles d’une  poignée  d’hommes,  raflemblez  dans  une 
bicoque.  Pourroit- on  croire,  fi  le  fait  n’étoit  incon- 
teflable , que  Numance  elle  feule  a plus  coûté  aux 
Romains , que  la  conquête  de  la  Macédoine,  & de 
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la  Grèce  entière?  Nul  Général  jufqu’icy  ne  s’ètoit 
trouvé  fuffifant  pour  la  réduire.  Tous  avoiçnt  per- 
du , devant  Numance , ou  la  gloire  des  armes , ou 
Ja  réputation  de  bonne  foy.  Cependant  ce  qu’il 
reftoit  à faire  à ces  braves  Efpagnols  tiendra  en- 
core plus  du  prodige , que  tous  leurs  exploits  paflez. 

Dans  la  Province  ultérieure  , le  Conful  Brutus 
alla  gouverner  , 8c  faire  la  guerre  avec  plus  de 
fuccês,  8c  de  gloire,  que  Popillius,  dans  fon  dé- 
partement. Il  exécuta  heureufement  l’ordre  qu’il 
avoit  reçu  du  Sénat  , à fon  départ  de  Rome. 
Comme  on  avoit  fait  à la  ville  de  greffes  levées 
pour  fa  Province , on  luy  marqua  l’ufage  qu’il  en 
aevoit  faire.  1°.  luy  dit-on , la  jeunejje  qu’on  'vous 
confie  remplacera  ce  grand  nombre  de  'vétérans  , dont 
' votre  armée  efi  remplie.  10.  A l’égard  de  ces  'vieux 
foldats  que  'vous  congédierês , vous  leur  procurerés  un 
honorable  repos  , en  Ejpagne  même.  Vous  leur  y afii- 
gnerés  des  terres  en  propre.  Vous  leur  conflruirés  une 
ville,  dans  une  fituation  faine  & agréable.  Vous  l’éta - 
hlirés  fur  le  pié  de  nos  Colonies  Romaines  , & pour 
rendre  celle~cy  plus  nombreufe , vous  enfermer é s dans 
fon  enceinte  ceux  des  foldats  de  Viriathe,  qui  fie  font 
donnés  à Ccepio.  30.  Vous  acheverés  de  pacifier  la 
Lufitanie , & vous  y pourfuivrés  par  les  armes , ce 
qu’il  y refie  de  rebelles  a dompter.  Brutus  fut  fidèle 
à fuivre  les  inftru étions  qu’il  avoit  apportées  de 
Rome.  Son  premier  foin  fut  de  licencier  les  vé- 
térans. Il  choifit  enfuite  un  terrain  fertile , 8c  com- 
mode , peu  diftant  de  la  mer , 8c  prefque  à l’em- 
bouchure du  fleuve  «Turia.  Là  , il  bâtit  une  villeâ 

* C’eft  ainfi  que  Sallufte  de  Plutarque  ont  appelle  ce  fleuve  d’Ef- 
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qu’il  peupla  de  Romains  j &c  de  ces  Efpagnols  qui 
s’étoienc  fiez  à la  bonne  foy  de  Rome.  Le  nom 
de  la  nouvelle  peuplade  fut  * Valentin,  ville  qui  fe 
rendit  confidérable , & qui  dans  la  fuite  devint  la 
Capitale  du  Royaume  de  V alence. 


pagne  , qui  porte  aujourd’huy  le 
nom  de  Gnadalaviar,  Pline  luy 
donne  le  nom  de  Turium.  Il  a 
celuy  de  Daria , dans  Pomponins 
Mêla , & dans  le  plaidové  de  Ci- 
céron pour  Balbns.  Il  décharge  fes 
eaux  dans  la  mer  Méditerranée  , 
â une  demie  lieue  de  Valence.  Her- 
molaüs  Barbarus, & Moletcroyent, 
avec  raifon  , que  ce  fleuve  n’efl: 

Sioint  différent  du  Turulis  de  Pto- 
omée.  On  en  juge  par  la  pofition, 
que  ce  dernier  Géographe  luy  a 
donnée. 

b Telle  efl:  l’époque  de  la  fon- 
dation de  Valence  , rapportée  dans 
l’Epitome  de  Tite- Live.  Annius 
de  Viterbe,  Autheur  décrié  par  fes 
menfonges  & par  fes  vifions  , qu’il 
nous  donne  pour  autant  de  vérités , 
s’efl  imaginé  qu’un  certain  Romtis , 
Roy  de  Ta  contrée,  fonda  cette  vil- 
le , que  de  fon  nom , il  l’appelja 
Rome  , trois  cents  ans  avant  que  la 
capitale  d’Italie  eût  été  bâtie  par 
Romulus.  Une  fable  de  cette  na- 
ture ne  peut  impofer  à perfonne  , 
fur  la  foy  d’un  fi  mépri fable  Ecri- 
vain. Elle  eftappellée,  dans  Pline, 
Valentia  Conteftanormn.  Ptolo- 
mée  la  nomme  V alentia  Edetano- 
mm.  Aujourd’huy  cette  capitale 
dtiRoyaume  de  Valence  efl:  furnom- 
niée  la  Hermofa  , ou  la  Belle  par 
les  Efpagnols.  Jérome  Surita  croit, 
qu’il  s’agit  icy  d’une  autre  ville 
de  Valence>fituée  fur  les  bords  du 


Tage.  Maïs  aucun  Hiftorien  de 
l’Antiquité  11e  fait  mention  de  celle-» 
cy,qui  n’a  jamais  éxifté  qu  en  idée* 
Quelques-uns  ont  prétendu,  que  U 
nouvefle  ville  bâtie  par  Brutus  n’efl; 
point  différente  de  celle,  qui  porte 
aujourd’huy  le  nom  de  Valence 
d’Alcântara,  ville  diftante  de  Por«* 
talégre  d’environ  quatre  lieues  i 
vers  les  confins  du  Portugal.  Elle 
efl:  arrofée  par  la  rivière  de  Sa- 
var.  Il  en  efl:  qui  fixent  leurs  con- 
jectures fur  une  autre  ville  de  Va- 
lence , placée  dans  la  Lufitanie 
fupérieure  , vis-à-vis  de  Tuy  , 
près  des  rives  du  Minho.  Pour 
prouver  que  l’une  6c  l’autre  des 
deux  dernières  villes  fut  fondées 
par  les  Romains  , ils  difent.  i°. 
Qu’elles  dépendoient  de  l’Efpa- 
gne  ultérieure , que  le  Conful  Bru- 
tus  avoit  eue  pour  fon  départe- 
ment , au  lieu  que  la  première 
appartenoit  à l’Efpagne  citérieure, 
20.  Il  efl:  icy  queftion  , continuent- 
ils  , d’une  ville  dépendante  , 6c 
voifine  du  païs,  où  Viriathe  avoir 
fait  la  guerre.  Or  la  Lufitanie  , 
ôc  les  environs  avoient  été  le  cen- 
tre des  exploits  du  Général  Efpa- 
gnol.  Mais  outre  qu’on  ne  con- 
noît  que  la  capitale  du  Royaume 
de  Valence,  qui  ait  anciennement 
porté  le  nom  de  Falcntia , on  a 
pu  remarquer,  que  Viriathe  avoir 
fait  des  excurfions  bien  avant  dans 
la  Celtibérie.  Ainfi  il  efl:  à préfu- 
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La  guerre  fuivit  bientôt  ces  premiers  ouvrages  de 
paix.LaLufitanie  d’alors  comprenoit,  dans  un  vafte 
circuit , un  nombre  prodigieux  de  Nations  dif- 
férentes. Du  fein  d’un  Peuple  fi  inquiet  & fi  bel- 
liqueux , on  voyoit  fans  ceffe  fortir  des  troupes 
de  brigands  , qui  fe  choifilloient  leurs  Chefs  , qui 
fe  répandoient  dans  le  païs  , & qui  le  remplif. 
foient  de  meurtres,  & de  pillages.  Les  premiers 
fuccês  de  Viriathe  avoient  enhardi  quelques-uns 
de  ces  conducteurs  de  Bandits , ôc  tous  fe  promet- 
toient  un  fort  plus  heureux,  que  celuy  du  fameux 
Lufitanien.  La  coûtume  de  ces  voleurs  étoit  , de 
Venir  fondre  brufquement  fur  une  ville  indéfen- 
duë,  fur  une  bourgade  ouverte,  ou  fur  un  déta- 
chement de  Romains.  Après  avoir  tué  &faccagé, 
ils  fe  retiroient  avec  une  vùeife  inconcevable, 
entre  des  rochers,  & fur  de  hautes  montagnes, 
où  ils  partageoient  leur  butin.  Quel  moyen  de 
les  atteindre  à la  courfe  , ôc  de  leur  livrer  une 
bataille  dans  les  régies  ! Jamais  ils  ne  combat- 
toient  de  pié  ferme.  Le  Proconful  prit  donc  la 
ïéfolution  , qui  feule  étoit  à prendre.  Il  s’avifa 
d’entrer  dans  le  pais , d’où  ces  compagnies  de  vo- 
leurs prenoient  l’elfor;,  ôc  d’où  ils  fe  répandoient 

mer,  que  cette  vilîe  étoit  comme  parlons  , les  habitants  fe  don- 
un  boulevart , pour  garantir  les  nent  le  nom  de  VETERAN!, 
Provinces  d’alentour , contre  les  & de  VETERES,  fans  doute 
Lufîtaniens.  La  ville , dont  parle  pour  exprimer  la  naiflance  d’une 
Tite-Live,  ell  celle  qui  fervit  de  ville  , qui,  dans  fes  commence- 
retraite  aux  vieux  foldats  de  Vi-  ments,  fut  habitée  par  des  gens 
riathe,  après  qu’ils  fe  furent  don-  de  guerre.  Au  refte  , Valence  eut 
nés  aux  Romains.  Or  par  une  an-  dans  la  fuite  le  titre  de  Colonie 
tienne  inscription,  déterrée  dans  la  Romaine.  Pline  efl:  fur  cela  d’ac- 
première  des  trois  villes  dont  nous  coud  avec  le  Bronze. 
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dans  les  régions  voiflnes.  Toute  cette  belle  con- 
trée , qui  s’étend  entre  le  Tage  3 , le  Durius , le 
Bœtis , & le  fleuve  b d’Oubii , étoit  en  proye  à ces 


a Les  Phéniciens  qui  occupè- 
rent autrefois  la  Lufitanie  donnè- 
rent au  Tage  le  nom  de  Tag  , 
ou  de  B agi  qui  dans  leur  langue 
étoit  employé  , pour  lignifier  un 
poiffon.  Ce  fleuve  en  effet  abon- 
de en  toutes  fortes  de  poi  flous  , 
8c  paffe  pour  être  le  plus  grand 
de  tonte  l’Efpagne.  Aufli  les  Por- 
tugais rappellent-ils  le  Roy  des 
fleuves.  Son  cours  eft  d’environ 
cent  dix  lieues.  Il  a fa  fource  dans 
la  Caftille  nouvelle  , vers  les  con- 
fins de  l’Arragon , à.  trois  ou  quatre 
lieues  d ' Albarazcin , dans  une  mon- 
tagne , d’où  Portent  aufli  deux  au- 
tres rivières  afles  confidérables  , 
le  Xucar  , 8c  le  G uadalaviar. 
Après  avoir  traverfé  toute  la  Ca- 
flille , de  l’Orient  à l’Occident , 
il  coule  dans  le  Portugal  , 8c  va 
fe  jetter,  à deux  lieues  au-deffous 
de  Lifbonne,  dans  l’Océan  Atlan- 
tique. Le  Tage  étoit  autrefois  re- 
nommé par  i’01*  qu’il  rouloit  avec 
fon  fable. 

b Les  anciens  Géographes  , 
entre  autres  Strabon  , Mêla  , Anto- 
nin , 8c  Ptolomée , ont  défigné  le 
fleuve  d’Oubli , fous  les  noms  de 
de  Limias  , de  Lim&a  , de  Li- 
mium  , de  Belto  , 8c  à'Oblivio  , 
qui  a la  même  fignification  que  le 
terme  Léthé  , parmi  les  Grecs. 
Aujourd’huy  les  naturels  du  païs 
le  nomment  la  Lima.  Ce  fleuve  qui 
efl  le  plus  Septentrional  de  tous 
ceux,  qui  arrofent  le  Portugal , a 
fa  fource  dans  un  endroit  maréca- 
geux de  la  Galice , entre  les  villes 


à'Orenfe  > 8>C  de  Monte  - Rei.  Il 
paffe  à Soïao  , à P uente  de  Lima  , 
8c  fe  jette  dans  l’Océan  à Viana. 
Le  nom  de  Léthé , ou  d’Oubli , 
que  luy  donnent  les  Anciens  , efl 
fondé  fur  un  fait  attefté  par  Stra- 
bon. Il  dit  que  quelques  habitants 
des  bords  du  G uadiana  , furent 
forcés  d’abandonner  leur  ancienne 
demeure  , dans  le  feu  dflrne  fédi- 
tion,  qui  s’éleva  entre  les  Peuples 
de  la  contrée.  Il  ajoute  que  ces 
fugitifs  pafférent  le  fleuve  Limay 
qu’après  avoir  perdu  leur  chef,  ils 
s’établirent  pour  toujours  , aux  en- 
virons du  même  fleuve  , 8c  que 
contents  de  leurs  nouvelles  habi- 
tations, ils  OUBLIERENT  leur 
patrie.  Mariana  , 8c  Alvarés  de 
Colménar  , parlent  aufli  d’un  fleu- 
ve Léthé , qui  coule  dans  l’Anda- 
loufie.  C’eft  ce  luy  qu’on  appelle 
préfentement  Guadaléte.  Il  paffe 
à Burnos  , â Arcos  , à Xérès  de  la 
Frontéra  , 8c  au  Port  de  Sainte 
Marie,  pour  fe  décharger  dans 
l’Océan  vers  le  Sud- Efl  de  l’em- 
bouchure du  Guadalqtti/vir , & au 
Nord  de  la  Baye  de  Cadix.  On 
compte  encore  cinq  autres  riviè- 
res qui  eurent  le  nom  de  Léthé* 
La  première  en  Ionie  , la  fécondé 
en  l’Ifle  de  Crète,  la  troifiême  8c 
la  quatrième  en  Macédoine.  La 
cinquième  à fa  fource  dans  la  Ln 
bye , afles  près  de  la  grande  Syr-* 
te.  Après  un  affés  long  cours  , 
elle  s’engouffre  fous  terre , dans 
l’efpace  de  quatre  milles  8c  repa- 
roît  enfuite  près  de  la  ville  de 

rebelles. 


Livre  Qu  ar  a nte-neu  vie  me.  177 
rebelles.  La  diverfion  parut  nécelfaire.  Brutus  Te  De  Rome 
perfuada,  que  l’amour  de  leurs  femmes,  de  leurs  l’an 615. 
enfans , en  un  mot  de  leur  patrie  , les  rappelle-  p^^scimo 
roit  à la  défenfe  de  leurs  biens , & de  leurs  Dieux  Nasica  , & 
domeftiques.  L’armée  Romaine  marcha  donc  vers  gRU^sNIUS 
les  villes , où  ces  pillarts  avoient  pris  naiffance.  A 
fon  abord  , le  Confiai  trouva  plus  de  réfiftance 
qu’il  n’avoit  cru.  Tout  le  pais  prit  les  armes  avec 
une  fureur,  qu’on  ne  peut  décrire.  Hommes , fem- 
mes , enfans , tout  devint  foldat.  Les  Efpagnols 
fe  battirent  avec  ce  courage  particulier  à leur  Na- 
tion , 8c  que  les  Romains  avoient  éprouvé  fupé- 
rieur  àceluy,de  tous  les  Peuples  du  monde.  A 
l’égard  des  femmes  Efpagnoles  , Brutus  fit  le  pre- 
mier eBay  de  leur  valeur  , 5c  il  en  fut  étonné. 

On  les  vit  mêlées,  dans  les  mêmes  corps  d’infante- 
rie 8c  de  cavalerie , avec  leurs  maris  , donner  la 
mort  fans  la  craindre , 8c  la  recevoir  fans  pouf-  ' 

fer  un  feul  cri.  Cependant  ces  malheureux , plus 
braves  qu’inftruits  dans  l’art  des  combats , 
cédèrent  à la  force.  Mais  avant  que  de  chercher 
un  afyle  dans  les  montagnes , ils  emportèrent  tout 
ce  qu’ils  purent  de  leurs  effets.  Le  Confiai  les  y 
pourfuivit.  Après  les  avoir  enveloppez  , il  eut 
égard  à leur  valeur,  fe  rendit  à leurs  foumiffions, 
leur  donna  la  vie , 8c  partagea  le  relie  de  leurs 
dépouilles , entre  eux  , 8c  fes  foldats. 

Cette  première  expédition  ne  s’étoit  faite , que 
contre  les  Peuples  d’en  deçà  le  Durius.  Les  Lé- 


Bérénice.  Les  Poètes  ont  pris  de  un  des  fleuves  de  l’Enfer, 
là  occafiun  de  dire  , que  ç’étoit 
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178  Histoire  Romaine, 
gions  Romaines  paflerent  ce  fleuve,  3c  en  rava- 
gèrent toutlepaïs,  jufqu’au  fleuve  d’Oubli , qu’on 
nomrnoit  aufli  le  Léché.  C’efl;  icy  qu’on  vit  un 
trait  de  la  fuperftition  Romaine , pouflee  jufqu’à 
l’extravagance.  Sur  la  feule  conformité  du  nom  de 
ce  fleuve,  avec  celuy  a que  les  Poëtes  ont  imaginé 
dans  les  Enfers,  toute  une  armée  refufa  de  pafler 
leLéthé.  C’étoit,  pour  eux  , defcendre  tout  vivans 
dans-  la  Région  des  morts , fans  efpoir  de  retour. 
L’obftination  des  Légionnaires  s’accrut , lorfqu’ils 
virent  de  prés , les  eaux  bourbeufes  du  fleuve.  Ils 
fe  crurent  à la  porte  du  b Ténare.  Leur  Général 


a Les  Poëtes  avoient  puifé  l’i- 
dée du  fleuve  Léché  dans  la  doc- 
trine de  Pythagore  fur  la  pré- 
exiftence  des  Ames  , 3c  fur  leur 
tranfmieration  fucceflive  en  difFé- 

O 

rents  corps.  Conformément  à ce 
dogme  , les  Poëtes  imaginèrent  un 
fleuve  , dont  les  eaux  avoient  la 
propriété  de  faire  perdre  la  mémoi- 
re des  chofes  paflees , fans  en  lai  fl 
fer  le  moindre  veftige.  Une  loy 
indifpenfable  forçoit  les  Ames  à 
boire  de  cette  eau  , avant  que  de 
rentrer  en  de  nouveaux  corps.  Les 
Partifans  de  la  métempfycofe  s*au- 
thorifoient  de  cette  fidtion  , pour 
expliquer  comment  l’Ame,  paflant 
d’un  corps  organifé  , dans  un  au- 
tre, ne  confervoit  aucune  idée  de 
fon  prémier  état  , pas  même  de 
fa  préexiftence.  Ils  fourenoient, 
que  toutes  les  anciennes  traces  , 
qu’avoient  frit  naître  les  objets 
du  dehors,  avant  fon  changement, 
difparoiflbient,pour  faire  place  à de 
nouvelles.  Ainfl  , félon  leur  opi- 
nion ? l’ame  renaifloit  , pour  ainfl 


dire  , â chaque  mutation  , ou  fous 
une  forme  humaine,  ou  fous  celle 
d’une  bête  , comme  fl  elle  n avoir 
jamais  exifté. 

b Le  Ténare  eft  un  promon- 
toire de  la  Laconie.  On  le  connoîc 
aujourd’huy  fous  le  nom  de  Cap 
Matapan  , ou  de  Capo  Main  a» 
Sur  la  croupe  de  ce  promontoire  , 
efl:  une  caverne  fi  obfcure  3c  fl 
profonde  , que  les  Poëtes  l’ont  pri- 
le  pour  un  fonpirail  , ou  pour  la 
porte  des  Enfers.  Ce  fut  par  là  * 
félon  la  fable , qu’Hercuîe  prit  fa 
route,  pour  aller  braver  Pluton  5 
jufques  dans  fon  Royaume,  apiès 
avoir  enchaîné  le  Cerbère  , qui 
gardoit  l’extrémité  de  la  caverne.. 
On  difoit  que  l’antre  fervoit  de 
retraite  à une  efpéce  de  Dragon  , 
qui  répandoit  la  frayeur  aux  envi- 
rons. Les  habitants  de  la  contrée 
voifine,  s’imaginent  encore , que 
le  Diable  fort  tous  les  jours  par 
cette  ifïuë,  3c  qu’il  chafle  aux  en- 
virons , fous  la  forme  d’un  chien 
courant. 
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étoit  mieux  inftruit , ôc  moins  crédule.  Pour  en- 
courager les  foldats  à le  fuivre  , il  arracha  des 
mains  d’un  porte-enfeigne  l’une  des  Aigles  Romai- 
nes j ôc  la  jetta  à l’autre  rive.  Puis  y ayant  paffé  luy- 
même  , Me  fuive  qui  voudra  , s’écria-t-il  ! Du  moins 
on  dira  , que  votre  Général  aura  paffé  le  fleuve  d’Ou- 
bli  , fans  éprouver  la  mort.  L’exemple  d’un  Chef 
refpeéfé,  ôc  la  honte  de  l’avoir  abandonné  dans 
un  pais  inconnu,  ranimèrent  les  Légions.  Elles 
pafférent  ce  formidable  Léthé  , ôc  fe  trouvèrent 
dans  les  belles  plaines , qui  s’étendent  jufqu’au  Mi- 
nius. Il  paroît  que  dans  fa  première  année  , Bru- 
tus  ne  pouffa  pas  plus  loin  fa  conquête , ôc  qu’il 
paffa  l’hy  ver  entre  le  a Minius , ôc  l’Oubli.  Nous 
le  verrons  l’année  fuivante  , pénétrer  prefque  dans 
tous  les  derniers  recoins  de  î’Efpagne  , & porter  le 
nom  Romain  dans  des  contrées,  où  l’on  ne  l’avoic 
point  encore  connu. 

Les  Comices  affemblés  au  Champ  de  Mars , 
déférèrent  les  faifceaux  Confulaires  à b M.  Æmi- 


a Le  Minius  aujourd’hny  le 
Minho,  a fa  fource  dans  la  Galice, 
prcs  d’un  Bourg  nommé  Caftro 
del  Rey . Il  coule  du  Nord-Eft  au 
Sud-Eft , traverfe  la  Galice , Sc  fe 
décharge  dans  l’Océan  Atlantique  , 
vers  les  confins  du  Portugal.  Aux 
environs  de  ce  fleuve , on  trouve 
du  Vermillon  en  abondance.  De 
là  , le  nom  de  Minius , que  les 
Anciens  luy  donnèrent. 

b On  conjeéture , que  Marcus 
Æmilius  Lepidus  Porcina  , fut  fils 
de  celuy , qui  félon  Tite-Live 
au  livre  39.  conduifit  une  Colonie  à 
Modéne  & à Parme , en  qualité  de 


Triumvir.  Le  Sénat  , quelques 
années  après , l’avoit  député  dans 
la  Gaule  Trans*-  Alpine  , avec 
Caïus  Lælius , fan  de  Rome  583. 
Quoi  qu’il  en  foit  , celuy  qui  fut 
élevé  au  Confulat  , pour  l’année 
616.  fe  rendit  recommandable  par 
fon  éloquence.  Le  prémier  des 
Latins  , il  fçut  donner  à fon  ftyle 
cette  douceur  ôc  cette  harmonie , 
qui  étoit  comme  naturelle  aux 
Ecrivains  de  la  Grèce.  Audi  ce 
grand  homme  fe  fit- il  tellement 
admirer  dans  le  Barreau  , qu’au 
prémier  livre  de  Oratore , Scævo- 
la  l’un  des  Interlocuteurs,  le  met  de 
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H I S T O IRE  R O M A I N E , 

De  Rome  hus  Lepidus  Porcina  , & à C.  Hoftilius  Manci- 


l'an  616.  nus.  Cependant  la  guerre  d’Efpagne  contre  les 
•»Pü^u*s‘  Numantins  paroifloit  plus  allumée  que  jamais.  De- 
Lepieus  , & PU1S  que  Popillius  Lænas  avoit  tente  le  liege  de 
c.Hostilius  Numance  , avec  aulli  peu  de  fuccês , que  nous  l’a- 
Mancinus.  vons  j la  conduite  des  armées  Romaines , dans 
la  Province  citérieure  , demandoit  un  Chef  ex- 
périmenté. Par  malheur  j le  fort  la  fit  tomber  fur 
Holtihus  Mancinus  , qui  par  là  fut  deftiné  à 
remplacer  Popillius.  L’autre  Conful  relia  en  Ita- 
lie. Pour  Jumus  Bxutus , apres  fes  progrès  de  l’an- 
née dernière,  il  fut  continué  dans  fon  Gouverne- 
ment de  l’Efpagne  ultérieure.  Des  Préteurs  qui 
partirent  pour  les  Provinces  , deux  feulement  font 
venus  à notre  connoilfance.  L’un  fut  Publius  Ma- 
nilius , qui  fut  chargé  de  gouverner  la  Sicile  , & 
l’autre  un  Marcus  Claudius  Marcellus , qui  fut 
deftiné  au  département  d’Afrique.  Il  femble  que. 
juLob/eçums-,  ]es  malheurs,  dont  la  République  étoit  menacée, 
pour  l'année  qui  va  fuivre , commencèrent  par  ce 
Marcellus.  Il  alloit  gaiement  s’embarquer  au  port, 
de  Terracine,  pour  prendre  pofteflïon  d’une  Pro- 
vince opulente.  A peine  étoir-il  fur  fon  bord. 


pair  avec  Servius  Galba.  Celuy- 
cy  cependant  avoit  reçu  de  la  na- 
ture un  talent  fi  merveilleux  , pour 
parier  en  public  , que  Scævola  luy- 
même  n’en  parle  qu’en  des  termes 
extatiques.  C’éroit  , dit-il  , un 
Orateur  divin.  Equidem  & Ser - 
•vium  Galbam  memorid  teneo  di - 
vinum  hominem  in  dicendo.  Les 
célébrés  Orateurs  Caïus  Carbo  &c 
Tibérius  Gracchus  furent  les  Au- 


diteurs affidns  d’Æmilius,  & fe 
formèrent  à l’éloquence  fur  un  fi 
riche  modèle.  C’eft  du  Brntus  que 
nous  avons  emprunté  des  témoi- 
gnages fi  glorieux  à la  mémoire 
de  Marcus  Æmilius.  Du  tems  de 
Cicéron  fes  écrits  étoient  entre  les 
mains  de  tout  le  monde,  & fou^ 
tenoient  la  réputation  qu’il  s’étoit 
acquife. 


I IVRE  Q_Ü  A R A N ï E-N  EUVIÊME.  l8ï 
qu'un  orage  furvint  , que  la  foudre  tomba  fur 
luy  , 8c  qu’elle  le  réduifit  en  cendres.  Ce  premier 
préfage  funefte  fut  fuivi  de  beaucoup  d’autres. 
Lorfque  les  Confuls  allèrent,  à l’ordinaire,  àLa- 
vinium  prendre  l’aufpice  des  poulets  ; ces  petits 
animaux , bien  loin  de  fe  jetter  avidement  lur  la 
nourriture  qu’on  leur  préfentoit  , s’envolèrent, 
& fe  perdirent  dans  la  foreft  Laurentine.  Ces 
oifeaux  facrez,  qu’on  ne  retrouva  plus,  fondèrent 
un  augure  bien  finiftre  , au  jugement  des  Ro- 
mains. On  y joignit  les  autres  prodiges , qu’on 
crut  arrivés  à Rome,  ou  qui  furent  annoncez  de 
divers  endroits  de  l’Italie.  A l’Hôtel  des  Ambaf- 
fadeurs  étrangers,  8c  dans  le  Comice,  difoit-on, 
l’on  avoit  vû  couler  du  fang.  Sur  le  mont  Efqui- 
lin  , un  poulain  étoit  né  avec  cinq  jambes.  A 
Prénefte , on  avoit  apperçû  dans  l’air  une  longue 
traînée  de  flammes  , 8c  le  tonnerre  y étoit  tombé 
dans  un  temps  ferein  , 8c  fans  que  le  Ciel  fût 
couvert.  Le  Lac  Fucin  s’étoit  débordé  , & l’inon- 
dation qu’il  avoit  caufée,  s’étoit  étendue  jufqu’à 
cinq  mille  pas.  Tous  ces  prétendus  préfages  avoient 
effraie  Rome  , ou  peut-être  que  les  Hiftoriens  ne 
les  ont  raffemblez , qu’après  coup  , lorfqu’ils  ont 
vû  les  malheurs  qui  allarmérent  les  Romains,  pen- 
dant le  cours  de  cette  année.  Quoiqu’il  en  foit, 
il  n’eft  point  dit  que  la  République  ait  rien 
fait  pour  les  expier  , ou  pour  en  prévenir  les 
fuites. 

Les  affaires  civiles  allèrent  donc  leur  train  à l’or- 
dinaire. Les  Affemblées  du  Peuple  fe  tinrent  dans  le 
Comice  , 8c  les  Tribuns  y dominèrent.  Ce  fut 
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Cic.l.  5.  de  Leg. 
& in  Bruta. 


1 Si  Histoire  Romaine, 

alors  qu’un  L.  Caflîus  Longinus , l'un  des  membres 
du  Tribunat , fe  mit  en  tête  de  donner  encore  plus 
d’étendue  à la  Loy , que  Gabinius  avoit  fait  por- 
ter , deux  ans  auparavant.  On  fe  fouvient  que 
ce  Tribun  avoit  enfin  obtenu,  que  les  fuffrages, 
pour  1 eledlion  des  Magiftrats  , ne  fe  donneroient 
plus  de  vive  voix  ; mais  par  tablettes  , ou  par 
écrit.  La  Noblelfe  fe  diftribuoit  au  Champ  de 
Mars , pour  donner  fa  voix  , félon  le  mérite 
des  prétendants.  Lorfqu’il  s’agiffoit  du  jugement 
des  coupables  , il  n’en  étoit  pas  ainfi.  L’ancienne 
coûtume  étoit  reftée  , & les  tablettes  n’étoient  pas 
encore  en  ufage.  Ce  fut  là  l’innovation,  b que  le 


a La  famille  Caffia  fe  partagea 
en  deux  branches.  La  première 
qui  fut  celle  des  Vifcellinus  étoit 
Patricienne.  Elle  donna  des  pre- 
miers Magiftrats  à la  République , 
8c  entre  autres  le  fameux  Spurius- 
Caftïus Surnommé  Vifcellinus , qui 
après  avoir  été  honoré  de  trois 
triomphes  , 8c  de  trois  Confulats  , 
fut  condamné  a la  mort , comme 
ennemi  du  Peuple  Romain, 8c du 
Sénat  , l’an  de  Rome  2 68.  Les 
Longas  8c  les  Longinus  formèrent 
la  fécondé  branche.  O11  compta 
dans  celle- cy  des  Tribuns  du  Peu- 
ple , 8c  plufieurs  Magiftrats  du 
prémier  ordre  , que  nous  ferons 
connoître  dans  la  fuite  de  cette 
hiftoire.  Frontin , dans  fon  livre 
des  Aqueducs , donne  au  Tribun 
du  Peuple  Lucius  Caflîus  , dont 
il  s’agit  icy  , le  furnom  de  Ravu- 
la  , apparemment  parce  que  la 
couleur  de  fes  yeux  tiroient  fur 
le  roux.  Ruvulu  ,ditFeftus  à ru- 
mlis  oculis. 


b Cicéron  , dans  fon  plaidoyé 
pour  Plancius , 8c  dans  fa  fécondé 
harangue  pour  la  loy  Agraire, 
fait  mention  de  la  loy  Cailia,  dans 
les  termes  les  plus  magnifiques. 
C’eft  , dit-il,  le  rempart,  8c  le 
plus  ferme  appuy  de  la  liberté 
publique.  A l’abri  d’une  loy  fi  fa- 
lutaire  , les  juges  peuvent  opiner 
en  affurance.  Ils  n’ont  à redouter 
ny  les  artifices  de  la  féduétion  , 
ny  la  violence  des  cabales , ny  les 
efforts  d’une  puiftante  proreébion. 
C’eft  ainfi  que  Cicéron  parloit 
félon  la  différence  des  tems  , 8c 
des  caufes  qu’il  avoit  à défendre. 
Mais  dans  le  troifiême  livre  des 
loix  , il  tient  un  tout  autre  langa- 
ge. Il  n’envifageoit  alors  que  l’in- 
térêt de  la  vérité  , 8c  celuy  du 
bien  public.  D’ailleurs  Quintus 
fon  frère  , 8c  Atticus  fon  ancien 
ami  étoient  les  feuls  témoins  de 
fes  difcours.  Aucun  motif  ne  le 
portoit  à ufer  de  diftimulation  , 
en  préfence  de  deux  perfonnes  , 
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Tribun  Caflius  prétendit  faire.  On  ne  peut  difcon- 


qui  avoient  le  plus  de  part  à fa 
confiance,  & à fa  tendrefle.  Voi- 
cy  donc  comme  il  s’explique  , avec 
cette  ouverture  de  cœur , dont  il 
fe  picquoit  dans  fes  entretiens  fa- 
miliers. Les  loix  qui  concernent 
le  ferutin , ne  furent  établies  que 
far  des  hommes  d'une  probité  équi- 
voque. L a première  qui  regardoit 
l'élebiion  des  Aid agiftrats  , eut  pour 
* Autheur  un  certan  * G abinius  , 
homme  de  néant.  La  fécondé,  qui 
régla  l'ordre  des  fujfrages,  dans 
les  caufes  criminelles  , fut  l'ou- 
vrage de  Cafftus  , perfonnage  a 
la  vérité , que  fa  na’Jfance  rendoit 
refpeélable ■ Ad ais  fa  famille  me 
le  pardonnera  , fi  je  dis , que  ce 
Légijlateur  en  fe  déclarant  contre 
le  parti  des  gens  de  bien  , n eut  en 
vue  y que  de  fe  donner  un  air  de 
popularité  y dans  l'eflime  du  Peu- 
ple , dont  il  recherchoit  les  bonnes 
grâces  , par  une  bajfe  affectation. 
Carbon  homme  féditieux  & mé- 
chant , porta  la  troifiême , qui  or- 
donnait les  fuffrages  par  écrit  y 
lorfquil  s' agi Jf oit  d'accepter  , ou 
de  rejetter  une  loj • Les  fujfrages 
de  vive  voix  étoient  encore  admis  y 
dans  le  jugement  du  crime  de  le - 
7ce-  Ai ajeflé.  C'étoit  le  feul  cas 
que  Caffius  e:it  excepté.  Célius 
ne  tarda  guéres  a le  mettre  au 
niveau  des  autres.  Nous  aurons 
lieu  d’examiner  ces  deux  derniè- 
res loix  , dans  le  cours  de  l’hi- 
(loire. 

Après  l’établi (Tement  de  la  loy 
Cailla,  lorfquil  étoit  queftion  de 
juger  en  crime , foit  dans  les  Co- 
mices du  Peuple  , foit  au  Tribu- 
jnal  du  Préteur  , on  remettoit  à 


chacun  des  Juges  trois  tablettes. 
Sur  la  prémiére  étoit  infente  la  let- 
tre A.  Elle  repré fentoit  le  terme 
A B S O L V O , j'abfous , fk  con- 
cluoit  à la  décharge  de  Paccufé. 
La  fécondé  décernoit  la  condam- 
nation du  coupable",  par  la  lettre 
C.  c’eft-à-dire , CONDEMNO  , 
je  condamne  .Les  deux  mots  NON. 
LIQUET  délignés  dans  la  troifiè- 
.me,  par  les  deux  lettres  initiales 
N.  L . déclaroient  que  le  fait  en 
queftion  , n’étoit  pas  conftaté  , Sc 
remettoient  la  décilion  du  procès 
à un  autre  temps.  Avant*  que  de 
prononcer  la  Sentence  , on  alloic 
aux  opinions.  Chacun  des  Juges 
exprimoic  fecretement  fon  avis  , 
par  l’une  des  trois  tablettes  , qu’il 
inlinuoit  dans  une  boete  , deflinée 
à recueillir  les  bulletins.  On  les 
comptoit  enfuite.  A la  pluralité 
des  fuffrages  , pour  ou  contre  , le 
Prélident  portoit  l’Arrêt  de  con- 
damnation contre  le  dénoncé  , ou 
le  renvoyoit  abfous.  Si  les  bulle- 
tins avoient  pour  infeription  les 
deux  lettres  initiales  N.  L.  Le  ju- 
gement étoit  furlis  jufqu’a  un  plus 
ample  informé.  Alors  le  juge  or- 
donnoit  la  fu.féance  par  le  terme 
AMPLIUS.  Cette  manière  d’opi- 
ner par  la  voye  des  fuffrages  fe- 
crets  , dans  les  caufes  criminelles  , 
avoir  été  reçue*  parmi  les  Athé- 
niens. Elle  ne  fut  pas  néantmoins 
au  goût  de  Platon  , qui  preferir, 
dans  le  troifiême  livre  des  loix  , 
les  fuffrages  de  vive  voix  ïçw 
ytviçsL  h*  4JT qoç.  Ariftote  la  ré- 
prouve au  livre  de  fes  Politiques  > 
lorfqu il  dit  quelle  fut  de  l’inven- 
tion d’un  certain  Hippodamus  > 
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*~De”Rome  venir  4ue  ^a^aire  ne  fût  bonne  en  foy  ; mais 

l’an  616. 

Confuîs.  . . f 

M.  Æmilïus  cïul  laV0It  introduite  dans  la  Re-  deux  initiales  , nous  donne* une  fî^ 
Lepidus,  8c  publique  de  Milet  fa  patrie.  A di-  gure  fenfible  des  tablettes  dépofi- 
C.Hostilius  le  vray  , l’ufage  du  fcrutin  n’ex-  taires  de  chaque  fuffrage.  Ledi- 
Ma nc inus.  P0^  plus , comme  auparavant , fice  conftruit  en  rotonde  eft  l’ima- 
les  Juges , à la  vengeance  de  ceux,  ge  du  Temple  de  Vefta  , félon 
que  le  devoir  ou  la  tendrefle  in-  ce  que  nous  avons  remarqué  dans 
térefloient  pour  l’accufé.  Il  pré-  le  premier  volume.  Ce  Sanétuai- 
venoit  les  animoficés  dangereuses  , re  fait  allufîon  à la  févérité  des 
que  caufoit  la  notoriété  d’un  fuf-  arrêts , que  rendit  Caflîus  pendant 
frage  donné  ouvertement.  Delà.,  fa  Préturc  , contre  les . Veftales , 
les  haines  mutuelles,  qui  paftoient  qui  avoient  profané  les  Autels  de 
des  pères  aux  en-fans , ôc  fe  per-  la  DéefTe , par  leur  incontinence, 
pétuoient  dans  les  familles.  La  chaire  Curule  placée  dans  le 

Nonobftant  toutes  ces  précau-  veftibule  du  Temple  , repréfente 
tions  , la  loy  donna  lieu  àdenou-  le  Tribunal,  d’où  il  prononça  fes 
veaux  abus  , en  proferivant  les  an-  jugements  ; ceft  un  fait  qui  trou- 
ciens.  Souvent  même  les  fuffrages  vera  fa  place  dans  la  fuite  de  l’hj- 
n’étoient  pas  tellement  fecrets  , ftoire.  Le  revers  de  la  fécondé 
qu’on  ne  put  aifément  difeerner  Médaille  , n’a  pas  befoin  d’inter- 
ceux  d’entre  les  Juges , qui  avoient  prétation.  Dans  le  Citoyen  qui 
été  favorables  ou  non.  L’expé-  jette  la  tablette  marquée  A.  on  re- 
dient  étoit  de  donner  à chacun  trouve  l’obfervation  de  la  loy 


d’eux , des  tablettes  d’une  certaine 
couleur  , ou  reconnoiftables  par 
quelque  trait. 

Cependant  la  famille  des  Caf- 
fius  fe  fît  honneur  d’une  telle  in- 
ftitution , 8c  la  tranfmit  dans  les 
monuments  publics.  La  mémoire 
s’en  eft  perpétuée  fur  les  Médail- 
les. Par  la  prémiere  , la  liberté 
des  fuffrages  eft  figurée  fous  le 
fymbole  de  la  Déefie  Liberté  , qui 
forme  la  tête  de  la  Médaille  , avec 
ces  mots  infer its  fur  le  contour 
LIBERTAS  Q.  CASSIUS. 
Celuy-cy  étoit , fans  doute  , 8c  le 
Monétaire, & l’un  des  defeendants 
de  Longinus.  L’urne  , 8c  les  deux 


CaJJia  *,  8c  dans  le  nom  de  Lon- 
ginus III.  V.  on  a un  des 
TRIUM-VIRS  Monétaires  de  la 
branche  de  Caftîus  Longinus.  Au 
refte  , il  eft  étonnant  que  Cicé- 
ron ait  paru  foupçonner  la  vertu 
d’un  homme, qui  faifoit  trembler  le 
crime,  8c  dont  le  Tribunal  paftoic 
pour  être  l’éciieil , où  les  coupa- 
bles venoient  fe  brifer.  Il  en  jug,e 
autrement  en  différents  endroits 
de  fes  ouvrages  , 8c  répare  avec 
ufure  le  reproche  injurieux,  qu’il 
femble  lui  faire , au  fujet  de  fa 
nouvelle  loy.  Pour  juftifier  Cicé- 
ron, il  faudroit  diftinguer  le  Tri- 
bun du  Peuple , de  celui  qui  fut 


lettres  A.  C.  qui  chargent  le  re-  chargé  d’inftruire  le  procès  des 
vers,  font  l’exprefïîon  la  plus  na-  Veftales.  C’eft  un  fujet  de  dif- 
îurelle  de  la  loy  Cajfia,  Le  petit  cuflîon,  qui  trouvera  fa  place  dans 
quarré  long , qui  renferme  les  la  fuite  de  ce  volume. 

c étoit 


Livre  Quarante-neuvieme.'  i8j 
cétoit  un  nouveau  coup  qu’on  allait  porter,  contre 
l’autorité  des  Patriciens.  Par  leur  crédit  fur  le 
Peuple , Couvent  ils  avoient  fouftrait  bien  des  cri- 
minels à une  jufte  condamnation.  Caflîus  minuta 
faLoy,  la  fit  lignifier  au  Peuple,  &c  luy  en  fit 
comprendre  la  nécellité.  On  peut  bien  juger  qu’el- 
le ne  palfa  pas  fans  oppofition.  Tout  le  corps  de 
la  Nobleffe  s’y  oppofa,  hors  le  fécond  Africain. 
Ce  grand  homme,  dans  une  conteftation  qui  fut 
difcutée,  pour  & contre,  avec  bien  de  la  chaleur, 
n’eut  égard  qu’au  bien  préfent  de  la  République. 
L’horreur  qu’il  avoit  du  crime  , l’anima  contre  les 
criminels,  qu^Ja  protection  des  grands  ne  mettoit, 
que  trop  Couvent , à couvert  de  la  rigueur  des 
Loix.  En  vain  le  Conful  .Æmilius  a parla  contre 
la  Loy.  En  vain  la  NoblelTe -fufeita  un  Tribun  du 
Peuple,  nommé  Antius,  qui  protefta  hautement 
contre  l’innovation  de  Cafiius.  Scipion  entreprit 
de  faire  défifter  Antius  de  fon  oppofition  , & réüf- 
fit.  La  pluralité  des  fuffrages  , à la  requête  de 
Cafiius,  forma  un  Plébifcite  , qui  fut  obfervé  de- 
puis. Il  porta,  qu'excepté  le  crime  de  trahi  fon  , ou  de 
le^e-R_é publique , toutes  les  ajf aires  criminelles  qui  vien- 

a Les  mouvements  que  fe  donna  lume  , page  89.  Cette  apparence 
je  Confiai  Æmilius  Lepidus , pour  de  fomptuofité  fut  prife  pour  une 
s’oppofer  a l’acceptation  de  la  nou-  contravention  manifefte  aux  an- 
velleloy  , irritèrent  Lucius  Cafiius.  ciennes  loix  , qui  tendoient  à ré- 
Il  ne  tarda  pas  à s’en  venger.  Ce  primer  le  luxe  des  Citoyens.  Caf- 
Tribun  du  Peuple  lui  fit  un  cri-  lias  porta  ^affaire  au  Tribunal  du 
me  d’avoir  conftruit  à grands  frais  Peuple.  Le  crédit  de  l’Accufateur 
une  maifon  de  campagne  trop  éle-  prévalut.  Le  plus  grand  nombre 
vée  , dans  le  territoire  d’Alfïum,  des  fuffrages  fe  réiinit  contre  l’Ac- 
ville  de  l’Etrurie , fituée  vers  l’em-  eufé  , & Lépidus  eut  le  chagrin, 
bouchure  du  Tybre.  Nous  en  de  fe  voir  condamné  à une  grofle 
avons  parlé  dans  le  neuvième  va-  amende  pécuniaire. 

Tome  XIII,  Aa 
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droient par  appel  au  Peuple ,fe  jugeroient  par  tablettes , 
Sans  doute  on  fut  perfuadé,  que  les  traîtres  à la  pa- 
trie étoient  trop  odieux  aux  citoyens , pour  que  la 
crainte  pût  les  empêcher  d’opiner  , tête  levée  , à 
leur  punition. 

Il  eft  certain  que  Scipion  Æmilianus  encourut 
la  difgrace  de  la  Noblefle,  & du  Sénat , pour  s’être 
porté  trop  vivement  en  faveur  de  la  Loy  Cafiia. 
Autrefois  le  premier  Africain  , qui  fervoit  de  mo- 
dèle à fon  petit-fils , s’étoit  éloigné  de  Rome } dans 
un  temps , où  fon  crédit  étoit  diminué.  Nous  fera- 
t-il  permis  de  conjeélurer , que  le  fécond  Africain 
prit  une  réfolution  pareille  , dans  une  circonftan- 
ce  femblable  ? Voilà  ce  qui  feulput  le  déterminer* 
à confentir  de  faire  le  voyage  d’Afie , en  qualité 
d’Ambafladeur. 


Livre  Cinquantième. 
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LIVRE  C 1 N QV  ANTIEME. 

LEs  armes  Romaines  étoient  occupées  en  Oc- 
cident , tandis  que  l'Orient , un  peu  trop 
négligé  par  la  République  , n’avoit  prefque  plus 
de  rapport  avec  elle.  L’indépendance  s’y  intro- 
duifoit,  fur-tout  dans  les  divers  Royaumes  de  l’A- 
fie,  6c  principalement  en  Egypte.  La  Capitale 
du  monde  n’étoit  plus  remplie  d’Aliatiques  , coni' 
me  autrefois , 6c  ces  Ambaflades  fi  fréquentes , 
qui  venoient  en  foule  du  Levant, en  Italie,  y ap- 
porter les  plaintes  des  Souverains , cefToient  d’ho- 
norer  le  Sénat  Romain,  6c  de  l’enrichir.  Cepen- 
dant prefque  tous  les  Etats  de  l’Afie  étoient  en 
feu.  Ils  démêloient  leurs  différends  par  eux- mê- 
mes, fans  l’aveu,  & fouvent  contre  les  intentions  de 
Rome.  Enfin  le  Sénat  fit  de  nouvelles  attentions  fur 
fes  véritables  intérêts , 6c  fongea  à faire  revivre  l’an- 
cienne correfpondance  , entre  la  République, & les 
Afiatiques.  La  Prudence  dibta  elle- même  le  choix, 
que  firent  les  Peres  Confcripts  des  Ambaffadeurs  , 
qu’ils  députèrent  dans  toutes  les  Cours  du  Levant. 
Scipion  Æmilianus , 6c  Mummius , tous  deux  nou- 
vellement fortis  de  la  Cenfure  a , furent  défignez, 

a Les  Autheurs  varient  fur  Tan-  le  fécond  livre  des  Queftions  Aca- 
née  du  départ  de  Scipion  Emilien.  démiques.  Lui-même  cependant , 
Valere  Maxime  dit,  que  ce  grand  dans  un  endroit  du  Songe  de  Sci - 
homme  avoir  été  déjà  deux  fois  pion , place  l’ambaflade  d’Æmilia- 
honoré  de  la  dignité  de  Conful , nus , dans  l'intervalle  qui  fuivit  fa 
Sc  du  triomphe.  Cicéron  paroît  Cenfure,  ôc  qui  précéda  fondeuxiê- 
.avoir  eu  le  même  fentiment  dans  me  Confuiat.  Nous  nous  en  fom- 
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1 88  Histoire  Romaine, 
pour  faire  une  vifite  générale , & des  païs  fournis* 
à Rome , comme  la  Macédoine  & la  Grèce , ôc 
des  Monarchies  alliées  du  Peuple  Romain  , com- 
me Pergame  , la  Bithynie  , la  Syrie,  la  Judée, 
& l’Egypte.  On  doit  croire  que  Ladius , cet  ami 
fidèle  de  Scipion  , fe  fie  nommer  pour  troifiêms 
AmbafTadeur  ; car  il  n’eft  pas  vrai-femblable, qu’un 
homme  de  cette  importance  ait  entrepris  un  fi 
long  voyage,  feulement  pour  être  à la  fuite  de 
fon  ami.  Quoiqu’il  en  foit , Scipion  ne  fe  fit  ac- 
compagner, dans  fon  Ambaflade , que  par  un  hom- 
me de  Lettres,  nommé  a Panætius , Philofophe  de 
profeflion,  & d’une  réputation  établie.  DurefteiL 
me  prit  avec  luy  que  cinqb,  ou  tout  au  plus  que  fept 


mes  tenus  â ce  dernier  témoigna- 
ge , qui  s’accorde  mieux  avec  tou- 
te la  fuite  de  la  vie  de  Scipion. 

a Suidas  compte  deuxPhiîofo- 
phes  qui  portèrent  le  nom  de  Pa- 
nétius  , l’ancien  8c  le  jeune.  Il 
n’eft  icy  queftion  que  du  dernier, 
qui  naquit  à Rhodes , félon  le  té- 
moignage de  Strabon , l'an  de  Ro- 
me 581.  vers  lacent  cinquante-deu- 
xième Olympiade.  Outre  les  liai- 
fonsd’amicié , qu’il  contracta  avec 
Scipion  Em  fi  en  , Lælius  , 8c  Fan- 
nius , gendre  de  celui  - ci , il  eut 
encore  la  gloire, d’avoir  eu  pour  dif- 
ciple  , le  célébré  Hiftorien  Polybe. 
Quoique  S'oïcien  de  profeftion  , 
i1  n’a|'prouvoit  point  les  maximes 
outrées , ni  les  fophi fines  de  fon 
Ecole.  Il  étou  adorateur  de  Pla- 
ton , d’Ariftote , & de  Théophra- 
fte.  Cicéron  8c  Diogène  Laèrce , 
ont  fait  fon  éloge  en  différents  en- 
droits de  leurs  Ouvrages  , 8c  lui 


donnent  le  prémier  rang  parmi 
les  Philofophes  de  la  Seéte  Stoï- 
cienne. Il  moulut  à Athènes  , l’an 
de  Rome  650.  On  lui  attribue  plu— 
fieurs  écrits  , entre  autres  un  Trai- 
té de  l’état  civil  8c  politique,  un 
autre  de  la  confiance  dans  la  dou- 
leur , 8c  un  troifiême  de  la  tran- 
quiliité  de  Famé.  Porphyre  nous 
apprend  , que  Panétius  avoit  com* 
poié  un  Ouvrage,  fur  la  Géomé- 
trie, 8c  la  Mufique.  Saint  Ambroi- 
fe  8c  Cicéron  vantent  fur  - tout , 
les  livres  qu’il  écrivit,  touchant  lesr 
devoirs  de  la  vie  civile.  Athénée, 
parle  d’une  focieté  de  Philofophes., 
qui  dogmati  foi  enta  Athènes  , fous 
le  nom  de  Panétiaftes.  Peut-être  fu- 
rent-ils appellés  ainfi , parce  qu’ils, 
fuivoient  les  principes  , 8c  la  doc- 
trine de  Panétius. 

b Athénée  ne  compte  à la  fuite 
de  Scipion  , que  cinq  efclaves  > 
encore  en  perdit-il  un  en  chemin.,, 
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éfclaves  , pour  le  fervir  , ôc  pour  luy  tenir  lieu 
d’efcorre.  Ce  grand  homme  comptoir  moins  fur 
un  brillant  cortège , pour  la  réüflue  de  fes  négo- 
ciations , que  fur  la  célébrité  de  fon  nom , connu 
jufqu’aux  excrêmitez  de  la  terre. 

Les  Députés  partirent , ôc  trouvèrent  la  Macé- 
doine troublée,  par  un  nouvel  ufurpateur  nommé 
Perses,  qui  fe  difoit  fils  de  Roy,  ôc  qui  préten- 
doit  à la  Couronne.  La  Grèce  feule  leur  parut 
tranquille.  Les  Achéens  jouiffoient  encore  de  cet- 
te profonde  paix  , que  leur  avoit  procurée  ce 
Mummius,  dont  la  préfence  ne  put  leur  être 
qu’agreable.  En  Egypte,  un  monftre , plûtôt qu’un 
Roy,  occupoit  , fans  partage,  le  Trône  a,  que 


que  la  mort  lui  enleva.  Il  fut  rem- 
placé par  un  autre, quil  avoit  char- 
gé fes  amis  de  lui  acheter. 

a Ptoiomée  Evergétes  régnoit 
alors  dans  la  Cyrénaïque  , qui  lui 
étoit  échue  en  partage.  Selon  Ju- 
ftin  , les  grands  qui  compofoient 
k Cour  du  feu  Roy  , lui  dépê- 
chèrent des  AmbafTadeurs  pour 
lui  offrir  le  thrône  vacant , 8c  le 
mariage  de  Cléopâtre  fa  propre 
foeur  , veuve  de  fon  frère  Philo- 
métor , 8c  la  tutelle  de  fon  neveu. 
Audi  - tôt  apres  fon  entrée  dans 
'Alexandrie  , il  fit  égorger  ceux 
que  le  devoir  8c  la  fidélité  atta- 
choient  a fon  pupille, comme  a l’hé- 
rider  légitime  du  Sceptre  d’Egypte. 
Il  ne  voyoit  qu’à  regret  un  jeune 
Prince,  que  fa  naiffance  appelloit 
à la  Monarchie.  Le  perfide  ne  tar- 
da pas  à s’en  défaire.  Cet  enfant, 
encore  en  bas  âge  , étoit  entre 
les-  bras  de  fa  mère , devenue  de- 


puis peu  Pépoufe  de  Ptoiomée 
Evergétes  , lorfqu’il  fut  mafia cré 
par  ce  barbare  Prince  , au  milieu 
des  réjoiii fiances  du  feftin  nuptial. 

Si  l’on  en  croit  Jofeph  , au 
deuxieme  livre  contre  Appion  5 
l’Ufurpatenr  n’attendit  pas  les  An> 
bafiadeurs  d’Aléxandrie.  Inflruic 
de  la  mort  de  fon  frère , il  partit 
de  C y rêne  , 8c  fe  rendit  â la  ca- 
pitale. D’abord , il  forma  le  def- 
fein  de  chaffer  du  Palais  , les 
Princes  fes  neveux  , 8c  Cléopâtre 
leur  mère.  Onias,  le  dernier  des 
fils  du  Pontife  du  même  nom  , 
ajoute  l’Hiftorien,  prit  les  armes 
pour  la  défenfe  de  la  Pleine.  Le 
nouveau  Roy  tranfporté  de  rage , 
au  prémier  bruit  de  cette  nouvel- 
le , fit  reffentir  aux  Juifs  d’Alé- 
xandrie les  effets  de  fa  vengean- 
ce. Il  les  condamna  fur  le  champ- 
à être  foulés  aux  pieds  de  fes  Elé- 
phants. Mais  par  un  coup  mira-; 
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luy  avoit  laifTé  Ton  frere 

culeux  de  la  toute- pui (Tance  de 
Dieu,  tant  de  malheureux  échap- 
pèrent à la  fureur  de  ces  animaux 
formidables.  Il  eft  aifé  de,  mon- 
trer par  i’hiftoire  des  Machabées , 
que  tout  ce  récit  eft  de  l’invention 
de  Jofeph  , 8c  que  pour  donner 
plus  de  luftre  a fa  Nation,  il  a 
rapproché  un  fait , qui  s’étoit  pafte 
fous  le  régné  de  Ptolomée  Philo- 
pator.  Croira- ton  en  effet , que 
cet  Onias  alors  fugitif  en  Egypte  , 
eut  pu  lever,  dans  une  terre  étran- 
gère , une  armée  capable  de  réfî- 
fter  à un  Roy  pui  (Tant.  Quoi  qu’il 
en  foit , il  eft  confiant  que  ce  mau- 
vais Prince  fe  rendit  exécrable  à 
fes  fujets,par  des  cruautés  inoüies. 
Ceux  qui  avoient  eu  le  plus  de 
part  a la  confidence  de  fon  frère 
Philométor,  fouffrirent  ou  la  mort, 
ou  l’éxil,  après  avoir  été  dépouil- 
lés de  tous  leurs  biens.  Les  autres 
furent  facrifiés  à fes  foupçons  , 8c 
périrent  dans  les  tourmens.  Les 
Aléxandrins,  lafles  de  fa  tyrannie  , 
n’attendoient  que  l’occafion  de  fe- 
coüer  le  joug.  Ptolomée,  pour  fe 
délivrer  de  la  crainte  qu’il  avoit 
d’un  Peuple  prêt  a la  révolte  , ré- 
folut  de  pourvoir  à fa  sûreté,  par 
le  maftacre  général  des  étrangers, 
& des  Citoyens  d’x^léxandrie.  Il 
les  convoqua  dans  le  Gymnafe  , 
lieu  deftiné  aux  exercices  du  corps. 
Les  hommes  8c  les  femmes  y ac- 
coururent en  foule.  Ces  malheu- 
reux ne  fçavoient  pas  que  le  bar- 
bare Ptolomée  ne  les  affembloit, 
que  pour  les  exterminer.  A la  vue 
de  cette  multitude  de  Peuple,  réu- 
nie dans  un  même  lieu  , il  ordon- 
na qu’on  mît  le  feu  au  Gymnafe. 


Romaine, 

Philométor.  Le  nouveau 

Ce  nombre  infini  de  perfonnes 
que  la  curiofité,  ou  les  ordres  du 
Prince  , avoient  attirés  de  tous  les 
quartiers  d’Aléxandrie , fuc  en  par- 
tie confumé  par  les  flammes.  Ceux 
qui  fe  dérobèrent  à l’incendie  , 
ne  purent  éviter  le  fer  des  batail- 
lons armés  , que  le  Tyran  avoit 
portés  dans  toutes  les  avenues. 
Tant  de  Scènes  fanglantes  firent 
trembler  ce  qui  relloit  d’habitants 
dans  la  capitale.  Ils  craignirent 
pour  eux  - mêmes  , un  femblable 
fore  , 8c  ne  Longèrent  plus  qu’à 
prévenir  les  coups  dont  ils  étoient 
menacés.  Il  s’aflemblent  tumul- 
tuairement  , fans  fuivre  d’antre 
guide  que  leur  rage  8c  leur  dé- 
fefpoir.  Ils  courent  au  Palais  de 
Ptolomée , y mettent  le  feu  , 8c 
le  réduifent  en  cendres.  Ce  mau- 
vais Roy  , pour  échapper  aux  re- 
cherches de  ces  furieux,  avoit  pris 
la  fuite;  8c  s’écoit  retiré  dans  rif- 
le de  Chypre  , qui  relevoit  alors 
de  la  couronne  d’Egypte.  Sa  pré- 
caution alla  pins  loin.  Memphis 
fon  fils  aîné  , qu’il  avoit  eu  de  la 
Reine  veuve  de  Philométor  , étoit 
élevé  à Cyréne.  Il  craignoit  que 
dans  fon  abfence  , le  Peuple  d’A- 
léxandrie ne  plaçât  ce  jeune  prin-» 
ce  fur  le  throne.  Ainfî  pour  n’a- 
voir point  un  rival  dans  fon  pro- 
pre fils , il  eut  foin  de  le  faire 
tranfporter  fecretement  en  Chy- 
pre. Ptolomée  fut  fufvi  dans  le 
lieu  de  fa  retraite  , par  Cléopâtre 
fa  nièce  , devenue  fon  époufe,  de- 
puis qu’il  avoit  répudié  la  Reine, 
mère  de  cette  Princefle.  Il  eue 
le  chagrin  d’apprendre  , que  les 
Egyptiens  apres  avoir  renverfé  fes 
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Monarque,  d une  difformité  à faire  peur  3 avoit 


images  & Tes  ftatuës  , venoient  de 
déférer  le  fceptre  à Cléopâtre  fa 
foeur , & autrefois  fa  femme.  Le 
rage  qu’il  en  conçut  étouffa  dans 
fon  cœur  les  fentimens  de  la  na- 
ture. Memphis  étoit  le  fruit  de 
fon  prémier  mariage  avec  la  Rei- 
ne. Ce  père  dénaturé  n’envifagea 
plus  dans  cet  enfant , que  le  fils 
de  Cléopâtre.  Pour  fe  venger  de 
la  mère  , il  oublia  la  tendrefle  pa- 
ternelle , 8c  n’eut  point  horreur 
de  verfer  le  fang  d’un  jeune  Prince , 
que  fa  beauté , 8c  que  fcs  vertus 
misantes  rendoient  aimable.  Il  le 
fie  égorger  à fes  yeux , 8c  par  fon 
ordre  les  membres  de  Memphis 
divifés , 8c  coupés  par  pièces,  fu- 
rent portés  a Alexandrie  dans  une 
caille  fermée.  Le  Satellite  char- 
gé de  ce  lugubre  dépôt , le  remit 
ïecretement  à la  porte  du  Palais 
de  la  Reine.  On  y célébroit  alors 
le  jour  natal  de  Cléopâtre.  La 
caille  fut  ouverte.  Un  fpeétacle 
fi  terrible , changea  Pallégrelïè  pu- 
blique en  un  deuil  général.  La 
douleur  encore  plus  que  l’ambi- 
tion de  régner  , arma  la  princelfe 
contre  Ptolomée.  Elle  eut  recours 
â Déméttius  Nicanor  fon  gendre  , 
à qui  le  Roy  des  Parthes  avoit  ac- 
cordé depuis  peu  la  liberté  de  re- 
tourner en  Syrie.  Cléopâtre  lui 
promettoit  de  le  mettre  en  pof- 
feffion  du  Royaume  d’Egypte, 
s’il  vouloit  bien  joindre  fes  forces 
avec  les  fîennes,  pour  s’oppofer  aux 
entrepri fes  d’un  frère,  quelle  dé- 
teftoit.  En  effet  , Ptolomée,  â la 
tête  d’une  armée  nombreufe,  étoit 
forti  de  rifle  de  Chypre.  La  dé- 
faite entière  des  troupes  de  Cléc-. 


pâtre,  8c  la  prife  de  Marfîas  leur 
Général , lui  ouvrirent  l’entrée  de 
fes  Etats.  Au  grand  étonnement 
de  tout  le  monde  , il  avoit  par- 
donné à fon  prifonnier.  Cet  a&e 
de  clémence  calma  la  fureur  de 
fes  fujets.  Il  rentre  donc  dans 
Aléxandrie  , tandis  que  Cléopâtre 
fe  fauve  en  Syrie.  Cette  Princelfe 
n’avoit  plus  d’autre  relTource  dans 
fes  malheurs.  Elle  ne  comptoic 
plus  fur  Déinétrius  Nicanor,  que 
les  nouveaux  troubles  d’Antioche 
avoient  forcé  d’abandoner  le  fiége 
de  Pélufium  , pour  veiller  à la 
sûreté  de  fes  Etats. 

Ptolomée  remonté  fur  le  thrô- 
ne , confier  va  le  nom  8c  l’authorité 
de  Roy,  jufquà  la  foixante-fep- 
tiéme  année  de  fon  âge  , 8c  cîe 
fon  régné  la  vingt-neuvième,  qui 
termina  fia  vie , vers  l’an  6$6.  de 
la  fondation  de  Rome. 

On  aura  peine  à croire , qu’un 
Prince  tepréfenté  comme  un  mon- 
ftre  jaar  les  Hiftoriens , ait  mérité 
la  réputation  de  Reftaurateur  des 
Lettres  dans  l’Egypte.  C’elt  néant- 
moins  un  fait  attefté  par  Athénée 
en  différents  endroits  de  fies  Ou- 
vrages. Il  afisûre  meme  que  Pto- 
lomée, dans  le  court  intervalle 
qu’il  mettoit  â fies  débauches  , 
s’app!iquoit  par  goût,  â l’étude  des 
Sciences  8c  des  beaux  Arts.  •L’é- 
tendue de  fies  connoiffànces  jointe 
à une  heureufe  facilité  dedifeourir 
fur  tous  les  genres  de  Littérature  , 
lui  avoit  acquis , félon  le  même 
Autheur  Grec  , le  fiurnom  de  Phi- 
lologue. Athénée  ajoure  , que  ce 
Prince  avoit  compofé  vingt- qua- 
tre livres  d’hiltoire , 8c  une  efipécc 
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l’an  6i6, 
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ïÿi  Histoire  Romaine, 

’ De  Rom*  encore  lame  8c  refprit  moins fupportables,  que  le 
l’an  616.  corps.  Ses  mœurs  fe  manifeftérenc,au  moment  qu’il 
Confuls.  prit  poffeflion  de  la  Couronne.  Philométor  avoit 
Lepidus  , & epoule  la  lœur  Cleopatre  , lelon  la  coutume  des 
C.Hostilius  Rois  d’Egypte,  8c  avoit  eu  d’elle  un  fils , à qui  le 
3*.’  Trône  appartenoit , par  le  droit  de  la  naiffance. 
Phyfcon  , des  qu’il  fie  vit  le  maître  , afin  de  ren^ 
dre  fa  domination  plus  inébranlable  , prit  pour 
femme  fa  fœur  , veuve  de  Philométor,  fon  frere.  Il 
pouffa  fes  précautions  encore  plus  loin.  Durant 
le  feftin  de  fes  noces  avec  Cléopâtre  fa  fœur  , il 
égorgea  l’enfant  né  pour  le  Trône  , dans  le  fein, 
8c  entre  les  bras  de  la  mere.  Malgré  une  cruauté  fi 
barbare,  ce  mauvais  Roy  prit  le  nom  d 'Evergéte > 
c’eft-à-dire  , de  Bienfaifant , nom  que  le  Peuple 
d’Aléxandrie changea  bientôt,  en  celuy  de  Cacher - 
géte , c’eft-à-dire,  de  Malfaifant.  En  effet,  fon 
régné  ne  fut  plus  qu’une  fuite  de  proferiptions , 
de  meurtres , d’opprelfions  du  Peuple  , auffi-bien 
que  d’infamies,  8c  de  débauches.  Evergéte ne  com- 
pofa  les  troupes  de  fa  maifon,  deftinées  à fa  garde, 
que  de  Soldats  Grecs  , 8c  Afiatiques , tous  mercé- 


de  Commentaire  fur  Homère.  Il 
enrichit  fa  Bibliothèque  des  plus 
précieux  manuferits  , quii  faifoic 
chercher  à grands  frais  , dans  tou- 
tes les  parties  du  monde.  Les 
Athéniens  lui  vendirent,fur  le  pied 
de  quinze  talents  , ou  de  quinze 
mille  écus  de  notre  monnoye  , les 
Ouvrages  d’Efchyle  , de  Sopho- 
cle , & d’Euripide. 

Son  attention  à récompenfer  les 
Gens  de  Lettres,  attira  dans  l’E- 
gypte des  Grammairiens , des  Géo- 


mètres , des  Muficiens , des  Pein* 
très,  des  Ouvriers  habiles  dans 
tous  les  genres  de  Manufactures , 
enfin  des  Maîtres  d’une  érudition  8c 
dune  expérience  confommée,  pour 
former  la  jeuneffe.  Sur  - tout , il 
fit  éclater  fa  magnificence  en  fa- 
veur d’un  certain  Panarétus  , dif- 
ciple  du  Philofophe  Académicien 
Arcéfilas.  Ptolomée  lui  afiîgna  dou- 
ze talents  , ou  trente-fix  mille  li- 
vres de  penfion  viagère. 


paires,' 
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naîres.  Leur  bras  ne  fut  employé  qu'à  donner  la 
mort"  aux  riches  habitants  d’Alexandrie  , & qu’à 
dépouiller  leurs  maifons.  De  là  cette  ville , la  plus 
grande  & la  plus  peuplée  du  monde  , fut  dans  peu 
abandonnée  de  les  vieux  Citoyens.  Ainfi,  pour 
avoir  des  fujets , Phyfcon  fit  venir  des  Royaumes 
étrangers , tout  ce  qu’on  y put  ralfembler  de  ban- 
dits, & de  fcélérats.  Ce  fut  juftetnent  au  temps  de 
ces  tranfmigrations , que  a Scipion  , & les  Ambaf- 
fadeurs  fes  Collègues,  débarquèrent  au  port  d’A- 
léxandrie.  Plus  le  Roy  d’Egypte  fe  fencoit  répré- 
henfible,  plus  il  affeéàa  de  rendre,  aux  Députés  de 
Rome , de  refpe&s  &c  de  foumiflions.  Il  alla 
au  devant  desAmbafiadeurs,&  parut  en  leur  préfen- 
ce  dans  un  état , à le  rendre  méprifable.  Rien  de 
plus  affreux  que  fa  perfonne.  Une  groffe  tête , 
& un  vifage  large  , d’une  laideur  à effraïer  , fur- 
montoit  un  petit  corps  , gros  & trappu , dont  le 
ventre  ,cxcédoit  d’une  manière  énorme.  Son  ha- 
billement répondent  au  déréglement  de  fes  mœurs. 

V -x 

a La  renommée  avoir  déjà  pré-  en  plaifantant , à un  de  ceux  qui 
cédé  Scipion  en  Egypte.  Au  bruit  l’accompagnoient  : Ce  Peuple 
de  l’arrivée  de  ce  grand  homme , doit  nous  fçavoir  gré  de  notre 
dit  Plutarque  dans  fes  Apophteg-  voyage.  Du  moins , nous  lui  pro- 
mes , les  habitants  fe  rendirent  au  curons  le  plaifir  de  voir  fon  Roy* 
Port,  & le  Roy  Ptolomée  à leur  II  vouloit  par  là  faire  entendre  , 
tête.  Chacun  s’emprefloit  de  voir  que  les  Monarques  d’Egypte,  ôC 
un  Héros,  qui  avoit  rempli  toute  la  fur  - tout  Ptolomée  , renfermés 
terre  du  bruit  de  fes  exploits.  Tan-  dans  leur  Palais  , ne  fe  produi- 
dis  qu’il  débarquoit,  aux  acclama-  foient  que  rarement  en  public.  Il 
rions  d’une  foule  de  peuple  , il^’é-  ‘ eft  cependant  incertain  , fi  ce  fait 
toit  enveloppé  la  tête  d’un  des  pans  ne  doit  point  être  rapporté  à une 
de  fa  robbe.  Il  fallut  céder  aux  autre  ambafTade  de  Scipion  dans 
inftances  des  Aléxandrins  , qui  le  les  Royaumes  de  l’Orient , vers 
prièrent  de  fe  montrer  à décou-  l’an  6z$, 
vert.  Alors  Scipion  dit  tout  bas  , 
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1.94  Histoire  Romaine, 
r De'^Romè  R°y  n’étoic  vêtu  que  d’une  étoffe  déliée,  & fi 
l'an  6\6.  tranfparente , qu’elle  laiffoit  voir,  ce  que  la  pu- 
M^mili’us  ^eur  °bhge  de  cacher.  On  ne  peur  croire  combien 
Lemdus,  & les  yeux  chaftes  de  Scipion , Ôc  de  fes  Collègues, 
furent  offenfés  de  ces  manières  indécentes.  Ils 
n’avoient  pas  droit  de  les  réformer.  Du  moins  ils 
fe  réfervérent,  à faire  au  Sénat , apres  leur  retour, 
le  récit  des  fcénes  extravagantes,  dont  ils  avoient 
été  les  témoins,  en  Egypte. 

D’Aléxandrie  les  trois  Députés  firent  voile  vers 
jujtin. i. Pergame.  Attalus  y régnoit  alors.  C’étoit  un  fils 
de  ce  fameux  Euménes , dont  nous  avons  tant 
parlé,  ôc  dont  l’attachement  pour  Rome  , avoit 
louffert  quelques  alternatives.  Euménes,  en  mou- 
rant , avoit  laiffé  ce  fils  en  bas  âge,  fous  la  tu- 
telle du  Prince  Attalus  fon  frère , qui  gouverna 
le  Royaume  vingt  ans,  dans  une  correfponda’nce 
toujours  fidèle  avec  Rome , dont  il  fut  l’ami  in- 
variable. Ce  Prince  .vertueux  , en  reftituant  la 
Couronne  à fon  neveu , luy  laiffa  une  inclina- 
tion égale  à la  fienne,  pour  les  Romains.  Par 
fes  foins  néantmoins , ôc  par  l’éducation  qu’il  luy 
donna  , il  ne  put  corriger  la  férocité  de  fon  pu- 
pille. Cependant  le  jeune  Attalus  aima  toujours  fa 
mère  Stratonice  , ôc  fa  femme  Bérénice  , avec 
toute  la  tendreffe  d’un  bon  fils  , ôc  l’affedtion 
d’un  véritable  époux.  Sitôt  que  la  mort  eût  en- 
levé l’une  ôc  l’autre , il  ne  mit  plus  de  bornes  à 
fa  douleur.  Perfuadé  que-  les  Princes  de  fon  fa ng,, 
ôc  que  les  principaux  Seigneurs  de  fa  Cour  avoient 
caufé  la  perte  des  deux  Reines,  il  les  fit  maffà- 
crer,  ôc  remplit  leurs  Palais  de  fang,  ôc  de  car- 
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nage.  Du  moins  , il  foulagea  Ton  chagrin  com- 
me il  put,  en  faifant  ériger  un  fuperbe  Mau- 
folée  à fa  mère  : a&ion  de  piété  , qui  luy  mérita 
le  furnom  de  Philométor.  Tant  demeumes,  qu’il 
le  reprochoit  d’avoir  commis  , 8c  les  Ombres  de 
fes  proches  , dont  il  fe  croyoit  fans  celle  invefli , 
le  plongèrent  dans  une  profonde  mélancolie.  At- 
talus  fe  confina  d’abord  dans  fon  Palais , 8c  y de- 
vint inabordable.  Il  y lailfa  croître  fa  barbe  , 8c 
fes  cheveux  , 8c  fe  déroba  à toutes  les  fêtes  de 
la  Cour.  On  11e  le  vit  plus  paroître  en  public,  8c 
affilier  à ces  repas  , que  les  Monarques  d’Afie 
donnoient  fouvent,  avec  une  fplendeur , qui  n’a- 
voit  point  d’égale.  Enfin  , il  quitta  entièrement 
le  foin  des  affaires , 8c  fe  renferma  dans  l’enclos 
d’un  jardin  , qu’il  cultiva  de  fes  mains.  Là  , il 
plantoit  8c  faifoit  croître  des  herbes  venimeufes , 
qu’il  mêloit  avec  de  bons  légumes , 8c  que  dans 
les  accès  de  fa  fureur,  il  envoyoit  par  paquets  , 
à ceux  , que  fon  humeur  noire  luy  rendoit  fuf- 
pe&s.  Enfin , il  ne  s’occupa  plus  que  de  l’art  de 
fondre  des  métaux.  Il  forma  des  moules , où  il 
fit  couler  le  bronze,  8c  la  cire,  pour  en  tirer  des 
bulles , 8c  des  flatues.  Ce  fut  dans  ces  exercices 
fi  peu  dignes  de  la  Majellé  Royale  , que  Scipion 
8c  les  autres  Ambaffadeurs  Romains  , furprirenc 
le  Roy  Attalus.  Ils  ne  le  trouvèrent  fage,  que  fur 
un  point.  Son  dévoüement  pour  la  République 
Romaine  n’avoit  point  été  diminué  , par  cette 
myfanthropie,  où  il  étoit  tombé.  On  verra  dans 
la  fuite  jufqu’où  il  porta  fon  affedtion  pour  Rome, 
affe&ion  qui  ne  l’abandonna  pas  même  à la  mort. 
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i s>&  Histoire  Romaine, 

Scipion  quitta  bientôt  la  Cour  d’un  Roy  phré- 
nétique , où  tout  luy  préfentoit  des  objets  affli- 
geants. Il  prit  fa  route  vers  la  Syrie.  Là  , Démé~ 
trius  Nicanor , qui  le  fécond  des  Séleucides  avoit 
pris  ce  magnifique  furnom , régnoit  depuis  huit 
ans.  Ce  Prince  , après,  la  mort  d’Alexandre  Bala , 
qu’il  avoit  mis  en  fuite  & défait,  fur  les  bords  de 
a l’Oenopare  , s’étoit  affermi  fur  le  trône.  Son. 
premier  foin  avoit  été  de  relâcher  les  tributs , 
que  les  Juifs  avoient  long-temps  payés  à fes  pré- 
décelfeurs. -b  II  s’étoit  parfaitement  réconcilié  avec 


a L’Oenopare  , au  rapport  de 
Strabon  , efl  un  fleuve  qui  arrofe 
le  territoire  d’Antioche. 

b Jonathas , félon  l’hiftoire  des 
Machabées,  avoit  profité  des  di- 
vifions  , qui  partageaient  la  Syrie , 
entre  Alexandre  Bala  3c  Démé- 
trius  Nicanor  , pour  fe  rendre 
maître  de  la  Citadelle  de  Sion  , 
qui  captivoit  Jérufalem  fous  la 
tyrannie  des  Syriens  , 3c  fervoit 
d’azyle  aux  déserteurs  de  la  Re- 
ligion d’ Abraham.  Sur  ces  entre- 
faites Nicanor  fe  vit  paifible  pof- 
fé  fleur  du  throne  , par  la  défaite 
3c  la  mort  de  fon  rival.  Le  nou- 
veau Roy  fut  faifi  de  colère , lorf- 
qu’il  eut  appris  que  la  forterefle 
étoit  aflîégée  par  les  Juifs.  A Pin- 
{tant  , il  écrit  à Jonathas  , pour 
lui  défendre  de  continuer  le  fiége. 
Il  lui  donne  ordre  en  même  tems, 
de  fe  rendre  à Ptolémaïs,  auprès 
de  fa  perfonne.  Le  faint  Pontife 
ne  crut  pas  devoir  difcontinuer 
les  attaques.  Cependant , plein  de 
confiance  , il  fe  met  en  marche , 
accompagné  des  principaux  de  Jé- 
rufalem  , 3c  chargé  des  plus  riches 


préfents  pour  Démettais.  Ce  Prin- 
ce fentit  fa  colère  expirer, à la  vue 
d’un  homme  fi  refpeétable.  Il  lui 
donna  les  témoignagnes  de  la  plus 
parfaite  amitié  , en  préfence  des 
Seigneurs  de  fa  Cour.  Il  joignit 
à ces  démonftrations  extérieures 
des  avantages  folides.  Jonathas 
fut  confirmé  dans  toutes  fes  di- 
gnités , 3c  le  Roy  de  Syrie  aflran- 
chit,pour  toujours, le  peuple  Juif  de 
tous  tributs , moyennant  la  fomme 
de  trois  cents  talents  une  fois 
payés.  Pour  mettre  le  comble  à 
tant  de  faveurs , il  ne  reftoit  plus 
qu’à  retirer  les  troupes  Syriénes 
de  la  Citadelle  de  Sion.  Mais  le 
Monarque  fut  infléxible  fur  ce 
point.  Il  promit  feulement , que 
déformais  Jérufalem  n’auroit  plus 
rien  à fouffrir  des  infultes  de  la 
Garnifon.  L’exécution  fuivit  de 
près  la  promefle  -,  3c  Jonathas, fous 
la  protection  du  Roy  de  Syrie  , 
gouverna  paifibîement  fon  Peu- 
ple. Car  il  eft  bon  de  remarquer 
icy  que  la  Judée  , depuis  le  re- 
tour de  la  captivité,  étoit  un  Etat 
populaire  , où  le  grand  Prêtre 
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le  grand  Pontife  Jonathas.  Son  régne  auroit.été 
plus  paifible , s’il  n’avoit  pas  eu  l’imprudence.,  de 
congédier  a fes  troupes  Syriénes  , pour  ne  pren- 
dre à fa  folde , que  des  foldats  étrangers.  De  là 
b Tryphon  l’un  des  Généraux  du  Roy  précé- 


avoit  la  prééminence , 8c  la  prin- 
cipale auchorité.  Mais  il  efl:  cer- 
tain que  les  Juifs  relevèrent  fuc- 
ceflivement  des  Rois  de  Babylo- 
ne,  8c  de  Perfe.  Dépendants  en- 
fuite  des  Rois  de  Syrie,  après  les 
conquêtes  d’Aléxandre  le  Grand, ils 
les  reconnurent  toujours  pour  leurs 
maîtres  légitimes.  Du  refte  , ce 
Peuple  s’étoit  maintenu  dans  la 
poiïèflion  de  fe  gouverner  félon 
fes  loix  , de  fe  donner  des  Ma- 
giftrats  8c  des  Gouverneurs  de  Pla- 
ces, de  lever  des  troupes  pour  la 
défenfe  de  la  Patrie  , 8c  de  dif- 
pofer  à fon  gré  des  finances  de 
TEtat. 

a L’hiftoire  des  Machabées  ne 
préfente  point  d’autre  caufe  des 
troubles  qui  agitèrent  la  Syrie  , 
que  l’obftination  de  Démétrius 
Nicanor,  à congédier  les  vieilles 
bandes  Syriénes.  Tant  de  braves 
Soldats , obligés  de  fe  répandre 
clans  les  Provinces  du  Royaume  , 
portèrent  par  tout  leur  murmure 
ôi  leur  dépit.  Tryphon  qui  n’at- 
tendoir  qu’une  occafion  favorable  , 
pour  éclatter  contre  Démétrius , 
fçut  mettre  à profit  le  méconten- 
tement général  des  gens  de  guer- 
re. Il  ne  faut  donc  pas  dire  avec 
Juftin  , que  les  peuples  de  Syrie 
ne  fe  portèrent  à la  révolte  , que 
par  le  mépris  qu’ils  avoient  conçu 
d’un  Prince,  livré  à la  molefiè  8c 
aux  plus  infâmes  débauches.  C’efi 


le  portrait  qu’ Athénée  au  livre  13. 
a Elit  de  Démétrius  Nicanor  , 
lorfqu’il  a dit , fur  la  foy  de  Ni- 
colas de  Damas  , que  le  jeune 
Roy  abandonnoit  le  gouvernement 
de  fon  Royaume  au  caprice  de 
Myrine  , Courtifane  de  Samos  , 
qu’il  aimoit  éperducment.  Tite- 
Live , dans  l’épitome  du  livre  51. 
n’a  pas  eu  plus  de  raifon  d’avan- 
cer , que  les  cruautés  inouïes  de 
Démétrius  forcèrent  Tryphon,  à 
prendre  les  armes  pour  la  dé- 
fenfe des  Peuples  opprimés. 

b Tryphon  avant  fa  révolte  , 
fe  nomma  Diodote.  Au  rapport 
de  Strabon , il  étoit  né  dans  un 
lieu  voifin  d’Appamée  en  Syrie  , 
8c  il  fut  élevé  dans  cette  ville. 
Comme  il  pafioit  pour  avoir  été 
un  des  plus  zélés  Parti  fans  d’A- 
léxandre Bala  , Démétrius  Nica- 
nor ne  lui  donna  aucune  part  à fa 
confiance.  Une  vie  obfcure  8c  pri- 
vée n’étoit  pas  au  goût  d’un  hom- 
me, que  l’ambition  dévoroit.  Dès- 
lors.,  il  forma  les  plus  vaftes  pro- 
jets, 8c  ne  fe  propofa  pas  moins  , 
que  de  renverfet  du  thrône  fon 
légitime  Souverain  , pour  fe  met- 
tre en  fa  place.  Strabon  afsûre  , 
que  ce  traître  s’empara  de  la  for- 
tereffe  de  Coracéfium  , fituée 
en  Cilicie,  8c  qu’il  en  fit  fa  pla- 
ce d’armes , après  avoir  formé  le 
deflein  de  ravir  la  couronne  à Dé- 
métrius, De  là,  il  porta  le  feu  de 


De  Rome 
l’an  616.  j 
Confuls. 
M.Æmilius 
Lepidus  , 8c 
C.Hostilius 
Mancinus. 


i^S  Histoire  Romaine 
1 De  Rome  dent,  prit  occafion  d’exciter  de  grands  troubles.1 
l’an  616.  U fçavoic  que  le  fils  d’Alexandre  Bala  , nommé 
x,Co“fuls'  Antiochus,  a étoit  caché  en  Arabie , chez  un  Sei- 

M.  /Jt  MI  LIUS  ' r - . 1 * J 

Lepidus  , & gneur  nomme  Emalchuel.  Avec  peine  Tryphon 

C.  Hostie  ms  en  obtint,  qu’on  luy  confiât  le  jeune  Prince  , fous 
Mancinus.  /t  s1  1 r 1 a 1 

promeile  de  le  remettre  lur  le  trône  paternel. 

Dès  que  le  b jeune  Antiochus  parut  en  Syrie,  tou- 
tes les  troupes  de  l’armée  congédiée  fe  rangèrent 
autour  de  luy.  Tryphon  fc  mit  à leur  tête.  Ce- 
pendant un  péril  plus  prochain  menaça  Démétrius. 


la  révolte  dans  toute  la  contrée. 
Il  y raffembla  une  troupe  de  Pi- 
rates , qui  couroient  impunément 
les  mets , & réduifoient  en  efcla- 
vage  les  habitants  des  cotes  , pour 
les  tran {porter  à Délos.  Là  cçs 
malheureux  étoient  vendus  aux 
Romains  , qui  fe  fai foient  hon- 
neur d’avoir  un  grand  nombre 
d’efclaves  à leur  fervice,  depuis 
la  prife  de  Carthage  & de  Corin- 
the. L’indolence  de  Démétrius 
Nicanor  , continue  le  même  Au- 
theur,  l’avarice  des  Gouverneurs 
qui  avoient  part  à cet  infâme  tra- 
fic , & là  connivence  du  Roy  d’E- 
gypte, ennemi  déclaré  du  Roy  de 
Syrie  , authori foient  de  pareils  bri- 
gandages. Ces  défordres,  & les 
troubles  qui  afïligeoint  les  pais  de 
l’Orient,  déterminèrent  le  Sénat 
Romain  à faire  partir  Scipion  Emi- 
lien , pour  s’inftruire  par  fes  pro- 
pres yeux  , fur  l’état  préfent  des 
Provinces  du  Levant.  Si  l’on  en 
croit  Strabon,  la  politique  Romai- 
ne avoit  moins  en  vue  de  calmer 
la  fureur  de  ces  divïfions , que  de 
les  faire  fervir  à fes  defieins. 
Athénée  ne  penfe  pas  ainfi  , 


lorfqu  il  dit,  que  le  motif  de  cet- 
te ambafiade  fut  de  pacifier  les 
Royaumes  divifés,  & de  rendre 
aux  intérefifés  toutes  les  dépouilles, 
qui  leur  avoient  été  injuftemenc 
enlevées  par  les  Pirates. 

a Appien  nomme  ce  jeune  Prin- 
ce Aîéxandre,  Smon  pas  Antiochus, 
contre  le  témoignage  exprès  de 
llEcriture  fainte,  8c  de  Jofeph.  Il 
étoit  fils  d’Aléxandre  Bala  Sc  de 
Cléopâtre  , qui  abandonna  fon 
prémier  mary, pour  époufer  Démé- 
trius Nicanor. 

b II  paroît  que  le  jeune  Antio- 
chusétoit  âgé  d’environ  fept  ans, 
lorfque  Tryphon  le  tira  de  fa 
retraite , pour  le  faire  reconnoître 
Roy  de  Syrie.  Tite-Live  ne  lui 
donne  que  deux  ans.  En  cela  l’Hi- 
ftorien  fe  contredit,  puifque  dans 
lepitome  du  livre  55.  Il  avoue 
qu’Antiochus  perdit  le  thrône  ÔC 
la  vie  , à l’âge  de  dix  ans.  Or  ce 
jeune  Prince  11e  comptoir  pas  deux 
ans  accomplis  de  régne,  fous  U 
tutelle  de  Tryphon  , lorfqu’il  mou- 
rut. Ainfi, félon  le  calcul  de  Tite- 
Live,  il  n’auroit  eu,  au  plus, que 
cinq  ans  commençé$*t 
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Toute  la  ville  d’Antioche  Te  déclara  contre  luy, 
ôc  contre  ces  foldats  étrangers , qui  compofoient 
fa  garde.  Pour  prévenir  une  révolte  générale  , le 
Roy  de  Syrie  eut  recours  au  Pontife  Jonathas, 
ôc  reçut  de  luy  trois  mille  de  ces  braves  Ifraëli- 
tes,  que  la  véritable  Religion  rendoit  fidèles.  Ce 
fecours  vint  à propos.  Antioche  fournit  de  fon 
fein  fix  vingt  mille  hommes , armés  pour  la  perte 
de  leur  Roy.  Quel  prodige  ! Les  trois  mille  Juifs, 
s’attroupèrent  autour  de  Démétrius  , aidèrent  ce 
Roy  à fe  réfugier  dans  fon  Palais  , &c  répandus 
enfuite  dans  la  ville , y mirent  le  feu  , tuèrent 
cent  mille  des  mutins,  & s’enrichirent *du  butin, 
qu'ils  trouvèrent  dans  les  maifons.  Qui  ne  re- 
connoîtra  icy  le  doigt  du  Dieu  vivant , qui  vou- 
lut faire  connoître,au  centre  de  la  Gentilité  , la 
protection  vifible , qu’il  donnoit  à fes  vrais  ado- 
rateurs? fl  ne  tint  qu’à  Démétrius  d’en  profiter  j 
mais  apres  avoir  contraint  fes  fujets  à luy  deman- 
der grâce,  il  renvoya  à Jérufalem  les  Juifs  fes  li- 
bérateurs , chargés  de  préfents  &c  de  dépoüilles. 

Le  Roy  de  Syrie  avoit  promis  à Jonatbas , de 
délivrer  la  citadelle  de  Jérufalem,  des  troupes  incir- 
concifes,  qui  l’occupoient  depuis'  long-temps.  La 
reconnoiffance  a l’exigeoit,  & Jonathas  l’a  voit  fti- 

a Antiochus  Epiphanes  , pour  raffembla  dès-lors  dans  cette  For» 
s’aflùrer  de  Jérufalem  , & pour  terelfe  tous  les  Juifs  Apoftats  ? 
faire  fentir  aux  Juifs  le  joug  delà  qu’il  joignit  aux  Soldats  Ido?a- 
fervitude  où  ils  les  avoir  réduits , très,  dont  il  avoit  compofé  une 
fc  bâtir  cette  fameufe  Citadelle,  nombreufe  Garni  fon.  Lanouvelle 
dans  un  quartier  de  la  capitale  , Citadelle  devenue  la  retraite  de 
appellé  la  ville  de  David.  Apol-  tous  les  fcélérats , & de  tous  les 
lonius  Général  du  Roy  de  Syrie,  brigands  de  la  Judée,  fut  long* 
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î.o6  Histoire  Romaine, 

De  Rome  Pu^  > comme  la  récompenfe  du  fecours,  qu’il  fai- 
Pan  6*6.  l'oit  partir  pour  Antioche.  Le  péril  nefutpasplû- 

M.Æmilius  tôc  Pa^,  que  Démétrius  oublia  fes  promeffes.  Il 
Lepidus  , & ne  retira  point  fa  garnifon  Syriéne  de  la  forte- 
C.Hostilius  re(pe  (jubile  occupoit , & d’où  elle  dominoit  le 
anc  nus.  temple  du  vrai  Dieu.  Il  fit  même  lever, fur  lesjuifs, 
les  anciens  tributs , & menaça  le  Peuple  Paint  d’une 
guerre  prochaine.  Dieu  punit  fon  ingratitude.  Try- 
phon  à la  tête  d’une  armée  compofée,des  foldats  im- 
prudemment licentiés,  conduifit  en  Syrie  le  petit 
Antiochus , a âgé  d’environ  fept  à huit  ans  , 6c 
fous  les  aufpices  de  ce  jeune  Prince , il  remporta 
fur  Démétrius  une  b victoire  complette.  Ce  Nica- 
nor  , qui  ne  fut  plus  vainqueur  que  de  nom , fe 
réfugia  d’abord  dans  la  Cilicie  ; de  là,  vers  la  Mé- 
fopotamie , & dans  les  autres  Provinces  les  plus; 
Orientales  c du  Royaume  de  Syrie. 


tems  fenefte  aux  habitants  de  Jé- 
rufalem , par  les  maux  & les  cruel- 
les infultes,  qu’ils  éprouvèrent, de 
la  part  de  cette  infolente  canail- 
le. Voyés  le  premier  livre  des  Ma- 
chabées. 

a Alexandre  Bala  ne  fut  pas 
plutôt  Roy  de  Syrie  > quil  épou- 
fa  Cléopâtre  fille  de  Ptolomée 
Philométor.De  l’aveu  des  Chrono- 
logies , l’année  de  ce  mariage  ré- 
pond à l’année  1 61.  de  l’Ere  Grec- 
que , & à la  '60$,  depuis  la  fon- 
dation de  Rome.  En  fuppofânt 
que  la  Reine  mit  au  monde  An- 
tiochus , neuf  mois  après  avoir 
époufé  Alexandre  y ce  jeune  Prin- 
ce avoir  au  moins  fept  ans/lorf- 
qu’à  la  fécondé  année  du  régne 
de  Démétrius  Nicanor  , & à 

|a  i5p.  de  l’Ere  Grecque  , Try- 


phon  le  fit  couronner  Roy  de  S y» 
rie,  d ns  la  ville  d’Apamée. 

b Athénée  dit  au  livre  8.  que 
l’Armée  de  Démétrius  étoit  com* 
mandée  par  le  Général  Sarpédon, 
3c  que  la  bataille  fe  donna  dans 
les  plaines  de  Ptolémaïs. 

t Le  Royaume  de  Syrie  , lorf- 
qu’il  échut  en  partage  au  prémier 
Seleucus,  après  la  mort  d’Aléxan^ 
dre  le  Grand , comprenoit  au  Mi- 
dy  la  Paleftine  , la  Phénicie  , 3c  la 
Céléfyrie  -,  à l’Orient , l’Adiabéne , 
la  Méfopotamie  , 3c  la  Babylonie  ; 
à l’Occident , la  Cilicie  , la  Cap- 
padoce,  3c  quelques  autres  Pro- 
vinces *,  au  Nord  , enfin,  la  Syrie 
proprement  dite  , 3c  la  Comagé- 
ne.  De  cette  vafte  étendue  de 
païs  , il  fe  forma  une  des  plus 
puiflantes  Monarchies  de  TUnivers. 

Le 
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Le  fils  d’Alexandre  Bala  fe  vit  donc  en  poffef- 
fïon  d’Antioche,  8c  du  trône,  fous  la  tutelle  de 
Tryphon.  Sa  première  attention  fut  de  gagner 
Jonathas  , 8c  la  nation  Juifve.  Il  écrivit  a à ce 
Pontife  Roy , des  lettres  pacifiques  , luy  envoya 
des  vafes  d’or  pour  fa  table  , luy  permit  de  fe 
vêtir  de  pourpre,  8c  accorda  à Simon  fon  frere, 
le  commandement  fur  toute  la  côte  , depuis  la 
Phénicie , jufqu’en  Egypte.  Par  là,  Jonathas  de- 
vint le  partifan  du  jeune  Antiochus , 8c  l’ennemi 
de  l’ingrat  Démétrius.  Ce  fut  alors , que  ce  fage 
Conducteur  du  Peuple  de  Dieu  b renouvella  fon 
alliance  avec  Rome  , 8c  avec  Lacédémone  ; car 

Les  maîtres  de  ces  vaftes  états  , fe  nement  de  quatre  villes  , comme 
donnèrent  le  titre  de  Rois  d’Afie , le  rapporte  PHiftorien  facré. 
parce  que  la  plus  confidérable  , b C’eft  dans  le  defi'ein  de  ei- 
de la  plus  belle  partie  de  cette  menter  encore  davantage  Pallian- 

Srande  contrée  étoit  foumife  à leur  ce,  déjà  contractée  entre  les  deux 
omination.  Cependant  fous  le  Républiques  , que  Jonathas  en- 
régne  des  fuccefleuts  de  Séleucus , voya  Numenius  , 6c  Antipatre  à 
plufieurs  portions  de  ce  grand  Rome , comme  il  eft  rapporté  dans 
Royaume  fe  démembrèrent  , ou  l’hiftoire  des  Machabées.  Les  Am- 
pour  fe  donner  des  Souverains  , baiTadeurs  furent  introduits  dans 
ou  pour  fe  mettre  en  liberté,  fous  le  Sénat.  Ils  eurent  le  plaifir  d’y 
la  protection  des  Romains.  Dès  le  trouver  les  efprits  heureufement 
rems  de  Démétrius  Soter , la  Sy-  difpofés  en  faveur  de  la  Nation 
de  fut  relïcrrée  entre  l’Egypte,  Juifve.  Les  Peres  confcripts , après 
la  Babylonie  , la  mer  Mediterra-  avoir  a duré  les  deux  Envoyés  de 
née  , la  Natolie  , le  Pont , 6c  les  leur  bienveillance  6c  de  leur  pro- 
autres Provinces , qui  s’étendent  teCtion  , leur  firent  expédier  des 
depuis  les  côtes  de  l’Archipel,  juf-  Lettres  de  recommandation.  Elles 
qu’à  la  fource  de  l’Euphrate.  étoient  adrelfées  aux  Princes  6c 

a Le  pupille  de  Tryphon  , par  aux  Gouverneurs  des  païs  par  où 
la  lettre  qu’il  écrivit  à Jonathas  , Antipatre  6c  Numenius  dévoient 
lui  accordoit  le  droit  de  boire  , p aller  à leur  retour.  De  Rome  , 
comme  les  Princes  de  fon  fang , les  deux  AmbalTadeurs  pafierent 
dans  une  coupe  d’or  , 6c  de  por-  à Lacédémone  , où  ils  reçurent  les 
ter  une  agraffe  de  même  métail.  mêmes  démonftrations  d’amitié, 
De  plus , il  lui  confia  le  gouver- 

Tome  XI  11.  Ce 
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De  Rome 
l’an  616. 
Confuls. 
M.Æmilius 
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Mancinus. 


î.oz  Histoire  Romaine, 
on  a cru  cjue  les  Lacédémoniens  defeendoient  5 
aulli  d’Abraham.  Sous  la  prote&ion  du  nouveau 
Roy  d’Antioche,  & de  la  République  Romaine, 
Jonachas  entreprit  de  couper  toute  communica- 
tion, entre  la  ville  de  Jérufalem,  & la  Citadelle  , 
dont  les  Syriens  s’étoient  rendus  maîtres,  depuis 
Antiochus  Epiphanes.  Il  en  vint  à bout , & fe 
promit  une  paix  durable.  L’ambition  de  Try- 
phon  vint  bientôt  la  troubler.  Ce  tuteur  du  jeu- 
ne Antiochus  s’avança  vers  la  Judée , avec  toutes 
les  forces  de  la  Syrie.  Son  defTein  étoit  dès-lors  , 
de  ravir  la  Couronne  à fon  pupille  , & le  fidèle 
Jonathas  luy  paroiflfoit  devoir  mettre  obftac’c  à. 


a Anus  Roy  des  Spartiates  , ou 
des  Lacédémoniens , dans  la  Let- 
tre qu’il  écrivit  au  grand  Prêtre 
Onias , reconnoît  que  les  Lacédé- 
moniens defeendoient  en  ligne  di- 
recte d’ Abraham  , auffi-bien  que 
les  Hébreux.  L’hiftoire  facrée  s’ex- 
prime fur  ce  point,  d’une  manière 
à ne  lai  (Ter  aucun  doute.  L’embar- 
ras eft  de  trouver  cette  origine , 
qui  s’eft  perdue  dans  l’obfcurité 
des  tems.  Pour  en  découvrir  la 
trace  , les  Interprètes  ne  nous 
offrent  que'  des  conjedures.  Les 
uns  remontent  jufqu’aux  enfans 
d’ Abraham,  de  de  Cétura.  Ils  font 
tentés  de  croire  , que  quelqu’un 
d’entre  eux , ou  de  leurs  defeen- 
dants  , conduisit  une  Colonie  dans 
le  Peloponéfe,  de  qu’ils  fe  par- 
tagèrent dans  les  différents  quar- 
tiers de  cette  grande  Province.  Ils 
appuyent  cette  opinion  fur  Pàu- 
thorité  de  Jofeph.  Selon  cet  Hifto- 
*ien,  Abraham  perfuada  aux  en- 


fans,  quil  avoiteus  de  Cétura,  de 
à fes  perits  fils  , d’aller  former 
ailleurs  de  nouveaux  établifïe- 
ments.  D’autres  , comme  le  Je- 
fuite  Serrarius  , ont  recours  à l'an-*- 
cien  Scholiafte  de  Pindare  > qu£ 
aflîire,  que  la  Laconie  fut  d’abord 
habitée  par  les  Achéens , de  en  fui- 
te par  les  Doriens.  Ces  derniers? 
habitants  de  Lacédémone  paroi  f 
fent  à Serrarius  avoir  été  origi- 
naires de  la  ville  de  Dora , en  Pa- 
lefline  , de  par  conféquent  être 
defeendus  d’ Abraham.  Si  ces  con- 
jectures ne  fuffifent  pas  , il  em- 
prunte le  fuffrage  d’Etienne  de  By- 
fance.  Celui-ci  parle  d’un  S par  ton 
Juif  de  naifTance,  de  d’un  homme 
de  Sparte  , qui  fonda  la  ville  d’A- 
zot  en  Judée , de  lui  donna  le  nom 
de  fon  fils.  De  là,  le  même  In- 
terprète conclut,  qu’anciennement 
les  Spartiates , de  les  Juifs  ne  fai- 
foient  pour  ainfi  dire , qu’un  mê- 
me Peuple. 
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fa  perfidie.  En  effet,  le  courageux  Pontife  avoit 
pénétré  les  intentions  de  Tryphon,  & pour  les 
prévenir  , fuivi  d’une  armée  de  quarante  mille  If- 
raëlites,  il  alla  au  devant  du  Général  Syrien,  & 
l’atteignit  proche  de  a Bethfan,  ville  dans  la  Tribu 
de  Manaffés.  A la  vue  de  tant  de  troupes  , Try- 
phon fut  intimidé , & fit  fuccéder  l’artifice  à la 
force.  Nulle  déclaration  de  guerre  n’avoit  pré- 
cédé. Il  fut  aifé  au  Syrien  de  tromper  le  Juif,  par 
de  belles  paroles.  A quoy  bon  tous  ces  préparatifs , 
dit  Tryphon  à Jonathas  dans  une  entrevue  ? Nos 
cœurs  font  unis . Pourquoy  ces  armes , & les  voyes 
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a Sur  les  confins  de  la  Galilée 
ctoit  autrefois  la  ville  appellée 
Bethfan  par  les  Hebreux  > Methora 
par  Zonaras  , Bazan  par  Cédre- 
ïîus  ; c’eft  la  même  dont  il  eft  fait 
mention  , au  chapitre  premier  du 
livre  de  Jofué.  Les  Chananéens 
fe  maintinrent  en  pofleflîon  de 
cette  ville,  lapins  confidérable  de 
la  Décapole , après  que  les  Ifraë- 
lites  eurent  conquis  la  Paleftine. 
Elle  étoit  fituée  au  milieu  d’une 
grande  plaine  , près  des  montagnes 
de  Gelboé  , en  deçà  du  Jourdain  , 
à un  mille  de  ce  fleuve , & à fix 
vingts  ftades  du  lac  de  Génézareth , 
félon  la  remarque  de  Jofeph.  Cet 
Hiitorien  compte  entre  Bethfan  8c 
Jérufalem  , une  diftance  de  600. 
ftades  ou  de  2c  lieues  Françoifes. 
Les  Grecs  lui  donnèrent  le  nom  de 
Scythopolis.  C’efl:  ainfi  qu’elle  efl: 
nommée,  dans  le  chapitre  douziè- 
me du  fécond  livre  des  Macha- 
bées  , parce  qu’anciennement  elle 
fut  occupée  par  les  Scythes.  Ces 
Peuples  > fi  l’on  en  croit  Hérodo- 


te , avoient  étendu  leurs  conquêtes 
jufques  dans  la  Syrie  8c  la  Pale- 
ftine  , fous  le  régne  de  Pfammi- 
ticus  Roy  d’Egypte  , 8c  de  Cyaxare 
Roy  des  Médes.  Pline  prétend , 
fur  la  foy  d’une  tradition  fabu- 
leufe,  que  Bethfan  dans  les  pre- 
miers tems  fut  appellée  Nyfa,  du 
nom  de  la  nourrice  de  Bacchus  , 
que  les  Scythes  enterrèrent  près  de 
là.  Aujourd’hui  les  Orientaux  la 
nomment  Elbeyzan.  Ce  fut  aux 
murs  de  cette  ville, dit  Jofeph  dans 
le  fixiême  livre  des  Antiquités  Ju- 
daïques , que  les  Phiiiftins  fufpen- 
dirent  les  corps  morts  de  Saül  8c 
de  Jonathas.  Ptolémée  la  place 
dans  la  Céléfyrie  , c’efl:  une  mé- 
prife.  Les  Talmudiftes  aflurent, 
qu’avant;  la  captivité  de  Babylone, 
elle  fut  fourni fe  aux  Ifraëlites , qui 
étoient  enfin  venus  à bout  d’en 
ch  a fier  les  Chananéens.  Mais  dans 
la  fuite  , les  Aflyriens  s’en  rendi- 
rent maîtres , 8c  s’y  confervérent 
long-tems  après  le  retour  des  Juifs, 

Ce  ij 
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104  Histoire  Romaine, 
défait  entre  amis  ? Renvoyés  ce  cortège  inutile,  & allons 
de  compagnie  à Ptolémaïs.  Je  vous  mettrai  en  pojfef- 
fion  de  cette  ville  , pour  récompenfer  les  fervices , (jue 
vous  avés  rendus  au  jeune  Antiochus.  La  crédulité 
n’eft  que  trop  fouvent  le  partage  des  hommes 
vertueux.  Jonàthas  fe  confia  à la  bonne  foy  d’un 
fourbe , renvoya  fon  armée  , 6c  ne  retint  que 
trois  mille  hommes  auprès  de  luy.  Encore  en  fit- 
il  partir  deux  mille  , pour  la  Galilée.  Ainfi  efeorté 
feulement  de  mille  îoldats , il  entra  dans  Ptolé- 
maïs a,  où  les  habitans  donnèrent  la  mort  à tous 
les  gens , qui  l’avoient  fuivi.  Le  feul  Jonathas 
fut  réfervé,  pour  être  expofé  à des  fcénes  plus 
cruelles. 

Cependant  tout  Jérulalem  le  crut  mort.  Simon 
fon  frere  , qui  fe  croyoit  le  feul  refté  des  cinq 
fils  de  Mathatias  leur  pere  , prit  le  commande- 
ment des  troupes  de  fon  pais,  & courut  venger 
la  caufe  de  Dieu , 6c  la  mort  de  fon  frere.  L’ar- 
mée Syrienne,  de  fon  côté,  quitta  Ptolémaïs , s’avan- 
ça vers  la  terre  de  Juda,  6c  vint  camper  aux  en- 
virons b d’Addus , dans  la  Tribu  d’Ephraïm.  Jona- 
thas chargé  de  chaînes , 6c  gardé  à vue  , fuivic 
Tryphon  dans  fon  nouveau  camp.  L’armée  des 
Ifraëlites  marcha  vers  Addus,  6c  Simon  la  pofta 
au  voifinage  de  l’armée  Syrienne.  Alors  l’artifi- 
cieux Tryphon  inventa  un  nouveau  llratagême, 

a Voyés  ce  que  nous-avons  dit,  b Addus  , que  Jofeph  appelle 
dans  le  douzième  volume,  page  aufli  Addida , étoir  une  ville  fituée 
357.  note  b.  fur  Ptolémaïs  , ville  fut  une  montagne  , qui  dominoit 
maritime  de  la  Phénicie.  Elle  eft  les  campagnes  de  la  Judée.  Elle 
aujourd’hui  connue  fous  le  nom  de  croit  aiïes  voifine  de  Jérufalem. 
faine  Jean  d’Acre, 


Livre  Cinquantième.  10; 
pour  dépoüiller  les  Juifs  de  leurs  biens,  & Jo- 
nathas de  fes  enfants.  Il  envoia  une  députation  au 
camp  des  Juifs  , fit  entendre  à Simon  que  fon 
frere  vivoit  , qu’il  n'étoit  retenu  que  pour  quel- 
que argent , dont  il  étoit  redevable  au  Roy  de 
Syrie,  enfin  qu’on  le  relâcheroit,  fuppofé  que  les 
Juifs  envoyaient  cent  talents  d’argent  , & les 
deux  fils  de  Jonathas  en  otage.  C’efl  une  précau- 
tion nécejfaire , ajoutèrent  les  Ambaffadeurs.  Jo- 
nathas ejl  trop  irrité  , & s’il  ne  nous  donne  des 
garants  de  fa  foy  , nous  aurons  fans  cejfe  à craindre > 
qu’il  ne  fe  joigne  à l'Egypte  , & aux  Romains  , pour 
nous  faire  la  guerre.  Simon  étoit  né  fage.  C’étoit 
le  caradtére  qui  l’avoit  toûjours  diftingué  parmi 
fes  freres.  Il  eut  quelque  léger  foupçon  d’une  tra- 
hifon  cachée  fous  des  paroles  artificieufes.  Après 
tout , il  craignit  les  difcours  de  fon  Peuple.  Try- 
phon  fera  mourir  Jonathas , difoit-il,  & l’on  re- 
jettera fur  moy  la  caufe  de  fa  mort.  On  publiera  que 
je  l'aurai  laiffé  périr , faute  de  livrer  cent  talents  „ 
& les  deux  otages.  Enfin  il  prit  fon  parti , peut» 
être  à la  requête  du  Peuple.  L’argent  fut  déli- 
vré, & les  deux  fils  de  Jonathas  allèrent  joindre 
leur  père,  au  lieu  de  fa  détention.  Alors  Try- 
phon  leva  le  mafque.  Il  fe  porta  ouvertement 
pour  l’ennemi  du  peuple  Juif.  Son  armée  prit  la 
route  de  Jérufalem  , & après  quelques  détours  , 
elle  arriva  proche  de  a Bafcaman.  Ce  fut  là  le  lieu 

a L’Autheur  de  l’hiftoire  des  près  de  Bafcaman.  Il  eft  donc  faux 
Machabées  allure , que  les  neiges  que  cette  ville  fut  fîtuée  dans  la 
qui  couvroient  la  terre , empè-  Galaaditide  , comme  l’a  prétendu 
chérent  Tryphon  d’entrer  dans  le  Jofeph  , & quelques  Géographes 
païs  de  Galaad  , & qu’il  s’arrêta  après  lui. 

Ce  iij 
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106  Histoire  Romaine, 
que  choific  le  cruel  Syrien,  pour  donner  la  mort 
a à Jonathas,  & à fes  deux  fils.  Fût-ce  par  le  poi- 
fon , fût  - ce  par  le  fer  qu’ils  finirent  leurs  jours  ? 
L’hiftoire  la  plus  exacte  ne  nous  en  a rien  appris. 
Ainfi  périt  ce  vertueux  Jonathas,  ce  Reftaurateur 
de  la  Cité  fainte , ce  brave  Conducteur  de  fon  Peu- 
ple, que  la  vidoire  fuivit  toujours,  & dans  qui , 
pour  tout  dire  en  un  mot,  le  Ciel  fembloit  avoir 
fait  revivre  le  grand  Judas  Machabée.  Simon 
fuccéda  à l’un  & à l’autre , & devint  à fon  tour 
le  Commandant  du  Peuple  de  Dieu  , d'abord 
avec  moins  d’authorité , enfuite  avec  une  puiflan- 
ce  véritablement  Royale. 

Apres  la  mort  de  Jonathas,  Tryphon  eut  la 
carrière  ouverte , pour  pouffer  fon  ambition  auffî 
loin  qu’il  voudroit.  Le  perfide  tourna  donc  tou- 
te fa  fureur  contre  le  jeune  Roy  fon  pupille  , 
qu’il  avoit  lui-même  établi  fur  le  trône.  Ce  fils 
d’Aléxandre  Bala  étoit  incommodé  de  la  pierre. 
Son  tuteur  le  fit  tailler,  & ordonna  aux  Chirur- 
giens de  le  faire  •>  périr,  dans  l’operation.  Parla, 


a Jofeph  ne  convient  point  avec 
l’hiftoire  des  Machabées  , lorfqu*  il 
afsûre  que  Tryphon  ne  forma  le 
defïèin  de  tuer  le  grand  Prêtre  Jo- 
nathas , &:  le  jeune  Prince  An- 
tiochus , qu  après  que  Démétrius 
eut  été  vaincu,&  fait  prifonnier  par- 
le Roy  des  Parthes  Arfacés.  Mais 
en  même  tems  que  le  Texte  facré 
place  la  défaite  8c  la  captivité  du 
Roy  de  Syrie, fous  la  cent  foixante- 
douziême  année  de  l’Ere  Grec- 
que , il  nous  apprend,  que  Jona- 
thas ôc  le  jeune  Antiochus  étoient 


morts  dès  l’année  cent  foixante* 
dix  de  la  même  époque. 

a Le  traître  Tryphon  , après 
s’être  défait  de  fon  pupille,  par  un 
aflaflmat,  ne  différa  pas  de  s’aflu- 
rer  de  la  proteétion  des  Romains. 
Il  envoya,  donc,  félon  Diodore  de 
Sicile  , des  Ambafïadeurs  â Ro- 
me , pour  faire  part  à la  Répu- 
blique de  fon  avènement  à la  cou- 
ronne de  Syrie.  L’ufurpateur  char- 
gea les  Députez,  de  préfenter  en 
fon  nom,  une  v i&oire  d’or  au  Sé- 
nat Romain , 8c  d’engager  cet  au- 
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Tryphon  fe  rendit  maître  d’une  grande  partie  du  De  Roms 
Royaume.  Auflitôt  apres  fon  élévation  , l’Ufur-  l’an  616. 
pateur  fit  porter  à la  Syrie  tout  le  poids  d’une 
domination  tyrannique.  Simon  prévit  alors,  qu’un  lepidus  , & 
régne  fi  violent  ne  pourroit  être  de  longue  du-  c.Hostilius 
rée.  Il  ne  prit  plus  a d intelligence  quavec  De- 
métrius  Nicanor,  pour  lors  confiné  dans  la  Syrie 
fupérieure.  La  Judée  ne  reconnut  pour  Roy  que 
ce  Prince,  & en  obtint  la  décharge  de  tous  les  Tri- 
buts. Ainfi  le  peuple  Juif  recouvra  une  parfaite 


gufte  Corps, à lui  confirmer  le  ti- 
tre de  Roy.  Le  même  Hiftorien 
fixe  le  poids  de  la  ftatuë  à dix 
mille  de  ces  pièces  d’or,  que  l’on 
appelloit  Aurei,  La  valeur  de  cha- 
cune de  ces  pièces  éroit  de  vingt- 
cinq  drachmes  attiques.  C’eft  â 
peu  près  , douze  livres  dix  fols 
de  notre  monnoye , comme  nous 
l’avons  remarqué  dans  le  douziè- 
me volume  , page  150.  Le  Sénat 
ne  fe  laifia  point  furprendre  par 
l’artificieux  Tryphon.  Il  reçut  le 
préfent  , 8c  ordonna  que  le  nom  du 
jeune  Roy  Antiochus  fût  infcrit  fur 
le  pied  - d’eftal.  C’étoit  marquer, 
d’une  manière  éclatante , que  les 
Romains  n’étoient  pas  difpofés  à 
favorifer  les  injuftes  defieins  d’un 
Parricide,  8c  d’un  Tyran. 

Au  refte  , quoique  le  jeune  An- 
tiochus n’eût  que  l’ombre  de  la 
pu i fiance  Royale  , fans  en  avoir  la 
réalité  , il  eft  cependant  honoré  du 
titre  de  Roy,  dans  la  Médaille 
que  nous  repré  Tentons  icy.  On  re- 
marque fur  fon  vifage  les  traits 
de  la  jeunefte.  Le  revers  eft  char- 
gé d’un  Jupiter,  qui  tient  en  main 


le  Simulachre  de  la  viétoire , pouf 
défigner  les  avantages  qu’il  rem- 
porta contre  Démétrius  Nicanord© 

Souverain  légitime  de  la  Syrie.  La 
légende  de  la  Médaille*,  outre  la  .r,Vo^s  ïa 
qualité  de  Roy , baSIAK», donne  ^ 

à Antiochns  celle  de  DIEU  » 
d’ILLUSTRE,  8c  de  VICTO- 
RIEUX , ©EOT  , Eni*ANOT£» 

NIKH$OPOT.  Nous  avons  déjà 
remarqué  ailleurs , que  les  Rois 
d’Orient  aimoient  à fe  parer  d© 
ces  titres  faftueux. 

a Simon  avoit  envoyé  des  Am- 
baftadeurs  à Démétrius , pour  lui 
faire  offre  de  toutes  les  for- 
ces de  la  Judée , contre  l’Ufur- 
pateur.  Mais  il  exigeoit  en  même 
tems,  que  le  Roy  s’engageât  à ob- 
ferver  les  anciens  traités  , 8c  à 
laifter  les  Juifs  dans  la  joiiifiance 
libre  de  toutes  leurs  franchifes. 

Démétrius  ne  pouvoit  avoir  une 
reftource  plus  heureufe , dans  la 
trifte  fituation  de  fes  affaires  *,  il 
accorda  tout  5 8c  reçût  des  En- 
voyés la  palme  8c  la  couronne 
d’or , que  lui  envoyoir  le  grand 
Prêtre , à titre  d’hommage. 


~ ---■  - - - 
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zo8  Histoire  Romaine, 
liberté.  Sous  le  gouvernement  de  Simon , la  vil-J 
le  de  a Gaza,  qui  s’étoit  révoltée  apres  la  mort  de 
Jonathas , fut  reprife  ; & pour  comble  de  bonheur , 
la  Citadelle  de  Jérufalem,  occupée  depuis  vingt- 
fept  ans  par  une  garnifon  Syrienne,  b fe  rendic 
par  famine.  Heureufe  année,  que  la  Nation  fain- 
te  célébra  toujours  depuis , 8c  qui  devint  pour 
elle  une  époque  , d’où  elle  ç datta  les  A&es 
publics. 

Cependant  le  Royaume  de  Syrie  étoit  toujours 
partagé  , entre  Tryphon  , qui  donnoit  des  loix 
dans  Antioche , 8c  Démétrius  Nicanor  , d qui  s’étoit 


a Gaza,  appellée  auflî  Gazara, 
étoit  autrefois  une  des  cinq  prin- 
cipales villes  du  pais  des  Philif- 
tins.  Après  quelle  eut  été  con- 
quife  par  les  Ifraëiites  , elle  fut 
attribuée  à la  Tribu  de  Simeon. 
Alexandre  le  Grand  la  ruina.  Dans 
le  voifinage  on  bâtit  une  autre 
ville  du  meme  nom  , à peu  de 
diftance  de  l’embouchure  du  fleu- 
ve Béz,or , 8c  d'Afcalon.  Elle  avoir 
un  Porta  vingt  ftades,  ou  à une 
petite  lieue  au  delà  de  fes  murs. 
Cette  ville  efl:  renommée  par  les 
exploits,  8c  la  mort  de  Samfon. 
Il  ne  faut  pas  la  confondre  avec 
une  autre  Gaza,  placée  vers  les 
confins  de  l’Egypte.  Celle-ci  étoit 
fous  la  domination  des  Ptolomées. 
On  doit  auflî  la  diftinguer  d’une 
autre,  qui  eut  le  nom  de  Gaz,er , 
8c  de  Gazara.  Cette  dernière  dé- 
pendoit  de  la  Tribu  d’Ephraïm. 
? b Jofeph  n’a  pas  eu  raifon  de 
dire  , que  Simon  fit  rafer  la  Ci- 
tadelle de  Sion  8c  la  montagne 
où  cette  forterefle  fut  bâtie.  L’Hi- 


ftoire  des  Machabées  nous  apprend 
en  termes  formels , quelle  fub- 
fifta  après  que  Simon  s’en  fut  ren- 
du maître.  De  plus  , Jofeph  fe 
contredit  lui-même.  Dans  la  def- 
cription  qu’il  fait  de  Jérufalem , 
au  livre  fixiême  de  la  guerre  des 
Juifs > il  afsûre  qu’alors  la  Cita- 
delle jde  David  étoit  fituée  , dans 
le  quartier  de  la  ville  le  plus 
élevé. 

c Cette  fameufe  époque  ré- 
pond à la  cent  foixante  - dixiè- 
me année  de  l’Empire  des  Grecs  , 
à la  fix  cents  onzième  de  la  fon- 
dation de  Rome  , 8c  à la  pre- 
mière du  Pontificat  de  Simon 
Machabée.  Dans  la  fuite  , les 
Juifs  célébrèrent  tous  les  ans  , la 
mémoire  de  ces  heureux  jours, 
qui  mirent  fin  à leur  efclavage. 

d Depuis  la  vidoire  rempor- 
tée par  le  perfide  Tryphon,  fur 
l’armée  de  Démétrius  , ce  Roy 
déthrôné  fut,  pendanrjplus  de  deux 
années , errant  8c  fugitif  dans  fes 
propres  Etats,  Enfin  au  rapport 

réfugié 
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réfugié  dans  les  Provinces  fupérieures  , aux  envi- 
rons de  Babylone.  Ce  dernier  Prince  fe  hâta 
d’aflembler  des  troupes  & de  venir  châtier  l’U- 
furpateur.  3 Pour  faire  des  levées , il  entra  dans  un 


de  Jofeph , les  Grecs  8c  les  Ma- 
cédoniens établis  dans  la  Méfo- 
potamie  , lui  firent  une  députa- 
tion, pour  l’inviter  à paffer  dans 
cette  contrée  , que  les  Rois  Par- 
thes  avoient  enlevée  à la  Syrie , 
fous  le  régne  de  Démétrius  So- 
ter  , comme  nous  l’apprenons 
d’Appien.  Les  Députés  l’afTiiré- 
rent , qu’il  lui  fuffiroit  de  fe  mon- 
trer à la  tête  d’une  armée  , pour 
foumettre  cette  grande  Province 
à fon  obéififance  , 8c  que  les  Peu- 
ples n’attendoient  que  fa  préfence  , 
pour  fecoiier  le  Joug  , 8c  pour  mar- 
cher fous  fes  étendarts.  Après 
quoi , ils  fe  promettoient  de  le 
reconduire  triomphant  en  Syrie  , 
&:  de  joindre  leurs  armes  aux 
fiennes  , contre  l’Ufurpateur  de 
fes  Etats.  Toujours  eft  - il  certain, 
par  l’hiftoire  des  Machabées  y que 
l’année  cent  foixante  - douze  de 
l’Ere  Grecque  , 8c  la  fix  cents 
treizième  de  la  fondation  de  Ro- 
me , Démétrius  réduit  par  de  fi 
fiautes  efpérances  , compofa  une 
armée  de  Syriens , qui  lui  étoient 
demeurés  fidèles , 8c  qu’il  marcha 
vers  le  païs  des  Médes.  Son  def- 
fein  étoit  de  tirer  de  cette  région  , 
des  troupes  auxiliaires  , pour  fe 
mettre  en  état  de  réduire  le  re- 
belle Tryphon,  qu’il  avoit  déjà 
vaincu , 8c  peut  - être  forcé  d’aban- 
donner la  capitale.  Du  moins  , 
on  produit  en  preuve  une  Mé- 
daille de  Démétrius  Nicanor  , 

Tome  XIII. 


frappée  à Sidon  , comme  le  por- 
tent les  lettres  initiales  SIAÉVdans 
le  cours  de  l’année  Grecque  OP, 
c’eft-à- dire  delà  cent  foixante-di- 
xiême.  Le  revers  *porte  un  Aigle 
chargé  d’une  palme , fymbole  de 
la  Vi&oire.  Quoi  qu’il  en  foit  , 
le  fuccès  de  l’expédition  hazardée 
par  Démétrius,  ne  répondit  pas 
à fon  attente.  A r faces  Roy  des 
Parthes , dont  rEmpire,ou:re  i’Af- 
fyrie , comprenoit  encore  la  Per- 
fe  8c  la  Médie  , ne  put  fouffrir 
que  Démétrius  parcourût  en  ar- 
mes , les  frontières  de  fes  Etats. 
Il  lui  recommande  fur  - rout,  de 
mettre  tout  en  œuvre  pour  pren- 
dre ce  Prince  , 8c  de  le  lui  ame- 
ner fous  bonne  garde.  La  bataille 
fe  donne.  Démétrius  ne  peut 
échapper  au  Vainqueur.  Il  eft  pris , 
conduira  Arfacés,  8c  emprifonné. 

a Juftin  na  donc  pas  eu  rai  fon 
d’avancer,  que  Démétrius  entre- 
prit la  guerre  contre  le  Roy  des 
Parthes , pour  effacer  les  facheu- 
fes  impreftions  qu’il  avoit  don- 
nées à fes  Peuples  , par  fon  in- 
dolence , 8c  par  fa  vie  voîup- 
tueufe.  Au  rapport  du  même  Hi- 
ftorien  , Démétrius  groftit  fon  ar- 
mée dun  renfort  confidérable  de 
Perfans  , d’Elyméens  , 8c  de  Bac- 
triens , qui  fe  donnèrent  à lui. 
Avec  des  troupes  fi  nombreufes , 
il  entra  dans  les  Etats  du  Roy 
des  Parthes,  8c  remporta  contre 
lui  des  viétoires  fignalées.  Mais 
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canton  de  la  Médie,  qu’Arfacés  a Roy  des  Par- 
thés  j prétendoit  être  de  Ton  Domaine.  Là  fe  don- 
na un  combat  * où  Démétrius  fut  fait  b prifon- 
nier  de  guerre.  Tryphon  profita  du  malheur  de 
fon  rival , & fe  maintint  fur  le  trône.  Il  arriva 


enfin  trompé  par  les  faillies  ap- 
parences d’un  traité  de  paix  , il 
fe  livra  fans  y penfer  à la  dif- 
crétion  d’un  perfide  Général  , qui 
fe  faifît  de  fa  perfonne.  Le  Cap- 
tif fut  traîné,  par  dérifîon  , dans 
toutes  les  villes  de  la  Médie , 8c 
conduit  dans  la  capitale,  oùAr- 
facés  , l’aïant  reçu  avec  un  accueil 
favorable  , il  adoucit  la  rigueur 
de  fa  captivité,  par  toutes  les  mar- 
ques de  diftinéfcion,  dont  il  l’ho- 
nora.  Tons  ces  faits  ont  été  igno- 
rés , ou  contredits  par  TAutheur 
facré  de  l’hiftoire  des  Machabées. 

a Orofe,  contre  le  témoignage 
de  Juftin , & d’Appien , donne  à 
Arfacés  le  nom  de  Mithridate  > 
8c  le  compte  pour  le  fixiême  Roy 
des  Par  thés , depuis- le  prémier  Ar- 
facés, Fondateur  de  cet  Empire. 
C’eft  de  lui  que  les  Souverains  de 
la  Parthi«  , ont  été  communément 
appellés  Arfacides.  Celui  dont 
nous  parlons  étoit  le  troifiéme  du 
nom , félon  Juftin , 8c  fe  nom- 
moit  aufïî  Priampatius , ou  Pam - 
patins.  Les  Parthes  cependant 
tranfmirent  Je  nom  de  leur 
prémier  Roy  à tous  fes  fuccef- 
feurs.  Nous  parlerons  dans  la 
fuite  du  païs  des  Parthes  8c  des 
Médes  , 8c  nous  développerons 
J’origine,  8c  la  fucceftîon  des  Ar- 
facides.  Alors  on  reconnoîtra  la 
méprife  de  Paul  Orofe. 

b Juftin , au  livre  38.  afsure 


que  Démétrius  fut  conduit  dans 
l’Hyrcanie  , 8c  qu’Arfacés  fit  ren- 
dre à fon  prifonnier  tous  les  hon- 
neurs dûs  à la  majefté  Royale  , 
après  lui  avoir  donné  en  mariage 
fa  propre  fille  Rodogune.  Le  me- 
me Hiftorien  ajoute  , que  le  Roy 
des  Parthes  s’engagea  de  recon- 
duire Démétrius  en  Syrie,  à la 
tète  d’une  pui liante  armée , 8c  de 
s’unir  avec  lui  contre  l’Dfurpateiir 
Tryphon.  Mais  la  mort  d’ Arfacés 
renverfa  de  fi  belles  efpérances, 

Phraates  s’oppofa  au  retour  dut 
Roy  de  Syrie  , dans  le  delfein 
de  s’emparer  de  fes  Etats.  Selon 
l’hiftoire  des  Machabées  , l’expé- 
dition de  Démétrius  dans  la  Parthie 
répond  à la  cent  foixante-douziê- 
me  année  de  l’Empire  des  Grecs 
& à la  6 15.  de  la  fondation  de 
Rome.  La  prémiére  année  de  fa 
captivité , ne  peut  tomber  qu’à  la 
cent  foixante- quatorzième  de  TE- 
re  Grecque.  Il  eft  du  moins  cer- 
tain , que  Démétrius  n’étoit  pas 
encore  prifonnier  au  commence- 
ment de  cette  même  année.  Nous 
en  avons  la  preuve  dans  une  Mé- 
daille2'' frappée  à Sidon  , en  l’hon-  .Tr  , 1 
nenr  de  ce  Prince.  Lannee  Grec-  troihéme 
que  AOP  , ou  174.  eft  expreffé-  planche- 
ment  marquée  fur  le  revers.  De 
plus,  on  y voit  une  palme.  Ce 
fymbole  de  la  Viétoire  ne  conve- 
noit  point  à un  Roy  déjà  captif. 
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néantmoins  que  Démétrius , tout  captif  qu’il  étoit, 
trouva  grâce  en  la  préfence  d’Arlacés.  Il  fçut 
gagner  Ion  amitié,  ôc  il  époufa  fa  fille  Rodogu- 
ne.  Ce  Roy  de  Syrie  avoit  cependant  abandon- 
né, par  fa  fuite,  fon  autre  femme  , nommée  Cléo- 
pâtre, dont  il  avoit  eu  des  enfants.  La  généreu- 
se Reine  s’étoit  retirée  à a Séleucie , avec  les  fils , 
ôc  déjà  une  grolfe  armée  de  Syriens  s’étoit  ran- 
gée autour  d’elle.  Il  luy  manquoit  un  chef,  pour 
conduire  fes  troupes  contre  Tryphon.  Cléopâtre 
jetta  les  yeux  fur  le  frere  puilné  de  Démétrius 
fon  mari , le  fit  venir  de  Rhodes , où  il  s’étoic 
retiré,  pour  échapper  aux  recherches  de  Tryphon , 
luy  promit  de  le  prendre  pour  fon  époux  , en  la 
place  de  Démétrius , qui  luy  manquoit  au  befoin  , 
ôc  le  mit  à la  tête  de  l’armée  , qui  fe  déclaroit 
pour  elle.  Ce  Prince,  nommé  Antiochus,  ôc  fur- 
nommé  b Sidétes  , fe  prêta  aux  follicitations  de 
Cléopâtre.  Il  s’agilfoit  de  fe  remettre  fur  le  trô- 
ne de  fes  peres , ôc  de  dépofféder  Tryphon.  Il 
prit  des  mefures  pour  réuflir.  Sa  négociation  la 
plus  importante  fut  d’attirer  à fon  parti  le  fouve- 
rain  Pontife  , Conducteur  des  Juifs.  Il  écrivit  donc 
Ù Simon  une  lettre,  bien  capable  de  le  gagner. 

a II  s’agit  icy  de  la  ville  de  je&uré  que  ce  terme  exprimoit 
Séleucie,  qui  étoit  fituée  à Pern-  l’inclination  qu’Antiochus  avoit 
bouchure  de  l’Oronte  , voifine  pour  la  chalTe.  Le  mot  Phéni- 
du  mont  Pierius . Elle  fut  aufli  cien  Sid  a la  même  lignification* 
appellée  Piéria  , pour  la  diftin-  Euzébe  Ôc  les  Médailles  ajoutent 
guer  des  autres  villes  du  même  aux  titres  de  ce  Prince  s celui  de 
-nom.  Btenfaifant  etEPIEtHS.  Jofeph 

b Outre  l’interprétation  que  joint  encore  à fes  autres  furnoms 
nous  avons  donnée  cy-defius  , au  celui  d’ET-EBHS  , ou  de  Prince 
fiïrnom  de  Stdétés  , on  a con-  Religieux, 
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ïiz  Histoire  Romaine, 

Sidétes  luy  remit  tous  les  tributs , que  la  Judée 
avoir  paies  autrefois  aux  Rois  de  Syrie , & fit 
quelque  chofe  de  plus.  Il  ne  manquoit  aux 
Chefs  de  la  Nation  Judaïque,  pour  être  de  véri- 
tables Rois  , que  le  droit  de  faire  battre  mon- 
noye.  Antiochus  a le  leur  accorda.  Cette  préro- 
rogative  leur  avoir  été  vraisemblablement  enle- 
vée, depuis  le  coup  terrible,  que  leur  avoit  porté 
Nabuchodonofor.  On  peut  juger,  que  de  fi  grands 
avantages  ne  furent  pas  rejettés  par  le  fage  Pon- 
tife. II  Ce  vit  par  là  revêtu  de  tous  les  droits  de 
la  Royauté  , libre  & indépendant , fouverain  ar- 
bitre de  la  Religion  , des  Finances,  & du  gou- 
vernement de  fon  Ecat.  Il  s’attacha  donc  à Si- 
détes fon  bienfaiteur , & l’aida  à remonter  fur  le 
tiône  de  fes  peres,  & à en  chalfer  Tryphon. 

Comptant  fur  l’amitié  des  Juifs  , le  jeune  An- 
tiochus partit  de  Rhodes  , vint  à Séleucie  , y 
époufa  la  femme  de  fon  frere  détenu  en  capti- 
vité, & prit  la  conduite  de  l’armée , qu’il  fit  mar- 
cher contre  l’Ufurpateur.  Tryphon  ne  fut  pas 
difficile  à vaincre.  Il  étoit  devenu  l’exécration  de 
la  Syrie.  Toutes  fes  troupes  fe  débandèrent , à la 
vue  d’un  Prince  du  fang  des  Séleucides.  La  fuite 


a Jufqu’au  régné  d’ Antiochus , 
les  Souverains  d’Afie  avoient 
conftamment  refulé  à la  nation 
Juive, le  droit  de  battre  monnoye. 
Simon  cependant  n’avoit  point 
atttendu  le  confentement  du  nou- 
veau Monarque , pour  s’attribuer 
un  pouvoir,  que  les  Rois  de  Sy- 
rie n etoient  plus  en  état  de  lui 
difputer.  Trois  a ns  auparavant  - 


il  avoit  fait  frapper  des  Médail- 
les , où  fon  nom  étoit  infcrit, 
avec  l’année  qui  rétablit  les  Juifs- 
dans  une  pleine  liberté  , par  la' 
prife  de  la  Citadelle  de  Sion. 
Cet  événement  étoit  défigné  fur 
le  revers,  par  la  figure  d’un  pal- 
mier , ou  d’une  grappe  de  raifin  > 
fymbole  de  la  Judée, 
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fut  la  feule  reffource  du  Tyran,  Il  fe  retira  dans  De  Roinc 

la  ville  a de  Dora,  proche  de  Joppé,  où  Antio-  l’an 616. 

chus  Sidétes  , qui  le  pourfuivit  fans  relâche  , Confuls. 

,,  n. , 1 „ r _ c 1 M.Æmilibs 

lalliegeapar  mer  6c  par  terre.  Ce  rut  durant  ce  lepidus,  & 
liège,  que  le  Pontife  Simon  fignala  fon  zélé,  C.Hosnnus 
pour  le  nouveau  Roy  de  Syrie.  Il  lui  envoya  Manc1nus* 
deux  mille  hommes  de  fes  meilleures  troupes  „ 
avec  des  préfents  confidérables  , en  or,  en  ar- 
gent monnoyé  , 6c  en  vafes  précieux.  La  prof- 
périté  avoit  changé  le  cœur  d’Antiochus.  Il  ren- 
voya à Simon  fes  préfents , 6c  fes  loldats , 6c  par  un 
Ambafludeur,  il  menaça  la  Judée  d’une  nouvelle 
guerre.  Julie  punition  du  Ciel;  Tryphon  échap- 
ga  de  Dora  > Ôc  trouva  un  azyle  dans  b Qrtho- 
zias , place  forte  , fituée  fur  la  côte  de  Phénicie. 

On  prétend  qu’il  eut  la  précaution , de  faire  jetter 
de  l’argent  fur  la  route,  que  devoir  tenir  i’armée 
qii  le  pourfuivoit  par  terre , tandis  qu’il  fe  hâtoitde 
regagner  fes  vaifleaux.  Par  là  les  troupes  d’Antio- 
chus furent  retardées.  Cependant  le  jeune  Sidétes  <> 
qui  fe  vit  efcorté  d’une  foule  de  foldats , les  par- 
tagea , 6c  envoya  un  détachement,  fous  la  con- 
duite de  Cendebæus,  pour  commencer  des  hofti- 
lités  contre  les  Juifs.  Le  Général*  Syrien  rebâtit 
la  ville  de  « Gédor , au  voifinage  de  Gaza,  6c  de 


a Dora  étcic  une  ville  mariti- 
me de  Phénicie  , fituée  au  pied 
du  mont  Carmel. 

b On  ne  peut  pas  dire,  com- 
me Joleph  , que  Tryphon  fie 
(oit  fauvé  avec  fa  flotte  à Apa- 
mée.  Cette  ville  de  Syrie  placée 
fur  les  bords  de  l’Oronte  , étoit 
trop  éloignée  de  la  mer. 


c II  eft  parlé  de  la  ville  de 
Gédor  , dans  le  livre  de  Jofué. 
Selon  faint  Jerome  , c’étoit  une 
grande  Bourgade  de  la  Tribu  de 
Juda.  Adrichomius  ne  fait  qu’une 
même  ville  de  Gédor  , & de  Ce- 
dron.  Il  la  place  dans  la  Tribu 
de  Dan , près  de  Modin.  C’eft: 
fiir  quoi  il  efl  difficile  de  déc£«- 
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114  Histoire  Romaine, 
là  fît  des  courfes  , & du  ravage , fur  les  terres  de 
la  Judée.  Avec  le  refte  de  Ion  armée,  Antiochus 
pourfuivit  1’Ufuipareur,  & l'obligea  à s’enfermer 
dans  ks  murs  d’Orchozias.  a Là,  périt  le  mifé- 
rable  Tryphon,  ou  de  fa  propre  main  , ou  par 
l’ordre  de  fon  Vainqueur  , après  avoir  troublé 
la  Syrie,  détrôné  un  Roy,  donné  la  mort  à fon 
pupille , s’être  emparé  de  la  Couronne  , S & avoir 
abufé  aune  puiffance  ufurpée.  Tryphon  aban- 
donné du  Peuple  qui  l’avoit  couronné  , devint 


cler  pour  ou  contre.  Il  paroît  ce- 
pendant, par  le  quinzième  chapi- 
tre du  premier  livre  des  Macha- 
bées  , que  la  ville  de  'Gédor  étroit 
ailes  voifine  d’Azoth,  8c  de  Jam- 
nia. 

a Jofeph  ne  donne  que  trois 
ans  de  régne  à Tryphon.  Il  eft 
cependant  certain , qu’il  commen- 
ça de  régner  auflî  - tôt  apiès  la 
mort  de  Jonathas  , 8c  du  jeune 
Antiochus.  De  là , jufqu  a la  der- 
nière année  de  fa  vie , qui  fut 
la  feptiéme  du  Pontificat  de  Si- 
mon , comme  il  eft  manifefte  par 
le  Texte  facré  , on  compte  fix 
ans  accomplis.  Aifffi  Tryphon 
mourut  vers  l’année  Grecque  1 76. 
qui  fut  la  fix  cents  dix-feptième  de 
la  fondation  de  Rome.  Le  récit 
fabuleux  que  fait  Athénée  , au 
fujet  de  la  mort  du  Tyran  , n’a 
pas  la  moindre  apparence  de  vé- 
rité. Selon  cet  Autheur  , Try- 
phon vainqueur  du  Général  Sar- 
pédon  , qui  commandoit  les  trou- 
pes de  Démétrius  , ramenoit  les 
fiennes  le  long  de  la  mer  Médi- 
terranée. Pendant  la  marche  > il 


s’éleva  tout  à coup  à une  hauteur 
extraordinaire , un  flot  d’un  volu- 
me immenfe  , qui  étant  retombé 
fur  l’armée  viétorieufe  , fubmer- 
gea  le  Chef,  8c  tous  les  foldats 
fans  exception.  Sarpédon  inftruit 
d’un  événement  fi  merveilleux  , 
fe  rendit  fur  la  côte.  Il  y trouva 
des  milliers  de  cadavres  étendus 
fur  le  rivage  de  la  mer , 8c  des 
poiflbns  fans  nombre  , que  le  flot 
avoit  apportés.  Il  en  fit  ramafler 
une  grande  partie , 8c  les  facrifia 
au  Dieu  Neptune  , comme  au 
vengeur  de  la  tyrannie.  Un  fait 
de  certe  nature  ne  peut  palier  quô 
pour  un  conte  fait  à plaifir. 

b II  refte  encore  des  veftiges 
du  régne  de  Tryphon,fur  les  Mé- 
dailles. Celle  que  nous  donnons 
icy  le  repréfente  avec  le  Diadè- 
me. Le  revers*  eft  chargé  d’un  ^Voyés  la 
cafque  , fymhoîe  de  la  guerre  , quatrième 
que  le  perfide  avoit  déclarée  à planche, 
fon  maître  légitime.  Il  eft  hono- 
ré du  titre  de  Roy  , 8c  de  SOU- 
VERAIN : BaSIAEOS  TpTfcâ* 

NOS  AYTOKPATüPOS. 
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tm  exemple  de  la  vengeance  du  Ciel,  contre  les 
ambitieux  & les  traîtres. 

On  a lieu  de  croire  , que  Scipion  Æmilianus  , 
& Tes  deux  Collègues  d’Ambaffade  , arrivèrent  en 
Syrie,  & en  Judée  , précifément  dans  cescircon- 
fiances.  Ils  trouvèrent  la  Monarchie  Syriéne 
partagée  entre  deux  Rois,  le  Trône  difputé  par 
deux  freres  , la  même  Reine  époufe  en  même 
temps  de  deux  maris , fils  l’un  & l’autre  du  même 
perc  , les  Peuples  divifez , & des  faétions  diffé- 
rentes en  faveur  de  l’aîné , & du  cadet;  enfin  Dé- 
métrius  Nicanor , détenu  dans  les  Provinces  Orien- 
tales , &c  Antiochus  Sidétes  maître  des  Provinces 
Occidentales.  Si  l’on  juge  icy  des  fentimens  de 
Scipion  , par  la  politique  ordinaire  à fa  Républi- 
que, il  dut  être  charmé,  de  voir  la  Syrie  parta- 
gée entredèux  frères.  A l’égard  de  la  Nation  Sainte, 
il  y trouva  un  Chef  plein  d’années  &c  de  vertus, 
devenu  Souverain  dans  fon  Etat , depuis  peu  vi- 
ctorieux du  Syrien  Cendébæus  l’un  des  Officiers 
d’Antiochus , par  la  proteétion  que  le  Ciel  avoir 
donnée  aux  armes  de  fes  deux  fils,  Jean,  &c  Ju- 
das. Ce  qui  rendit  encore  Simon  plus  eftimable 
aux  trois  Ambaffadeurs , ce  fut  fon  attachement 
invariable  pour  leur  République.  Après  la  mort 
de  Jonathas , il  avoit  envoyé  des  a Députez  au  Sé- 
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^Numénius,  & Antipater  fu- 
rent les  deux  Députez  , que  Si- 
mon prit  le  parti  d’envoyer  à 
Rome,  pour  y renouveller  l’an- 
cienne alliance.  Ils  avoient  été 
déjà  chargés  de  la  même  commit* 
fiofl*  fous  le  Pontificat  de  Jonathas. 


Les  deux  AmbalTadeurs  préfenté^ 
rent  au  Sénat  Romain  un  Bouclier 
d’or,  dont  le  poids  étoit  de  mille 
mines , ou  de  mille  livres  attiques. 
Ils  remirent  aux  Peres  confcripts 
une  copie  de  l’aéte  pâlie,  dans 
TAlTemblée  du  peuple  Juif,  ou- 
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176  Histoire  Romaine, 
nat  Romain  , pour  luy  faire  approuver  fon  élé- 
vation au  Pontificat.  Ainfi  Rome  prit,  d’une  fa- 
çon particulière , le  Peuple  Juif  fous  fa  protection.' 
Le  Sénats  écrivit  en  fa  faveur,  à tous  les  Rois  & à 
toutes  les  Nations  du  Levant  , Si  leur  défendit 
d’inquiéter  le  vertueux  Simon.  La  vifite  que  rendit 
Scipion  au  Pontife,  ne  put  être  qu’agréable  à l’un 
Si  à l’autre.  Il  eft  à préfumer , que  les  AmbafTa- 
deurs  de  Rome  employèrent  environ  deux  ans , à 
parcourir  tous  les  Royaumes  , tous  les  Peuples , 
toutes  les  Villes  libres , & les  Iiles  principales  de 
l’Orient.  Pendant  leur  abfence , il  fe  fit  à Rome 
plus  d’une  élection  de  Confuls.  C’eft  à cette  Ca- 
pitale du  monde  qu’il  nous  faut  revenir , apres 
une  digreflion,  qui  nous  a paru  néceflaire. 

Le  Conful  Mancinus  fe  préparoit  à fon  départ 
pour  l’Efpagne , où  la  valeur  des  Numantins  dé- 
concertoit  la  prudence  Romaine , & rendoit  inu- 
tiles les  efforts  des  Généraux  Romains.  Après 
avoir  enrôlé  autant  de  Légionnaires  qu’il  en  fal- 
loit,  pour  remplacer  les  pertes,  que  Popillius  avoit 
faites  , Mancinus  quitta  Rome  , traverfa  le  La- 
tium Si  l’Etrurie , Si  entra  dans  la  Ligurie , pour 


Simon  fut  déclaré  fouverain  ar- 
bitre du  gouvernement  de  la  Ju- 
dée , en  confédération  des  fervi- 
ces  importants,  que  lui  8c  fes  frè- 
res avoient  rendus  à la  Patrie  , 
pour  la  délivrer  de  Popprefïïon. 
Le  Sénat  ratifia  , de  nouveau,  les 
anciens  Traités.  Il  reconnut  les 
Juifs  pour  une  nation  libre  8c  in- 
dépendante. L’a&e  en  fut  gravé 
fur  des  tables  d’airain , 8c  placé. 


au  retour  des  Ambafïadeurs,  par- 
mi les  Titres  publics  de  la  Ju- 
dée, fur  la  montagne  de  Sion. 
L’hiftoire  des  M ach  abées  a confacré 
la  mémoire  de  cette  ambafïade. 

a On  retrouve,  dans  le  quin- 
ziéme chapitre  du  premier  livre 
des  Machabées , la  lettre  qui  fut 
écrite  en  faveur  des  Juifs  par  Lu- 
cius Calpurnius  Pifon  , un  des 
deux  Confuls  de  l’année  6\$. 

s’embarquer 
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s’embarquer  » au  Porc  d’Hercule  Monarcus.  On 
fçait  que  des  minuties  tenoient  fouvent  lieu  de 
préfages  aux  Confuls  Romains , prêts  à partir  pour 
les  grandes  expéditions.  Par  hazard  une  voix  in- 
connue fe  fit  entendre  au  Général,  lorfqu’il  en- 
troit fur  Ton  bord,  voix  qui  l’épouvanta.  Refiés , 
Aiancinus , refiés , luy  difoit-elle.  Pour  un  fi  foi- 
ble  fujet , il  fit  avancer  fes  galères  vers  Gènes,  6c 
y alla  luy  même  par  terre , pour  s’y  embarquer. 
Par  cette  première  démarche  , il  crut  avoir  évité 
tout  ce  que  le  premier  préfage  luy  annonçoic  de 
funefte  ; mais  un  fécond  événement,  dit-on,  eût 
dû  confirmer  la  terreur  , que  le  premier  luy  avoit 
donnée.  Lorfqu’il  fut  monté  dans  un  efquif , avec 
Tib.  Sempronius  Gracchus , qui  devoit  luy  lervir 
de  Quefteur  , un  lerpent  y parut  tout  à coup.  On 
s’emprelfade  le  prendre  , mais  il  échappa  aux  mains 
des  matelots.  Mancinus  , ajoûte-t-on  , négligea 
le  pronoftic  , 6c  fit  mettre  à la  voile.  Nous  ver- 
rons dans  peu,  quels  malheurs  fuivirent  fon  arri- 
vée au  lieu  de  la  deftination.  Il  y fit  une  cam- 
pagne , capable  de  ruiner  les  affaires  de  Rome  en 
Efpagne  , 11  le  Proconlul  Brutus  ne  les  eût  fou- 
tenues  par  fes  victoires , 6c  par  fes  conquêtes,  dans 
la  Province  ultérieure. 

Nous  avons  lailTé  Brutus  , avec  fon  armée 
palier  l’hyver  au-delà  de  l’Oubli  , fur  les  bords 
du  Minius.  Après  quelques  mois  d’inaétion  , au 


b Le  Port  cPHercule  Monæcus,  faite  à ce  fujet,  dans  le  quatriê* 
fe  nomme  aujourd’hui  Monaco,  me  volume  , page  5.  note  c. 

Yoy és  la  remarque  que  nous  avons 
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2.18  Histoire  Romaine, 
retour  du  Printemps  , il  traverfa  le  fleuve  fans 
obftacle,  & conduifit  fes  troupes  dans  la  Région 
de  a Bracara,  fur  les  rives  de  b l’Aleftés.  Durant 
le  féjour  du  Proconful  au-defliis  du  Minius,  les 
Bracarins , gens  barbares , & qui  n’avoient  point 
encore  eu  de  commerce  avec  les  Romains,  avoient 
inquiété  leur  armée.  Non  - feulement  ils  leur 
avoient  refufé  des  vivres , mais  ils  avoient  encore 
coupé , & pillé  leurs  convois.  Brutus  ne  leur  dé- 
nonça la  guerre,  que  par  des  hoftilités.  Il  trouva 
que  nulle  Nation  Ëlpagnole  , n’étoit  ni  plus  féro- 
ce , ni  plus  jaloufe  de  fa  liberté.  Les  femmes  y 
marchoient  à la  guerre  , comme  dans  les  Régions 
les  plus  reculées  de  la  Lufîtanie  ; mais  les  Braca- 
riénes  furpafloient , en  un  point,  les  autres  guer- 
rières de  leur  païs.  Elles  étoient  convenues  entre 
elles , de  foutenir  les  combats  julqu’à  l’extrémité, 
de  mourir  plûtôt  que  de  reculer , & au  fort  du 
péril,  de  ne  fe  laifler  jamais  échapper  une!  parole, 
qui  marquât  de  la  foiblefle  , ou  du  décourage- 
ment. Aufli  rien  n’étoit  plus  ordinaire  , parmi  el- 
les , que  de  préférer  la  mort  à la  captivité.  Pri- 
fes  en  guerre  , elles  s’arrachoient  la  vie  à elles- 
mêmes  , égorgeoient  leurs  enfans  , & fe  faifoient 
honneur  de  les  délivrer  par  là  de  l’efclavage. 

Des  Peuples  fi  farouches  , & fi  braves  donnè- 
rent bien  de  l’exercice  au  Proconful.  Cependant 
quelques-unes  de  leurs  Villes  fe  rendirent  à difcré- 

a Bracara  porte  aujourd’hui  le  b Le  fleuve  Alertés , n’eft  point 
nom  de  Brague.  Cette  ville  eft  différent  de  celui  , que  les  Por- 
une  des  plus  confldérables  du  Por-  tugais  nomment  Rio  di  Braga  ? 
tugal.  Elle  eft  à cinq  lieues  de  ou  la  rivière  de  Brague  , quelques? 
la  mer.  uns  l’appellent  Cavado* 
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tion.  Ce  n’étoit  qu’une  feinte.  A peine  l’armée 
Romaine  avoit  - elle  difparu  , qu’elles  fecouoient 
le  joug , &C  quelles  reprenoienc  les  armes.  De  tou- 
tes les  Places  du  Païs  , nulle  ne  montra  plus  d’in- 
conftance,  que  aTalabrige.  Cette  Ville  plulieurs 
fois  rendue,  & plulieurs  fois  rebelle,  étoit  deve- 
nue coupable,  par  l’infradtion  réitérée  de  plulieurs 
Traités.  Ërutus  vint  donc  punir  la  perfidie,  ou  lî 
l’on  veut  , la  légéreté  des  Talabrigiens.  Apres 
les  avoir  réduits  à redemander  la  paix  , qu’ils 
avoient  fi  fouvenc  violée,  le  Proconful  leur  im- 
pola  des  Loix  plus  dures.  Il  les  contraignit  à fe 
dépouiller  de  leurs  armes,  à rendre  aux  Romains 
tous  leurs  déferteurs  , à donner  des  otages  de  leur 
fidelité,  &r  à fortir  de  leurs  murs , pour  aller  pren- 
dre des  loge  mens  ailleurs.  Il  leur  fit  craindre  mê- 
me un  traitement  encore  plus  rigoureux.  Après 
les  avoir  ralfemblez  dans  une  plaine  , au  voifinage 
delà  ville  par  une  harangue  pleine  d’inveéti- 
ves , il  leur  reprocha  leurs  infidélités,  & les  fit  in- 
vertir par  fes  troupes.  A ce  moment,  les  Talabri- 
giens fe  crurent  perdus;  mais  la  férénité  fe  répan- 
dit fur  le  vifage  de  Brutus  .•  Vous  a'vés  compris  , leur 
dit-il , jufojUoù  va  l'énormité  de  'vos  fautes.  Apres 
tout  y la  clémence  des  Romains  furpajje  encore  l'indi- 
gnité de  'vos  procédés.  Allés  , Talabrigiens  , recou- 

b On  croit  plus  communément,  du,  que  cette  ancienne  ville  a au- 
que  l’ancienne  TaUbriga  , étoit  jour  d’hui  le  nom  de  Talavna. 
placée  dans  l’endroit  où  eft  pré-  Mais  ils  n’ont  pas  pris  garde , 
fentement  Talaga  , Bourgade  qui  que  celle-ci  appartient  à la  nou- 
dépend  du  Royaume  de  Ponu-  velle  Caftille  , «S C qu’il  s’agit  icy 
gai  , à peu  de  diftance  du  fleuve  d’une  ville  de  la  Lufitanie. 

V mga.  Quelques-uns  ont  préten- 

Ee  ij 
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rvrés  nos  maifons , reconnoijfés  que  'vous  êtes  rede- 
vables à R.ome  de  la  'vie  , & de  'vos  foyers  paternels.  Ce 
trait  de  bonté  pacifia  le  pais  plus  efficacement , que 
la  force,  &•  que  la  violence. 

Durant  ces  expéditions  de  Brutus  dans  la  Provin- 
ce ultérieure , le  Conful  Mancinus  prit  poffeffion 
du  gouvernement  de  l’armée\  que  Popillius  lui 
remit , dans  l’Efpagne  citérieure.  Les  Légions  Ro- 
maines avoient  été  découragées,par  le  mauvais  fuc- 
cês  de  fon  prédeceffeur  , & le  peu  d’eftime  qu’el- 
les avoient  eu  pour  leur  Général , leur  avoir  fait 
prendre  bien  [des  licences , qu’il  falloit  réformer.. 
Il  contint  fes  foldats  dans  le  même  camp,  que  Po- 
pillius avoit  occupé  , mais  avec  défenfe  de  fe 
répandre  dans  les  campagnes  , & de  s’attrouper, 
pour  courir  fur  les  partis  de  Numance.  Cependant 
les  Romains  étoient  poftés  fi  proche  de  la  place,, 
qu’il  étoit  difficile  d’éviter  les  rencontres  , 8c  de 
ne  livrer  pas,  par  intervalles , de  légers  combats. 
Les  Romains  y étoient  toûjours  battus  , & leur  ar- 
mée fe  dépeuploit  plus  en  détail , qu’en  des  actions 
générales,  8c  des  batailles  rangées.  Mancinus  ju- 
gea donc,  qu’il  falloit  s’éloigner  de  Numance,  8c 
raffermir  fes  foldats,  contre  l’appréhenfion  conti- 
nuelle de  l’ennemi.  Elle  alloit  fi  loin  , que  ces  bra- 
ves Légionnaires  , qui  faifoient  la  terreur  du  monde 
entier,  trembloient  à la  vûë,  à l’ombre  même  des 
Numantins.  On  choifit  une  nuitobfcure,  pour 
faire  défiler  fans  bruit  l’armée  Romaine  , 8c  pour 
la  conduire  dans  un  lieu  folitaire  , 8c  inabordable. 
Cette  efpéce  de  fuite  étoit  indigne  des  Romains  , 
trop  heureux  encore, s’ils  avoient  pû  en  cacher  le 
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moment  à leurs  ennemis.  Un  hazard  la  fit  décou- 
vrir. 

Les  Numantins  obfervoient  une  coûtume , aiïes 
univerfellement  répandue  parmi  les  Nations  Efpa- 
gnoles.  Les  mariages  ne  s’y  faifoient  que  dans  un 
temps  marqué  , & la  préférence  pour  devenir  l’é- 
poux d’une  fille  d’un  mérite  dillingué,  ne  Le  don- 
noit  qu’à  la  réputation  de  valeur.  Pour  lors  une 
jeune  perfonne  d’une  beauté  rare , étoit  également 
recherchée  par  deux  illuftres  Guerriers , à qui  il 
auroit  été  difficile  dajuger  le  prix  de  la  bravou- 
re. Ainfi  les  parents  de  la  fille  fe  déterminèrent,, 
à ne  l’accorder  qu’à  celui  des  deux  rivaux  , qui. 
le  premier  leur  apporteroit  la  main  droite  d’un 
Romain.  Au  lieu  d’un,  ou  de  deux  ennemis, qu’ils 
atiendoient  au  pa(Tage,ils  s’apperçurent,  que  tou- 
te l’armée  Romaine  avoir  déjà  quitté  fes  retran- 
chements ,.  ôc  qu’à  la  faveur  des  ténèbres , elle 
marchoit  ailes  en  confufion.  Us  coururent  donc., 
au  plus  vite,  en  donner  avis  à leurs  compatriotes, 
mirent  toute  la  ville  en  armes,  & à la  tête  des 
troupes , ils  maflacrérent  plus  d’un  Romain.  L’ar- 
mée Confulaire  étoit  au  moins  de  trente  mille 
hommes,  & la  troupe  Numantine  en  comptoic 
au  plus  quatre  mille.  L’expérience  du  palfé  avoit 
donné  tant  de  confiance  à ces  Efpagnols  , qu’a- 
vec un  fi  petit  corps,  ils  crurent  pouvoir  mettre 
en  déroute  des  Légions  fugitives , qu’une  attaque 
foudaine  auroit  bientôt  diflipées.  Le  projet  réuf- 
fit  aux  Numantins , au  delà  de  leurs  efpérances. 
D’abord  ils  s’emparèrent  du  camp  que  les  Romains 
avoient  abandonné.  Enfuite,  par  la  connoiffance 
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ut  Histoire  Romaine, 
qu’ils  avoient  des  chemins,  ils  vinrent  fondre  de 
divers  côtés,  fur  une  armée  prefque  en  défordre , 
durant  une  _ marche  précipitée.  La  terreur  & la 
nuit  augmentoient  encore  aux  Romains  le  nom» 
bre  de  leurs  aggreffeurs.  Ils  ne  réfiftoient  que 
faiblement , parce  qu’ils  ignoroient  la  foiblelfe 
des  ennemis.  Enfin  , ce  qu’on  auroit  peine  à 
croire,  les  quatre  mille  Numantins  tuèrent  aux 
Romains  vingt  mille  hommes.  Au  retour  de  la 
lumière , le  Conful  fe  vit  environné  de  morts , 
&C  de  toutes  parts  invefti  d’ennemis , entre  des 
rochers , & dans  un  terrain  rabotteux.  La  vi&oi- 
re  rendoit  encore  les  Numantins  plus  formida- 
bles , qu’ils  n’étoient.  Dans  ces  circonftances  , la 
néceffité  & la  fageffe  prirent  le  dellus , & l’em- 
portèrent fur  le  défefpoir  , &la  témérité.  Le  Con- 
ful  fit  les  avances , & envoya  offrir  la  paix  à fe  s 
ennemis.  Par  là , les  Numantins  fe  virent  arri- 
vés au  point,  qu’ils  avoient  fi  long-tems  fouhai- 
té.  Ils  vouloient  la  paix  avec  Rome , Sc  l’indé- 
pendance. Ils  firent  néantmoins  les  difficiles,  & 
refuférent  de  traiter  avec  Mancinus.  Le  mauvais 
fiiccês  de  leurs  conventions  avec  le  Conful  Pom- 
peïus , leur  rendoit  fufpeéf  tout  traité  à faire,  avec 
un  Général  Romain.  Enfin , ils  le  relâchèrent  à 
demander  de  ne  tranfiger  , qu’avec  Tib.  Sempro- 
nius  Gracchus , jeune  Officier,  dont  le  nom  leur 
étoit  agréable , & dont  ils  eftimoient  le  mérite  , 
& la  probité.  Celui-ci  étoit  alors  Quefteur  dans 
l’armée  Confulaire.  Ce  fut  donc  avec  lui  , mais 
de  l’agrément  du  Conful , que  commencèrent  les 
pour-parlers.  Peu  de  Romains  furpaffoient  alors 
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ëft  éloquence  le  jeune  Gracchus.  D’ailleurs  fon  r De  Rome 
pere  avoir  autrefois  pacifié  l’Efpagne , ôc  l’on  s’y  l’an  616. 
fouvenoit  encore  de  fes  viétoires,  Ôc  de  fes  bien-  Çonfuls. 
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faits.  Les  Numantins  eurent  donc  de  la  conlide-  lepidus,  ne 
ration  pour  le  fils , ôc  fa  négociation  réuffit.  Il  fut  c-  Hostilius 
dit , que  les  foldats  Romains  & que  les  Numan-  Mancinus- 
dns  fe  retireraient,  de  part  ôc  d'autre,  de  la  plai- 
ne, ôc  refteroient  bons  amis.  Par  là,  il  confer- 
va  au  moins  dix  mille  hommes  à fa  République , 
fans  compter  cette  troupe  de  Valets,  ôc  de  Mar- 
chands , qui  fuivent  d’ordinaire  les  armées.  Le 
Quefteur  efpéroit  fe  faire  un  mérite  de  fa  négo- 
ciation, auprès  du  Peuple  Romain.  Pour  rendre 
le  traité  fiable , il  fallut  accorder  quelque  chofe 
à la  défiance  des  Numantins.  Ils  exigèrent , que 
le  Conful , que  le  Quefteur , ôc  que  les  principaux 
Officiers  de  l’armée,  garantiffenc  par  ferment  la 
bonne  foy  de  leurs  promeffies.  Sur  leur  parole  , 
ôc  fur  leur  jurement,  le  pitoyable  refte  de  l’ar- 
mée Romaine  recouvra  la  vie  , ôc  la  liberté.  Ce- 
pendant le  camp  Romain  fut  pillé  par  les  Vain- 
queurs , qui  parmi  les  autres  dépoüilles  , empor- 
tèrent les  Livres  de  compte  du  Quefteur.  il  les 
avoit  laifïes  ,par  mégarde,  avec  d’autres'petits  meu- 
bles , dans  le  mouvement  fubit  d’un  départ , qui 
tenoit  de  la  fuite.  Retourné  à Numance,  Grac- 
chus les  redemanda , pour  lui  fervir  de  bouclier  , 
contre  fes  calomniateurs.  Les  Numantins  reçu- 
rent le  Quefteur  avec  politeffe  , lui  rendirent  fes 
Livres  , ôc  le  laifférent  maître  de  tout  le  butin  , 
qu’ils  avoient  fait  dans  le  camp.  Gracchus  char- 
mé des  manières  civiles  de  l’ennemi , ôc  des  offres  ,n  Gr:!' 
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M.  Æmilius 


2.24  Histoire  Romaine, 

qu’on  lui  fie,  n’accepta  qu’une  boëte  pleine  de 
l’encens , qu’il  avoic  coutume  de  brûler  en  l’hon- 
neur de  Tes  Dieux. 

Lepidus,  & Le  Conful  cependant,  fe  defefpéroit  dans  Ton' 
C.Hostilius  nouveau  camp , 8c  n’avoit  proprement  de  confo- 
Mancinus.  {ateurjqUe  l’aimable  Gracchus.  Ses  réflexions  l’acca-J 
bloient , 8c  plus  il  envifageoit  les  fuites  de  la  paix 
honteufe, qu’il  avoit  lignée  , plus  il  redoutoit  les  ju- 
gements du  Peuple, & du  Sénat.  Le  malheur  des 
fourches  Caudines  lui  revenoit  fans  celle  à l’ef- 
prit , 8c  la  punition  décernée  contre  les  Confuls 
T.Veturius,  & Sp.Pofthumius,refFrayoit.  Dans  une 
circonitance  pareille,  il  devoit  s’attendre  au  mê- 
me fort.  En  effet , aufli  - tôt  que  la  nouvelle  du 
défaftre  des  Légions  fut  devenue  publique  à Ro- 
me, les  Peres  Confcripts  ne  fongérent  plus , qu’à 
rappeller  Mancinus  d’Efpagne  , 8c  qu’à  faire  par- 
tir en  diligence  fon  Collègue  Æmilius  LepidusJ 
En  hâte,  celui-ci  forme  une  nouvelle  armée,  fe 
difpofe  au  départ , & s’embarque.  Les  murmures 
contre  Mancinus , 8c  contre  les  autheurs  de  la 
paix , croilfoient  à mefure , qu’on  augmentoit  les 
levées.  Qu’efl  devenue  , diloit-on  , cette  antique  va* 
leur  des  Romains  ? Une  poignée  cl  Espagnols  fait  trem- 
bler les  Vainqueurs  de  la  terre.  La  paix  qu’ils  ont 
exigée  de  nous  , efl  un  aveu  honteux  , qui  nous  dés~ 
honore  che % les  Nations  étrangères.  Renouvelions  la 
févérité  de  nos  peres , & livrons  a de  nouveaux 
Samnites  , les  autheurs  d’un  traité  cimenté  , par  des 
ferments  inutiles.  Le  Peuple  Romain  ne  l'a  point 
authorifé  , & Mancinus , par  l'entremife  de  Gracchus  t 
l’a  fait  de  fon  chef.  Ils  en  ont  pris  les  Dieux  à té- 
moin j 
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moin  ; que  le  Ciel  en  fajje  tomber  la  'vengeance  fur 
les  coupables  ! Touc  Rome  parloit  de  la  forte.  Les 
amis  8c  les  parents  de  Tib.  Gracchus  fe  faifoient 
les  défenfeurs  de  fa  négociation.  L'amour  de  la 
Patrie , difoient-ils  , l'a  contraint  a ménager  une 
paix  , que  la  démarche  du  Cou  fui  avait  rendue  ne  af- 
faire. lia  fauve  les  débris  d'une  armée , téméraire- 
ment engagée  dans  un  péril  prochain.  £)ue  de  cou~ 
ronnes  civiques  lui  font  dues , pour  avoir  fauvé  la 
vie  à tant  de  Citoyens  ! Il  ell  inconteftable  que 
la  caufe  de  Gracchus  étoit  plus  foutenable  , que 
celle  de  Mancinus.  D’ailleurs,  le  jeune  Quefteur 
avoir  pour  lui  Ion  mérite  perfonnel  , une  élo- 
quence au  defl'us  du  commun , une  politefle  ca- 
pable de  gagner  les  cœurs,  le  fouvenir  de  Ion  pere, 
honoré  plus  d’une  fois  du  Confulat  8c  du  triom- 
phe ; enfin  , la  nobîefle  de  fa  mere  Cornélie  , 
fille  du  grand  Scipion  , 8c  le  modèle  des  Dames 
Romaines. 

Cependant  une  fi  déteftable  paix  , tenoit  au 
cœur  des  Romains.  Tous  vouloient  qu’on  la  rom- 
pît , malgré  les  engagements  de  Religion , & la 
fainteté  des  ferments.  Il  falloit  une  viétime.  Le 
Sénat  dévoüa  Mancinus  au  bien  public  , 8c  fon 
procès  le  trouva  tout  fait,  avant  qu’il  arrivât. 
L’infortuné  Conful  partit  d’Elpagne  , avec  les 
Ambalfadeurs  de  Mumance  , qui  vinrent  à Rome 
y foutenir  leur  caufe.  Ces  étrangers  n’y  furent 
reçus , que  dans  les  fauxbourgs  , crainte  de  les 
traiter  en  Alliés,  8c  de  fembler,  par  là,  approu- 
ver la  paix  qu’on  avoit  faite  avec  eux.  Du  refte  , 
la  République  leur  fit  les  préfents  ordinaires  aux 
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Histoire  Romaine, 
Ambafiadeurs  des  Nations  amies  du  Peuple  Ro- 
main. Pour  le  Conful , il  parut  devant  les  Peres 
Confcripts , fit  des  efforts  pour  fe  juififier  3 fans 
bafleffe.  Ce  n'eft  pas  , dit-il,  l’appréhenfion  d’être 
livré  aux  Numantins  , & de  payer  de  ma  tête , la, 
fiétrifj'ure  que  j’ay  faite  au  nom  Romain  , qui  m'en- 
gage à parler  pour  ma  défenfe.  dprês  avoir  perdu 
fa  gloire  y on  craint  peu  de  perdre  la  vie.  Que  dis- 
je  lies  Confuls  y qui  furent  autrefois  furpris  dans  les 
fourches  Caudines  ,illuflrérent  leur  nom  , par  le  dé- 
vouement  qu’ils  firent  de  leurs  perfonnes.  Non  , la. 
tache  de  ma  défaite  ne  peut  être  plus  avantageufe- 
ment  lavée , que  dans  mon  fang.  Je  vous  l’abandon- 
ne, & je  le  facrifie  aux  Dieux  y & aux  intérêts 
de  la  Patrie.  Cependant  , plus  la  victime  que  vous 
immolerés  fera  innocente  , plus  fera-t'elle  agréable  aux 
Immortels.  Je  demande  à périr  ; mais  je  cherche  à 
ne  laiffer  pas  a la  poflérité  une  mémoire  odieufe  , qui 
déshonore  mes  défendants.  J’ay  été  vaincu  , enve- 
loppé, & contraint  à conclure,  avec  ferment,  une  paix 
qu’on  a jugée  honteufe.  Quelle  armée , Peres  Conf- 
cripts , m’aviés-vous  donnée  a commander  ? Des  Lé- 
gions indifciphnées  -,  mille  fois  battues  fous  leurs  der- 
niers Généraux  , & pour  dire  quelque  chofe  de  plus  y 
chargées  de  la  malédiélion  des  Dieux,  Pompéïus,  dont 
j’ay  fuivi  l’exemple  , ne  les  avoit  fauvées  du  péril  3 
d’où  leur  courage  n' avoit  pu  les  tirer  , qu’en  faifant , 
comme  moy  , une  paix  défavantageufe.  Vous  l'avés 
rompue  cette  paix , & vous  avés  irrité  le  Ciel.  De 
là  , ces  préfages  menaçants  , qui  précédèrent , & qui 
accompagnèrent  mon  départ.  J'arrive  : Dietix  \ dans 
quel  état  trouvayje  vos  troupes  f Intimidées , elles 
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ri ofoient  aller  à l’ennemi , fans  pâlir , & fe  ‘voir  atta- 
quées , fans  tourner  le  dos.  L’efprit  de  vertige  les  avoit 
faifies.  Je  décampe  durant  une  nuit  obfcure.  La  pré- 
caution était  nécefjaire.  Un  bavard  fait  découvrir 
mon  départ , je  fuis  attaqué  , enveloppé.  Mon  bras> 
& celui  du  généreux  Gracchus  fujfijbient  - ils  feuls  , 
pour  foutenir  l’ejfort  d'une  armée  entière  ? La  même 
lâcheté  de  vos  Romains , qui  m avoit  forçé  a chan- 
ger de  camp , les  a fait  périr , & m'a  déshonoré. 
Je  ne  voyais  plus  autour  de  moy  qu’un  petit  refie 
échappé  au  carnage.  Le  péril  était  évident , & la 
mort  certaine.  J'ay  mieux  aimé  la  paix  , que  de 
voir  couler  tant  de  fang  Romain.  Voilà  mon  crime. 
Jugés-en  vous  autres , dont  j’ay  fauvé  les  fils , les  freres , 
les  parents , & les  amis  ? Pour  vous  Peres  Confcripts , 
ne  tardés  plus  à me  facrifier  à votre  politique.  V otre 
viélime  efi  prête.  Puiffe-t’elle  appaifer  le  Ciel , dont 
la  rupture  de  deux  paix  doit  vous  attirer  le  couroux  ! 

Le  Sénat  parut  infléxible.  Il  vouloir  anéantir 
Numance,  & continuer  la  guerre.  Cependant 
on  ne  pouvoit  rompre  un  traité  confacré  par  la 
Religion , fans  en  livrer  l’autheur  aux  ennemis. 
L’exemple  de  Pompéxus , dont  on  avoit  cafte  le 
traité  de  paix  , fans  le  facrifier,  parloit  en  faveur 
de  Mancinus.  Au  tems  de  l’ancienne  vertu  Ro- 
maine , on  auroit  égalé  le  fort  de  deux  hommes 
également  coupables  , ou  également  innocents. 
La  décadence  de  la  vertu  Romaine  fe  produifit 
alors  avec  éclat.  Pompéïus  fut  abfous,par  fon 
crédit,  & l'arrêt  de  condamnation  fut  porté  d’a- 
vance contre  Mancinus.  Il  portoit  cet  Arrêt  : 
Quauffitôt  que  de  nouveaux  Confuls  feraient  entrés 
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Phi  lus,  6c 
Sex.  Atti- 
nus  Serra- 
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ïi8  Histoire  Romaine, 
en  exercice  , & que  Mancinus  auroit  fini  fon  Année  , 
fes  fucceffeurs  dans  le  Confulat  pré  font  croient  leur 
Requête  aux  Peres  Confcripts  , pour  faire  annuller 
la  nouvelle  paix  , avec  Numance , gÿ*  'pour  livrer 
Ai ancinus  aux  Numantins.  L’exécution  de  ce  De- 
cret injufte  ne  tarda  pas.  Dans  peu  de  jours  l’année 
Confulaire  fut  révolue , Mancinus  fortit  d’em- 
ploy,  & fon  collègue  Æmilius  relia  en  Efpagne, 
avec  le  titre  de  Proconful , julqu’à  l’arrivée  d’un 
fuccefleur. 

Dès  les  Calendes  de  Janvier , P. Furius  Philus^ 
& Sex.  Attilius  Serranus  prirent  polTelïion  du 
Conlulat.  Leur  premier  loin  fut  de  terminer 
l’affaire  de  Numance.  On  donna  donc  audience 
aux  Ambaffadeurs  Numantins  , & celui  qui  por- 
toit  la  parole  parla  avec  modellie  , & avec  con- 
fiance , en  ces  termes.  Paroijfons  - nous  ici , Peres 
Confcripts  , comme  vos  ennemis  , ou  comme  vos  Al- 
liés i Fous  nous  avés  exclus  de  vos  murs , & vous 
nous  avés  honorés  de  vos  préfents.  Notre  fort  fe- 
roit-il  donc  encore  indécis  ? Cependant  que  'ri avons- 
nous  pas  fait  pour  mériter  vos  bonnes  grâces  ? Avant 
ces  malheureufes  guerres , qui  fatiguent  la  Celtibérie 
depuis  dix-huit  ans  , eûtes-vous  jamais  d’amis  plus 
confiants  , & d' Alliés  plus  fidèles  , que  les  Numan- 
tins ? Ils  fe  font  épuifés  , pour  fournir  des  vivres 
d vos  armées , & des  habits  à vos  foldats  Le  dé- 
fefpoir  nous  a enfin  forcés,  a devenir  , malgré  nous , vos 
ennemis.  Touchés  de  nos  miféres  les  Dieux  nous  ont 
été  propices.  Mais  nos  cœurs  ont-ils  cefié. d'être  pacifi- 
ques , au  tems  même  de  nos  profpérités  ê Deux  fois 
le  bonheur  des  armes  nous  a rendus  fupérieurs  d vos 
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foldats  mal  conduits  , & deux  fois  nous  avons  ob- 
tenu la  paix  de  vos  C on  fuis.  Notre  premier  traité 
avec  vos  Généraux , vous  l’avés  annullé.  Rome  a eu  f es 
raifons.  il  efl  arrivé  que  la  Fortune  nous  a mis , une 
fécondé  fois,  en  état  de  faire  périr  une  armée  Confu- 
laire  , fans  qu'il  en  échappât  un  feul  Romain.  Le 
fuccês  ne  nous  a point  éblouis.  Numance  a préféré  la 
paix  au  majfacre  de  fes  ennemis  , & votre  amitié 
au  plaifir  de  la  vengeance.  Avec  un  peu  plus  de 
précaution  qu'  autrefois , nous  avons  traité  avec  JM  an- 
cinus  , & la  Religion  a fcellé  fes  promeffes.  Tels 
font  les  droits  que  nous  apportons  ici.  Nous  gardera - 
t'on  la  parole , qu'un  Conful  nous  a donnée  ? La  Re- 
ligion des  ferments  fera-t'clle  refpeélée  ,dans  'une  Ré- 
publique , qui  s'efi  aggretndie  par  la  valeur  , mais  qui 
ne  confervera  fes  conquêtes , que  par  la  juftice , & la 
bonne  foy  ? Que  dis- je , & à quoi  bon  faire  valoir 
l'équité  de  nos  prétentions  ? Quelque  indécent  qu'il 
nous  foit  de  fupplier , c’efi  aux  prières  que  nous  avons 
recours.  Cefés  Romains  , cejjés  de  vous  acharner 
contre  une  ville , qui  vous  coûtera  plus  de  fang , qu'à 
nous.  Elle  vient  vous  demander  votre  amitié  -,  mais 
par  ma  bouche  elle  vous  fupplie , d'épargner  la  mort  à 
vos  propres  Sujets.  Si  la  voix  de  tant  de  Légionnai- 
res , à qui  nous  avons  donné  la  vie  , pouvoit  fe  fai- 
re entendre  de  fi  loin  , elle  fe  joindroit  à la  notre' 3 
çÿ*  par  reconnoiffance  elle  intercéderait  pour  nous.  Des 
Romains  fe  laijjeroient-ils  vaincre  en  humanité , par 
un  Peuple , qu’ils  regardent  comme  barbare  î 

Cette  harangue  parut  touchante  ; mais  la  fierté 
Romaine  mit  les  Sénateurs  au- défiais  de  tous  les 
égards.  Rome  ne  pouvoit  le  réfoudre  à laifler 
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£50  Histoire  Romaine, 
fubfifter  une  ville , qui  depuis  feize  ans  obfcur- 
ciffoit  la  gloire  de  fes  armes , & lui  avoit  fait  ef- 
fuyer  plus  d’opprobres,  que  Carthage.  On  fit  for- 
tir  les  Numantins  du  Sénat,  & l’arrêt. fut  défi- 
nitivement  prononcé,  en  ces  termes.  Le  traité  fait 
entre'  Mancinus  & les  Numantins  fera  cenfé  nul , 
comme  étant  defluué  du  confentement  de  la  Républi- 
que. Pour  Mancinus  , <*r  avec  lui  les  autbeurs  de 
cette  paix  ignominieufe  , ils  feront  conduits  aux  por- 
tes de  Numance  , pieds  & poings  liés , & dépouillés 
de  leurs  armes  & de  leurs  habits , ils  feront  livrés 
aux  Numantins.  Il  falloit  que  le  Peuple  ratifiât, 
ce  que  le  Sénat  avoit  décerné.  Deux  Tribuns  du 
Peuple  L.  Furius,  & Sex.  Attilius , fe  chargèrent, 
de  porter  l’affaire  aux  Comices.  Tib.  Gracchus, 
qui  fe  vit  enveloppé  dans  la  condamnation,  mon- 
ta fur  la  tribune  , & parlant  en  faveur  de  Man- 
cinus fon  Général , il  parla  pour  lui.  Son  élo- 
quence fit  de  fortes  imprefhons.  Le  Peuple  Ro- 
main fentoit  l’injuftice  de  l’arrêt , qu’il  alloit  ren- 
dre ; mais  entraîné  par  le  torrent  des  opinions  ,, 
il  jugeoit  néceffaire  à fa  gloire  , de  continuer  la 
guerre  de  Numance.  Cependant,  il  falloit  fatis- 
faire  à la  Religion  des  ferments,  & facrifier  au 
moins  une  tête  , pour  éviter  les  reproches  des 
étrangers.  Tandis  que  les  fuffrages  font  balancés  , 
Mancinus  lui-même  fait  entendre  fa  voix,  & par 
une  harangue,  où  fa  vertu  parut  dans  tout  fon 
jour,  il  demanda  aux  Citoyens  aflemblés  , d’être, 
dévoué  feul  pour  le  bien  public.  Il  eft  croyable, 
que  ce  ne  fut  pas  fans  regret  qu’on  le  facnfia  ; 
mais  enfin,  on  accepta  la  vidtime  qui  fe  préfen-. 
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toit  elle-même.  Il  fut  décidé  , que  la  guerre  re- 
commencèrent avec  les  Numantins , 6c  que  le  feul 
Mancinus  porteroit  la  peine  des  engagements  illé- 
gitimes, qu’il  avoit  pris  , fans  aveu,  avec  les  en- 
nemis dfe  la  République.  Peut-on  s’empêcher  de 
fe  récrier  ici  , avec  un  Ecrivain  Elpagnol  , que 
l’ancienne  vertu  de  Rome  ne  réfidok  plus  alors, 
que  dans  le  feul  Mancinus.  Toute  la  probité 
Romaine  fembloit  être  palfée  d’Italie  en  Efpagne, 
6c  s’être  fixée  à Numance.  L’équité  exigeoit,  qu’on 
livrât  aux  Numantins , 6c  tous  les  autheurs  de  la 
paix , mais  fur-tout  Gracchus , 6c  ce  relie  de  fol- 
dats  Romains , qu’ils  avoient  garantis  de  la  morr , 
ou  de  l’efclavage.  Rome  ne  leur  remit  que  le 
Général.  L’humanité  demandoit,  qu’on  ne  pouffât 
pas  à l’extrême  de  braves  Efpagnols , qui  foupi- 
roient  après  la  paix , 6c  qui  1 avoient  méritée  par 
leur  foumiffion.  La  République  vouloir  les  écra- 
ser. Numance  au  contraire  n’avoit  pas  porté  l’a- 
mour du  carnage  au  delà  des  combats.  Elle  avoit 
traité  Gracchus  *avec  pohtelï'e,  6c  le  Conful  avec 
relpedt. 

Durant  que  Rome  procédoit  à la  reddition  de 
l’inlortuné  Mancinus,  fon  collègue  Æmilius  Lé- 
pidus  , commandoit,  dans  l’Efpagne  citérieure,  les 
troupes  délabrées , que  lui  avoit  lailfé  fon  préde- 
celleur  Mancinus.  Depuis  le  renouvellement  des 
Confiais , Æmilius  n’avoit  plus , dans  fon  dépar- 
tement , que  le  titre  de  Proconfiai.  L’armée  qu’il 
avoit  prile  avoit  été  vaincue , 6c  fes  nouvelles  le- 
vées n’étoient  pas  aguerries.  Il  n’ofoit  plus  atta- 
quer Numance , dont  le  fort  n’étoit  pas  réglé  j 6c- 
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2.32.  HISTOIRE  ROMAINE, 

quand  il  l’auroic  voulu , foible  comme  il  étoit  ” 
l’auroit-il  pu  ? Cependant  Lépidus  aimoit  la  gloi- 
re l’a&ion.  Il  lui  paroifloit  dangereux  , de  laif- 
fer  les  foldats  languir  dans  l’oifiveté.  Il  fe  fît 
donc  de  nouveaux  ennemis,  feulement ‘pour  en 
avoir  à combattre , 6c  pour  fe  tirer  de  l'inaction. 
Sur  les  bords  du  fleuve  Durius , afles  au  voifina- 
ge  de  Léon,habitoit  un  Peuple  farouche  , 6c  ja- 
loux de  fa  liberté.  Les  habitants  portoient  le  nom 
de  Vaccéens , 6c  leur  contrée  étoit  encore  plus 
fertile,  & plus  peuplée, que  celle  des  Numantins. 
Il  eft  vrai,  que  par  l’intérêt  que  des  voifins  6c 
des  compatriotes  prennent  d’ordinaire  aux  affli- 
gés de  leur  voifinage,  a les  Vaccéens  avoient  aidé 
Numance,  dans  fes  befoins.  Lépidus,  qui  cherchoic 
querelle , leur  en  fit  un  crime.  Il  leur  reprocha 
d’avoir  fourni  des  armes , du  bled  , 6c  des  hom- 
mes à leurs  voifins.  Sous  ces  prétextes , il  décla- 
ra la  guerre  à de  malheureux  Efpagnols , qui  d’ail- 
leurs vivoient  en  paix  avec  Rome.  Nous  l’avons 
déjà  dit  , la  République  fe  trouvoit  fans  celle 
chargée  de  nouvelles  affaires, en  tous  les  lieux  du 
monde , plus  par  l’ambition  de  fes  Généraux, 
que  par  la  détermination  du  Peuple,  & du  Sénat. 
Lépidus,  qui  n’afpiroit  qu’à  la  gloire  d’avoir  en- 
tièrement réduit  les  Vaccéens  , 6c  d’obtenir  le 
triomphe  , prit  des  mefures  avec  le  Proconful 
Brutus , donc  il  avoir  époulé  la  fille.  Il  le  preffa 
fi  fort  de  quitter,  pour  quelque  mois , fa  Province 

a Les  Vaccéens  habitoient  au-  de  la  vieille  Caftille  , en  deçà,  <$< 
trefois  cette  contrée , qui  fait  par-  en  delà  du  fleuve  Dufro . 
tie  des  Royaumes  de  Léon  , 8c 

ultérieure 
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ultérieure  , 8c  de  venir  joindre  Tes  troupes  aux 
liennes,  que  le  beau-pere  condefcendic  aux  in- 
ftances  de  Ton  gendre.  Ils  entrèrent  enfemble 
dans  le  pais  des  Vaccéens,  8c  le  ravagèrent,  a Pa- 
lence  étoit  une  ville  forte , 8c  comme  on  le  con- 
jecture, la  capitale  du  païs  Vaccéen.  Cependant 
deux  armées  Confulaires , réüuies  enfemble , n’é- 
toient  que  trop  nombreufes  pour  l’enlever.  Déjà 
tout  fe  préparoit  pour  en  faire  le  liège , lorfque 
deux  Députés  du  Sénat  Romain  arrivèrent  au 
camp  des  Proconfuls,  8c  leur  lignifièrent  un  Séna- 
tus-confuIte<|  non  pas  ayant  force  de  Loy  , mais 
relpeCtable  pourtant  aux  Confuls  mêmes.  Cinna 
8c  Cæcilius  ( c’étoit  les  noms  des  deux  Sénateurs) 
leur  annoncèrent , que  l’avis  des  Peres  Confcripts 
étoit,  qu’ils  euflent  à lailfer  les  Vaccéens  en  paix 
8c  à quitter  leur  pais  pour  ne  pas  augmenter  en 
Efpagne  les  ennemis  de  Rome.  Æmilius  étoit 
vif,  8c  entêté  de  fon  projet.  Les  délibérations  du 
Sénat  y dit-il  aux  Députés,  fe  font  trop  loin , & 
avec  trop  peu  de  connoijfance , pour  mériter  toute  l’at- 
tention des  Généraux.  Dans  un  long  inter vale  , on 
fe  forge  des  difficultés,  qui  dfparoijjent  l or f qu'on  ejl 
fur  les  lieux.  Les  Peres  Confcripts  veulent  la  de- 
Jlruélion  de  N um  an  ce , il  faut  donc  commencer  par  des 
voifns  , toujours  prêts  à fecourir  une  ville  rebelle.  Si  le 
Sénat  étoit  ici  , il  penferoit  comme  je  penfe.  On 
ignore  à Pome  , que  les  deux  armées , de  la  haute  & de 
la  bajfe  Efpagne, font  réunies  ici , fous  les  deux  Procon- 

a Palence  eft  aujourd’hui  une  fertile  , Jk  arrofce  par  la  petite 
ville  du  Royaume  de  Léon.  Elle  rivière  de  Cardon, 
dt  placée  dans  un  terroir  très- 
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234  Histoire  Romaine, 

De  Rome  fuis.  En  un  mot , je  fuis  trop  avancé,  pour  reculer. 

l’an  617.  Que  penferoit  toute  l'Efpagne  , fi  elle  nous  vojoit 

P 0'fii!uus  abandonner  un  pais,  déjà  fi  fort  entamé  î Elle  nous 

Philus  , & attribueroit  d foiblejfe  une  entreprife  abandonnée  , 
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„ auditot  que  commencée.  De  là , le  mépris  de  nos  per* 

i.iüs  Serra-  , -u  ‘ . a-  r t 1 * 

Jonnes  , & de  nos  armes.  Ainii  parla  le  Procon- 
ful  de  l’Efpagne  citérieure.  Brutus  fuivic  encore 
pour  un  rems  , le  projet  de  fon  gendre.  Il  ne 
retourna  dans  fon  département , que  quand  la  né- 
ceflité  l’y  contraignit. 

Général  d’une  armée,  ou  peu  aguerrie,  ou  dés- 
honorée  par  l’affront  qir’elle  avoit  rdlu,  Æmilius 
s’obftina  à faire  le  fiége  de  Palence.  Les  deux 
Généraux  choifirent  un  lieu  fortifié  par  la  natu- 
re, où  ils  établirent  leurs  magazins,  & où  ils  for- 
mèrent des  atteliers , pour  les  Charpentiers  de 
leurs  armées.  On  y cenflruifit  des  machines  pro- 
pres à battre  Palence.  Là  , un  Officier  de  confi- 
dération  , nommé  Flaccus,  commandoit  les  tra- 
vailleurs , & prenoit  foin  du  tranfport  des  grains 
jufqu’au  camp  Romain.  Flaccus  au  relie  étoit.  un 
homme  vigilant  , adif  , & d’un  efpnt  toujours 
préfent  à lui-même.  De  leur  côté  les  Vaccéens, 
fans  hazarder  d’adion  générale  , avec  de  fimples. 
détachements , traverfoient  fans  cefTe  les  convois, 
deflinés  pour  les  magazins  des  Proconfuls.  Il 
arriva  qu’un  jour  Flaccus , avec  un  petit  corps  de 
Romains , fut  furpris  dans  un  défilé.  Sitôt  qu’il 
fentit  que  l’ennemi  s’approchoit , pour  le  tailler 
en  pièces  -,  car  il  étoit  le  plus  foible , & ne  pou- 
voit  échapper  5 dans  un  inflant  fi  critique , il  s’a- 
vifa  d’un  ftratagême , qui  lui  fauva  la  vie.  Com- 
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me  s’il  n’eût  pas  encore  apperçu  les  "ennemis,  qui 
venoient  fur  lui , Flaccus  fit  crier  par  les  foldats  : 
Vittoire , vifloire  ! Palence  efl  prije  ! Ces  paroles 
jeetérent  l’effroy  parmi  les  Vaccéens.  Sans  fonger 
à l’attaque , ils  fe  diflipérent , 8c  les  Romains  con- 
tinuèrent leur  marche. 

La  honte  d’avoir  été  trompés , ne  rendit  les 
Vaccéens  que  plus  attentifs,  à couper  les  vivres 
aux  Romains.  Par  là,  les  préparatifs  pour  le  liè- 
ge ne  fe  firent  qu’avec  lenteur.  La  difette  aug- 
mentoit  tous  les  jours  dans  le  camp  des  Procon- 
fuls.  Quel  moyen  de  recouvrer  les  befoins  de  la 
vie , au  milieu  d’une  nation  féroce , 8c  belliqueu- 
fe  ? Æmilius  fe  repentit  plus  d’une  fois  de  s’être 
engagé  fi  témérairement , 8c  d’avoir  négligé  les 
confeds  de  fon  Sénat.  Tout  vint  à manquer  à la 
fois  dans  le  camp , 8c  le  pain  pour  les  foldats , 8c 
Je  fourage  pour  les  chevaux.  L’obftination  alors 
ne  tint  plus , contre  l’extrême  néceflité.  Bruius  ne 
pouffa  pas  plus  loin  la  complaifance  , qu’d  avoic 
eue  pour  fon  gendre.  Il  fut  le  premier  à vouloir 
le  départ  , 8c  à ordonner  tout,  pour  la  retraite. 
On  vit  alors  une  étrange  confufion  dans  les  re- 
tranchements, où  les  deux  armées  Romaines  étoient 
raffemblées.  C’étoit  ad  milieu  de  la  nuit , qu’il 
falloit  décamper.  Les  foldats  s’embarrafloient  les 
uns  les  autres , par  leur  multitude.  Les  ordres  dif- 
férents des  deux  Proconfuls  , fe  croifoient  , 8c 
jettoient  de  l’incertitude  dans  les  différents  corps. 
Les  uns  étoient  dans  l’impatience  de  partir , les 
autres  retardoient  le  départ  -,  mais  les  malades  don- 
noient  le  plus  d’embarras.  La  famine  les  avoit 
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2.36  Histoire  Romaine, 
multipliés , & les  voitures  manquoient  pour  les 
tranfporter.  Les  Généraux  preffoient  le  départ. 
Les  Aigles  étoient  en  marche,  & les  Officiers 
poufl'oient  leurs  foldats , la  lance  dans  le  dos.  Ce- 
pendant nul  préparatif  pour  le  décampement , nul- 
îes  provifions,  nulle  retraite  allurée.  U falloit 
pourtant  avoir  abandonné  le  camp, avant  le  point 
du  jour.  Ce  fut  alors  qu’on  entendit  les  cris  la- 
mentables des  bielles,  & des  autres  infirmes.  Efl- 
ce  ainfi  qu'on  nous  abandonne  , diloient  - ils , a la 
merci  d'un  ennemi  babare  ? Perfonne  n’eut  d’égard, 
qu’à  fa  propre  sûreté.  Sans  être  touché  des  cris 
de  tant  de  malheureux  , on  part,  fans  garder  de 
rang , fans  fe  rejoindre  fous  fes  enfeignes , & 
prefque  à la  débandade. 

Les  Vaccéens  étoient  des  ennemis  vigilants, 
la  fuite  , plûtôt  que  le  décampement  des  Ro- 
mains , ne  leur  fut  pas  inconnue.  Ils  pourfuivi- 
rent  donc  les  ennemis  dans  leur  retraite , &:  tom- 
bèrent fur  eux , tantôt  en  flanc  , tantôt  en  queue. 
La  fatigue  , la  faim , & le  défordre  de  deux  ar- 
mées , qui  ne  marchoient  que  tumultuairement, 
eauférent  bien  du  carnage  parmi  les  troupes  Pro- 
confulaires.  Brutus  étoit  dégoûté  de  l’excelïive 
complaifance  , qu’il  avoir  etrë  pour  fon  gendre,  & 
le  Proconful  .Æmilius  étoit  h gros  & li  replet  , 
qu’à  peine  il  pouvoit  fe  remuer.  Ainfi  nul  des 
deux  Généraux  n’eut  la  gloire,  d’avoir  fauvé  les. 
relies  de  leurs  armées.  Elles  fe  débandèrent  d’el* 
les-mêmes,  & fe  fauvérent  par  la  fuite.  Trop  heu- 
reufes  de  n’avoir  pas  été  pourfuivies  plus  loin,  par 
les  Vaccéens  fatigués  de  la  courfe , & du  car- 


Livre  Cinquantième.  2,37 
nage  ! Ils  avoient  tué  fix  mille  hommes  aux  Ro- 
mains. Enfin  cette  déroute  parut  plus  honteufe 
encore , qu’aucune  de  celles,  que  Rome  eût  reçues 
des  Numantins.  On  a lieu  de  croire  néantmoins, 
que  Brutus  perdit  moins  de  Tes  troupes,  que  l’im- 
prudent Æmilius.  Nous  verrons  dans  peu  celui- 
là  s’iiluftrer , dans  fa  Province  ultérieure , par 
les  plus  gloripufes  conquêtes.  Pour  Æmilius,  hon- 
teux d’une  entreprife  hazardée  contre  le  gré  du 
Sénat , devenu  odieux  à fes  foldats , Sc  méprifable 
aux  Efpagnols , il  attendit  l’arrivée  d’un  fuccef- 
feur.  Elle  ne  tarda  pas.  Peu  de  jours  apres,  le 
Conful  P.  Furius  débarqua  dans  la  Province  Tar- 
ragonoife  , & conduifit  avec  lui  l’infortuné  Man* 
cinus , qui  devoit  être  livré  aux  Numantins.  Æ mi- 
lius  repartit  fur  les  mêmes  vailfeaux , qui  avoient 
apporté  le  Conful.  Arrivé  à Rome,  Æmilius  reçut 
un  traitement  plus  favorable  j qu’il  n’avoit  mérité. 
Le  Peuple  a fie m blé  en  Comices  ne  le  condamna 
qu’à  une  amende  pécuniaire.  Légère  punition  , fi 
on  la  compare  à celle,  qu’on  fit  porter  à Man- 
cinus,  plus  malheureux,  que  coupable! 

Comme  le  nouveau  Général  Furius  n’étoit  ve- 
nu en  Efpagne,  que  pour  recommencer  la  guer- 
re avec  Numance  , afin  d’y  procéder  dans  les  ré- 
glés y il  fallut  remettre  aux  Numantins  la  victi- 
me , qui  leur  étoit  deftinée.  Ce  fut  un  fpeCtacIe 
touchant,  lorfqu’on  vit  un  Conful,  autrefois  en- 
vironné de  faifceaux,  efeorté  de  Licteurs , & à 
la  tête  d’une  florifiante  armée  5 alors  dépoüillé  de 
toutes  les  marques  de  Citoyen  Romain  , nud 
jufqua  la  ceinture , & confié , en  cérémonie,  à un 
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2.3&  Histoire  Romaine, 

“De  Rome  Fécial.  Ce  Prêtre,  & Ambaifadeur  tout  à la  fois, 
r»  *r.  t marcha , comme  de  la  part  des  Dieux  , & de  la  Ré-  - 
P^Furius  publique  , pour  remettre  Mancinus  entre  les  mains 
Phi  lus  , & des  ennemis,  qu’ii  avoit  abufés,  difoit-on,  par  une 
Sex.  A1  ti-  fau fPe  paix,  & par  des  ferments  illégitimes.  Le 
nus.  courageux  Romain , qui  xvavoit  rien  perdu  de  la 

o nfiult.Te's.  gravlt^)  & de  fa  confiance,  conduit  par  fon  gui- 
é'CtcÀe omto-  de,  s’avança  vers  une  porte  de  la  ville.  Les  Nu-  • 
mantins  l’avoient  fermée.  C’étoit  faire  entendre 
à Mancinus, & à fon  Conduéteur,  que  le  fang 
d’un  feul  homme  ne  fufhfoit  pas  , pour  expier 
des  engagements  pris  avec  les  ferments  les  plus 
irrévocables.  Numance  redemanda,  qu’on  lui  li- 
vrât cette  multitude  de  foldats  , que  des  pro- 
melfes  fi  folemnelles  avoient  enlevés  à la  mort. 
Point  de  Mancinus , dirent-ils  , ou  tout  le  rejle  de 
fon  armée , avec  lui.  Ainfi  le  vertueux  Romain  , 
rebuté  de  fes  ennemis',  rejetté  par  fes  Conci- 
toyens, abandonné  de  tous,  objet  du  mépris  des 
uns  , & de  l’exécration  des  autres,  demeura  un 
jour  entier  à ta  porte  de  Numance.  Enfin  , lorfi. 
que  la  nuit  fut  clofe  , le  ConfulJFurius  crut  avoir 
fuffifamment  acquitté  les  obligations  de  fa  Répu- 
blique. Nous  avons  préfenté  leur  viélime  aux  Nu- 
mantins , dit-il.  Ils  ont  dédaigné  de  l’accepter.  Nous 
voilà  déchargés  du  fardeau  que  la  Religion  , & que 
le  droit  des  gens  nous  impofoient.  Dans  cette  per- 
fuafion,  le  Conful,  après  avoir  confulté  les  Aufpi- 
ces  , fit  revenir  Mancinus  dans  fon  camp  , l’y 
reçut  avec  tendrelfe  , lui  fit  un  accüeil  favorable, 
ôc  le  rétablit  dans  tous  les  droits  de  la  bourgeoi- 
fie  Romaine.  On  lui  reftitua  même  la  place  qu’il 
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avoit  eue  au  Sénat , & il  revint  à Rome  s’afleoir 
parmi  les  Peres  Confcripts. 

Il  eft  vrai , qu’un  Tribun  du  Peuple,  nommé 
Rupilius , homme  modéré  ; mais  religieux  obferva- 
teur  des  Loix  , mit  obftacle  à la  réception  de 
Mancinus  au  Sénat.  Quoique  Rupilius  fît  juftice 
à la  vertu  de  Mancinus , qu’il  fût  touché  de  fes 
malheurs  , & qu’il  ne  jugeât  aucune  dignité  au- 
dedus  de  fon  mérite,  il  le  croyoit  cependant  in- 
capable , par  fon  état , d’en  occuper  aucune.  C’é- 
toit  une  Loy  établie  dans  le  droit  des  Romains, 
que  'quand  un  pere  avoit  vendu  fon  fils , ou  que 
la  République  avoit  livré  un  de  fes  Citoyens , ce 
hls,  &c  ce  Citoyen  reftoient  dans  l’efclavage , fans 
retour  à la  liberté.  Sur  ce  principe  , le  Tribun 
fondoit  l’incapacité  de  Mancinus,  pour  tenir  rang 
au  Sénat.  Sans  faire  d’éclat,  Rupilius  prit  à l’écart 
Mancinus  , à l’entrée  du  Sénat , lorlqu’il  y alloit 
prendre  fa  place,  & lui  fit  part  de  fes  fcrupules. 
Vous  ri  êtes  plus  Romain  , lui  dit- il.  Vos  ferments 
& notre  dédition , 'vous  ont  mis  au  nombre  des  étran- 
gers. Vous  appartenés  à Numance.  Par  nos  Loix  , 
nul  autre  qu’un  Citoyen  Romain  ne  peut  tenir  rang 
dans  ce  Sanéluaire  de  la  République  , & vous  avés 
cejfe  de  l’être.  Croyés  moi , contentés'  vous  de  mener 
à Rome  la  vie  d’un  homme  privé.  JN’ attirés  pas  , 
Mancinus  , fur  4e  plus  augufie  Corps  du  monde , la 
malédiction  des  Dieux.  Votre  tête  eft  encore  chargée 
des  obligations  de  vos  ferments.  Admis  au  Sénat  , 
Vous  le  ftétrinés  devant  les  hommes , & vous  le  ren- 
drïés  refponfable  au  Ciel , des  engagements  que  vous 
avés  contraélés.  La  queftion  étoit  nouvelle  , & 
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l’affaire  du  nombre  de  celles , qu’on  appelloit  ca- 
pitales. Elle  fut  portée  devant  le  Peuple,  aflemblé 
par  Centuries.  Ce  fut  là  que  les  Romains , par 
leur  décifîon  , établirent  un  point  de  droit,  .qui 
fixa  la  nature  des  donations , dont  la  dédition  étoic 
une  efpéce.  Il  fut  jugé,  que  comme  Mancinus,  apres 
avoir  été  livré  par  fa  République  , n’avoit  poinc 
été  accepté  par  l’ennemi,  il  demeureroit  en  poffef- 
lion  de  tous  fes  anciens  droits.  En  effet,  ajoûta- 
t’on  , le  contrat  de  donation,  ne  fubfifte,  & ne 
fe  confomme  , que  par  l’acceptation.  Ce  dernier 
jugement  des  Romains  étoit  aufli  équitable*  que 
le  fonds  de  leur  procédé,  avec  les  Numantins,  pa- 
roiffoit  inique.  Audi  la  République  garda-t’elle 
fidèlement  fa  nouvelle  maxime,  à l'égard  de  Man- 
cinus lui-même.  Elle  l’éleva  depuis  à la  Préture. 
Ce  grand  homme  eut  fi  peu  de  honte  de  l’étac 
humiliant , où  fa  mauvaife  fortune  l’avoit  réduit , 
qu’il  le  tranfmit  à la  poftérité  , avec  la  ftatuë  de 
bronze , qu’on  lui  érigea.  Il  voulut  être  repré- 
fenté  dans  la  même  attitude,  & avec  les  mêmes 
habits  d’Efclave , qu’il  avoit  portés  fous  les  murs 
de  Numance.  Ainfi  l’affaire  de  Mancinus  n’eut 
point  d’autre  fuite  funelle  , que  d’avoir  décrédité 
Rome,  en  Efpagne  , & d’avoir  aigri  le  cœur  du 
jeune  Tiberius  Gracchus.  Jufqu’aprês  fa  Quefture  , 
la  République  n’avoit  point  eu  de  Citoyen  d’une 
plus  grande  efpérance  , & de  fujet  plus  fidèle. 
Comme  perfonne  n’avoit  eu  plus  de  part,  que  lui, 
à la  paix  de  Numance,  dont  il  avoit  été  le  prin* 
cipal  agent  , il  fut  également  indigné  , & du 
traitement  qu’on  avoit  fait  à Mancinus,  & de  l’in- 
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jufte  ménagement  qu’on  avoit  eu  pour  lui.  Cepen- 
dant „ il  cacha  Tes  relfentiments  dans  le  cœur. 
Nous  ne  les  verrons  éclore  , que  quand  choifi 
Tribun  du  Peuple,  il  fe  croira  en  état  de  les  fai- 
re éclater  contre  le  Sénat. 

Cependant  la  guerre  contre  les  Numantins , 
quoiqu’elle  fût  dès  - lors  déclarée , ne  recommen- 
ça pas , tandis  que  Furius  fut  en  Efpagne.  Il  fem- 
ble  que  fa  fonction  fut  bornée,  à livrer  Manci- 
nus  aux  Numantins.  Peut-être  même  eut-il  or- 
dre , de  ne  s’expofer  pas  à la  première  fureur  d’un 
û terrible  ennemi.  Quoi  qu’il  en  foit , il  n’alla 
pas  au-delà  de  fa  commiflion.  Aulli  s’étoit-il  pré- 
cautionné contre  toutes  les  faulTes  démarches. 
Avant  fon  départ  de  Rome  , deux  de  fes  enne- 
mis, l’un  nommé  Métellus , l’autre  Pompéïus,ré- 
pandoient  parmi  le  Peuple  Romain  des  bruits  à 
fon  défavantage.  Ils  annonçoient  que  le  gouver- 
nement de  Furius  en  Efpagne,  ne  pouvoit  man- 
quer d’être  odieux  à la  Nation , où  il  alloit  com- 
mander. Le  fageConful,  avec  une  confiance  di- 
gne de  fon  grand  cœur , demanda  au  Sénat  pour 
fes  Lieutenans  généraux,  fes  deux  calomniateurs, 
& fit  tant  qu’il  les  obtint.  Accompagné  de  deux 
témoins,  dont  il  connoilfoit  les  mauvaifes  difpo- 
fîtions , il  s’obferva  lui  - même  , & ne  fe  laiffa 
rien  échapper  de  répréhenfible.  Peut-être  que  la 
réferve  qu’il  s’étoit  impofée , le  mit  à l’étroit , &c 
réprima  les  faillies  de  fon  humeur  guerrière.  Du 
moins  il  eft  certain , qu’il  ne  forma  nulle  entre- 
prife , & qu’il  lailfa  aux  Numantins  le  tems  de 
refpirer. 

Tome  XI 11.  H h 
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Il  n’en  fut  pas  ainfî  de  Brutus  , confirmé  de 
nouveau  Proconful , pour  la  Province  ultérieure. 
Il*  fçut  bien  réparer  , dans  la  Lufitanie  , l’affront 
qu’il  avoit  reçu,  avec  Ton  gendre,  chez  les  Vaccéens. 
Il  porta  fes  conquêtes  jufqu’à  l’extrémité  Occi- 
dentale du  continent.  Ce  fut  là  vrai-femblable- 
inent  , qu’avec  une  horreur  religieufe , il  vit  le 
Soleil  le  coucher  dans  la  mer,  8c  pour  m’exprimer 
comme  quelques  Hiltoriens  , le  flambeau  du  mon- 
de  s’éteindre  dans  le  fein  des  eaux.  Une  feule 
ville,  nommée  Cinnima  a , arrêta  le  progrès  du 
Conquérant.  Il  envoya  la  fommer  de  fe  rendre, 
8c  ne  lui  demanda  qu’une  fomrne  d’argent , pour 
fe  racheter  du  pillage.  De  l'argent , répondirent 
ces  fiers  Efpagnols  ? Nos  peres  ne  nous  ont  laijjé 
que  du  fer , pour  nous  déftndre.  Ce  n'ejl  point  avec 
de  /’  or,  que  a Cinnima  foutiendra  fa  liberté  , contre 
d'avares  aggrejfeurs.  Cependant  tout  le  païs  fuc- 
comba  fous  les  forces  Romaines.  Il  ne  refta  plus 
à Brutus  , que  peu  de  conquêtes  à faire,  dans  un 
païs  inconnu,  où  les  armées  des  Romains  n’avoient 
point  encore  pénétré.  On  peut  dire  que  ce  fuc- 
cês  fut  le  feul , qui , de  toute  l’année , fit  quelque 
forte  de  plaifir  au  Peuple  8c  au  Sénat  Romain. 
Du  Levant  8c  du  Couchant  , Rome  ne  recevoir 
que  des  nouvelles  défagréables.  Les  premières 
éteinceîles  d’une  guerre  honteufe , contre  des  Ef- 
claves  révoltés , commençoient  à paroître.  C’eft 

a Cinninia , nommée  Cinniana  refte  plus  aucun  veftige.  Le  lieu 
dans  l’itinéraire  d’Antonin,  étoit  où  elle  fubfiftoit  autrefois  , s’a p- 
(ituée  entre  Brague  & Gnima-  pelle  prefentement  Sitama. 
rués , dans  la  Lufitanie.  Il  n’en 
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un  récit  que  nous  nous  réfervons  à faire  , dans  la  ~ 

fuite  des  tems , pour  ne  point  interrompre  le  cours  l’an  517. 

de  l’Hiftoire.  D’ailleurs  l’Illyrie  fentoit  déjà  les  Confuls. 

i,  J 1 . P.  Furius 

premiers  mouvemens  d une  autre  guerre  prochai-  pHiLus  , & 

ne.  L’allarme  étoit  dans  Rome , 8c  elle  n’étoit  pas  Se*.  Atti. 
raflurée  par  les  grands  fuccês  de  fes  Généraux.  ^ Serra' 
Les  préfages  finiftres  qui  venoient  de  toutes  parts , j«/.  obfejutm, 
ne  fervoient  encore  qu’à  y augmenter  l’inquiétude.  c'84' 

On  difoit  qu’un  incendie  fubit,  8c  dont  on  ne 
pouvoit  deviner  la  caufe , avoit  confumé  la  ville 
de  Rhége  prefque  entière.  Un  enfant  étoit  ve- 
nu au  monde  , avec  deux  têtes  8c  quatre  pieds.  On 
avoit  vû , à Puteoles  , des  ruiffeaux  d’eau  chaude 
teints  en  couleur  de  fang.  La  foudre  étoit  fouvent 
tombée  avoit  fait  du  dégât.  Un  enfant  avoit  pa- 
ru à la  lumière  avec  une  figure  fi  monftrueufe , que 
les  Arufpices  l’avoient  condamné  au  feu  , 8c  que 
fes  cendres  avoient  été  jettées  à la  mer.  Tous  ces 
pronoftics  faifoient  trembler.  Enfin  , une  année 
fi  défaftreufe  finit  par  un  luftre , que  l’on  compta 
pour  le  cinquante  ~ huitième  depuis  l’inllitution. 

Dans  la  récenfion  du  Peuple,  que  firent  a Appius 


a Quoique  les  noms  des  deux 
Cenfeurs  ne  nous  ayent  point  été 
tranfmis  par  les  Hiftoriens  de  Ro- 
me , quelques  traces  qui  fe  font 
confervées  fur  les  Marbres  capi- 
tolins , nous  donnent  lieu  de 
croire  , que  Fulvius  Nobilior  fut 
l'un  des  deux  Magiftrats.  Il  avoit 
été  Conful  dès  l’année  600.  de  la 
fondation  de  Rome.  Sigonius  lui 
donne  pour  collègue  Appius  Clau- 
dius  Pulcher.  C’eft  celui  qui  fut 
élevé  au  Confulat  pour  l’année  610. 


Plutarque  nous  allure,  dans  la  vie 
de  Paul  Emile,  que  Claudius  fut 
le  compétiteur  de  Scipion  Æmi- 
lianus  , dans  la  dignité  de  Cen- 
feur.  De  plus  , le  meme  Hifto- 
rien,  dans  les  Apophtegmes,  6>c 
Appien  parlent  d’Appius , comme 
d’un  perfonnage  refpeétable  , qui, 
après  avoir  été  honoré  du  Confu- 
lat, de  la  Cenfure , & de  la  di- 
gnité de  Prince  du  Sénat , mou- 
rut avant  l’année  624.  il  ne  s'agit 
donc  plus,  que  de  trouver  le  tems 
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‘ De  Rome  Claudius  Pulcher , &c  Quintus  Fulvius  Nobilior  ^ 
l’an  617.  les  deux  Cenfeurs  d’alors  , ils  comptèrent  trois 
P^uîuus  ceru:s  vingt-trois  mille  Citoyens  en  état  de  por- 
Philus  , & ter  les  armes.  Après  quoi  Rome  ne  fongea  plus 
qu  a faire  une  nouvelle  élection  de  Conduis , & 
qu’à  rappeller  Furius  d’Eipagne.  Sex.  Attilius  fut 
établi  a Proconful  dans  le  païs  desVénétes,  avec 
la  commiflion  d’y  regler  des  limites , & Brutus 
fut  confirmé  pour  la  quatrième  année,  dans  fon 
Gouvernement  de  l’Efpagne  ultérieure.  Ce  der- 
nier Général  faifoit  lui  feul  toute  la  confolation 
de  fa  République , dans  un  tems  nébuleux. 

Le  Peuple  alfemblé  au  champ  de  Mars  confé- 

De  Rome  ra  donc  les  faifceaux  Confulaires  à deux  hommes , 

1 3 Confiais  dont  l’un  paroît  avoir  eu  plus  de  valeur,  & l’au- 
Serv.  Fut-  tre  plus  de  fagelfe.  Le  premier  fut  b Serv.  Fui- 

ti us  Fl  accus. 


& Cal-  précis  de  fa  Cenfure  , on  n’en 
purniusPiso.  trouve  point  d’autre  que  l’année 
6iy.. 

a Une  ancienne  in fc ri pt ion 
gravée  fur  un  terme , eft  le  feul 
monument,  qui  falfe  foy  du  P10- 
confulat  de  Sextus  Attilius  Serra- 
nus.  Elle  nous  apprend,  que  par 
ordre  du  Sénat  , il  termina  les 
contestations,  qui  s’étoient  élevées 
entre  les  habitants  d’Eft , & de 
Vicence  , au  fujet  des  limites  de 
leur  territoire.  Cette  infcription 
elï  rapportée  par  pighius  , fous 
l’année  de  Rome  618.  Nous  ne 
dîïbns  rien  icy  du  païs  des  Ve- 
nétes , qui  compofe  aujourd’hui 
l’Etat  de  Venife.  On  renvoyé  le 
Leéteur  à la  dillertation  que  nous 
avons  donnée  , dans  le  quatriè- 
me volume  , fur  l’origine  de  ces 
Peuples* 


b Cicéron , an  livre  des  Ora- 
teurs illuftres , compte  Servius  Ful- 
vius Flaccus  parmi  ceux,  qui  fe 
distinguèrent  dans  l’éloquence  du 
Barreau.  Il  le  compare  avec  Ser- 
vius Fabius  Pi&or  , 8c  Aulus  Po- 
fthumius  Albinus  , qui  fut  Conful 
pendant  l’année  de  Rome  602* 
8c  à qui  l’on  érigea  une  Statue  , 
dans  l’iSthme  de  Corinthe  , com- 
me Cicéron  lui-même  le  témoi- 
gne , dans  une  des  fes  lettres  à 
Atticus.  C’eSt  ce  même  PoSthu- 
mius  , qui  écrivit  une  histoire 
Romaine  en  langue  Grecque,  8c 
qui  donna  lieu  à une  plaifante- 
rie  de  Caton  , rapportée  dans  le 
neuvième  volume,  page  311 . no- 
te £.  Il  étoit  difert  8c  homme  de 
Lettres , au  rapport  de  l’Orateur 
Romain.  Pour  Fabius  Piétor  , il 
fut  recommandable  par  les  con- 
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vius  Flaccus,  le  fécond  Calpurnius  Pifo.  Le  De  Rome 
fort  cependant,  fit  tombera  celui-ci,  le  départe-  l’an <îig. 
ment  de  l’Efpagne  citérieure  , & la  guerre  contre 
Numance,  & à celui-là,  l’adminiflration  de  [l’Ita-  vins  Flaccus., 
lie;  c’eft -à-dire,  une  Province  pacifique,  fans  au-  & Q;  Cal" 

r O-  1-  • , V 1 PURNIUS  Pl$g,  - 

cune  ronchon  militaire.  La  Fortune  corrigea 
bientôt  l’injuftice,  quelle avoit  commife  à l’égard 
du  généreux  Flaccus.  Avant  fon  Confulat  expiré, 
une  nouvelle  carrière  s’ouvrit,  où  il  alla  vaincre, 

& d’où  il  revint  pour  triompher.  Les  Vardéens, 
ou  autrement  a les  Ardiens,étoient  un  Peuple  ré- 
pandu le  long  de  la  côte  de  l’illyrie.  Depuis  la 
conquête  de  ce  Royaume  fur  Gentius, impliqué  dans 
les  guerres  de  Perfês , les  Romains  avoient  lailfé 
aux  II ly riens  une  partie  de  leur  liberté.  Contraints 
feulement  de  payer  à la  République  le  tiers  des 
impôts  , que  les  anciens  Rois  exigeoient  d eux  , ils 
auroient  pù  vivre  contents , fi  les  hommes  fça- 
voient  goûter  leur  bonheur.  Les  Vardéens , que  le 
Voifinage  de  la  mer  avoit  enrichis,  furent  les 
premiers  à vouloir  fecoüer  le  joug  Romain.  Ils 
fe  joignirent  aux  Palariens , Nation  fituée  appa- 
remment fur  la  même  côte  , & ils  entrèrent 
enfemble  dans  le  pais  , qu’on  appelloit  l’Illy- 
rie  Romaine  , fans  doute  parce  que  le  Magi- 
ftrat  Romain  y réfidoit.  Dès  qu’on  fçut  à Ro- 
me les  premiers  mouvements  des  deux  Peuples 


•dpp»  in  lllmf. 


noiflances  qu’il  acquit  dans  l’étude  Pharos.  Il  paroît  qu’ils  prirent 
du  Droit,  ôc  de  l’Antiquité.  leur  nom  du  mont  Ardius,  qui  fait 

a Les  Ardiens  habitoient  un  partie  des  Alpes  Juliénes , &.  qui 
canton  de  la  Servie  , le  plus  voi-  divife  la  Dalmatie  par  la  moitié* 
fin  de  la  mer>  vis-à-vis  rifle  de 

H h iij 
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inquiets,  le  Sénat  s’empreffa  de  les  calmer.  Ro- 
me fe  trouvoit  furchargée  d’une  guerre  malheu- 
reufe,  en  Efpagne,&  d’une  guerre  naiffante  , contre 
des  Efclaves , en  Sicile.  On  fit  donc  partir  des 
Députés  pour  l’Illyrie.  Le  tempérament  fut 
inefficace.  Les  Vardéens  fentirent  qu’on  les  crai- 
gnoit,  & redoublèrent  leurs  hoftilités.  Il  fallut 
donc  recourir  à la  force.  Une  armée  Prétoriéne 
de  dix  mille  hommes  de  pied  , & de  fix  cents 
chevaux , fut  deftinée  pour  l’Illyrie. 

Cette  nouvelle  effraya  les  Vardéens.  Leurs  pré- 
paratifs pour  une  guerre  férieule  n’étoient  pas  en- 
core faits , & peut-  être  prétendoient-ils  rendre  la 
révolte  encore  plus  générale.  Pour  gagner  du 
tems , ils  envoyèrent  à Rome,  & leurs  Ambaffa- 
deurs  promirent  une  entière  loumilïion.  Dans 
toute  autre  circonllance , le  Sénat  eût  été  moins 
indnlgent.  Pour  lors  il  fe  contenta  d’impofer  fur 
les  Vardéens,  une  fomme , qui  feroit  employée  à fa- 
tisfaire  les  particuliers , dont  ils  avoient  ravagé  les 
terres , par  des  courfes  irrégulières.  Le  decret  du 
Sénat  ne  s’exécuta  pas.  Les  rebelles  devenus  plus 
fiers , renouvelèrent  leurs  lioftilités , & la  multi- 
tude des  révoltés  força  Rome , à recourir  aux 
remèdes  les  plus  violents.  Ce  fut  alors  , que  le 
Confiai  Fulvius  Flaccus  fut  chargé  , de  conduire 
une  armée  Confulaire  en  Illyrie.  Un  feul  com- 
bat fuffit  pour  mettre  ces  infenfés  à la  raifon. 
Enfermés  dans  des  détroits  , où  ils  périrent  par 
le  fer  de  l’ennemi  , où  ils  le  donnèrent  la  mort 
à eux-mêmes.  Après  fa  victoire  , Flaccus  péné- 
tra dans  le  païs  rebelle , & fes  courfes  ne  furent 
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terminées,  que  par  la  mer.  Pour  lors  le  Vain-  "”De  Rom'e 
queur  fie  porcer  aux  vaincus  la  peine  de  leur  fou-  l’an  618. 
lévement.  Il  les  contraignit  tous  à quitter  le  païs 
qu’ils  habitoient , ôc  les  tranfporta  dans  une  ré-  viusFlÂccus, 
gion  aride  , au  milieu  des  terres,  dont  il  leur  & Q^Cal- 
abandonna  la  culture.  Là,  ces  hommes  de  mer,  s°’ 

que  le  négoce  & la  piraterie  avoient  enrichis,  de- 
vinrent fort  mauvais  Laboureurs.  Obligés  à ti- 
rer avec  peine  leur  fubfiftance  d’une  terre  in- 
grate , ils  perdirent  ce  courage , qui  les  rendoit 
fi  belliqueux.  La  fatigue  diminua  leur  Colonie  , 

& les  Ardiens,  autrefois  formidables,  ne  formè- 
rent plus  qu’un  Peuple  méprifé , dans  l’étendue  de 
l’Illyrie , où  ils  avoient  dominé.  Une  victoire  fi 
complette  & la  fage  tranfmigration  qu’il  avoit  or- 
donnée , méritèrent  à Fulvius  Flaccus  les  hon- 
neurs du  triomphe.  Depuis  long-tems  le  fpedta- 
cle  de  ces  pompes  fi  majeftueufes  n’avoit  paru  aux 
yeux  des  Romains.  Aufïï  la  gloire  de  leurs  Gé- 
néraux avoit  été  fort  obfcurcie  en  Efpagne , tant 
qu’avoit  duré  la  guerre  de  Celtibérie.  Hile  n’étoic 
pas  terminée,  & il  leur  reftoit  encore  des  affronts 
à y recevoir. 

En  effet  Calpurnius  Pifo  étoit  dès  - lors  parti 
pour  fon  département  d’Efpagne.  Envoyé  pour 
recommencer  la  guerre  contre  les  Numantins,il 
parut  qu’il  les  craignoit.  Semblable  à fon  prédé- 
ceffeur  , il  n’ofa  pas  même  fe  préfenter  devant 
leur  Place.  Quoique  fon  armée  fût  nombreufe , 
il  appréhenda  pour  elle , & pour  foy  , le  fort  de 
Pompéius  & de  Mancinus.  Sans  doute,  il  entra 
de  la  fagefle  dans  cette  conduite  timide  du  nou- 
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2.48  HistoireRomàine, 

veau  Général.  Les  procédés  de  Rome  contre  Man- 
cinus  j étoient  plus  capables  encore  de  glacer  le 
courage  de  fes  fucceffieurs  , que  la  réfiftance  in- 
fiirmontable  des  Efpagnols.  Les  jugements  du 
Peuple  du  Sénat  ne  permetcoient  pas  aux  Con- 
fuls , d'être  malheureux  impunément.  Sur  ce  pied 
là  , Calpurnius  prit  le  para  de  ne  faire  nulle  ten- 
tative contre  Numance,  & détourna  fon  armée 
dans  le  païs  des  Vaccéens.  Encore  fe  contenta- 
t’il  de  vivre  dans  le  païs  ennemi  , & de  ravager 
les  environs  de  Palence , fans  en  former  le  fiége. 
Après  en  avoir  tranfporté  le  peu  de  butin , qu’il 
y avoit  recüeilli,  il  fe  retira  dans  la  a Carpétanie  , 
ou  il  palfa  tranquillement  l’Hy ver.  Brutus,  de  fon 
côté,  fournilTbit  la  carrière  avec  honneur.  A tra- 
vers des  montagnes  couvertes  de  forêts , & entre 
d’inabordables  rochers  , il  pénétra  enfin  dans  le 
païs  des  t>  Galliciens.  Là  , il  trouva  fous  les  ar- 
mes une  armée  de  foixante  mille  Efpagnols , qui 
l’expoférent  à tous  les  périls,  qu’on  peut  courir 
dans  la  guerre  la  plus  rude,  ôc  la  plus  difficile. 


a La  Carpétanie , comprenoit 
une  partie  de  la  nouvelle  Caftille , 
comme  nous  l’avons  remarqué, 
dans  le  Peptiéme  volume  , page 

I^* 

b Les  Galliciens  occupoient 
cette  contrée  de  l’Efpagne  , qui 
porte  préfentement  le  nom  de  Ga- 
lice. Elle  a aujourd’hui  à l’O- 
rient les  Ahuries , dont  elle  eft 
fëparée  par  la  rivière  à'Eo,  ou 
de  Miranda  , ÔC  le  Royaume  de 
Léon.  L’Océan  la  termine  au 
Nord  ôc  à l’Occident.  Le  Min- 


ho  la  fépare  du  Portugal  au  Mi- 
dy.  On  lui  donne  environ  cin- 
quante lie  tics  de  longueur  , ôc 
quarante  de  largeur.  La  Galice 
s'étendoit  autrefois  beaucoup  plus 
loin  vers  lesPyrénées,&  renfermoit 
une  partie  de  la  vieille  Caftille. 
On  peut  en  juger  par  la  fi  tuât  ion 
de  l’ancienne  Numance , qui  confi- 
noit  avec  la  Galice,  quoique  le 
.terrain  où  elle  étoit  fituée  , fie 
trouve  plus  avancé  dans  la  Ca- 
ftille. 


L’hiftoire 
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L’hiftoire  nous  en  a dérobé  le  détail.  Ce  que 
nous  en  fçavons,  fe  réduit  à dire  , qu’a  la  fin  il 
vint  à bout  d’envelopper  cette  armée  formidable, 
qu’il  tua  cinquante  mille  de  ces  barbares  , qu’il 
en  fit  fix  mille  prifonniers  de  guerre  , & qu’il 
anéantit  prelque  toute  la  Nation.  Aufli  prit-il  de 
là,  le  nom  de  Callaique,  ou  de  Gallicien.  On 
peut  dire,  que  ce  brave  Romain  fut  un  des  plus  iilu- 
llres  Conquérants  de  fon  fiécle.  La  Répuolique 
jugea  nécelfaire  de  le  faire  relier  dans  la  Lufica- 
nie,  jufqu’à  la  réduction  entière  de  Numance. 
Lui  feul  étoit  capable,  difoit-on,de  contenir  les 
Peuples  de  la  Province  ultérieure  , tandis  que  tout 
l’effort  de  la  guerre  tomberoit  fur  la  Province  ci- 
térieure.  Brutus  ne  retourna  donc  à Rome,  pour  y 
triompher,  que  trois  ans  apres,  lorfque  l’Elpagne 
entière  fut  pacifiée.  Des  dépouilles  qu’il  avoir  rap- 
portées de  fon  département,  il  fit  bâtir  au  moins  un 
Temple.  Il  ordonna  qu’on  gravât  fur  le  frontifpice 
des  vers,  que  le  Poète  Attius  avoitcompofés  exprès. 

Les  nouvelles  qui  revenoient  à Rome,  fur  les 
viéloires  de  Brutus  , y excitoient  les  murmures 
du  Peuple , contre  l’inaclion  des  deux  derniers 
Confuls  , qu’on  avoit  fait  partir  l’un  après  l’autre, 
avec  des  troupes  nombreules,  pour  l’Efpagne  Tar- 
ragonoife.  EJl-il  poffible , difoit-on,  qu'une  Cité , 
défendue  feulement  par  une  armée , qui  na  jamais 
pajjé  dix  - mille  hommes  , ait  depuis  fi  long  - tems 
épuifé  les  forces  d’une  fi  puijfante  République  ? A 
peine  Annibal , en  tant  de  batailles  reitérées , a-til 
fait  perdre  autant  de  Citoyens  à la  Capitale  du 
Monde , que  la  méprifable  Numance.  Avons-nous 
Tome  Xi  II . ' ^ I i 


De  R >m 
l’an  618. 

Confuls. 

Serv.^ul-» 
vins  Fi  a cens, 
& Q.  Cal- 
purn  mspiso» 


Tlutar.  in 
Graccb.  Eutrop . 
& Cic.in  Bruto, 


De  Rome 
Fan  6i8- 
Confuls. 
Serv.Ful- 
viusFlaccus, 
de  Q.  Cal- 

PURN1US  P 150* 


Val-Max. l.^. 
t if.jîpp-  in  ibe- 
ric.  Ctc.  de  ami * 
àtia} 


iyo  Histoire  Romaine, 

donc  cejje  d’être  Romains ' ? La  gloire  d’une  'ville  Es- 
pagnole s’établit  fur  les  ruines  de  la  notre . Numance3 
aujjt  foible  que  le  fut  Rome  dans  fa  naifjance  , vou- 
droit-ellc  , à fon  tour , s’ériger  en  fouveraine  de  l’U- 
nivers ? Nous  avons  renverfé  Carthage  , qui  fe  di- 
foit  notre  émule.  Laijjerons-nous  fubfifter  une  bico- 
que , qui  nous  difpute  la  fupériorité  des  armes  ? Tout 
le  Peuple  Romain  étoic  rempli  de  ces  penfées  , 
lorfqu’il  fut  convoqué  en  Comices , pour  faire 
leleétion  des  Queffeurs.  Scipion , furnommé  le 
fécond  Africain , étoit  alors  de  retour  du  voyage 
qu’il  avoit  fait  en  Afîe.  Par  tout,  fes  négociations 
avoient  été  heureufes,  & il  avoit  fait  révérer  fa 
République,  jufques  chez  les  Parthes.  Son  abfen- 
ce  avoit  augmenté  fon  crédit , & i’eftime  qu’on 
avoit  pour  lui , s’étoit  accrue , depuis  qu’on  avoit 
ceffé  de  l’avoir  fans  celle  fous  les  yeux.  Il  vou- 
lut donc  faire  un  léger  elfay  de  fa  nouvelle  fa- 
veur auprès  du  Peuple.  Un  de  fes  neveux,  nom- 
mé Fabius  Buteo  , fils  de  ce  frere , qui  de  la  fa-> 
mille  Æmilia,  étoit  palfé,  par  adoption,  dans  cel- 
le des  Fabius , afpiroit  à la  Quefture  , pour  l’an- 
née fuivante.  Scipion  s’offrit  à le  préfenter  en 
perfonneau  Peuple  alfemblé.  Ilne  s’attendoità  rien 
moins,  qu’à  voir  lesTribus  le  demander  lui-même 
pourConful,  Sc  qu’à  les  entendre  crier: Non,  Nu- 
mance  ne  peut  être  renverfée , que  par  le  Dejlruéleur  de 
Carthage  ! Une  déclaration  fi  publique,  qu’Æmi- 
lianus  n’avoit  ni  cherchée  , ni  prétendue  , fit 
fonger  à lui,  pour  l’éleéfion  des  Confuls.  Ce- 
pendant il  fe  trouvoit  un  obftacle  à fa  promo- 
tion. Depuis  quelques  années  , à la  perfuafion 
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du  premier  Caton , il  avoit  été  défendu  par  une  “De_Rome 
Loy  , d’élever  deux  fois  la  même  perlonne  à la  l’an 618. 
charge  de  Conful.  Par  là j,  Rome  avoit  voulu  fai 
re  tomber  la  dignité  Confulaire  fur  un  plus  grand  vins  Fl  accus, 
nombre  de  têtes , ôc  en  honorer  plufieurs  familles.  & Q:  Cal- 
Ce  Réglement  intérelfoit  tous  les  Ordres  de  la  PJRNUsI‘so- 
République  , ôc  il  n’étoit  guéres  pofïible  de  le  fai- 
re caffer.  Voicy  donc  le  biais  qu’on  prit,  pour 
remettre  une  fécondé  fois  Scipion  dans  une  pla- 
ce , où  on  le  jugeoit  néceffaire , ôc  que  la  Loy  lui 
avoit  interdite.  Les  Tribuns  du  Peuple,  d’un  com- 
mun accord  avec  le  Sénat , fe  chargèrent  de  pro- 
pofer  aux  Comices,  que  Scipion,  par  un  privilè- 
ge fpécial , ôc  qui  ne  tireroit  point  à conféquence , 
pût  être,  une  fécondé  fois,  mis  à la  première  place. 

Le  Peuple  agréa  la  Requête  avec  joye.  La  Répu- 
blique entière  affemblée  au  champ  de  Mars,  le 
délîgna  Conful  pour  l’année  fuivante,&  lui  nom- 
ma pour  Collègue  un  C.  Fulvius  Flaccus,  cou- 
fin  germain  du  Conful  de  l’année  courante. 

La  feule  idée  que  le  fécond  Africain  alloit  être 
à la  tête  d’une  armée , en  Efpagne  , raffermit  les 
courages  abattus  , par  les  nouvelles  de  l’Orient 
ôc  de  l’Occident,  ôc  par  les  préfages  qui  venoienc 
d’effrayer  Rome.  Outre  les  révoltes  d’Illyrie,  les 
Scordifquesa  s’étoient  ébranlés.  Il  avoit  fallu  que 
le  Préteur  de  Macédoine  en  arrêtât  le  progrès. 

La  guerre  des  Efclaves  étoit  plus  échauffée  que 
jamais  en  Sicile.  Numance  triomphoit  de  la  lâ- 
cheté des  Confuls  Romains , ôc  fe  croyoit  invin- 
cible, par  la  crainte  qu’on  avoit  de  l’attaquer. 

A Les  Seordifques  habitoient  un  canton  de  la  Rafcie  & de  la  Bofnie. 
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151  Histoire  Romaine, 

D’ailleurs,  les  pronoftics  n’annonçoient  rien  que 
de  funefte.  Un  bœuf  , difoit  - on  , avoit  formé 
des  paroles  articulées.  Le  mont  Ætna  avoit  pouffé 
plus  de  flammes  qu’à  l’ordinaire.  Un  Hibou  avoit 
fait  entendre  fa  voix  fur  le  Capitole  , de  au  voifi- 
nage  de  la  ville.  Que  falioit-il  de  plus,  pour  fai- 
re fouhaiter  aux  Romains  un  Conful , né  fous  de 
favorables  aufpices  ? 

Telle  étoit  la  fituation  des  affaires  , lorfque 
Scipion  de  Caïus  Fulvius  prirent  poffeflion  du 
Confulat,  au  premier  jour  de  Janvier.  Le  fort  ne 
décida  point  des  départements.  Par  un  enchaî- 
nement de  privilèges , le  Sénat  ordonna , que  le 
fécond  Africain  , fans  être  en  compromis  avec 
fon  Collègue  , iroit  commander  dans  l’Efpagne 
citérieure.  L’adminiftration  de  l’Italie  refta , pour 
untems,  à Fulvius;  mais  les  affaires  de  Sicile  l’en 
tirèrent  bientôt,  pour  y aller  dompter  les  Efcla-* 
ves  mutinés.  C’eft  un  récit  que  nous  nous  réfer- 
vons  à faire.  Numance  de  Scipion  vont  être  , 
pour  le  préfent,  les  principaux  objets  de  notre 
attention.  Un  Préteur  nouveau  fut  alors  ajoûté 
à ceux  , que  la  République  choififfoit  tous  les  ans 
au  champ  de  Mars  , avec  les  Confuls.  Celui-ci 
fut  ce  même  Serv.  Flaccus  , qui  venoit  de  vain- 
cre les  Vardéens  , de  fa  nouvelle  Province  fut 
l’Illyrie.  Flaccus  fut  donc  le  premier,  qui  érigea 
un  Tribunal  Prétorial , dans  l’ancien  Royaume  de 
Gentius.  Il  y contint  ce  Peuple  trop  léger , de  y 
joüit  lui -même  de  la  paix,  qu’il  s’étoit  procurée. 
J’ay  honte  pour  Rome,  d’avoir  encore  à racorn* 
ter  ce  nombre  infini  de  prodiges,  quelle  adopta, 
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& qu’elle  fe  fit  un  fcrupule,  ou  d’ignorer,  ou  de 
laifl’er  palTer  fans  expiation.  On  contoit,  que  le 
Soleil  setoit  laiffé  voir  de  nuit  à Amiterne;  qu’il 
avoit  plu  du  farig  ; qu’un  Bœuf  avoit  parlé  ; qu  a 
Anagnie  l’habit  d’un  Efclave  avoit  été  brûlé, fans 
qu’il  parût  de  veftige  de  la  brûlure  fur  fon  corps  5 
qu’un  oyfeau  avoit  pouflé , fur  le  Capitole  , des  gé- 
milfements  femblables  à ceux  d’un  homme  ; que 
dans  le  Temple  de  Junon  un  bouclier  avoit  été 
frappé  de  la  foudre  ; que  dans  le  même  Temple  , 
lorfque  les  portes  en  étoient  fermées  , on  avoit 
entendu  les  cris  d’un  enfant  5 que  la  terre  s’étoit 
ouverte  à Luna,  8c  qu’il  en  étoit  forti  un  lac  ÿ 
qu’à  Rome , on  avoit  vû  des  oyfeaux  , ou  fini- 
lires  , ou  inconnus  ; enfin  qu'à  Minturnes  un  loup 
avoit  dévoré  un  foldat  de  la  garde.  Pour  détourner 
les  malheurs  de  tant  de préfages , on  ordonna,  que 
vingt-fept  filles , marcheroient  par  toute  la  ville, 
comme  en  proceffion , 8c  que  chantant  des  can- 
tiques, elles  appaiferoient  le  couroux  du  Ciel. 

Ces  fuperftuions  populaires  ne  retardèrent  pas 
le  départ  du  généreux  Scipion.  Cependant  on  11e 
voulut  pas  faire  pour  lui  de  nouvelles  levées , 8c 
augmenter  le  nombre  des  troupes  , qui  dévoient 
fervir  fous  lui.  En  Efpagne , difoit-on  , Les  fol- 
dats  ne  manquent  pas  ; mais  ils  ont  befoin  d'un  bon 
Chef , qui  fçache  les  conduire.  Ce  qui  embarralToit 
Scipion,  c’eil  qu’on  ne  lui  délivroit  point  l’argent 
néceffaire  pour  fa  campagne.  Les  fonds  qu’on  lui 
aflignoit , n’étoient  pas  en  argent  comptant , mais 
fur  des  Tributs,  dont  le  terme  n’étoit  point  enco- 
re échu.  Scipion  trouva , dans  la  bourfe  de  fes 
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*54  Histoire  Romaine, 

De  Rome  amis , dequoi  remplacer  les  Tommes  , que  la  Ré- 
publique différoic  de  lui  fournir  ; mais  pour  le  re- 
p Co  fus  de  faire  de  nouveaux  enrôlements , il  s’en 
S cip ion  plaignit  amèrement.  Sans  rien  relâcher  fur  les  le- 
l’Africain , vées  d’hommes  dans  la  ville,  le  Sénat  lui  permit 
V FmIc-  fculcmentj  d’emprunter  en  Ton  nom,  des  Rois  8c 


1 an  6 \G. 
Confuls. 


V I us 
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des  Peuples  alliés  , ailes  de  troupes  auxiliaires , 
pour  groffir  Ton  armée.  On  étoit  perfuadé , que 
îa  réputation  attireroit  bien  du  monde  fous  Tes 
étendarts.  Le  Conful  commença  donc,  par  Te  for- 
mer un  corps  de  cavalerie , d’environ  cinq  cents 
hommes  , qu’il  appeila  toujours  depuis  YEfcadron 
3 de  fes  Amis.  Enfuite , les  villes  d’Italie  lui  prêté- 


^ De  ce  nombre  fut  apparem- 
ment îe  Poète  Lucilius.  Du  moins, 
félon  Velleïus  Paterculus , il  por- 
ta les  armes  fous  Scipion  l’Afri- 
cain , pendant  la  guerre  de  Ro- 
me contre  les  Numantins  , en 
même  tems  que  Marius  8c  Ju- 
gurtha.  Si  cela  eft  ainfi,  Euzébe 
fe  fera  trompé  dans  fon  calcul  , 
quand  il  a fixé  la  naiflance  de 
Lucilius  â la  première  année  de 
îa  cent  cinquante-huitième  Olym- 
piade , c’eft-â-dire , â l’an  de  Ro- 
me 6oy  ou  bien  il  faut  avouer  , 
qu’il  n’étoit  âgé  que  de  quinze 
ans  , en  fix  cents  vingt , lorfque 
les  Romains  marchèrent  à la  con- 
quête de  Numance.  Lucilius  , â 
ce  compte  , feroit  entré  dans  les 
troupes  avant  l’âge  de  dix-fept 
ans , terme  preferit  par  les  ioix  , 
pour  prendre  la  robbe  virile , 8c 
pour  commencer  le  fer  vice  mili- 
taire. En  effet  il  étoit  affés  or- 
dinaire , que  les  pères  menaient 
leurs  enfants  â la  guerre  * ayant 


l’âge  marqué.  Quoi  qu’il  en  foit 
Lucilius  nâquit  à Suefla,  ville  du 
pais  des  Auronces  , 8c  non  pas  des 
Volfques , comme  Voflîus  Ta  fauf- 
fement  prétendu.  Les  Hiftoriens 
de  Rome  lui  donnent  le  titre  de 
Chevalier  Romain.  Ils  a {furent , 
qu’il  compofa  trente  livres  de  Sa- 
tires , où  il  ofa  cenfurer  d’une 
manière  très  - picquante,  plufieurs 
perfonnes  de  la  plus  grande  diftin- 
dion.  Horace  8c  Juvenal  ont  dit  de 
lui  , qu’il  attaquoit  le  vice  à coups 
de  plume , 8c  que  les  méchants  ne 
redoutoient  pas  plus  fon  épée,  que 
les  traits  dé  fon  flyle  fatirique.  Ami 
de  la  vertu  feule  , dit  Horace  , il 
fit  pafièr  en  revue  tous  les  fcéle- 
rats  de  fon  fiécle  , 8c  démafqua 
ces  hipoerites,  qui  fous,  une  faufle 
apparence  de  févérité , cachoient 
les  plus  honteufes  foibleffes. 
Bien  loin  que  Scipion  8c  Lælius 
blâmaffent  cette  liberté , ces  deux 
hommes  fi  refpedables  rendus,  à 
eux-mêmes , faifoient  l’honneur  d 
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rent  jufqua  quatre  mille  volontaires , qu’il  mit 


Lucilius  'de  l’aflocier  à leurs  di- 
vertidements.  Eloignés  du  tumul- 
te  des  affaires  , ils  quittoient  eet 
air  d’authorité  de  d’importance  , 
que  donnent  les  grands  emplois  , 
pour  goûter  avec  Lucilius  , des 
plaifirs  fimples  de  naturels.  Ils  ne 
dédaignoient  pas  meme , de  fe 
prêter  aux  jeux  innocents  de  l’en- 
fance. Le  vieux  Scholiafte  d’Ho- 
race raconte  à ce  fujec,  que  Lu- 
cilius , un  jour , chez  Scipion  , 
pourfuivit  Lælins  à coups  de  fer- 
viette  ,en  attendant  le  fouper. 
Tous  deux,  dit-il  , s’exerçoient 
à courir  comme  des  enfants  , au- 
tour des  lits  drefles  dans  la  falle 
à manger  , l’un  pour  frapper,  l’au- 
tre pour  efquiver  le  coup. 

De  tous  les  Ouvrages  de  ce 
Poëte  , il  ne  nous  refte  que  des 
fragments.  On  cite  aufli  de  lui 
une  Comédie  intitulée  Nummn- 
lar'ut.  Quelques-uns , comme  Por- 
phyrion , lui  ont  attribué  la  vie 
du  grand  Scipion  l’Africain , dont 
Ennius  chanta  les  exploits.  Peut- 
être  la  compofa-t*il  à la  prière 
de  Scipion  Emilien  , petit  - fils 
adoptif  du  prémier.  Le  peu  qui 
nous  refte  de  fes  Poëfies  , nous 
laiffent  appercevoir  les  inégalités 
de  fon  ftyle , de  juftifie  le  repro- 
che , que  les  connoififeurs  lui  ont 
fait , de  s’être  trop  abandonné  à 
la  rapidité  de  fon  génie.  Le  mé- 
lange bizarre  de  Grec  de  de  La- 
tin , le  verbiage  , les  circonftances 
inutiles , dont  il  chargea  fes  Ou- 
vrages, de  la  cadence  irréguliè- 
re de  fes  vers , faifoient  dire  au 
judicieux  Horace  , que  fa  veine 
étoit  bourbeufe.  Il  eut  néanemoins 


fes  partifans,  de  l’entêtement  de 
quelques-uns  d’entre  eux , fut  fi 
outré , qu’ils  portoient  fous  leurs 
robbes  des  étriviéres , pour  frap- 
per ceux  qui  oferoient  méprifer 
es  vers  de  Lucilius.  Quinti- 
ien  , loin  d’applaudir  au  jugement 
qu’Horace  en  avoit  porté  , lui 
donne  un  des  premiers  rangs  par- 
mi les  Poëtes  fatiriques.  Cicéron , 
qui  avoit  loué  fon  érudition  dans 
le  prémier  de  le  fécond  livre  de 
l’Orateur  , lui  refufe  le  même 
éloge,  au  prémier  livre  de  fini - 
bus.  Selon  la  chronique  d’Euzé- 
be  , il  mourut  a Naples  , après 
quarante-fix  ans  de  vie.  Cepen- 
dant Horace  fait  entendre  , que 
ce  Poëte  étoit  plus  avancé  en  âge  , 
puifqu’il  le  traite  de  vieillard.  La 
raifon  que  quelques  Modernes 
ont  empruntée  de  laloy  Licinia, 
citée  par  Lucilius  , ne  décide  point 
contre  Euzébe-  Ils  fuppofent  fans 
preuve  , que  cette  loy  fut  pubhée 
l’an  de  Rome  6tf.  contre  la  fomp- 
tuofité  des  repas , par  Publius  Li- 
cinius  Crafius  , alors  ConfuJ.  Nuf 
des  anciens  Autheurs  n’a  fixé  le 
tems  de  la  publication  de  cette 
loy.  Leur  filence  nous  a mis  en 
droit  de  dire  , qu’elle  fut  portée 
pendant  le  Tribunat  du  même  Li« 
cinius , l’an  de  Rome  643.  Suivant 
cette  derniere  fuppofition  , quand 
même  le  Poëte  n’auroit  vécu  que 
quarante  - fix  ans , l’établi ffèment 
de  la  loy  qu’il  cite , auroit  précé- 
dé fa  mort  de  fix  années.  Il  ne 
feroit  donc  pas  étonnant , qu’il  en 
eût  fait  mention  dans  fes  Ou- 
vrages* 

Porphyrion  afsûre  que  Lucilius 
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Histoire  Romaine, 
fous  la  conduite  de  Quintus  Fabius  Buteo  , fori 
neveu,  qui  lui  fer  voit  dre  Quefteur.  Enfin,  il 
écrivit  en  Numidie  à Micipfa  fon  ami,  qui  feul 
de  fes  trois  freres  refto.t  Roy  du  pais , & le  pria 
de  lui  faire  paffer  des  renforts  julqu’en  Efpagne. 
Apres  ces  arrangements  pris,  il  ne  différa  pas  un 
moment  à s’embarquer  , & par  les  chemins  les 
plus  courts,  il  alla  prendre  le  commandement  ds 
l’armée. 

Dans  cuel  état  trouva-t’il  les  Légions  Romai- 

i O 

nés,  qu’il  reçut  de  Calpurnius  Pifo?  Parmi  elles, 
l’oifiveté  avoit  produit  la  licence  , & la  licence 
avoit  introduit  tous  les  viçes.  Il  renouvella  donc, 
dans  fon  armée  , cette  difeipline  févére,  qu’il  avoic 
établie  en  Afrique,  lorfqu’ii  y alla  réduire  Car- 
thage. Le  premier  ennemi  que  j’aye  a 'vaincre , dit- 
il  alors , comme  autrefois , c’cjl  l'indocilité  , & U 
mole ffe  de  mes  Légionnaires.  Nous  en  'viendrons  moins 
facilement  à bout , que  des  Numantins.  Mais  les  Ro- 
mains une  fois  difeiplinés  , redeviendront  invincibles , 
Plein  de  ces  penfées , il  réfolut  de  confacrer  une 
année  entière,  à remettre  le  bon  ordre  parmi  fes 
troupes.  Jamais  févérité  ne  fut  égale  à la  fîenne,' 
Il  commença  par  chaffer  de  fon  camp  cette  muL 
titude  innombrable  de  Marchands,  de  Vivan-] 
diers , & de  Valets,  qui  ne fervoient  qua  fomen- 
ter le  luxe,  & la  pareffe  du  foldat.  Les  Baigneurs 


croit  frère  de  l’ayeule  de  Pom- 
pée. Acron  ancien  Commentateur 
d’Horace  , comme  le  premier  , 
prérend  que  Lucilius  étoit  père 
de  Lucilia  , mère  de  ce  grand  Gé- 
néral. SJ  cela  efl:  ainfi,  il  eft  éton- 


nant que  ce  fait  particulier  ait 
échappé  a ceux,  qui  ont  écrit  l’hi-? 
ftoire  de  Pompée.  Antonius  Angu- 
ftinus  eft  porté  à croire, que  Lucilia 
étoit  fille  d’un  frère  de  LuciliuSc 

mêmes 
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mêmes  qui  fuivoient  les  camps  , pour  y entrete- 
nir la  propreté , li  nécefTaire  aux  foldats , furent 
renvoyés.  Qui  nous  frottera  donc  au  fortir  des  Etu- 
ves, dirent  quelques  mutins  à leur  Général.  Fai- 
tes comme  les  Mulets  , leur  répondit  - il  plaifam- 
ment.  Ils  fe  frottent  l’un  l’autre.  On  pardonne  aux 
chevaux  s’ils  fe  laijjent  pan  fer.  Ils  n'ont  point  de 
mains.  Scipion  bannit  de  fon  armée  une  pelle  en- 
core plus  dangereufe.  Deux  milles  femmes  réli- 
doient  dans  les  retranchements , & jufques  fous 
les  tentes.  Il  les  extermina  toutes.  Le  Conful 
vuida  fon  camp  d’un  nombre  prodigieux  de  cha- 
rettes , & de  bêtes  de  charges  , qui  fervoient  ou 
à voiturer  les  Légionnaires , ou  à les  décharger  de 
ces  lourds  fardeaux  , que  l’ancienne  M.lice  des 
Romains  portoit  dans  les  marches , & qui, par 
leur  pelanteur , rendoient  les  corps  plus  robuftes. 
Un  des  foins  du  Général  , fut  d’éloigner  de  les 
retranchements  les  difeufes  de  bonne  avanture  , 
plus  capables  d’infpirer  du  découragement,  que  de 
la  confiance  aux  foldats.  Il  ne  leur  permit  pas 
même , de  confulter  les  entrailles  des  victimes. 
Ces  fuperftitions , difoit  il  , font  appréhender  l’ave- 
nir , un  brave  Romain  ne  doit  pas  meme  craindre  le 
danger  préfent.  Tout  autre  uftencile  de  cuilîne  , 
que  des  broches  , des  marmites,  & des  gobelets, 
fut  profcrit  du  camp  , Sc  l’on  y défendit  tout  au- 
tre mets,  que  des  viandes  boüillies  ,ou  rôties.  Pour 
des  lits,  il  n’en  fouffrit  plus,  & le  premier  il  don- 
na l’exemple  de  s’en  palfer.  Un  peu  de  ga^on  , 
diloit-il , fuffit  pour  concilier  un  fommeil  modéré. 

Tout  autre  Général  moins  accrédité  que  Sci- 
Tome  XIII.  Kk 
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pion ,-  auroit  excité  des  murmures , des  défobéik 
lances , & peut  - être  des  foulévements.  Sa  rigi- 
dité trouva  peu  de  contradiction , & le  foldat  fuc 
docile, par  refpeét,  & pareftime.  Apres  avoir  fait 
celTer  l’intempérance  , le  luxe,  & l’incontinence 
de  l'on  armée  , il  l'exerça  aux  plus  rudes  fatigues. 
Tous  les  jours  il  en  laifoit  fortir  des  bandes , & 
marcher  en  bon  ordre  par  les  campagnes.  Sou- 
vent il  ordonnoit  à leurs  Conducteurs  de  les  me- 
ner exprès  par  des  chemins  fangeux  , & de  leur 
faire  palier  à pied  des  rivières  guaïables  , fans 
quitter  leurs  habits.  Lorfqu’ils  rentroient  dans 
le  camp  , ou  crottés , ou  moüillés  : Il  faut  bien  , 
leur  diloit  Scipion , qu'on  ‘vous  fajfe  couvrir  d’eau , 
ou  de  boue  , puifque  vous  n’êtes  pas  en  état  d’aller 
vous  couvrir  de  fang.  Pour  accoutumer  les  gens 
au  travail,  fouvent  le  Général  leur  faifoit  creufer 
des  folfés , qu’il  leur  ordonnoit  fur  le  champ  de. 
combler  , ou  élever  les  murs  d’un  camp  , qu’il 
faifoit  démolir  à l’inftant.  Puifquils  ne  fçavent  pas 
manier  l’épée , difoit-il,  qu’ils  apprennent  à manier 
la  bêche , & le  hoyau  ! Ces  reproches  infultants 
faifoient  infenfblement  renaître  des  fentiments 
d’honneur,  dans  le  cœur  des  Légionnaires.  Ils 
étoient  tous  Citoyens  de  Rome , & quelques-uns 
d’une  illuftre  noblelTe.  Cependant  le  Général  n’a- 
voit  nul  ménagement  pour  eux.  Il  en  vit  un 
polir  fon  bouclier  avec  grand  foin.  Je  n’en  fuis 
pas  étonné  , lui  dit-il , vous  vous  en  fervés  plus  vo- 
lontiers , que  de  l'épée.  Je  vous  ordonne  d’en  porter 
un  plus  lourd,  & moins  orné.  Scipion  n’épargnoit 
pas  même  les  Tribuns,  qui  par  leur  complaifance 


Livre  Cinquantième.  ij? 
avoïent  caufé  tout  le  défbrdre.  Il  trouva  un  jour 
dans  les  ballots  d’un  de  ces  Officiers,  une  coupe 
fabriquée  d’une  manière  obfcéne.  Vous  ne  me  fe- 
rez. jamais  d'une  grand  fervice  dans  les  troupes , lui 
dit-il  ; mais  qu’il  efl  à craindre , que  'vous  ne  vous 
deshonoriés  vous-même , avec  la  République  \ Le  Con- 
ful  accompagnoit  toutes  ces  repréhenfiôns  d’un 
air  fec , & lérieux.  Il  fe  communiquoit  peu  à fes 
foldats , &c  fe  rendoit  difficilement  abordable.  On 
ne  le  connoiffoit  plus.  Cet  homme  fi  facile  & fi 
populaire  fembloit  avoir  changé  de  tempérament. 
C’eft  qu’il  avoit  fçu  régler  fa  conduite,  plûtôtfur 
la  raifon  , que  fur  fes  inclinations.  En  effet , les 
vices  setoient  fi  fort  enracinés  parmi  les  troupes 
Romaines,  dans  l’Efpagne  citérieure , que  depuis 
Pompéïus , il  n’y  paroifloit  pas  un  feul  veftige  de 
l’ancienne  probité.  De  là,  les  affronts  qu’ils avoient 
fait  effuyer  fucceffivement  à tous  leurs  Généraux. 
L’exabtitude,  la  dureté  même  étoient  devenues  né- 
ceffaires , pour  les  réduire.  Scipion  ne  leur  accorda 
nulle  grâce,  & nulle  récompenfe  militaire. 

Voicy  l’ordre  qu’il  faifoit  garder  dans  les  dé- 
campements. L’avant- garde  de  la  marche  envi- 
ronnoit  la  place  , où  l’on  devoir  conftruire  le  nou- 
veau camp.  Le  corps  de  Cavaliers , que  Scipion 
appelloit  fes  amis , voltigeoit  à jufte  diftance  , 
comme  pour  aller  à la  découverte.  Dans  l’en- 
ceinte que  formoit  l’avant-garde  , le  refte  de  l’ar- 
mée étoit  occupé  , à creufer  le  foffé , à élever  les 
ramparts,  & à dreffer  les  tentes.  Tous  ces  travaux 
dévoient  être  finis  à une  heure  marquée.  Le  Gé- 
néral preffoit  les  Ouvriers  , parcourant  fans  ceffe 
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toute  la  plaine  , & punifloit  les  parefleux.  Nul 
n’étoit  exempt  de  la  tâche  commune.  Le  devoir 
s’accompliffoit , en  partie  par  crainte , en  partie 
par  railon.  Enfin,  le  Conful  ne  trouva  plus  de 
réfraéfcaires.  Audi  dès  qu’un  Légionnaire  avoir 
manqué  à l’ordre , on  le  frappoit  avec  des  bran- 
ches de  vigne,  & les  Soldats  des  troupes  alliées, 
écoient  maltraitez  à grands  coups  de  verges.  Par 
là,  le  Conful  vint  à bout,  en  peu  de  mois,  de- 
tabhr  la  difciphne  dans  fon  armée.  Il  commen- 
ça dès  lors  à compter  fur  la  valeur  de  fes  foldats. 
Pour  en  faire  l’elfay  , Scipion  vint  fe  pofter  un 
peu  plus  proche  de  Numance  ; mais  pourtant  avec 
précaution.  Il  ne  mit  point  de  garde  avancée 
au  tour  de  fes  retranchements  , & ne  fit  point 
fortir  de  Cavalerie,  pour  battre  l’eftrade.  Toutes 
fes  troupes  demeurèrent , fans  branler,  dans  l’en- 
ceinte du  même  camp.  Rien  ne  paroilfoit  plus 
dangereux  au  fage  Général  , que  de  voir  un  feul 
de  fes  détachements  furpris  , & battu  par  l’enne- 
mi. Le  moindre  échec  auroit  fait  une  brèche  à 
fa  réputation  , & caulé  du  découragement  parmi 
fes  troupes.  Plus  il  étoit  févére  , plus  il  avoir 
â fe  ménager  l’eftime  de  fes  foldats.  D’ailleurs , 
les  Numantins  étoient  des  ennemis  rufés,  & de- 
puis long-tems  accoutumés  à vaincre.  Scipion  crai- 
gnit donc  de  faire , fur  leur  terrain  , la  moindre 
fauffe  démarche,  Aufh  ne  refta-t’il  pas  long-tems 
dans  leur  voifinage.  Après  avoir  montré  de  loin 
Numance  à fon  armée,  ilfongea  â la  retirer,  dans 
peu , d’un  pais , où  il  ne  lui  convenoit  pas  encore 
de  faire  un  long  léjour.  Cependant  , avant  que 
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de  le  quitter,  il  voulut  en  ruiner  les  campagnes. 
D’abord  les  champs  qu’il  avoit  à dos , furent  fac- 
cagés.  Enfuite  , il  fou.ragea  tout , à la  droite  &c 
à la  gauche  de  fon  camp.  Il  lui  reftoit  de  gran- 
des plaines  à dépoüiller , un  peu  au  delà  de  cette 
ville.  Ce  fut  alors  qu’il  affembla  le  Confeil  de 
guerre , moins  pour  s’en  tenir  à la  décifion  de  fes 
premiers  Officiers , que  pour  faire  l’effiay  de  leur 
valeur , ôc  de  leur  lagefle.  Paierons  nous , leur 
dit-il,  en  delà  de  Numance , & achèverons  nous  d’en 
ruiner  tous  les  environs  t A ces  mots,  les  Tribuns 
d’une  armée,  que  la  feule  ombre  des  Numantins 
avoit  effrayés  , affectèrent  de  fignaler  leur  cou- 
rage. Infultons  la  ville,  répondirent  ils.  Cotoyons- 
là)  & laijjons-la  derrière  nous  , fans  la  craindre.  Le 
Général  eut  le  plaifir  de  voir  la  crainte  de  fes  Of- 
ficiers un  peu  diffipée;  mais  leur  nouvelle  valeur 
avoit  dégénéré  en  témérité.  Le  tems  n’eft  pas  en- 
core venu  , repartit  le  Conful , de  braver  des  enne- 
mis fi  formidables,  Pouvons  -nous  pafier  le  long  de 
Numance  , fans  attirer  fur  nous  ces  généreux  défen- 
feurs  de  leur  Patrie  ? il  faudra  donc  livrer  bataille , 
avec  défavantage  , à des  gens  , qui  trouveront  une 
retraite  toujours  prête , dans  l'enceinte  de  leurs  murs. 
Quand  bien  même  je  pourrois  me  promettre  de  vous 
conduire  au  terme  , pourrois-je  vous  afiurer  du  retour  J 
Le  péril  feroit  grand  , & le  profit  médiocre.  Non  , 
non , le  pillage  d'une  campagne  de  plus  , n’ejl  pas  un 
attrait  afiés  puijjant , pour  tout  rifquer.  C’efi  tout  ce 
que  pourroit  ofier  un  Général  entreprenant , avec  une 
armée , dont  il  feroit  sûr.  Pour  vous .....  mais  épar- 
gnés moy  de  vous  réitérer  les  reproches , que  la  R.épu- 

Kk  iij 
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blicjue  efl  en  droit  de  'vous  faire  , depuis  bien  des 
années. 

Ainfi  parla  Scipion,  & il  fit  défiler  Tes  trou- 
pes vers  le  pais  des  Vaccéens.  Là  , il  avoit  appris 
que  Te  tenoit  un  Marché  public  , où  Numance 
alloit  fe  fournir  de  provilions.  Comme  le  Ro- 
main méditoit  d'en  faire  le  fiége , il  voulut  la 
priver  d’un  magazin  , toujours  ouvert  à fes  be- 
foins.  Apres  avoir  pris  un  long  circuit,  le  Con- 
fiai entra  dans  cette  région  fi  fertile.  Tout  ce  qu’il 
y avoit  de  grains  fur  la  terre  fut  moilTonné.  Les 
Romains  n’épargnérent  pas  même  ce  qui  n’étoit 
pas  en  pleine  maturité.  On  emporta  du  bled , 
pour  la  fubfiftance  du  camp , 8c  le  refte , mis  en 
monceaux  , fut  confumé  par  la  flamme.  Les 
Vaccéens  ne  laiflerent  pas  défoler  leurs  campa- 
gnes, fans  réfiftance.  Le  Tribun  Rutilais  Rutus, 
qui  compofa  depuis  l’hiftoire  de  cette  Campagne , 
fut  détaché  par  le  Conful , pour  foutenir  les  moif- 
fonneurs.  Le  corps  de  Cavalerie  qu'il  comman- 
doit  étoit  afles  confidérable.  Il  le  conduifit  con- 
tre les  ennemis , 8c  les  pouffa  trop  vivement.  Par 
malheur,  il  tomba  dans  une  embufcade,  que  les 
Vaccéens  lui  avoient  dreflee  , fur  une  hauteur. 
Le  Tribun  s’arrêta  tout  court , ferra  les  rangs  de 
fes  Cavaliers , leur  défendit  de  lancer  des  traits, 
8c  leur  ordonna  d’attendre  l’ennemi  de  pied  fer- 
me , 8c  de  ne  combattre  que  de  près , l’épée  à la 
main.  La  partie  n’étoit  pas  égale  , 8c  les  enne- 
mis accablèrent  les  Cavaliers  Romains  des  dards , 
qu’ils  leurs  lançoient  de  loin.  Le  Conful  s’étoit 
Bien  douté,  qu’un  excès  de  valeur  pourroit  era* 
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porter  au  delà  des  bornes , des  hommes  fi  fouvenc 
accufés  de  lâcheté.  Lui-même  , il  conduifit  de  l’œil 
leur  entreprife , &c  les  fuivit  à peu  de  diftance. 
Lorfqu’il  eut  joint  la  troupe  inveftie,  il  lui  fit  fai- 
re une  toute  autre  manœuvre.  D’abord  il  ordon- 
na aux  Cavaliers , de  fe  féparer  en  deux  bandes , 
dont  l’une  demeureroit  en  fon  polie,  tandis  que 
l’autre  iroit  tomber  fur  l’ennemi.  A la  première 
fuccédoit  la  leconde  alternativement  ; mais  l’une 
& l’autre , à leur  retour  du  combat , gagnoit  du 
terrain , vers  la  plaine.  Enfin  à force  de  s’éloi- 
gner , les  Romains  fe  mirent  au  large , &c  rega- 
gnèrent leur  camp  , fans  beaucoup  de  perte.  C'é- 
toit  ainfi  que  Scipion  donnoit,  peu  à peu  , de  la 
hardielfe  à des  troupes  fi  décriées. 

Il  fallut  enfin  que  l’armée  Romaine  quittât  un 
pais  ruiné.  Avec  quelle  précaution  le  Conlul  fit- 
il  fa  retraite?  Il  fçut  que  les  ennemis  l’attendoient 
au  paffage  d’une  rivière.  Crainte  d’avoir  à fe  bat- 
tre dans  un  terrain  marécageux  , il  aima  mieux 
prendre  un  détour,  &c  tromper  l’attente  des  Vac- 
céens.  Durant  fa  marche , Scipion  raffura  les  ef- 
prits  des  Peuples,  qu’il  traverfa.Aufeul  bruit  de  l’ar- 
rivée d’une  armée  Romaine,  a les  Caucéens  avoient 
abandonné  leurs  villes  & leurs  bourgades , & laif- 
fé  leurs  campagnes  à la  merci  des  pillards.  Ces 
pauvres  gens  fie  fouvenoient , qu’ils  avoient  autre- 
fois été  donnés  en  proye  aux  Soldats  de  Lucul- 
lus , & craignoient  le  même  fort.  Sous  un  Con- 

a Les  Caucéens  furent  ainfi  fon  prémiei*  nom  dans  la  vieille 
nommés  fie  la  vFlefie  Cauca,  ou  Caftille,  encre  Ségovie  & Valla- 
fie  Cattçia  , qui  retient  encore  fiolifi. 
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fui  plus  humain  , ils  éprouvèrent  un  traitement 
plus  équitable.  Scipion  fit  annoncer  de  fa  part , 
qu’ils  eufTent  à retourner  dans  leurs  maifons , & 
à faire  tranquillement  leur  récolte.  Ce  grand 
homme  ne  mefuroit  pas  fes  victoires,  par  la  défo- 
lation  des  païs  , qu’il  parcouroit.  Il  avoir  pour 
maxime , qu’il  falloir  fe  concilier  l’affedtion  des 
Nations  voifines  de  fes  camps , pour  en  tirer  des 
fecours,  dans  le  befoin.  Son  armée  cependant  ne 
laiffa  pas  de  fouffrir , durant  les  longs  circuits 
qu’il  fallut  faire , à travers  des  régions  arides.  L’eau 
manqua  fouvent  aux  hommes  , & aux  chevaux. 
Par  tout , il  fallut  creufer  des  puits , d’où  l’on  ne 
tira  guéres  que  des  eaux  amères,  & fallées.  Toutes 
ces  fatigues  du  foldat  entroient  dans  le  delfein 
du  Général.  Il  compta  pour  peu  la  remonte  qu’il 
fut  obligé  de  faire,  d’un  grand  nombre  de  fes  Ca- 
valiers. Du  moins  , il  avoit  atteint  fon  but  prin- 
cipal. C’étoit  d’endurcir  fes  troupes  aux  travaux 
militaires,  & de  les  tirer  d’un  engourdiffement , 
fi  honteux  à fa  République.  Il  ramena  fon  armée 
dans  le  païs  Numantin  , pour  y paffer  l’Hyver. 
Elle  n’étoit  plus  reconnoiflable.  La  frugalité , la 
vigilance,  l’amour  du  fervice  avoient  pris  la  place 
de  la  moleffe , de  la  langueur  , & de  l’indolence. 
Une  année  entière  ne  fut  pas  trop  , pour  rame- 
ner des  Romains  à leur  ancienne  vertu.  Scipion 
nous  paroîtra grand  Capitaine,  dans  la  conquête 
qui  va  bientôt  fuivre.  Pour  moy , je  ne  fçai  s’il 
ne  fut  pas  encore  plus  digne  d’admiration,  durant 
l’année  de  fon  Confulat , qu’il  confacra  unique- 
ment à mettre  la  réforme  parmi  fes  troupes.  Il  ne 

vaincra 
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vaincra,  & la  pnfe  de  Numance  ne  rendra  (on 
nom  immortel, que  par  les  préparatifs  qu’iLfit  pour 
la  prendre.  Peut-être  auroit-il  échoüé  , comme 
fes  prédécelfeurs,  devant  ce  boulevart  de  l’Efpa- 
gne,  fi  avant  que  d’entreprendre  fa  deft ruéhon , 
il  n’eût  détruit  les  vices  de  fon  armée. 

L’Hyver  que  les  Romains  palférent  fous  des 
tentes  , tout  à portée  de  leurs  ennemis , fournit  en- 
core bien  de  l’exercice  à leur  patience.  Leur  Gé- 
néral redoubla  les  travaux.  Jamais  il  ne  permit  à 
fes  foldats  de  fortir  du  camp, qu’ils  ne  fulfent  char- 
gez de  leurs  uftenciles , & jamais  il  ne  les  y laif- 
fa  rentrer,  qu’ils  ne  rapportaient  des  pieux  , pour 
les  palilfades.  Quelques-uns  s’en  plaignirent.  Non , 
leur  répondit  Scipion  , je  ne  cejjerai  d'exiger  qu’on 
apporte  du  bois  au  camp , pour  le  fortifier , que  quand 
vous  aure % appris  d vous  faire  un  rempart  de  vos 
épées.  Ce  fut  alors  que  le  Conful  reçut  le  renfort 
de  Cavalerie,  d’Eléphans , & de  Frondeurs,  que 
Micipfa  lui  envoyoït  de  Numidie.  La  troupe  étoit 
lefte,  & bien  montée}  mais  ce  qui  la  diftinguoit 
encore  plus,  c’étoit  le  jeune  Prince,  qui  la  com- 
mandoit.  Son  nom  étoit  Jugurtha.  Celui  - ci  ne 
fe  fera  que  trop  connoître  aux  Romains  dans  la 
fuite.  Apres  avoir  appris  la  guerre , dans  fa  pre- 
mière jeunelfe,  fous  le  plus  grand  Capitaine  que 
Rome  eût  alors,  nous  verrons  le  difciple  tour- 
ner fes  armes  contre  fes  maîtres , & le  rendre 
formidable  à la  République  $ qui  l’avoit  inftruit 
à vaincre.  Nous  avons  dit,  que  Scipion,  apres 
la  mort  de  Malîinilfa  fon  ami , avoir  partagé  le 
Royaume  de  Numidie  entre  fes  trois  fils , fans 
Tome  XI IL  L 1 
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De  Rome  Ie  divifer.  Pour  lors,  Micipfa  reftoit  feul  de  fes 
freres , 8c  depuis  la  mort  des  Manaftabal  , 8c  de 
Gululfa , ce  Monarque  donnoit  des  loix  à la  Nu- 
midie  entière.  Manaftabal , en  mourant , n’avoit 
Africain,  laifTé  qu’un  fils  illégitime  , né  d’une  maîtrelfe 
Fiaccus.  IUS  tendrement  chérie  , 8c  ce  fils  étoit  le  Jugurtha, 
dont  nous  commençons  ici  à raconter  les  avan- 
tures.  Micipla  le  prit  en  affection  , 8c  le  fit  éle- 
ver dans  Ton  Palais  , auprès  de  fes  propres  en- 
fants , Adherbal  , & Hiempfal.  A peine  Jugur- 
tha eut-il  atteint  lage  de  fe  connoître  , qu’il  fe 
méconnut.  Né  fier  , 8c  ambitieux  , il  prenoie 
plaifir  , à l’emporter  fur  les  deux  fils  de  fon  Roy  , 
dans  tous  les  exercices  du  corps , 8c  de  l’efprir. 
A la  chalfe , il  affeéloit  de  les  lurpalfer  en  for- 
ce , 8c  en  adrefle , 8c  à faire  briller  , fans  com- 
plailance,  ce  que  la  nature  lui  avoir  donné  de 
talents  au-delfus  des  Princes.  Un  éléve  de  la  for- 
te parut  dangereux  au  Roy  lui  - même.  Il  fe  dé- 
fia d’un  caractère  fi  peu  fouple  , 8c  plus  il  eut  de- 
ftime  pour  Jugurtha  , plus  il  fongea  à s’en  dé- 
barraflèr.  L’occafion  s’en  prélenta  naturellement, 
dans  la  circonftance  de  la  guerre  , que  Scipiou 
alloit  faire  en  Efpagne.  Il  prit  le  parti  de  met- 
tre Jugurtha  à la  tête  du  fecours , que  le  Confiai 
Romain  lui  avoir  demandé.  Micipla  s’étoit  pro- 
mis , que  le  jeune  Numide,  emporté  par  Ion  cou- 
rage, trouveroit  la  mort  devant  Numance,  où  tant 
de  Romains  avoient  perdu  la  vie.  Que  les  con- 
j sattufi.inleiu  jeétures  des  hommes  font  foibles , & que  leurs 
efpérances  font  fouvent  trompées  i Jugurtha  étoit 
aufli  circonfpeét , qu’il  étoit  brave.  Il  le  compor- 
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ta  au  gré  de  Scipion  , durant  tout  le  Liège , y ac- 
quit de  la  réputation , & fe  fit  bien  des  amis  par- 
mi les  Romains. 

Dans  l’armée  Confulaire  , le  Prince  Numide 
trouva  des  Cavaliers  de  l'on  âge.  Il  prit  avec  eux 
des  liaifons , qui  fubfillérent  depuis , & n’écouta 
que  trop  les  delfeins.  ambitieux  , qu’ils  lui  infpiré- 
rent.  Ce  fut  là , qu’il  fit  connoilïance  avec  le 
jeune  Marius , qui  faifoit  fes  premières  campa- 
gnes fous  Scipion.  Je  ne  fçai  quelle  conformité 
d’humeur  unit  enfemble  le  Prince  Numide  , avec 
le  brave  Romain.  Ils  furent  inféparables.  Jugur- 
tha  ne  comptoit  pas  alors , que  Marius  feroit  un 
jour  fon  plus  cruel  ennemi  , & fon  Vainqueur. 
Une  pareille  émulation  pour  la  gloire  les  animoit, 
pour  lors , à fe  fignaler  dans  les  combats.  L’un 
ôc  l’autre  étoient,en  quelque  forte  , les  favoris  du 
Général,  &c  leur  faveur  étoit  fondée  fur  l’eftime 
qu’il  avoit,pour  les  deux  jeunes  guerriers.  Le 
difeernement  de  Scipion  paroilfoit  jufte.  Marius 
dès-lors  faifoit  paroître  mille  qualités  loiiables. 
Un  jour  qu’on  demandoit,  après  le  repas  , qui 
pourroit  tenir  la  place  du  Général , s’il  venoit  à 
manquer,  le  Confiai,  en  frappant  doucement  fur 
l’épaule  de  Marius  : Mon  JucceJJeur  ejl  tout  trou- 
vé , dit- il.  Qui  pourroit  mieux  me  remplacer  que 
Marius)  Auiii  le  jeune  Cavalier  airnoit  à le  dir- 
ffcinguer , par  le  foin  extrême  qu’il  avoit  de  fes 
équipages.  Dans  les  revues,  fon  cheval  de  ba- 
taille étoit  toujours  le  plus  lefte , & le  mieux  foi- 
gné.  Ses  mulets  étoient  en  fi  bon  état,  que  dès- 
lors  , ils  fondèrent  un  proverbe.  On  n’appella 
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plus  les  mulets  en  bon  point,  & bien  refaits , que 
des  Mulets  a la  Marins. 

Au  retour  de  l’Hyver,  expira  le  Confulat  de 
Scipion.  Cet  habile  Générai  rut  choili  par  fa  Ré- 
publique, ipour  continuer  le  commandement  de 
l’armée  Romaine,  dans  l’Efpagne  citérieure , en 
qualité  de  Proconful  , aufli  long-tems  que  dure- 
roit  la  rédu&ion  de  Numance.  Les  Confuls  qu’on 
élut  au  champ  de  Mars , furent  a P.  Mucius  Scæ- 
vola  , & L.  Calpurniùs  Pifo  Frugi.  Celui-ci , ob- 
tint du  fort  la  commilhon,  d’aller  en  Sicile , faire 
la  guerre  aux  Efclaves  révoltés.  A l’égard  de  foa 
Collègue  , il  relia  dans  la  capitale , pour  y calmer , 
s’il  étoit  polfible , l’efprit  de  fédition , qui  com- 
mençoit  à s’y  faire  lentir.  C’eft  un  événement 
confidérable , qui  va  bientôt  avoir  Ion  tour.  Mais 
ne  perdons  point  de  vue  l’illuftre  Scipion.  Ce 
Héros  s’étoit  préparé , durant  tout  l’Hy ver  , à 
faire  le  lîége  de  Numance.  On  reconnoîtra  en- 
core icy  , dans  fa  perfonne , le  deftruéteur  de  Car- 
thage, &c  l’on  jugera,  fi  le  plus  fort  boulevart  de 
l’Elpagne  pouvoit  fuccomber  fous  d’autres  mains, 
que  fous  les  fiennes.  Le  Proconful  ne  fe  fit  pas 
un  honneur  , d’attaquer  la  place  à force  ouverte. 
Il  drelfa  fon  plan  pour  la  prendre  par  famine , 
& le  deffein  qu’il  forma  ne  lui  procura  pas  moins 

a C’eft  ce  meme  Publias  Mu-  dirent  recommandables , par  leur 
cius  Scævola , que  Cicéron  a vanté  vertu.  Il  femble  que  la  probité 
dans  plufieurs  endroits  de  Tes  Ou-  fût  héréditaire  dans  cette  branche 
vrages , comme  un  des  plus  ha-  des  Mucius.  On  peut  en  juger 
biles  Jurifconfultes  , &:  un  des  par  ceux  de  la  meme  famille, dont 
plus  vertueux  Citoyens  de  Rome,  nous  avons  déjà  parlé,  & par  ceux 
Plufieurs  du  meme  nom  fe  ren-  dont  nous  parlerons  dans  la  fuite. 
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de  gloire  , que  s’il  avoir  fait  répandre  bien  du 
fang  Romain  , pour  s’en  rendre  maître.  Ce  n’efc 
pas  que  Tes  troupes  craigniffent  encore  l’ennemi. 
Scipion  fit  voir  à l’oeil,  que  le  courage,  ou  la 
foibleffe  d’une  armée  dépendent  du  Général  qui 
la  conduit.  On  ne  foupiroit  dans  Ton  camp  qu’a- 
prês  les  combats  , & cette  valeur  naiffante  n’en 
étoit  que  plus  à redouter.  Le  Proconful  eut  be- 
foin  de  modérer  l’ardeur  de  fes  troupes,  & la 
fageffe  eut  plus  de  part  à Ton  entreprne , que  la 
force,  & que  les  coups  de  main. 

Dès  que  la  faifon  put  le  permettre , Scipion  fit 
de  gros  détachements  , pour  aller  ruiner  à droit 
& à gauche,  tous  les  environs  de  Numance.  Les 
grains  encore  en  herbe , furent  coupés  jufqu’à  la 
racine , dans  tous  les  lieux  qui  fournilîoient  de  la 
fubfiftance  à la  ville.  Le  Printemps  tout  entier 
fut  employé  en  des  courfes  fi  néceffaires , & le 
pais  des  Vaccéens  fut  encore  une  fois  ravagé, 
aufli  bien  que  les  contrées  voifines.  On  peut  bien 
croire  que  les  Numantins  firent  tous  leurs  efforts, 
pour  s’oppofer  à la  ruine  de  leurs  campagnes  -,  mais 
leur  principale  réfîftance  confifta , à dreflér  des 
embufcades  aux  ennemis,  & à les  y attirer  , plû- 
tôt  qu’à  les  combattre  de  pied  ferme.  Ils  ména- 
geoient  leurs  forces,  pour  le  fiége  qu’ils  pré- 
voyoient.  Toute  leur  attention  étoit  d’attendre 
les  Romains  dans  quelque  paffage  dangereux  , de 
tomber  fur  eux  à l’improvifte , & de  les  envelop- 
per. Cette  manière  de  faire  la  guerre  leur  avoit 
réüfïi , fous  les  Conluls  précédents  ; mais  les  tems 
çtoient  changés.  Scipion  ne  hazardoit  guéres  les 
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plus  petits  corps  de  les  troupes , qu’il  ne  fût  lui— 
même  à portée  de  les  lecourir.  Un  jour  qu’il 
marchoit  en  campagne  , pour  faire  le  dégât , il 
approcha  d’un  gros  Bourg  , lîtué  dans  un  vallon  j 
mais  dont  l’approche  n’étoit  facile,  que  par  un 
feul  endroit.  De  tout  un  côté,  le  Bourg  étoit 
couvert  par  un  marais , qui  le  rendoit  inaborda- 
ble. De  l’autre  , deux  chemins  creux  y condui- 
raient, 8c  nécelfairement  il  lalloit  palfer  par  l’un 
ou  par  l’autre,  pour  y arriver.  Le  Général  R>- 
main  crut  que  le  pillage  d’un  lieu  abondant  en 
provifîons , raviroit  aux  Numantins  une  bonne 
partie  de  leur  fubfiftance.  Sur  le  champ , il  dé- 
tacha un  manipule  , pour  enlever  les  grains,  8c 
les  farines  de  la  Bourgade.  On  ignoroit  qu’envi- 
ron  mille  ennemis  étoient  embul'qués  dans  l’un 
des  ravins , tout  prêts  à venir  tomber  fur  les 
pillards.  En  effet  le  fort  permit , que  le  manipu- 
le entrât  dans  le  village  par  le  chemin  , qui  n’é- 
toit pas  gardé  par  les  ennemis.  Les  Romains 
pénétrèrent  dans  les  maifons , 8c  déjà  ils  fe  pré- 
paroient  à charger  le  butin , qu’ils  avoient  enle- 
vé. En  ce  moment  les  gens  de  l’embufcade  s’é- 
branlent, pour  venir  donner  fur  le  manipule  , 
qui  n’étoit  pas  encore  tout  raffemblé.  Les  fenti- 
nelles  Romaines  s’apperçûrent , que  l’ennemi  ve- 
noit  fondre  fur  le  manipule,  8c  firent  former  les 
trompettes,  pour  avertir  Scipion  du  danger  , dont 
fa  troupe  étoit  menacée.  Sur  l’heure , le  Procon- 
ful  fait  partir  mille  combattans,  pour  faire  tête 
aux  ennemis.  Le  combat  fe  donne  , à peu  près 
à forces  égales  } mais  avec  bien  du  défavantage 
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pour  les  Numantins.  Battus , &:  effrayés  de  la 
nouvelle  réfiflance  des  ennemis , ils  tournent  le 
dos , & reprennent  le  chemin  de  leur  ville.  Là , 
ils  furent  mal  reçus  de  leurs  compatriotes.  Les 
vieux  Guerriers  leur  infultérent , d’avoir  aban- 
donné le  champ  de  bataille  à des  hommes  fl 
foibles,  & fî  fouvent  vaincus.  Si  foibles  ! reprit 
un  de  la  troupe.  Vous  ne  les  reconnût  trié  s plus.  C'efl 
bien  le  même  troupeau  ; mais  il  n a plus  le  même 
Berger.  Scipion  félicita  fes  Légionnaires  de  leur 
victoire.  C’eft  un  prodige , ‘dit-il , qu’enfin  les  Ro- 
mains ayent  vû  fuir  des  Numantins  devant  eux. 
Le  général  prit  dès -lors  confiance  en  fes  foldats , 
& fe  propofa  de  commencer  inceffamment  le  fié— 
ge  de  Numance. 

L’Efté  alloit  bientôt  fe  faire  fentir  , & les 
chemins  defféchés  facilitoient  le  tranfport  des 
vivres  & des  machines , préparées  durant  l’Hyver, 
pour  les  attaques.  Ce  fut  alors , que  le  Procon- 
iiil  rafTembla  fous  fes  étendarts  tout  ce  qu’il  pût 
d’EfpagnoIs  des  villes  alliées.  Il  demanda  fur- 
tout,  qu’on  lui  envoyât  des  hommes  armés  de 
la  fronde , & de  l’arc , pour  l’ufage  qu’il  en  vou- 
îoit  faire.  Ils  y vinrent  en  fi  grand  nombre , qu’en 

Eeu  de  jours  , Scipion  compta  foixante  mille  com- 
attans,  tous  gens  bien  affinés  de  vaincre  , fous 
les  aufpices  d’un  fi  grand  Capitaine.  Avec  une 
fî  nombreufe  armée , le  Proconful  parut  à la  vûë  de 
la  place.  Numance  étoit  une  ville  médiocre  , à 
ne  la.  confîderer  que  par  rapport  au  nombre  de 
fes  maifons , toutes  placées  fur  une  colline  d’un 
difficile  accès.  Le  premier  circuit , félon  les  uns , 
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171  Histoire  Romaine, 
étoit  environné  de  murailles,  & fortifié  détours; 
& félon  d’autres , il  en  étoit  dépourvu.  Quoi 
qu’il  en  foit  , du  moins  fur  le  panchant , & au 
bas  de  la  colline  s’étendoient  des  prairies,  & des 
campagnes , de  tous  côtés  fermées  de  bons  murs  , 
ôc  enclofes  de  remparts  , qui  tenoient  lieu  d’en- 
ceinte à la  ville.  Cet  intervalle  au  refte,  depuis  les 
maifons  jufqu’aux  murailles  de  l’enclos,  étoit  d’un 
grand  ufage  aux  afliégés.  Là,  les  Numantins  pou- 
voient  lailfer  paître  leurs  beftiaux  à couvert  de 
l’infulte,  & en  tirer,  pour  eux-mêmes , des  raffrai- 
chilfements.  Enfin , à tout  prendre , la  ville  avoit 
bien  trois  milles  de  circuit.  Si  l’on  en  croyoit 
quelques  Hiftoriens  Efpagnols  , intéreffés  à la 
gloire  de  leur  Patrie , la  place  ne  compta , que 
quatre  mille  hommes  pour  fa  défenfe.  D’autres 
augmentent  ce  nombre  de  moitié;  mais  il  eft  plus 
probable  encore , qu’en  comptant  les  fecours  des 
Vaccéens,  Numance  comprit  au  moins,  dans  fon 
étendue , une  armée  de  dix  à douze  mille  hom- 
mes. Le  Durius  , qui  baignoit  les  murs  de  la 
ville  , lui  procurait  une  grande  commodité  , 
pour  faire  entrer  des  fecours  , & des  provi- 
sions. Apres  tout , la  valeur  des  habitants , leur 
férocité,  & leur  obftination  à méprifer  la  mort, 
pour  conferver  la  liberté  , rendoient  les  Numan- 
tins plus  intraitables , que  la  fituation  de  leur  vil- 
le , éc  que  fes  remparts. 

Lorfque  Scipion  eut  invefti  la  place,  il  ne  fon- 
gea  point,  à tenter  des  efcalades  meurtrières, ou 
à faire  brèche  aux  murailles , par  l’effort  du  Bel- 
her.  Affamer  ces  bêtes  féroces , c’étoit  ainfi  qu’il 

parloir , 
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parloit , les  forcer  par  la  difette  à quitter  leur 
tanière  , Sc  les  contraindre  à racheter  leur  vie  par 
la  perte  de  leur  liberté  , c’étoit  l’unique  but  du 
Général  Romain.  Il  commença  donc  par  féparer 
fon  armée  en  deux  camps.  Il  en  mit  la  moitié 
fous  les  ordres  de  Çf.  Fabius  fon  frere,  qui  lui 
fervoit  de  Lieutenant  général  , & prit  l’autre 
moitié  pour  lui.  Cet  appareil  de  deux  camps  en- 
nemis, à portée  de  leurs  murs  , frappa  les  Numan- 
tins , fans  les  décourager.  Ils  firent  encore  quel- 
ques propofitions  de  paix  -,  mais  le  Proconful  ne 
voulut  rien  entendre  , qu’ils  n’euITent  livré  aux 
Romains,  par  préliminaire  , leur  ville,  leurs  per- 
fonnes , & leurs  armes , en  forme  de  Dédition  , 
pour  en  difpofer  à leur  volonté.  Une  mort  glo- 
rieufe  dans  le  fein  de  leurs  Dieux  Pénates , parut 
aces  déterminés,  préférable  à l’efclavage.  Re- 
tournez en  leur  logis , ils  s’arment  , Portent  de 
leur  ville  en  bon  ordre  , & tout  foibles  qu’ils 
font , ils  vont  préfenter  le  défi  au  Général  Ro- 
main. Scipion  ne  prit  pas  le  change.  Cependant 
ces  bravades  de  l’ennemi,  &c  cette  lenteur  du  Pro- 
conful firent  un  peu  murmurer  les  troupes  , qu’- 
une ardeur  récente  entraînoit  aux  combats.  Ces 
plaintes  revinrent  au  Général,  qui  commençoit  à 
fe  familiarifer , plus  qu’autrefois , avec  fes  foldats. 
Il  voulut  leur  jullifier  fa  conduite,  par  manière 
de  converlation.  J’ai  appris  de  Paul  Emile  mon 
pere , leur  dit-il  , qu'un  habile  Général  ne  doit  ha- 
sarder de  bataille  rangée  , que  quand  la  néceffité  y 
contraint , ou  que  l'occajion  rend  la  viéloire  imman- 
quable. d quoi  bon  nous  commettre  avec  des  défefperés  , 
Tome  XIII.  Mm 
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dont  la  perte  ejl  infaillible , fans  qu’ils  ayent  le  pl ai- 
ftr  de  'voir  couler  'votre  fang  5 Comptés  plus  fur  mes 
arrangements  , que  fur  le  nouveau  feu  qui  vous 
tr  an f porte. 

Le  Général  Romain  fut  fi  rigide  obfervateur 
de  fa  maxime , qu’il  dédaigna  même  d ’ôter  la  vie 
aux  ennemis.  Un  jour,  il  eût  pu  fans  peine  fur- 
prendre,&  faire  périr  un  parti  de  Numantins,dans 
un  fou  rage.  Laijjons-les  retourner  che%  eux  , dit- 
il,  C’ef  hâter  le  malheur  de  Numance , que  d’y  muL 
tiplier  les  bouches.  Que  ceux-ci  aillent  aider  à y con- 
fumer  les  vivres  ! Dans  ces  vues,  dignes  d’un  grand 
Capitaine,  qui  compte  plus  fur  les  mefures  qu’il  a 
prîtes,  que  fur  de  légers  avantages  , Scipion  fongea 
iérieufement  à faire  réüflir  fon  projet.  D’abord  il  fit 
environner  la  place  d’un  large  & profond  folié.  Le 
contour  de  Numance  étoit  de  trois  milles , comme 
nous  l’avons  dit,  & le  folfé  qui  l’enveloppa,  deux 
fois  plus  grand,  eut  fix  mille  de  circuit.  Tan- 
dis qu’on  le  creufoit  , Scipion  avoit  difpofé  , à 
jufte  diftance  des  murs , les  trente  mille  hom- 
mes du  camp  de  fon  frere  , pour  couvrir  les  tra- 
vailleurs. Arrangés  par  manipules,  fous  leurs  en- 
feignes , ils  formoient  un  grand  cercle  autour  de 
la  ville.  Parmi  fes  Romains  diftribués  par  pelot- 
ions , le  Général  voulut  que  fes  Frondeurs  ôc  fes 
Archers  Efpagnols,  fulïent  interpolés  entre  cha- 
que Centurie.  Ce  mélange  étoit  néceffiaire,  pour 
exciter  l’émulation  des  uns  & des  autres,  & pour 
repouffier  plus  efficacement  les  afhégés,  s’ils  ten- 
toient  des  forties.  D’ailleurs , en  cas  qu’un  côté 
fut  infulté  par  la  garnifon  , les  commandans 
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du  pofte  attaqué  avoient  ordre  d’élever  un  éten- 
dart  rouge  , durant  le  jour , & pendant  la  nuit  , 
d’allumer  un  grand  feu.  Par-là , le  Général  aver- 
ti , leur  envoyoit  du  fecours  de  fon  camp , placé 
tout  à portée. 

A l’aide  de  ces  précautions,  le  premier  fo fie  fut 
bientôt  achevé.  En  delà  de  celui-ci , mais  à peu 
d’intervale  , on  en  tira  un  fécond , moins  large  à 
la  vérité  , mais  dont  le  contour  étoit  encore  plus 
vafte.  Ce  ne  fut  encore  là  , que  j le  commence- 
ment des  ouvrages,  que  le  Général  Romain  fit  corn- 
flruire , pour  s’affurer  de  fa  conquête.  Derrière  le 
dernier  ioffé , il  fit  élever  un  rempart  fraifé  & pal- 
lifladé  , foutenu  par  un  mur  large  de  huit  pieds , 
&c  haut  de  dix  pieds  , fans  compter  le  parapet. 
Dans  toute  cette  enceinte,  on  avoir  pratiqué  des 
tours , de  fix  vingt  en  fix  vingt  pieds  l’une  de 
l’autre.  Dans  les  endroits  marécageux,  des  murs 
bâtis  fur  pilotis  joignoient  ceux,  qu’on  avoit  éle- 
vés fur  le  terrain  fec.  Il  ne  reftoit  plus  qu’à  bar- 
rer le  courant  du  fleuve  , dont  les  eaux  pou- 
voient  fans  ce  (Te  apporter  des  hommes , & des 
provifions  aux  afliégés.  Scipion  avoit  appris  au 
liège  de  Carthage,  à donner  des  entraves  à la  mer 
même.  Pour  couper  la  communication  par  eau 
avec  la  ville,  ce  fut  affés  d’y  jetter  au  fond, des  pou- 
tres & des  mâts  garnis  de  madriers  , qu’on  arma 
de  pointes  de  fer  ,,  en  long  & en  large  , avec  des 
fentes , pour  laifler  écouler  l’eau.  Cette  muraille 
de  bois  empêcha  la  navigation  , même  des  moin- 
dres barques,  & nul  homme  ne  fe  hazarda  de  la 
pafier  à la  nage,  même  entre  deux  eaux.  .Cette 
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eftacade  étoit  flanquée  de  deux  châteaux , bâtis 
fur  les  deux  rives,  dont  les  murs  de  bois  étoient 
aniarés  de  gros  cables.  Le  delfein  de  Scipion 
étoit  de  refiferrer  tellement  les  afliégés , qu’ils  ne 
pu  fient , ni  faire  fçavoir  de  leurs  nouvelles  aux 
Nations  voifines,  ni  en  recevoir  des  confeils  , 
ou  des  renforts. 

Le  procédé  du  Proconful  parut  extraordinaire.’ 
On  n’avoit  point  encore  vû  de  Général  Romain, 
enfermer,  dans  une  enceinte  de  murs  & de  fofifés, 
une  armée  entière  , qui  demandoit  à fe  battre  en 
rafe  campagne.  Mais  Scipion  n’étoit  pas  homme, 
à ne  le  conduire  que  par  l’exemple  d’autrui.  Il 
étoit  né  pour  fervir  de  modèle  aux  autres.  Sitôt 
que  tous  fes  ouvrages  furent  confiants , il  les  fit 
garder  jour  & nuit  par  fes  troupes.  Ses  remparts 
furent  bordés  de  foldats , ôc  fes  tours  furent  rem- 
plies d’Archers,&  de  Frondeurs.  Des  gens  difpo- 
îés  depuis  la  circonvallation  jufqu’à  fon  camp, 
avoient  ordre  de  l’avertir,  par  leurs  cris,  de  quel 
côté  fe  donneroit  l’allarme.  Dès  qu’une  tour  étoit 
attaquée  , elle  arboroit  incontinent  le  drapeau  , 
& les  autres  tours  en  faifoient  autant,  à l’imita- 
tion de  la  première.  Ainfi,par  le  moyen  des  fi- 
gnaux  , le  Proconful  n’ignoroit  rien  de  ce  qui 
fepalfoit,  &y  apportoit  remède.  Aulïi  des  tren- 
te mille  hommes,  qu’il s’étoit  réfervés,  vingt  mil- 
le n’avoient  point  d’autre  fônôlion  , que  de  vo- 
ler par  tout , où  le  befoin  les  appcllcroit , & les 
deux  mille  autres  pourvoyoient  aux  nécefiités  des 
deux  camps.  L’ordre  étoit  par  tout  inviolablement 
gardé,  tant  il  avoit  été  nécelfaire  à Scipion  de 
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rendre  Tes  troupes  obéiflantes , avant  que  de  les 
rendre  viéforieufes  ! 

Les  afliégés , de  leur  côté,  n'omirent  rien  pour 
franchir  les  folles , Sc  pour  rompre  les  barrica- 
des, Souvent  ils  fe  prélentérent,  tantôt  devant 
l’une  , tantôt  devant  l’autre  des  tours , pour  les 
forcer.  Toujours  repoulfés , ils  ne  remportèrent 
chez  eux , que  des  coups , & qu’une  rage  inuti- 
le. Le  Général  Romain* ne  donnoit  nul  repos 
aux  afliégés , Sc  n’accordoit  nul  relâche  â fes 
troupes.  Tous  les  jours  il  vifitoit  chaque  pofte. 
Si  parcouroit  l’enceinte  de  fon  immenle  circon- 
vallation. Outre  la  garde  exaôte  qu’il  faifoit  fai- 
re en  tous  lieux,  par  intervalle , il  faifoit  avancer 
contre  les  murs  de  la  ville,  des  tours  roulantes , 
chargées  de  Balliftes  Sc  de  Catapultes.  S’il  fai- 
foit lancer  des  traits  par  ces  machines , c’étoic 
plus  pour  effrayer  les  afliégés , Sc  pour  les  fati- 
guer, que  pour  faire  du  maflacre.  Saréfolution 
étoit  prife  , de  réduire  les  Numantins  à la  plus  af- 
freufe  difette , Sc  de  vaincre  par  là  leur  oblfina- 
tion.  En  effet , le  néceflàire  commençoit  à man- 
quer dans  la  place  , Sc  les  afliégés  perdoient  tou- 
te efpérance  de  fecours.  Les  Numantins  comp- 
toient  dans  leur  parti  des  villes  amies,  Sc  des 
Peuples  alliés , mais  ils  avoient  befoin  d’être  folli- 
cités  à prendre  les-  armes  en  leur  faveur.  Réto- 
genes  l’un  des  plus  braves  Officiers  de  la  nation 
Numantine  , fe  chargea  de  la  commiflion.  Iln’i- 
gnoroit  pas  la  difficulté  qu’il  auroit,  à tromper  la 
vigilance  des  Romains  , Sc  à fe  faire  jour  à tra- 
vers les  barrières  , que  l’ennemi  oppofoit  fans 
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178  Histoire  Romaine, 
ceffe  à fon  paffage.  Cependant  il  l’entreprit , 8c 
prépara  tout  pour  Ton  évafîon.  Apres  avoir  fait 
approuver  fon  départ  aux  Chefs  de  la  ville  , il  ne 
choifît  que  cinq  de  fes  amis , gens  également  dé- 
terminés à le  fuivre  , 8c  capables  d’exciter,  par 
leurs  difcours , les  Peuples  voifins,  à la  révolte. 
Lorfque  la  partie  fut  faite,  Rétogenes  mit  en  oeu- 
vre des  planches  définies;  mais  aifées  à rafle. m- 
bler  , dont  il  conftruifît  un  pont 'portatif , qui 
pouvoit  fervir  à deux  ufages.  i°.  Pour  palier  les 
foflès.  z°.  Pour  tenir  lieu  d’échelles , propres  à 
monter  lur  le  rempart  des  Alliégeants.  On  prend 
le  tems  d’une  nuit  obfcure,  pour  exécuter  le  pro- 
jet ; on  monte  à cheval , on  mène  avec  foy  au- 
tant de  valets , qu’il  y avoit  de  maîtres , 8c  l’on 
arrive  au  premier  folié.  La  garde  y fut  furprife, 
8c  malTacrée.  On  s’avance  fans  bruit , on  jette 
le  pont  fur  le  fécond  folfé  , on  efcalade  le  rem- 
part , on  en  écarte  à grands  coups  le  petit  nom- 
bre d Romains,  qui  le  bordoient  de  ce  côté  là. 
On  fait  monter  les  chevaux  par  les  échellons  du 
pont,  on  envoyé  les  valets  en  porter  la  nouvel- 
le à Numancc  , 8c  chacun  de  Ion  côté  gagne  la 
plaine,  pour  fe  partager  en  divers  lieux. 

Une  aôtion  fî  généreufe  penfa  tourner  à mal 
pour  les  Romains.  Les  cinq  Numantins  fe  di- 
stribuèrent dans  les  bonnes  villes  du  païs  des  a 
Arévaques.  Là,  ils  expolérent  le  pitoyable  état, 

a Les  Arévaques  habitaient  govie , & le  territoire  de  Vailla- 
cetre  partie  de  la  vieille  Caftille , dolid.  Voyés  le  douzième  volu- 
qui  comprend  les  Evêchés  de  Mé-  me,  page  343.  note  a. 
rida,  d’Ofma,  de  Burgos,  de  5c- 
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où  Mumance  , jufqu’alors  la  gloire,  Si  le  fou- 
tien  de  l’Efpagne , alloit  être  réduite.  Que  nous 
mancjue-t'il , difoient  ces  Suppliants  , qu  une  foible 
arrnee  en  campagne  , pour  faire  au  moins  une  légère 
diverjion  ? Environnés  d'une  armée  de  fixante  mille 
hommes  , pour  peu  que  les  pojles  des  jdjfiégeants  fuf- 
fent  dégarnis , nous  nous  ferions  une'  ijjue  par  le  fer , 
& nous  verrions  fuir  des  lâches  , qui  n employent 
d'autres  armes  , que  l'oifiveté  , pour  nous  perdre. 
Ces  confidérations  étoient  touchantes,  pour  des 
Efpagnols  idolâtres  de  leur  liberté  ; mais  la  ré- 
putation du  Générai  Romain  glaçoit  tous  les  cœurs. 
Chaque  ville  craignit  de  fe  l’attirer  , Si  toutes 
les  prières  5c  les  harangues  que  firent  les  Nu- 
mantins  , n’aboutirent  qu’â  une  compaffion  llé- 
rile.  La  feule  ville  de  a Lucia  fit  paroître  quel- 
que chofe  de  plus  , que  de  la  pitié  , pour  ces  in- 
fortunés. Elle  étoit  pleine  d’une  jeuneffe  boüil- 
lante  , qui  ne  relpiroit  que  les  armes  ; mais  elle 
étoit  gouvernée  par  de  fages  vieillards , plus  tou- 
chés du  bien  commun  , que  d’une  affection  mal 
entendue  pour  de  malheureux  compatriotes.  Ce- 
pendant, comme  les  jeunes  guerriers  étoient  les 
plus  forts,  Sc  que  tout  panchoit  à la  fédition  , 
les  Chefs  de  Lucia  en  donnèrent  avis  â Scipion. 
Ce  grand  Général  prévit  les  conléquences  d’un 


a II  ne  refte  plus  aucuns  vifti- 
ges  de  la  ville  de  Lucia.  Tout 
ce  qu’on  en  fçait  , c’eft  quelle 
étoit  fituée  dans  le  païs  des  Aré- 
vaques.  Mariana  ne  compte  que 
quatre  milles  de  diftance,  entre  cet- 
te ville , 8c  l’ancienne^Numance.  Si 


cela  étoit  ainli  , Appien  fe  feroit 
fort  mécompte  , quand  il  a die  3 
que  Lucia  étoit  éloignée  de  Nu- 
mance  d’environ  douze  lieues  8c 
demie  , qui  font  la  valeur  de 
trois  cents  ftades. 
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zSo  Histoire  Romaine, 

premier  ébranlement  , parmi  les  Peuples  voifins. 
Sans  différer  donc,  il  vole  en  perfonne  à Lucia , 
& ne  prend  avec  lui  que  des  troupes  armées  à 
la  légère.  En  huit  heures , il  fait  les  trois  cents 
ftades,  que  l’on  comptoit  depuis  Numance  , juf- 
qu’à  Lucia.  Sa  préfence  jetta  la  terreur  parmi  les 
Luciens.  Avec  cet  empire,  que  prenoient  en  tous 
lieux  les  Généraux  Romains , Scipion  voulut  qu’on 
lui  livrât  ces  jeunes  téméraires,  qui  s’étoient  dé- 
clarés contre  les  intérêts  de  Rome.  D’abord  les 
habitants  firent  les  difficiles.  Ils  avoient  caché 
leur  jeuneffe;  & prétendoient  qu’elle  s’étoit  échap- 
pée. Scipion  menaça  la  ville  du  pillage,  & fe  fit 
cbéïr.  On  lui  remit  quatre  cents  de  ces  rebelles. 
Le  Proconful  leur  fit  couper  la  main  droite,  <$c 
fut  de  retour  à fon  camp,  au  lever  du  Soleil. 

La  famine  & le  défefpoir  croiffoient  enfemble  , 
dans  la  place  afliégée.  Le  Proconful  étoit  plus 
attentif  que  jamais , à redoubler  fes  précautions 
contre  les  forties,  lorfqu’une  ambaffade  d’Antio- 
chus  vint  le  chercher,  jufqu’au  fond  de  l’Efpa- 
gne.  Ce  Roy  de  Syrie , dont  le  furnom  étoit 
Sidétes  , avoit  connu  Scipion  dans  le  dernier 
voyage  , que  le  Romain  avoit  fait  en  Afie.  Dé- 
jà victorieux  de  Tryphon , & époux  de  la  femme 
de  fon  frere  Démétrius,  toujours  détenu  en  cap- 
tivité chez  les  Parthes , Sidétes  avoit  befbin  de  la 
protection  des  Romains , pour  s’affermir  fur  le 
thrône.  a II  eft  croyable  qu’il  avoit  trempé  dans 

a Antiochus  Sidétes  devenu  de  Tryphon  , fit  éclnter  fa  haine 
maître  de  la  Syrie,  & délivré  de  contre  les  Juifs.  Par  fes  ordres, 
la  crainte  d’un  rival , par  la  more  Cendébée  un  des  Officiers  de 

l’infame 


Livre  Cinquantième.  zSi 

l’infame  a aflafïinac  de  Simon , fouverain  Pontife 


fon  armée, porta  le  fer  &le  feu  dans 
les  campagnes  de  la  Judée.  Jean 
fils  du  grand  Pontife  Simon  ne 
tarda  pas  à fe  mettre  en  marche  , 
pour  arrêter  les  courfes  du  Géné- 
ral. Il  livre  bataille  a l'armée  Sy- 
rienne , la  mec  en  faite , fait  pé- 
rir par  le  feu,  un  grand  nombre 
d’ennemis  , qui  s’étoient  réfugiés 
dai)s  le  polie  de  Cédron,  de  re- 
vient victorieux  à Jérufalem.  C’ell 
un  fait  qu’on  peut  lire  dans  le 
chapitre  16 . du  premier  livre  des 
Machabées. 

a Simon  venoit  de  marier  fa 
fille  à un  Ptolomée,  Seigneur  des 
plus diftingués  delà  Palelline.il  ne 
jfçavoit  pas  que  fon  nouveau  gendre 
étoit  un  fcé!érat , qui  fous  un  exté- 
rieur impofant,  cachoit  une  ame 
noir.e,&:  capable  des  plus  infignes 
perfidies. Peu  fatisfait  du  gouverne- 
ment de  Jéricho  , de  des  immen- 
fes  richefies  qu’il  avoit  acqui fes , 
il  ne  fe  propofa  pas  moins , que 
d’ufurper  i’aurhorité  fouveraine  , 
dont  le  peuple  Juif  avoit  revêtu 
fon  beau-pére.  Dans  cette  vue,  il 
conçut  l’horrible  delfein  , d'ex- 
terminer Simon  , avec  fes  en- 
fants , que  le  droit  de  la  nailfance 
conduifoit  à la  fuprême  dignité 
du  facerdoce.  Il  fe  tenoit  sur  de 
la  protection  d’Antiochus  , de 
comptoit  pour  rien  de  livrer  fa 
Religion  de  fa  Patrie  à la  diferé- 
tion  d’un  Roy  infidèle  , pourvu 
quà  ce  prix  il  dominât  en  maî- 
tre , dans  la  Judée.  Ce  traître 
n’attendoit  que  l’occafion  de  con- 
fommer  le  monflrueux  projet  qu’il 
avoit  formé.  Elle  fe  préfenta  dans 
le  cours  d’un  voyage,  que  Simon 

Tome  XI  IL 


fit  à Jéricho , accompagné  de  fes 
deux  enfants  Mathatias  de  Judas. 
Ptolomée  leur  offrit  un  logement 
dans  la  forterelfe  de  Doch , éle- 
vée fur  une  colline,  qui  dominoit 
toute  la  plaine.  Il  choifit  le  jour 
d’un  grand  repas  , qu’il  donnoit  k 
fes  hôtes  , pour  faire  le  coup 
qu’il  méditoit.  Au  milieu  des  ré- 
joui (Tances  du  feltin  , Ptolomée 
fuivi  de  quatre  affafÏÏns  apoflés  , 
fe  jette  fur  Simon  de  fur  fes  deux 
fils.  Eux  de  les  gens  de  leur  fui- 
te furent  impitoyablement  mafïa- 
crés.  On  a lieu  de  croire,  que 
Ptolomée  avoit  concerté  avec  An- 
tiochus  cet  exécrable  parricide. 
Du  moins  il  eft  sûr , que  le  meur- 
trier écrivit  au  Roy  de  Syrie,  de 
qu’il  lui  dépêcha  un  Courier  , 
pour  l’informer  de  la  fcéne  tra- 
gique qui  venoit  de  fe  paffer.  De 
plus  il  lui  demanda  des  troupes  , 
pour  s’en  fervir  dans  le  befoin  , 
contre  ceux  qui  s’oppoferoient  à 
fes  delfeins  ambitieux.  En  même 
tems  il  s’offrit  de  livrer  â Antio- 
chus  les  places  de  la  Judée , de 
de  lui  payer  les  anciens  tributs, 
dont  Simon  avoir  affranchi  le  peu- 
ple Juif.  Il  refloit  â Simon,  un 
fils  digne  de  lui  fuccéder.  Alors 
il  faifoit  fa  réfidence  â Gazara. 
Ptolomée  fait  partir  en  diligence 
des  afîafîms  pour  le  tuer.  Jean 
fut  informé  du  maffacre  de  fes 
frères  , de  du  danger  qu’il  cou- 
roit , par  un  homme  fidèle  , qui 
devança  les  meurtriers.  Les  fcé- 
lerats  furent  prévenus  , de  mis  a 
mort.  Aufîï-tôt  les  Prêtres  de  le 
Peuple  reconnurent  d’une  com- 
mune voix  l’Illuftre  fils  de  Simon 
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iît  Histoire  Romaine, 
des  Juifs,  connu  & eftimé  à Rome.  D’ailleurs 
Antiochus  venoit  de  ravager  la  Judée  , & de  pren- 
dre par  compofition  a Jérufalem  , ville  protégée 


pour  fouverain  Pontife  , de  le 
chargèrent  du  gouvernement  de 
la  Judée.  Ce  grand  homme,  qui 
raffembloit  dans  Ta  perfonne  tou- 
tes les  vertus  des  enfants  de  Ma- 
thatias , fe  montra  le  digne  fuc- 
ceffeur  des  Héros  de  fa  race  , 
par  les  vi&oires  qu’il  remporta 
contre  les  ennemis  du  Peuple  de 
Dieu , de  par  fon  zélé  à mainte- 
nir la  Religion  de  fes  peres.  C’eft 
un  témoignage  que  l’Hiftorien 
facré  rend  à la  mémoire  de  Pii- 
luftre  Jean  Machabée.  Au  refte, 
ce  récit  feul  emprunté  de  l’Ecri- 
ture fainte  , fuffit  pour  convain- 
cre de  faufteté  l’hiftoire  de  Jo- 
feph,  fur  la  mort  de  Simon , fur 
la  détention  de  fa  femme  , de 
de  fes  deux  enfans  *,  enfin  , fur 
le  fiége  de  la  Citadelle  de  Doch , 
par  Jean  Machabée  , furnommé 
Hircan. 

a Antiochus  Sidétes  n’apprit , 
qu’avec  des  mouvements  de  ra- 
ge, les  victoires  de  Simon,  de 
de  Jean  fon  fils , & fon  fuccef- 
feur.  Le  défir  de  la  vengeance , 
de  les  follicitations  de  l’impie  Pto- 
îomée , Pappelloient  dans  la  Pa- 
leftine.  Il  y marche  avec  une 
pui (Tante  armée  , dans  la  cinquiè- 
me année  de  fon  régné  , de  la 
première  du  Pontificat  de  Jean. 
Tout  plie  à fon  pallage  , de  le 
généreux  Jean  Machabée  eft  for- 
cé de  chercher  un  azile  dans  Jé- 
rufalem.  Antiochus,  après  avoir 
porté  la  défolation  dans  les  cam- 
pagnes de  la  Judée , met  le  fié- 


ge devant  la  capitale  , de  partage 
fon  armée  en  fept  corps , autour 
de  la  ville  afliégée.  De  diftance 
en  diftance  , le  Roy  de  Syrie 
fit  élever  cent  tours  à trois  éta- 
ges , pour  battre  les  murs  de  tou- 
tes parts.  A la  faveur  d’une  dou- 
ble circonvallation , il  refterra  de 
telle  forte  les  habitants , qu’il  ne 
leur  fut  plus  poftible  d’avoir  au- 
cune communication  au  dehors* 
Les  for  des  n’en  furent  pas  moins 
fréquentes  , de  la  garni  fon  Juive 
animée  par  l’exemple  de  fon  il- 
luftre  Chef,  remportoit  des  avan- 
tages fignalés  contre  les  infidèles, 
La  difette  commençoit  à fe  faire 
fentir  aux  aftiégés.  Dans  cette 
extrémité  , Jean  fit  fortir  de  Jé- 
rufalem toutes  les  bouches  inu- 
tiles. Leur  fort  eût  été  moins  à 
plaindre , s’ils  avoient  eu  la  li- 
berté de  gagner  la  campagne,. 
Mais  les  Syriens  , qui  avoient 
fermé  toutes  les  avenues , s’oppo- 
férent  à leur  évafion.  Antiochus 
fut  infenfible  aux  prières  de  ces 
malheureux.  Il  les  vit  errer  au- 
tour des  murs  de  Jérufalem , de 
la  plufpart  d’entre  eux  périr  de 
faim  de  de  miféres.  Un  fpeéfcacle 
fi  touchant  attendrit  le  grand  Prê- 
tre. Le  jour  de  la  folemnité  des 
Tabernacles,  il  fit  rentrer  dans 
la  ville , cette  multitude  de  gens 
deftitués  de  tout  fecours  , de  ré- 
duits au  défefpoir.  En  même  tems 
il  fit  prier  le  Roy  d’accorder  aux 
Juifs  une  trêve  de  fept  jours,  de 
de  ne  les  point  troubler  dans  )p 
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par  les  Romains  ; puifque  les  traités  faits  avec 
Simon , fubfiftoient  encore  fous  Jean  fon  fils,& 
fon  fuccefleur  dans  le  Pontificat.  Pour  lors  Si- 
dérés alloit  porter  fes  armes  jufques  chez  les  Par- 


îhes,  & pénétrer  dans 

célébration  de  cette  grande  fête. 
"Non- feulement  Antiochus  fe  ren- 
dit aux  inffcances  de  Jean , mais 
encore  touché  d’un  fentiment  de 
Religion,  il  fit  conduire  à la  por- 
te de  Jérufalem  , plufieurs  tau- 
reaux , dont  il  avoit  fait  dorer 
les  cornes  , 8c  chargea  les  con- 
duéfceurs  , de  plufieurs  vafes  d’or 
Ôc  d’argent , remplis  de  parfums 
précieux,  pour  fournir  aux  frais, 
êc  à l’appareil  des  facrifices.  De 
là , dit-on , les  Juifs  lui  donnè- 
rent le  furnom  de  Religieux' 
Jean»  pour  répondre  aux  bien- 
faits , & à la  générofité  du  Prin- 
ce , s’offrit  de  lui  remettre  Jéru- 
falem , mais  à des  conditions  ho- 
norables , 8c  avantageufes  aux  ha- 
bitants. Le  Roy  de  Syrie  accep- 
ta les  proportions  de  paix,  con- 
tre l’avis  de  fes  principaux  Offi- 
ciers , ennemis  déclarés  de  la 
Nation.  Il  s’obligea  à maintenir 
les  Peuples  de  la  Judée,  dans  la 
jotüfïance  de  leurs  privilèges,  de 
leurs  franchifes,  8c  du  droit  de 
fe  gouverner  eux  - mêmes,  félon 
leurs  Loix.  Mais  il  exigea  que 
les  habitants  de  Jérufalem  lui  re- 
miflent  leurs  armes  , qu’ils  con- 
fentiffent  à recevoir  une  garni- 
fon  Syrienne  j enfin  , que  le  fou- 
verain  Pontife  lui  cédât  les  tri- 
buts de  Joppé  , 8c  des  autres  vil- 
les , qui  avoient  été  réunies  â la 
Judée,  pendant  les  troubles  de 


l’extrémité  Orientale  de 

la  Syrie.  Ces  conditions  furent 
lignées  de  part  8c  d’autre,  â la 
réferve  de  celle  qui  foumettoit  les 
Juifs  à introduire  leslnfidéles  dans 
Jérufalem.  Les  Anciens  du  Peu- 
ple firent  valoir  alors  les  plus 
prenants  motifs.  Us  repréfenté- 
rent  les  engagements  de  leur  Re- 
ligion a qui  leur  défendait  de  fe 
mêler  avec  les  étrangers.  Ces  re- 
pré fentations  firent  auprès  d* An- 
tiochus , tout  l’effet  que  le  Pon* 
tife  s’en  étoit  promis.  Il  fut  feu- 
lement ftipulé,  que  les  Juifs  , pour 
s’affranchir  d’un  joug  qui  leur  pa- 
roiffoit  fi  onéreux  , donneroient 
des  otages  , entre  autres  le  frère 
du  grand  Pontife  » 8c  qu’ils  paye- 
roient  cinq  cents  talents,  à fça- 
voir  trois  cents  comptants , 8C 
deux  cents  dans  un  terme  mar- 
qué. Après  quoi , le  Roy  de  Sy- 
rie leva  le  fiége,  fit  abbattre  les 
crenaux  des  murs  de  la  ville , 8c 
fut  introduit  avec  fon  armée  dans 
Jérufalem.  Là  , il  conclut  un  traité 
d’alliance  avec  Jean  Machabée  , 
qui  de  fon  coté  s’engagea  de  le 
fecourir  , 8c  de  l’accompagner 
dans  l’expédition  qu’il  méditoit 
contre  les  Parthes.  Jofeph  , fin- 
la  garantie  de  Nicolas  de  Damas, 
Diodore  de  Sicile  , 8c  les  Apo- 
phtegmes de  Plutarque  font  les 
principales  fonrees , où  nous  avons 
puifé  le  détail  de  tous  ce  s faits. 
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184  Histoire  Romaine, 
fes  Etats.  A fon  départ , il  crut  devoir  fe  conci- 
lier la  République  dominante,  & faire  authori- 
fer  bien  des  expéditions  , dont  la  plûpart  pou- 
voient  être  défagréables  au  Sénat.  Il  voulut  donc 

O 

fe  procurer  un  défenfeur,  dans  la  perfonne  de  Sci- 
pion , & lui  envoya  des  Députés  , chargés  de 
préfents  magnifiques.  Tout  autre  Général  n’au- 
roit  reçu  les  Députés  qu’en  particulier  , & fe  fe- 
roit  approprié  des  préfents , qui  n’étoient  adref- 
fés  qu’à  lui  feul.  Scipion  en  ufa  plus  noblement. 
Il  ne  vit  les  AmbafTadeurs  qu’en  public  , & n’ac- 
cepta des  bijoux  précieux,  venus  de  fi  loin  , que 
pour  les  diflribuer  à fon  armée,  comme  autant  de 
prix  de  la  valeur.  C’eft  ainfi  que,  par  des  largeffes 
il  gagnoit  le  cœur  de  fes  foldats , & que  par  un. 
généreux  défintéreffement  , il  fe  faifoit  dans  fa 
République  une  réputation  , qui  le  plaçoit  au- 
dellus  de  fes  rivaux. 

L’armée  Romaine  étoit  charmée  des  nouveaux 
procédés  de  fon  Général.  Scipion  n’étoit  pas  hom- 
me à n’avoir  qu’une  feule  manière  de  conduite. 
Il  en  changeoit  félon  les  temps  , & les  occur- 
rences, Autrefois  il  s’étoit  plus  fait  craindre  , 
qu’aimer.  Pour  lors  , l’affe&ion  de  fes  troupes 
furpaffoit  encore  l’eftime  & la  vénération,  qu’elles 
avoient  toujours  eues  pour  lui.  Ses  Légionnaires 
brûloient  d’ardeur  d’achever  la  prife  de  Numan- 
ce , par  des  coups  de  main.  Ils  crurent  que  le 
moment  étoit  arrivé , de  décider  l’affaire  par  une 
bataille.  En  effet  , cinq  AmbafTadeurs  fortis  de 
la  place  avec  la  permiflion  du  Proconful , vin- 
rent lui  demander  en  grâce,  qu’il  leur  fût  per- 


Livre  antïë me. 

ou  de  finir  leurs  jours  dans  un  combat  gé- 
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néral,  ou  de  fauver  leur  liberté,  par  une  honora-  l’antfio. 
râble  capitulation.  Abare  Chef  de  la  Députation  n°"^lls* 
fit  entendre  a Scipion  , qu  il  etoit  de  la  gloire  , Scævola,  & 
ou  d’ufer  d’indulgence  à l’égard  d’un  Peuple,  dont  L-  Cal  mm-, 
la  confiance  s’étoit  fignalée , ou  de  ne  l’abolir  pas 
autrement , que  par  le  fer.  Les  Numantins  ne 
remportèrent  chez  eux  que  ce  peu  de  paroles  du 
Général  Romain.  Point  de  compofition  avec  vous  , 
que  vous  ne  maye % livré,  fans  réjerve , vos  personnes 
& vos  armes.  Le  Proconful  n’avoit  garde  d’ache- 
ter une  vi&oire  certaine  par  l’effufion  du  fang 
Romain  , ou  de  lailfer  la  liberté  & les  armes  à des 
furieux.  En  effet , la  rage  des  affîégés  fe  déchar- 
gea d’abord  fur  ces  malheureux  Députés , qui  ne 
leur  rapportoient , difoient-ils , que  de  funefles 
nouvelles.  Ils  les  malfacrérent  impitoyablement. 

L’extrême  mifére  rend  les  hommes  foupçonneux. 

Les  Numantins  fe  mirent  en  tête,  que  leurs  Atn- 
bafïadeurs  les  avoient  trahis,  & qu’ils  avoient  ven- 
du la  vie  de  leurs  compatriotes  , pour  obtenir 
leur  propre  sûreté. 

Par  ces  procédés , qui  ne  font  d’ordinaire  que 
l’effet  du  dernier  défefpoir  , Scipion  jugea  que  la 
réfiflance  des  Numantins  ne  pouvoit  être  de  lon- 
gue durée.  Tous  les  jours  il  apprenoit  par  des 
transfuges  , l’état  pitoyable  de  la  place.  Ce  qui 
le  confirma  dans  le  préjugé  qu’il  en  avoir  , ce 
fut  l’entreprife  folle  des  afliégés , pour  venir  cher- 
cher la  mort.  Ce  point  d’hiftoire  au  refte  , n’efl 
rapporté  que  par  des  Ecrivains  Efpagnols , qui  pour 
relever  le  courage  des  Numantins  , le  pouffent  j;ll°rus  & 0r^ 
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2 Histoire  Romaine, 
jufqua  la  férocité.  Les  afliégés,  félon  eux,preffés 
par  la  faim , prirent  le  parti  de  faire  un  dernier 
effort,  pour  rompre  les  barrières , qui  les  reffer-» 
roient.  Pour  fe  préparer  à une  forde  générale,1 
ils  confumérent  en  feftins  une  bonne  partie  de 
ce  qu’il  leur  reftoit  de  vivres.  La  boiffon  ordi- 
naire du  pais  étoit  une  efpéce  de  bière  , qu’ils 
appelloient  Cêlu,  en  leur  langage.  Ce  breuvage, 
fait  avec  du  grain  cuit , & fermenté , montoit  à 
la  tête , donnoit  du  feu  à ceux  qui  en  avoient 
bû,  & du  courage  aux  moins  braves.  Les  Nu- 
mantins  s’en  remplirent,  fans  l’épargner  pour  l’a- 
venir. On  peut  croire  que  ce  repas  public  fut 
accompagné  de  bravades,  & qu’aprês  s’être  échauf- 
fé la  tête,  on  fe  promit  la  démolition  des  rem- 
parts ennemis , la  défaite  & la  fuite  des  Romains  , 
& une  entière  délivrance.  Ils  fortent  donc  par 
deux  portes , & vont  fondre  , comme  des  Lions , 
fur  les  ouvrages  qui  les  environnoient.  Ce  fut 
en  cet  inftant  qu’il  parut , de  quel  ufage  étoient 
les  fignaux  , que  le  Général  Romain  avoit  or- 
donnés. Sitôt  qu’on  les  apperçut  , Scipion  fit 
partir  des  troupes,  pour  renforcer  les  poftes  at- 
taqués. Malgré  la  grêle  de  pierres  & de  traits,  qui 
pleuvoir  fur  ces  furieux , ils  tombent  fur  les  rem- 
parts pour  y faire  brèche.  La  détermination  de 
mourir , ou  d’échapper , les  rendoit  infenfîbles 
aux  coups , & la  néceffité  augmentoit  leur  valeur 
naturelle.  Enfin  , il  leur  fallut  céder  à la  multitude, 
Scipion  négligea  de  les  fuivre  dans  leur  retraite  , 
qu’ils  firent  en  affés  bon  ordre  5 car  ils  étoient 
aguerris.  Pour  eux , rentrer  dans  leurs  murs  , 
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c’etoit  feulement  changer  un  genre  de  mort  en  Dc  Rome 
un  autre.  Cependant  la  plaine  , depuis  les  rem-  l’an  610 . 
parts  des  ennemis,  étoit  toute  jonchée  de  morts , £0£c’iuî 
ou  de  blelfés.  Dans  une  autre  circonftance  la  ten-  ScÆvola,  ÔC 
d relie  naturelle  auroit  engagé  les  vivans  à enle-  L‘l^plJ“R" 
ver  les  corps  , pour  leur  donner  la  lépulture.  mus  1 ’ 
Pour  lors  le  défefpoir  avoir  éteint  tous  les  fend- 
ments  d’humanité.  Que  nous  fervira  t’il , difoient 
ces  malheureux  , de  recueillir  les  ojfements  de  nos 
Citojens  ! Déjà  Numance  & fon  territore  ne  font 
plus  qu’un  ’vajle  tombeau.  Bientôt  même  les  Romains 
infulteront  aux  fépulchres  de  nos  ancêtres.  Il  eft  éton- 
nant qu’un  fi.  furieux  défefpoir  n’alla  point,  juf- 
qu’à  produire  un  découragement  entier  dans  le 
cœur  des  Numantins. 

Apres  avoir  épuifé  la  voye  des  armes,  & de  la 
force  pour  échapper , les  afïiégés  réfolurent  enfin , 
de  tenter  celle  delà  rufe.  Sans  doute , ils  avoienc 
apperçu  quelque  endroit  des  ouvrages  , dont  ils 
étoient  environnés , plus  ouvert,  & moins  gardé 
que  le  refte  de  la  circonvallation.  Ils  crurent 
pouvoir  fe  faire  jour  par  là , à l’aide  de  leurs  che- 
vaux extrêmement  vifs , & fe  préparèrent  à la 
fuite.  Le  complot  fut  connu  des  femmes,  inté- 
relfées  à empêcher  l’exécution.  Autant  pour  el- 
les, que  pour  leurs  maris,  dont  elles  craignoient  'nlMr^ 
la  perte,  elles  rompirent  les  brides  des  chevaux, 
ôc  joignirent  leurs  larmes  aux  divers  obftacles  , 
qu’elles  formèrent  contre  l’évafion  des  hommes. 

Il  fallut  donc  le  réfoudre  à fouffrir  la  faim  la  plus 
affreufe.  On  confuma  d’abord  ces  mêmes  chevaux, 
fur  lefquels  on  avoit  fondé  quelque  efpérance. 
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JDe  Rome  Enfuite , on  fie  amolir  par  le  feu , tous  les  cuirs  ÿ 
î’an  (îio.  qui  fervirent  quelque  tems  de  nourriture  , & 

P°Mucius  ^on  v^cuc  chah  humaine.  Auffi-tôt  qu’un 
Scævola,  & homme  étoit  mort , on  le  hachoit  fi  menu , qu’on 
L.  Calpur-  déguifoit  par  là,  le  genre  de  mets  qu’on  feivoit.j 
Enfin , on  fe  dégoûta  de  la  chair  des  morts , & 
l’on  alla  jufqu’à  tüer  ceux,  que  la  maladie , ou  que 
la  débilité  rapprochoient  le  plus  de  la  mort.  Par. 
un  dernier  excès  , on  attenta  fur  la  vie  des  plus 
fains,  pour  en  faire  de  meilleurs  repas.  C’eftain- 
fi  que  des  Citoyens , fi  réunis  d’ailleurs  pour  fou- 
tenir  l’intérêt  commun  , fe  dévoroient  les  uns 
les  autres , & fe  faifoient  une  guerre  plus  cruelle, 
que  leurs  ennemis. 

Enfin,  l’horreur  de  tant  de  crimes,  & l’extrê-i 
mité  du  mal  firent  place  à la  raifon.  Après  une 
délibération  publique , il  fut  décidé  , qu’on  auroit 
Trontmtsi. 4.  recours  au  Proconful , & que  l’on  confentiroit  à 
une  entière  Dédition.  Cependant  la  décifion  ne 
fut  pas  univerfellement  agréée.  Un  grand  nom- 
bre aima  mieux  mourir  , que  de  renoncer  à la 
liberté.  Ceux-ci  s’enfermèrent  dans  leurs  maifons, 
&i  tranquillement  attendirent  le  trépas,  que  la  faim1 
ne  tarda  pas  de  leur  caufer.  Le  refte  demanda 
d’être  admis  à l’audience  du  Général  Romain.  En 
quel  état  y parurent  - ils  ? Maigres , décharnés  „ 
hideux  à la  vûë  , plus  insupportables  encore  à 
l’odorat  , ils  fe  préfentérent  au  Proconful , avec 
des  habits  déchirés,  des  barbes  longues  & mal 
propres , des  ongles  allongés  & crochus , des  che- 
veux aux  uns  hériifés  , aux  autres  plats , ôc  qui  leur 
pouvroient  le  vifage.  Dans  leur  air , on  apperce- 

voit. 
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voit , je  ne  fçai  quoi  de  farouche , 8c  leur  (appli- 
cation même  étoit  accompagnée  de  férocité.  Peut- 
être  que  la  perfuafion  où  l’on  étoit , qu’ils  avoient 
mangé  de  la  chair  humaine  , augmenta  encore 
J’horreur, qu’on  avoir  de  leurs  perfonnes.  Scipion 
ne  chercha  qu’à  finir  leur  mifére.  Sitôt  qu’ils  eu- 
rent prononcé  le  mot  de  Dédition , le  Général  les 
écouta  favorablement;  mais  il  leur  ordonna,  d’ap- 
porter le  lendemain  toutes  leurs  armes  dans  un  lieu 
qu’il  leur  marqua.  Ces  infortunés  demandèrent  un 
jour  de  retardement , pour  laifler  aux  plus  obfiinés 
le  tems  de  fe  choifir  le  genre  de  mort,  qu’ils  vou- 
draient. On  dit  que  ce  même  R.éthogêne  , qui  du- 
rant le  fiége  s’étoit  échappé  de  la  ville,  & y étoit  re- 
venu , mit  le  feu  à fon  quartier , qu’il  en  anima  les 
habitants  à fe  battre  deux  à deux  , qu’il  fit  jetter 
les  vaincus  dans  la  flamme,  8c  qu’il  s’y  précipita 
lui- même.  Quoi  qu’il  en  foit  ; car  on  ne  voit 
point  par  où , 8c  comment  Réthogêne  avoit  pu 
rentrer  dans  une  place  fi  étroitement  gardée. 
Nous  ajouterions  encore  ici , avec  les  Hifloriens 
Efpagnols , que  les  Numantins  réduifirent  eux- 
mêmes  leur  ville  en  cendre  , qu’ils  y périrent  tous 
par  divers  genres  de  mort , 8c  qu’il  n’en  refta  pas 
un  feul , pour  donner  du  luftre  au  triomphe  de 
Scipion.  Un  écrivain  moins  intérelfé,  8c  moins 
emphatique  nous  allure,  que  deux  jours  après  l’af- 
fignation  , bon  nombre  de  ces  infortunés  revint 
au  lieu  marqué , 8c  qu’il  y fit  tranfporter  toutes 
les  armes;que  Scipion  réferva  cinquanteNumantins 
pour  l’ornement  de  fon  triomphe,  & qu’il  fit  ven- 
dre le  relie  à l’enchère.  Ce  qu’on  ne  peut  refufer 
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de  dire  à la  gloire  de  ces  généreux  Efpagnols  , 
c’eft  que  jamais  un  fi  petit  Peuple  ne  réfifta  fi 
long-tems  aux  forces  Romaines,  ne  défit  plus 
fouvent  des  armées  Confulaires,  ne  fit  effuyer 
plus  d’affronts  aux  Généraux , & au  Sénat  de  la 
République  dominante,  & ne  foutint  plus  con- 
firment les  efforts  du  plus  grand  Capitaine,  qui 
fût  à Rome.  Une  ville  infiniment  inférieure  à 
Carthage  , & à Corinthe , shlluftra  par  fa  chûte , 
encore  plus  que  ces  fuperbes  Cités.  Carthage,  il 
eft  vrai,  ne  rut  enlevée  qua  la  pointe  de  lepéej 
mais  Scipion  ne  crut  pas  qu’il  fut  pofïible  , de 
réduire  Numance,  autrement  que  par  la  famine. 
Avec  elle  tombèrent  toutes  les  efpérances  des  ré- 
voltés d’Efpagne  , ôc  dans  ce  moment  même  tout 
le  pais  fut  pacifié.  Junius  Brutus  avoir  tenu  en 
bride  les  Peuples  de  la  Province  ultérieure , tan- 
dis que  Scipion  achevoit  d’affujettir  la  Province 
citérieure.  Ainfi  dans  tout  le  continent  d’Efpa- 
gne , il  ne  refioit  prefque  pas  un  coin  de  terre  à 
conquérir,  ou  un  feul  Peuple  à foumettre.  Ce  fut 
alors  , que  le  Sénat  Romain  jugea  nécefTaire  de 
députer  dix  Sénateurs  au  lieu  de  fa  nouvelle  con- 
quête , comme  pour  en  prendre  pofTeffion  , au 
nom  de  la  République , & pour  y établir  des 
Réglemens  durables.  Ces  fonctions  de  paix  re- 
tinrent encore  quelques  mois  les  deux  Procon- 
fuls,  chacun  dans  fon  département.  Ils  furent 
l’un  & l'autre  nommés  les  Chefs  de  la  Commif- 
fion,  & fous  leur  Dire&ion,  les  Efpagnols  reçu- 
rent de  nouvelles  Loix , qui  les  tinrent  dans  une 
dépendance  forcée.  Ces  Peuples  étoient  trop  re- 
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muants  & trop  amateurs  de  leur  liberté , pour  re- 
lier long-tems  paifïbles.  Nous  verrons  la  guerre 
s’y  renouveller , par  intervalles,  & la  parfaite  tran- 
quillité n’y  régner , que  quand  l’Empereur  Au- 
gufte  aura  pacifié  le  monde  entier. 

Brutus  & Scipion  avoient  bien  mérité  les  plus 
grands  honneurs  militaires , l’un  pour  avoir  recu- 
lé les  frontières  de  la  République  jufques  fur  les 
bords  de  l’Océan  , l’autre  pour  lui  avoir  alluré 
l’Efpagne  par  la  prife  d’une  feule  ville.  Nous 
avons  parlé  d’avance  du  triomphe  de  Brutus.  Ce- 
lui de  Scipion  fut  poftérieur  de  quelques  mois,' 
& reculé  jufqu  a l’année  fuivante.  La  pompe  n’en 
fut  magnifique,  que  par  l’idée  qu’on  avoic  con- 
qûe  du  triomphateur.  Cinquante  Numantins,  en- 
chaînés devant  fon  char  , ne  rehaufTérent  que 
médiocrement  la  beauté  du  fpeCtacle.  D’ailleurs  le 
victorieux  n’avoit  pas  rapporté  de  fa  Province 
grand  nombre  de  dépoüilles  précieufes.  ïl  ne  di- 
ilribua  que  « peu  d’argent  à les  l'oldats.  Dans  un 
iî  beau  jour,  le  feul  louvenir  des  maux,  que  les 
Numantins  avoient  caufés  à la  République,  rele- 
voit  la  gloire  de  celui  , qui  l’en  avoir  délivrée. 
Si  le  Triomphateur  ne  rendoit  pas  la  Capitale 
plus  riche,  du  moins  il  avoit  rendu  la  Républi- 
que plus  puiflante.  Débarralfée  d’une  guerre , qui 
dura  vingt-un  an , elle  fe  trouvoit  en  état  de  fai- 
re la  loi  au  relie  de  l’Univers.  Il  ell  croïable  que  le 
Peuple  Romain , dans  fes  acclamations  ajoûta  pour 

a Pline  remarque  que  Scipion  , fes  foldats,  fept  deniers  d’argent  ; 
avant  l’appareil  de  fon  triomphe , ou  la  valeur  de  trois  livres  dix 
diftribua  feulement  à chacun  de  fols. 
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%oi  Histoire  Romaine, 
lors  le  fur  nom  de  JVumantin  , à celui  de  fécond: 
Africain,  que  Scipion  Æmilianus  portoic  déjà  ^ 
depuis  la  deltruétion  de  Carthage.  Les  Hilloriens, 
les  Poëtes , & les  Orateurs  , fouvent  depuis  l’ap- 
pellérent  Numantin.  Cependant  il  n’eft  pas  cer- 
tain qu’il  ait  adopté  ce  nouveau  titre , foit  par  mo- 
deftie  , foit  par  dédain.  Du  moins  fur  les  mar- 
bres antiques , où  le  détail  de  fes  titres  & de  fes 
dignités , fe  trouve  infcrit  avec  la  plus  grande  exa- 
ctitude, on  ne  lit  point  cette  dernière  dénomination. 

Les  relies  de  la  guerre  de  Numance  , fe  faifoient 
fentir  à Rome,  tandis  que  Scipion  s’occupoit  en 
Efpagne  à la  démolir.  Cette  Ville  encore  fur  pié 
avoir  caufé  mille  défaftres  à la  République.  Elle, 
ne  celfa  point  de  lui  être  funefte  , même  après  fn 
deftru&ion.  Sa  cendre,  pour  parler  ainfi  , fit  naî- 
tre jufques  dans  le  fein  de  la  Capitale  du  monde, 
la  première  fédition,  où  le  Citoyen  , armé  contre 
le  Citoyen , répandit  du  fang  Romain,  & en  fouil- 
la le  Capitole.  Chofe  inouie  jufqu’alors  ! On  avoit 
bien  vû  des  tumultes  domeltiques  s’exciter  dans 
l’enceinte  de  Rome  , mais  elle  n’en  avoit  point  été 
snfanglantce.  L’empire  des  Loix  , ou  la  négociation 
les  avoit  rous  appariés.  Ici  ce  fut  comme  le  prélude 
de  ces  cruelles  guerres  civiles  , qu’on  verra  fuc- 
ccfli ventent  éclore  dans  la  République,  & qui.  fi- 
rent verfer  autant  de  fang  Romain , qu’on  en  avoit 
répandu,  pour  conquérir  le  monde  entier.  On 
s’apperçoit  que  je  veux  parler  de  la  fédition  exci- 
tée par  Tib.  Sempronius  Gracchus.  C’eft  un  point 
d’Hiftoire , qu’il  faut  reprendre  dès  fa  fource. 

La  famille  Sempronia,.  dont  Tib.  Gracchus 
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étoit  forti,  ne  fut  que  Plébéienne  a,  il  eft  vrai, 
mais  elle  avoit  été  fi  fort  illuftrée , qu’elle  tenoit 
un  des  premiers  rangs  dans  la  République.  Le  pere 
de  Gracchus  dont  nous  parlons  , élevé  deux  fois 
au  Confulat,  s’étoit  fignalé  par  bien  des  victoi- 
res , & les  deux  triomphes  dont  on  l’avoit  hono- 
ré , étoient  des  monumens  encore  tous  récens , qui 
donnoient  bien  du  luftre  aux  enfans , dont  il  étoit 
le  pere.  Ses  vertus  domeftiques  & fa  probité , en- 
core plus  que  fa  réputation  de  valeur,  lui  méri- 
tèrent d’entrer  dans  la  famille  des  Scipions  , par 
une  alliance , qui  lui  fit  honneur.  Après  la  mort 
du  premier  Africain , une  alfemblée  de  parens ,, 
jugea  Sempronius  le  plus  digne  d’époufeu  la  fille 
du  grand  Scipion  , cette  fameufe  Cornélie  , le 
modèle  des  femmes,  le  prodige  de  fon  fiécle.  De 
cette  vertueufe  Romaine  , Sempronius  eut  douze 
enfans,  dont  elle  fe  trouva  chargée  après  la  mort 
de  fon  mari.  Cornélie,  durant  fon  veuvage,  s’ap- 
pliqua uniquement  à.  former  S le  cœur  ôc  i’efprit 
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e i La  famille  Sèmpronià  s’étoit 
partagée  en  plusieurs  branches. 
Celle  des  Atraiinus  fut  la  feule 
Patricienne.  Les  Tudiranus  , les 
Blæfus , les  Sophus , les  Longus  , 
les  Pitions  &c  les  Gracchus  , é- 
toient  iilùs  de  la  même  tige  , &c 
formoient  fix  autres  Branches , qui 
occupèrent  un  rang  illuftre  par- 
mi les  Plébéiens. 

b Urr  feu!  trait  rapporté 
par  Vaîére  Maxime  , fur  la  foy 
de  Pomponius , fera  juger  de  la- 
vertu  de  cette  ilkiflxe  Romaine , 
de  la  tendrelîe  qu’elle  avoit  pour 


fes  enfans  , ôc  de  fon  zélé  pour 
leur  donner  une  éducation  digne 
de  leur  naiffance.  Une  Dame  de 
Campanie  étoit  venue  à Rome  * 
& avoit  pris  fon  logement  dans 
la  maifon  de  Cornélie , avec  qui 
elle  avoit  un  commerce  d’hofpi- 
taliré.  Cette  femme  étrangére,par 
un  mouvement  de  vanité  pardon- 
nable- à fon  fèxe  , étal  a fes  plus 
riches  bijoux  , aux  yeux  de  la- 
nière des  Gracchus.  Les  deux  Da- 
mes s’entretinrent  quelque  tems* 
jufqu’à  ce  que  les  enfans  de  Cor- 
nélie fuflent  revenus  des  Ecoles 
O o II] 
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De  Rome  de  fes  enfans.  Confinée  dans  une  auftére  retraî- 
îan  tjio*  te  , elle  ne  laifla  pas  d’être  connue  , & admirée 
P.°Mucnis  dans  touc  R°me*  Sa  réputation  même  pafla  au- 
Sc/evola,  & delà  de  l’Italie.  Le  Roi  d’Egypte  Ptolomée  Phi- 
l.  Cal  pur-  lorr)£tor  la  fit  demander  en  mariage;  mais  la  fiére 
Romaine  dédaigna  d’époufer  un  Roi,  8c  préféra 
fa  folitude  au  diadème.  De  ce  grand  nombre  d’en- 
fans  qu’avoit  eus  Cornélie , il  n’en  échappa  que 
trois  à la  mort,  une  fille,  8c  deux  garçons.  La 
fille , nommée  Sempronia  , fut  mariée  à Scipion 
Æmilianus  le  deftru£teur  de  Carthage  8c  de  Nu- 
mance , mais  elle  ne  fuivit  pas  les  traces  de  la 
vertu,  quelle  avoir  puifée  dans  le  fein  , 8c  dans  les 
inftruétions  de  fa  mere.  De  fes  freres , l’aîné  fut 
Tiberius  Sempronius  Gracchus  , dont  nous  écri- 
vons l’hiftoire  , 8c  le  cadet  Caius  Sempronius 
Gracchus , dont  nous  rapporterons  auflï  les  avan- 
tures , en  fon  tems.  La  iceur  8c  les  freres  appri- 
rent de  Cornélie  à vivre  enfemble  dans  une  in- 
telligence parfaite.  Quoique  celle-là  eût  été  tranf- 
mife , par  un  mariage , dans  la  famille  des  Sci- 
pions , elle  y conferva  toûjours  plus  d’attache- 
ment pour  fes  freres , que  pour  fon  mari.  Heu- 
reux les  jeunes  Gracchus , s’ils  avoient  toujours 
perfévéré  dans  les  fentimens  d’honneur , 8c  d’a- 
mour pour  la  patrie  , que  leur  mere  leur  avoit 
infpirés.  L’aîné  pafla  les  premières  années  de  fa  vie 
dans  une  retenue,  qui  faifoit  honneur  à fon  édu- 
cation. Dans  fes  premières  campagnes , il  fe  di- 


publiques.  Alors  Cornélie  prit  la  fes , & mes  plus  précieux  orne- 
parole.  Voilà  , dit-elle , en  mon-  ments. 
trant  fes  fils  , voilà  mes  richef- 


Livre  Cinquantième, 
ftingua  par  Ton  courage,  fous  le  fécond  Africain, 
fon  beau-frere,  & partagea  avec  lui  la  gloire  de 
fes  exploits.  De  retour  à Rome  , il  s’exerça  à 
l’éloquence  , & par  l’élévation  de  fon  génie , il  de- 
vança bientôt  ce  grand  nombre  d’Orateurs , qui 
couroient  avec  lui  dans  la  même  lice  des  hon- 
neurs. Egalement  recommandable  dans  la  guer- 
re, & dans  les  exercices  de  la  paix,  Tib.  Grac- 
chus  palfoit  pour  le  jeune  Romain  de  la  plus  gran- 
de efpérance.  Aulïi  fes  mœurs  répondoient-elles 
aux  talens  de  fon  efprit,  & aux  agrémens  infinis 
de  fa  perfonne.  La  douceur  paroifToit  peinte  fur 
fon  vifage  , èc  je  ne  fçai  quel  air  de  polit  elfe  fefai- 
foit  fentir  dans  toutes  fes  manières.  Simple  ôc 
frugal  dans  fes  repas , il  avoit  fçû  également  évi- 
ter la  profufion,  fi  commune  aux  jeunes  Romains 
de  fon  temps , & le  foupçon  d’une  fordide  œco- 
nomie. 

Avec  toutes  ces  qualités , on  peut  aifémen"  croi- 
re , que  l’aîné  des  Gracchus  fut  le  parti  le  plus 
fouhaitable  de  Rome.  Appius  Claudius  autrefois 
Conful  & Cenfeur  , & pour  lors  Prince  du  Sé- 
nat , jettoit  depuis  long-tems  les  yeux  fur  lui , 
pour  en  faire  fon  gendre.  L’affaire  fut  conclue 
dans  un  feftin , que  les  Augurs  fe  donnoient  en- 
tr’eux.  Durant  le  repas , Appius  n’attacha  les  yeux 
que  fur  lui , & l’accabla  de  careffes.  Enfin  il  lui 
déclara  qu’il  mourroit  content , s’il  le  voyoit  joint 
à fa  fille  par  les  liens  du  mariage.  La  propofition 
fut  acceptée , & le  Préfident  du  Sénat , étant  re- 
tourné à fon  logis , j’ai  trouvé  un  mari  pour  votre 
Claudia  , dit-il  à Antiftie  fa  femme.  Les  paroles  e» 
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ip 6 Histoire  Romaine 
font  données.  La  Hile  écoit  encore  fort  jeune  , 6i 
fa  mere  en  fut  étonnée.  Pourquoi  tant  fe  précipiter , 
dit-elle  à fon  mari?  Ce  ferait  tout  ce  qu'on  pourrait 
faire , fi  Tib.  Crac  ch  us  l'auoit  demandée  en  mariage. 
La  joie  fut  extrême  dans  la  famille  Claudia  , du 
choix  judicieux  qu’Appius  avoit  fait  pour  fa  fille. 
Audi  Tib.  Gracchus  étoit-il  alors  du  bon  parti, 
Jk  n’avoit  point  encore  époulé  les  intérêts  du 
Peuple,  contre  le  Sénat,  6c  la  NoblelTe.  En  effet, 
quelque  apparence  d’union  qu’il  y eût  alors  entre 
tous  les  ordres  de  la  République  , il  reftoit  toû- 
jours  un  ancien  levain  de  diffenfion,  entre  le  Peu- 
ple 6c  les  grands  de  l’Etat.  Le  feu  caché  n’atten- 
doit  qu’un  moment  pour  éclater.  Ainfi  Tib.  Grac- 
chus  perfévéra  dans  les  fentimens  de  fa  propre 
famille , 6c  de  celle  où  il  étoit  entré.  Il  fou  tint 
la  fadtion  des  Nobles , fans  pourtant  heurter  de 
front  la  fadtion  populaire. 

Ce  fut  dans  des  difpofitions  fi  fages  , que 
Tib.  Gracchus  commença,  pour  la  première  fois,  à 
être  admis  aux  plus  hautes  dignités  de  la  Répu- 
blique. La  Quelture  fut  le  premier  pas  qu'il  lui 
fallut  faire,  pour  parvenir  aux  grades  fupérieurs. 
Il  la  brigua  , 6c  l’obtint.  Deiliné  par  le  fort  , 
comme  nous  l’avons  dit  , pour  aller  exercer  les 
fondations  de  fa  Charge  en  Efpagne,  il  y accom- 
pagna le  Conful  Mancinus  , 6c  partagea  avec  lui 
les  infortunes  de  fa  campagne.  Gracchus  fut  mê- 
me l’auteur  ôc  le  négociateur  de  cette  paix  hon- 
reufe  , mais  néceffaire , qui  attira  tant  de  malheurs 
fur  le  Général , qui  l’avoit  autorifée  par  ferment. 

On  fe  fouvient,  que  le  Sénat,  par  un  excès  de 

politique , 
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politique  , cafla  le  Traité  fait  avec  Numance , ôc  7.  ' — * 
quil  condamna  le  Conlul,  Ion  Quelteur  , ôc  les  l’an  610. 
autres  Officiers  qui  l’avoient  ligné,  à être  livrés  Confuls. 
aux  Numantins.  Il  eft  vrai  que  le  Peuple , par  efti-  scævola  & 
me  pour  Tib.  Gracchus , fe  contenta  de  facrifier  L-  Calpur- 
Ie  feul  Mancinus  , aux  intérêts  publics  ; mais  NIUS  PlS0’ 
fon  Quefteur  avoit  lieu  de  fe  plaindre  des  Peres 
Confcripts.  Il  étoit  également  irrité , qu’on  eût 
prononcé  un  arrêt  flétriflant  contre  fon  Général,  V ell,  Vaterc. 

* 1 • / • . . l.i-&Cic.de  Ha- 

ôc  contre  lui , pour  une  négociation  , qui  avoit  rufp.Rej 
fauvé  tant  de  Citoyens  à la  République.  Plus  Tib. 

Gracchus  avoit  lame  élevée , moins  il  fut  maître 
de  les  reflentimens.  Le  Sénat  devint  pour  lui  un 
objet  d’éxécration  , ôc  la  faétion  du  Peuple  eut 
dans  fon  cœur  la  préférence.  Il  en  devint  le  par- 
tifan  déclaré , ôc  ne  fongea  plus  qu  a fe  venger 
d’un  parti  injufte , qui  l’avoit  déshonoré.  Pour 
exécuter  le  projet  de  fa  vengeance  , il  brigua  la 
Charge  de  Tribun  du  Peuple  , ôc  n’eut  pas  de 
peine  à l’obtenir.  Sa  famille  étoit  Plébéienne. 

Ainfî  l’entrée  dans  le  Collège  des  Tribuns  du  Peu- 
ple, ne  put  être  refufée  à un  homme  de  fon  mé- 
rite. 

Tib.  Gracchus  ne  fe  vit  pas  plûtôt  en  état  de 
faire  éclater  fes  reflentimens  , qu’il  réfolut  d’at- 
taquer la  Noblefle  par  l’endroit  le  plus  fenfîble. 

Les  richeffes  des  familles  Sénatoriales  , écoient 
prcfque  la  feule  diftmétion  qui  leur  refbât.  Tou- 
tes les  Charges , ôc  par  rapport  au  gouvernement 
public,  ôc  par  rapport  à la  Religion,  croient  par- 
tagées, fans  différence , entre  les  maifons  Patri- 
ciennes , ôc  les  Plébéiennes.  A l'égard  des  fonds  de 
Tome  XI II.  P p 
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15)8  Histoire  Romaine, 
terre  , la  NoblefTejouilToit  encore  des  ufurpations, 
que  leurs  Ancêtres  avoient  faites  , dans  ces  pre- 
miers tems , où  elle  dominoit  feule  dans  la  Ré- 
publique. Les  Nobles  s’étoient  extrêmement  enri- 
chis , par  la  confifcation  des  terres  conquifes , 
dans  les  diverfes  Provinces  de  l’Italie.  En  effet,, 
aulh-tôt  que  Rome  s’étoit  affujettie  un  pais  , elle 
commençoit  par  enlever  aux  anciens  habitans , du 
moins  la  moitié  des  terres  qu’ils  polfédoient , 
avant  leur  rédudtion.  Ainfi  la  République  deve- 
nue maîtreffe  de  la  moitié  d’un  grand  territoire3 
la  diftribuoit  à l’avantage  des  Grands  de  l’Etat  , 
& n’y  faifoit  paffer  qu’un  petit  nombre  des  plus 
pauvres  Citoyens  de  Rome.  Pour  les  terres  les 
mieux  cultivées , elles  étoient  réparties  entre  les 
Sénateurs , avec  obligation  d’en  payer  au  tréfor 
public  la  dixme  des  moiffons,  & la  cinquième  par- 
tie des  fruits , qu’on  recueilloit  fur  les  arbres.  A 
l’égard  des  terres  en  friche,  & des  pâturages,  on  les 
abandonnoit  aux  gens  du  païs , fous  une  légère 
redevance , qui  fe  payoit  au  Fifc  Romain , en 
forme  de  rente  feigneuriale.  Comme  la  cupidité 
n’a  point  de  bornes , les  riches  qui  fe  voïoient 
maîtres  d’une  portion  de  terre  , aggrandilfoient 
leur  domaine  , ou  par  des  achats  , ou  par  les 
véxations  qu’ils  faifoient  à leurs  voifins  , dont  ils 
faififfoient  les  terres.  De  là,  rien  netoit  devenu  plus 
commun  , que  de  voir  les  grands  Seigneurs  de 
Rome , maîtres  d’un  vafte  terrain , qui  leur  pro- 
duisit d’immenfes  revenus . Ces  poffeilions , 
tout  exorbitantes  quelles  étoient , parurent  fup- 
portables  , tandis  que  les  riches  fe  fervirent 


Livre  CINQ.UANT  iEMl.  ij»? 
des  Alliés  du  Peuple  Romain  , pour  la  culture  De  Roine 
de  leurs  campagnes.  Ces  mercénaires  de  condi-  l’an  610. 
tion  libre , avoient  de  quoi  fubfifter  du  travail  de  Confiais, 
leurs  bras,  & parmi  ces  laboureurs,  Rome  trou-  scævolÀC5&: 
voit  d’excellens  foldats,  pour  Tes  armées.  Les  mai-  L.  Calpur- 
tres  de  ces  grands  domaines  imaginèrent  un  ex-  Nlusi>,so- 
pédient,  pour  faire  façonner  leurs  terres  à meilleur 
compte.  Au  lieu  des  journaliers  du  pais  , ils  ne 
fe  iervirent  plus  que  d’efc laves , pour  les  travaux 
de  l’Agriculture.  Toutes  leurs  fermes  ne  furent 
plus  remplies  que  de  gens  pris  en  guerre , qu’on 
nourriffoit  àjufte  prix,  fans  leur  donner  de  falai- 
re , & dont  on  éxigeoit,  à grands  coups , des  tâ- 
ches laborieufes.  Apres  tout,  ce  profit  des  parti- 
culiers alloit  au  détriment  de  la  République.  Le 
nombre  des  gens  libres  du  pais , diminuoit  de 
jour  en  jour.  Ces  pauvres  mercénaires  , qui  ne 
trouvoient  plus  à travailler  dans  leur  propre  con- 
trée , l’abandonnoient  par  troupes.  Ainfî,  quand 
la  République  avoit  befoin  de  foldats , fes  Alliés 
n’étoient  plus  en  état  de  lui  fournir  leur  contin- 
gent. Ce  fut  un  défordre  auquel  il  fallut  remé- 
dier. 

En  l’an  trois  cents  quatre-vingt  de  Rome,  ou 
environ,  un  Tribun  du  Peuple,  Licinius  Stolo, 
fit  palier  une  Loi,  par  laquelle  on  défendit  a tout 
Citoyen  Romain  , d'avoir  en  propre  plut  de  cinq  cents 
journaux  de  terre , de  nourrir  plus  de  cinq  cents  bêtes 
de  menu  bétail , & plus  de  cent  bœufs.  Elle  leur 
ordonnoit  en  outre  , d'entretenir  dans  leurs  Fermes 
certain  nombre  de  mercénaires  du  pais  , pour  cultiver 
la  terre.  La  Loi  étoic  fage,  mais  l’avarice  la  ren- 
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300  Histoire  Romaine; 
dit  inutile.  Les  uns  l’éludérent  , en  retenant; 
fous  des  noms  fuppofés , plus  de  terrain  qu'elle  n’en 
permettoit.  Les  autres  s’en  mocquérent  , & par 
voye  de  fait , fe  réfervérent  leur  domaine  en  en- 
tier. Au  mépris  de  la  Loi , ils  tranfmirent  ces 
gros  héritages  à leurs  defeendans , & leurs  cam- 
pagnes ne  cédèrent  point  detre  cultivées , par  des 
armées  d’efclaves,  qu’on  répandoit  dans  les  villa- 
ges. Cet  abus  fubfiftoit  depuis  deux  cents  cin- 
quante ans,  que  la  Loi  Licinia  avoit  été  portée. 
En  vain  de  zélés  Tribuns  du  Peuple,  s’efforcèrent 
à diverfes  reprifes  , de  la  faire  revivre.  On  dit 
que  Lælius , cet  ami  du  fécond  Africain , durant 
fon  Tribunat,  avoit  eu  la  penfée  de  la  remettre 
en  vigueur.  Mais  après  y avoir  bien  réfléchi , il 
trouva  la  playe  fi  invétérée  , qu’il  délefpéra  de 
pouvoir  la  guérir , fans  exciter  des  troubles,  plus 
dangereux  que  le  mal  même.  Ce  qui  avoir  détour- 
né le  fage  Lælius  de  l’entreprife,  rut  juftement  ce 
qui  détermina  Gracchus  à la  tenter.  Un  cœur 
ulcéré  comme  le  lien  , s’attendoit  à goûter  la  joie 
de  la  mortification , qu’il  alloit  caufer  aux  famil- 
les opulentes,  qu’il  haïffoit.  D’ailleurs  la  Loi  qu’il 
vouloir  reffufeiter  , avoit  un  air  de  juftice,  qui 
autorifoit  fa  vengeance  , fans  donner  d’atteinte 
à fa  réputation. 

Si  nous  en  croïons  même  quelques  Hiftoriens  l 
Tib.  Gracchus  eut  d’autres  motifs  , que  fa  ven- 
geance , pour  renouveller  la  Loi  Licinia.  Il  ai-' 
moit  la  gloire  , & vouloit  fignaler  fon  Tribunat, 
par  quelque  aétion  mémorable.  On  prétend  en- 
core que  fa  mere  Cornélie,  toute  prudente  quelle 
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étoit , l’incitoit  à ofer  quelque  chofe  de  grand  ,' 
qui  lui  donnât  du  relief  dans  la  République. 
Toutes  les  fois  qu'on  veut  me  faire  fa  Cour  , lui 
difoit-elle  , on  m'appelle , par  honneur  , la  helle-mere 
du  fécond  Africain.  Pourquoi  ne  m' appellera- 1' on  pas 
aufji  la  mere  de  Gracchus  t C’efl  que  votre  nom  n'eft 
pas  encore  ajj'és  illuftre  , pour  que  la  gloire  en  rejail- 
lijfe  fur  moi.  Pour  vous , & pour  votre  mere  , rende  s- 
vous  recommandable  par  quelque  entreprife  d’éclat. 
Pour  votre  frere  Caius  , il  efl  encore  trop  jeune , il 
aura  fon  tour.  Vous  compte % neuf  ans  plus  que  lui  s 
& vous  êtes  en  place  pour  vous  fignoler. 

Tiberius  n’avoit  pas  befoin  de  ces  reproches 
pour  l’animer.  L’occafion  étoit  favorable  de  re- 
prendre fur  le  Peuple  cet  afcendant , qu’il  s’étoit 
donné  dans  fa  jeunefle , par  fon  éloquence.  Il 
avoit  eu  un  rival  dans  l’art  oratoire , nommé  Sp. 
Poftumius.  Ce  jeune  Romain  avoit  profité  de 
l’ablence  de  Gracchus,  & tandis  que  celui-ci  étoit 
Qu  efteur  en  Efpagne  , Poftumius  avoit  triomphé 
feul  fur  la  Tribune  aux  Harangues , ôc  s’étoic 
acquis  un  grand  nom.  Le  talent  de  la  parole 
conduifoit  alors  aufli  fûrement  aux  premières  di- 
gnités , que  la  fcience  militaire.  Gracchus  avoit 
l’ambition  d’exceller  dans  l’un  & dans  l’autre.  Rap- 
peller  une  Loi  aufli  intéreflante  que  celle  de  Li- 
cinius , c’étoit  s’ouvrir  une  carrière , pour  étaler 
fon  éloquence , & pour  l’emporter  fur  fon  con- 
current. Toutes  ces  raifons  enfemble  animoient 
Gracchus,  à rendre  fa  jeunefle  illuftre,  en  s’ac- 
quérant l’affedion  de  la  multitude , feule  diftri- 
butricç  des  grâces. 

P p iij 
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Cependant  le  Tribun  n’ofa  rien  entreprendre  7 
qu’il  n’eût  confulté  des  gens  fenfés  , ôc  d’une 
grande  réputation  d’intégrité.  D’abord  il  prit  con- 
feil  de  fon  beau-  pere  Appius  Cîaudius , qui  tout 
Prince  du  Sénat  qu’il  étoit , approuva  fon  delfein, 
ôc  lui  promit  de  l’aider  du  crédit  de  fa  maifon , 
ôc  de  fa  Charge.  Le  fouverain  Pontife  Craflus 
entra  dans  fon  projet , par  efprit  de  Religion  , ôc 
de  Juftice.  Mucius  Scævola  lui -même,  réputé 
alors  pour  le  plus  fçavant  Jurifconfulte  de  Rome, 
ôc  l’oracle  des  dédiions , opina  fans  façon  au  ré- 
tablilfement  de  la  Loi  Licinia.  Son  avis  fut  d’un 
grand  poids.  Deux  etrangers , excitèrent  Grac- 
chus  plus  vivement  que  les  autres  , à délivrer 
les  Alliés  d’Italie  , de  cette  oppreflion  , où  les  ré- 
duifoit  la  multitude  des  efclaves , employés  à cul- 
tiver la  terre,  au  préjudice  des  gens  libres.  L’un 
étoit  Rhéteur  , ôc  fe  nommoit  Diophanes  , hom- 
me éloquent , dont  Gracchus  avoit  pris  les  leçons, 
ôc  qui  né  à a Mitylêne , avoit  été  chalfé  de  fon 
pais.  L’autre  étoit  un  Philofophe  natif  de  Cu- 
mes , nommé  Blolius , fpéculatif  de  profelfion  ,’ 
qui  ne  confidéroit  les  affaires , que  dans  une  idée 
vague , fans  en  prévoir  les  fuites.  Qui  pouvoit 
douter  que  la  Loi  Licinia  ne  fût  équitable  en  elle- 
même?  Hors  les  intérefïés  , tout  bon  Citoyen  de- 
yoit  en  fouhaiter  l’exécution.  Elle  feule  auroiç 


a Mitylêne  aujourd’hui  connue  fon  dixième  difeours  fur  les  Loix 
fous  le  nom  de  Mételin  , étoit  Agraires , a vanté  la  magnificence, 
autrefois  & eft  encore  préfentc-  & la  fymetrie  de  fes  édifices.  Il  ne 
ment  la  capitale  de  Lefbos,  Ifle  parle  pas  avec  moins  d’éloge, de 
de  la  mer  Egée.  Cicéron  dans  Ja  fertilité  de  fon  terroir, 
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ïéformé  le  luxe,  & réprimé  la  licence,  qui  com- 
mençoit  d’infeéter  Rome.  Mais  le  tems  étoit-il 
venu,  & la  partie  étoit-elle  affés  bien  liée,  pour  que 
Gracchus  fe  chargeât  d’une  commiffion  fi  odieu- 
le  ? C’étoit-là  le  point  qu’il  falloit  difcuter.  Nul 
homme  n’eût  été  plus  capable , que  Scipion  Æmi- 
lianus,  de  donner  à fon  beau-frere  un  confeil 
mefuré  fur  les  circonftances.  Par  malheur  Scipion 
étoit  abfent  de  Rome , 8c  les  affaires  de  Numance 
l’occupoient  alors  en  Efpagne. 

Il  faut  avoiier  aufli  , qu’outre  la  rage  con- 
tre les  riches , il  entra  dans  le  cœur  de  Grac- 
chus  beaucoup  de  compafïion  pour  le  pauvre  Peu- 
ple. A fon  paffage  par  l’Etrurie , lorfqu’il  fuivoit 
Mancinus  pour  fa  fameufe  expédition  , il  avoit  été 
furpris  de  voir  tout  le  pais  inondé  d’efclaves , 8c 
de  voir  les  Habitans  des  lieux  , bons  foldats  du 
ïefte , 8c  fidèles  Alliés  de  la  République  , defti- 
tués  d’ouvrages , 8c  réduits  à la  dernière  mifére. 
La  populace  même  de  Rome  lui  faifoit  pitié.  Un 
homme  de  fa  dilhnétion,  dans  le  Collège  des  Tri- 
buns , relevoit  l’efpérance  de  tous  ces  malheureux. 
Il  ne  pouvoit  fortir  de  fon  logis , qu’il  ne  trou- 
vât des  placards  affichés  aux  portiques , aux  coins 
des  rues,  8c  fur  les  tombeaux.  Par  la  le  Peuple 
réclamoit  fon  affiftance.  Sous  le  Tribunat.de  Grac~ 
chus , portoient  ces  affiches  , nous  aurons  des  ter- 
res en  propriété  3 ou  nous  nen  aurons  jamais.  Ain  fi 
l’amour  de  la  vengeance  , les  reproches  de  fa  mere, 
le  defir  de  la  gloire  , la  compaffion  pour  les  mi- 
férables , 8c  l’autorité  de  quelques  gens  réputés 
Pages , fe  réunirent , pour  attirer  Gracchus  dans 
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le  dernier  des  malheurs.  Le  tour  qu’il  donna  à 
fa  Loi , lorfqu’il  la  drefla  d’abord , fut  plein  de- 
gards  , & de  modération.  Elle  portoit  feulement, 
que  tous  ceux , dont  les  fonds  de  terre  paffoient  cinq 
cens  journaux  , eujjent  d Je  défaire  de  l’excédent , <& 
que  le  prix  leur  en  feroit  rembourfé  par  le  tréfor  pu- 
blic. Elle  permettait  même  aux  fils  de  famille  de  fe 
retenir , en  leur  privé  nom  , deux  cens  cinquante  jour~ 
naux , au  deffus  de  ce  qu’on  accordoit  d leurs  peres.' 
Au  refle , le  furplus  de  ces  fonds , enlevés  aux  riches, 
devait  être  réparti  entré  les  plus  pauvres  Citoyens  de 
Rome  , ou  qui  le  cultiveraient  eux%-mêmes  , ou  qui  le 
feraient  labourer  par  des  hommes  libres  , pris  fur  les 
lieux. 

Rien  de  moins  outré  que  le  nouvel  Edit.  Grac- 
chus  auroit  pu  priver  abfolument  les  riches  de 
la  portion  de  terre , qu’ils  avoient  injuftemenc 
retenue,  contre  la  difpofition  d’une  Loy  authorifée 
par  ferment.  Il  auroit  pu  les  rendre  comptables 
des  fruits,  qu’ils  avoient  tirés  durant  une  longue 
& inique  polfedion.  Il  fe  contenta  de  les  obliger, 
de  vendre  à leur  profit , ce  qui  au  fonds  ne  leur 
appartenoit  pas.  Il  adoucit  même  la  févérité  de 
la  Loy  Licima  , en  faveur  des  enfants  de  famille. 
Cependant,  pour  faire  agréer  fa  nouvelle  Requê- 
te au  Peuple,  il  prit  toutes  les  précautions  d’un 
habile  homme.  On  l’entendit  fou  vent  du  haut  de 
la  Tribune , plaindre  le  fort  des  pauvres  habi- 
tants du  plus  grand  nombre  des  Provinces  d’Ita- 
lie. C’étoit  un  vafte  champ  , à faire  briller  fon 
éloquence.  Ces  Italiens  , difoit-il,  qui  nous  coûtèrent 
tant  d vaincre , font  aujourd’hui  l’infirument  le  plus 
ordinaire 
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ordinaire  de  nos  victoires.  On  les  'voit  marcher  dans  De  Rome 
nos  armées  d’un  pas  égal  à nos  Légionnaires , & fou-  l’an  6l°- 
vent  ils  laijjent  le  mérite  des  grandes  aélions  indécis , p^mucius 
entre  eux,  & nos  Citoyens.  Si  nos  troupes  Romai-  Scævola,& 
nés  fervent  à leur  donner  de  l’émulation , à leur  tour  ^jus<^”ua~ 
ces  braves  Alliés , réchauffent  le  courage  de  nos  Lé- 
gions. Nos  ennemis  ne  craignent  guéres  moins  leurs 
cohortes , que  nos  manipules.  Cependant , le  nombre 
de  ces  hommes  (î  belliqueux  diminue  tous  les  jours. 

La  faim  , la  mifére,  ou  la  fuite  nous  privent  de  ces 
bras,f  néceff aires  à l’Etat.  De  qui  repeu(  le-t’onnos 
Provinces , dejlituées  de  leurs  anciens  Laboureurs  ? Le 
dirai-je , Romains  , & l’entendre % vous  fans  frémir  ï 
A des  hommes  libres , & fidèles,  on  fubfiituë  des 
Efclaves  vicieux  , qu’on  ne  mène  au  travail  que  par 
la  force.  Leur  efprit  féroce  ne  fe  dompte  que  par  la 
crainte  , & leur  mauvais  cœur  nous  les  rend  tou- 
jours fufpeéls.  Cependant , ils  innondent  les  pais  qui 
nous  environnent.  Qui  ne  fçait  de  quels  attentats 
ces  malheureux  font  capables  ? Ce  qu’ils  ont  ofé  en 
Sicile,  nous  fait  appréhender  pour  le  repos  de  l’Ita- 
lie. Adalheureufe  Rome  ! que  deviendrais- tu  , fi  la 
moindre  fédition  venait  à éclore  dans  ton  fein  ? On 
verroit  des  Efclaves  brifer  leurs  chaînes  , s’ armer  des 
infiruments  que  nous  leur  mettons  a la  main  , piller 
nos  granges  , ravager  nos  campagnes  , & fe  rendre 
les  maîtres  des  lieux  de  leur  fervitude.  Quoi  qu’il 
■ en  foit , du  moins  nous  convient-il , de  leur  prodi- 
guer le  pain  , que  nous  refu fions  d tant  de  mercenai- 
res de  condition  libre  , dont  nous  employons  fit  uti- 
lement les  fervices  dans  nos  armées  ? Des  amis  , des 
compatriotes  , des  hommes  ne%  fous  le  même  climat 
Tome  XIII. 
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De  Rome  °lue  nous,  périront- ils  par  la  difctte , tandis  que  des 
Wn6io.  ennemis  , échappés  par  pitié  aux  armes  de  ces  mêmes 

P^icius  ^0#*  négligeons,  vivront  dans  lalon* 

Scævola,&  dance  f 


L.  C'alpur^ 
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Ce  difcours  continuellement  réitéré  , & tour- 
né en  cent  manières  par  le  Tribun,  n’écoit  que 
pour  préparer  les  efpnts  à recevoir  la  Loy  , qu'il 
avoit  minutée.  Enfin  , elle  fut  propofée  en  Co- 
mices. Le  gros  des  Citoyens  n’en  fut  que  mé- 
diocrement allarmé,  la  populace  y applaudit,  Sc 
les  Italiens  d’origine,  répandus  dans  les  Provin- 
ces, en  triomphèrent.  Les  riches  feuls,  prefque 
tous  de  l’ordre  Sénatorial , ou  du  rang  des  Che- 
valiers , qui  le  trouvèrent  lezés  , éclatèrent  contre 
la  Loi,  èc  contre  fon  auteur.  C’étoit  la  coutume 
à Rome , que  quand  un  nouvel  Edit  avoit  été 
propofé  au  Peuple , tout  Citoyen  étoit  admis  à 
parler,  pour  ou  contre,  jufqu’au  tems  d’une  gran- 
de ailemblée  par  Tubus , où  l’on  en  décidoit  à la 
pluralité  des  fuffrages.  Audi  vit- on  les  riches  mon- 
ter , l’un  apiès  l’autre,  lur  la  Tribune  , & faire 
retentir  le  Comice  de  leurs  Harangues  , pour  dif- 
fuader  le  Peuple  d’accepter  la  Loi.  Gracchus  fe 
vit  donc  obligé,  de  faire  continuellement  alfaut 
d’éloquence , contre  de  nouveaux:  adverfaires.  Il 
répondoit  à leurs  difficultés  avec  une  précifion, 
& une  préfence  d’efprit  , à ne  huiler  aucun  dou- 
te. Aux  folides  railonnemens , il  ajoûtoit  des  lieux 
communs  , capables  de  faire  impreffion  fur  la 
multitude.  Quoi , difoit-il  , les  bêtes  fauva^es  trou~ 
'vent  des  tanières , çÿ-  de  la  pâture  dans  nos  forêtsy 
& les  naturels  de  nos  Provinces  n'ont  pas  même  de 
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'retraite,  dans  leur  terre  natale  ! Chajjes  des  pauvres  D . Ro  nI 
chaumières  qu’ils  habitoient  à la  campagne  , on  les  l’an  6io. 
voit  errer , par  bandes , en  des  régions  éloignées  , & pCo^lJ'm! 
chercher,  dans  la compajjion  des  étrangers  , lafub/îflan - Scævola.ôc 
ce , au  ils  tiroient  de  leur  travail.  Des  mains  accou-  *-•  Calpua- 

* \ n r 1 />  ss  . |>  / /•  r NIUS  PlSO. 

tumees  a Je  Jervir  de  l epee  & a un  bouclier , Jeront- 
elles  avilies  jufqu’d  mandier  leur  pain  ? 

Souvent  les  riches  infiftoient  fur  l’ancienneté 
de  leur  pofleffion  , fur  les  dettes  qu’ils  avoient 
contra&ées , pour  l’achat  de  ces  portions  de  ter- 
re, qu’ils  avoient  réunies  à leur  domaine  , enfin 
fur  la  difficulté  de  s’en  défaifir.  Sur  ces  fonds  , di- 
foient-ils , les  reprifes  de  nos  femmes  , & l’héritage 
de  nos  enfans  ont  été  alignés.  Quel  boulverfement 
dans  les  familles'.  Gracchus  répondoit  à tout,  d’u- 
ne manière  qui  ne  lailîoit  pas  de  heu  à la  répli- 
qué. Puis  à fon  tour  il  confondoit  ces  avares, 
par  des  interrogations  vives  , qui  leur  attiroienc 
les  huées  du  Peuple.  Ai  a Loy  nef  elle  pas  équi- 
table , leur  difoit-il?  n’ejl-elle  pas  modérée  ? Mon - 
tre^-en  l’injufiice  , ou  faites- en  fentir  les  excès.  Ces 
terres  n'appartenoient-elles  pas  originairement  d de  pau- 
vres laboureurs  ? Ne  les  ave^-vous  pas  dépoffédés  ? 

Quel  tort  vous  fait-on  de  vous  en  rendre  le  prix  ? 

Si  la  République  les  fait  revenir  d leurs  premiers 
maîtres , vous  fiéd-t-il  d' improuver  fa  libéralité  * Etes  - 
vous  plus  fenfibles  au  bien  de  vos  efclaves  , qu’aux 
maux  de  tant  d’ Alliés  , chajfés  de  leurs  Lares  dôme - 
ftiques , & de  la  vue  des  tombeaux  paternels  f En 
quelle  vérité  nos  Cénéraux  pourront  ils  dire  d leurs 
foldats , combattes  amis  pour  vos  foyers  , pour  vos 
Dieux , & pour  vos  Autels  ? Leur  refie  t-il  autre 
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chofe  , que  du  fang  à répandre  pour  nous  ? Il  leur 
manque  même  a Je  s de  terrain  en  propre  , pour  être 
inhumés  au  pais  de  leur  naiffance. 

Ces  harangues  de  Gracchus  au  refte , n’onrpas 
été  faites  après  coup.  Cicéron  les  lifoic  de  ion 
temps , & il  en  eftimoit  la  vivacité  , 8c  les  tours 
ingénieux , plus  que  la  pureté  du  langage  , qui 
n’étoit  pas  encore  dans  fa  perfection. 

Par  la  voye  du  raisonnement , 8c  de  l’éloquen- 
ce , les  adverfaires  de  Gracchus  avoient  toûjours 
du  deflous , devant  un  Peuple  , charmé  de  l’en- 
tendre , tandis  qu’il  foutenoit  le  parti  des  mal- 
heureux. Les  riches  eurent  donc  recours  à la  vio- 
lence , 8c  à la  calomnie  , pour  perdre  , ou  pour 
décréditer  le  Tribun.  On  dit  , qu’ils  apoftérent 
des  gens  pour  l’alTaffiner.  Peut-être  aulîi , que 
Gracchus  faifit  ce  bruit  populaire  , afin  d’avoir 
lieu  de  ne  fortir  plus  de  fon  logis , que  bien  ar- 
mé , 8c  fuivi  d’une  nombreufe  efcorte.  D’ordi- 
naire environ  quatre  mille  hommes  l’accompa- 
gnèrent jufqu’à  la  Tribune  , 8c  lui-même  il  porta 
fous  fa  robe  un  bâton  creux , qui  fervoit  de 
fourreau  à une  lame  d’épée.  Du  moins  fes  adver- 
faires tentèrent  de  le  perdre  , par  les  plus  odieu- 
fes  calomnies.  On  publia  qu’il  vifoit  à la  Monar- 
chie , 8c  l’on  donna  de  faux  indices  d’une  confpi- 
ration  tramée,  pour  le  couronner  Roy.  Les  feuls 
intérelfés  firent  femblant  de  croire  ces  bruits , 8c 
les  répandirent.  Pour  le  Peuple,  il  n’eut  d’atten- 
tion, qu’à  encourager  un  Légiflateur  , qui  expo- 
foit  fon  honneur , 8c  fa  vie , pour  procurer  fon 
avantage,. 
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Cependant  tout  Rome  regorgeoit  de  ces  pau- 
vres Alliés  , jufqu’alors  indeftendus  , 6c  dont  un 
feul  homme  avoit  le  courage  de  faire  ceffer  la 
mifére.  Ce  n’ell  pas  que  dans  les  Villes  de  Pro- 
vince, la  nouvelle  Loy  n’eût  un  grand  nombre 
d’adverfaires.  Il  s’y  trouvoit  des  riches  , aufïi- 
bien  qu’à  Rome , qui  par  le  même  cfprit  d’ceco- 
nomie,  avoient  fubftitué  des  efclaves  aux  rnercé- 
naires , pour  la  culture  de  leurs  campagnes.  Ceux- 
là  fe  déclaroient  ouvertement  contre  Gracchus , 
le  décrioient,  &c  faifoient  tous  leurs  efforts,  pour 
empêcher  que  fa  Loy  ne  fût  acceptée.  Ainli  la 
divifîon  paifoit  de  Colonies  en  Colonies , de  Mu- 
nicipes  en  Municipes , 6c  toute  l’Italie  étoit  en 
feu.  Pour  contenir  cette  multitude  de  gens  ani- 
més de  pallions  différentes , Rome  n’avoit  alors 
qu’un  Conful,  à la  tête  des  affaires.  P.  Mucius 
Scævola  étoit  refté  feul  à Rome  , 6c  fon  Collè- 
gue Calpurnius  faifoit  la  guerre , en  Sicile , aux 
Efclaves  révoltés.  Mais  quel  fecours  la  République 
pouvoit-elle  attendre  de  Mucius  ? Cétoit  un  hom- 
me foible,  indécis , irréfolu,  6c  que  trop  de  pru- 
dence rendoit  incapable  de  remédier  à de  grands 
maux. 

Telle  fut  la  fîtuation  de  Rome,  jufqu’au  jour 
que  la  Loy  de  Gracchus  fut  propofée  , en  des 
Comices  affemblés  exprès  , pour  la  rejetter , ou 
l’accepter.  On  auroit  pu  comparer  l’Affemblée  à 
un  camp , où  des  foldats  mutinés  foûtiendroient 
leur  Chef,  contre  les  prétentions  des  Officiers  in- 
férieurs. La  multitude  étoit  prête  à défendre  le 
Tribun  Légiflateur , 6c  les  riches  étoient  accou- 

Q.1  h 
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rus  pour  faire  abroger  fa  Loy.  Monté  furlaTri- 
bune  , Gracchus  commença  par  haranguer  cette 
foule  d’auditeurs  , qu'une  aétion  fi  importante 
avoir  affemblés  de  la  ville  , & de  la  campagne. 
Son  difeours  fut  également  adrelfé  aux  pauvres,  & 
aux  riches.  Quelles  couleurs  n’emploïa-t-il  pas 
pour  peindre  la  mifére  des  premiers  ? Vne  troupe 
d'enfant , dit-il , tend  la  main  a de  malheureux  pe- 
res  3 qui  ne  trouvent  pas  même  par  leur  travail  de 
quoi  leur  fournir  du  pain . Les  mammelles  des  mer  es 
font  taries  , & ne  fournirent  plus  dequoi  nourrir  des 
foldats  , pour  nos  armées.  Cependant  nous  formons 
ici  à l'aife  de  grands  projets  de  conquêtes.  Nos  ima- 
ginations nous  tranfportent  au-delà  des  mers  , & d'a- 
vance nous  dévorons  en  idée  les  plus  reculées  régions 
de  l'Afie.  Non  , je  n étouffer ay  point  dans  vos  cœurs 
.ces  étincelles  de  gloire  , que  l'éducation  Romaine  y fait 
naître.  Soyés  ambitieux  tant  qu'il  vous  plaira  3 mais 
foye^-le  avec  prévoyance.  De  quels  hommes  compo - 
fere^-vous  ces  armées  viélorieufes  , que  de  ces  mêmes 
alliés , que  vous  difftpés  , que  vous  anéantijfésï  Vous 
détruifcTi  les  efpérances  publiques , pour  de  légers  in- 
térêts particuliers.  Que  dis- je  ? vous  expofe % même 
la  République  à perdre  ce  quelle  a conquis.  Le  cou- 
rage & le  nombre  des  Alliés  d' Italie  nous  ont  rendus  in- 
vulnérables. Dés  qu'ils  ne  feront  plus  , des  Peuples 
afjujettis  par  la  force  , cejferont  de  vous  craindre . 
Que  deviendra  Rome  alors  f que  deviendra  votre  am- 
bition ? V os  feules  Légions  vous  ont  Jujfpour  conquérir 
l'Italie  fujfront-elles  pour  fournir  à la  conquête  du  mon- 
de entier  ? Vous  n'en  êtes  devenus  les  maîtres  , qu'a 
l'aide  de  ces  Alliés  , que  vous  opprimés.  De  quoi  s'agit - 


Livre  C i n qj*  a n t i e m e.  311 

il  donc  pour  ces  riches  , fi  funefles  au  bien  public  ? 
d'une  ruine  entière , d'une  décadence  totale  de  leur  an- 
cien état  ? Peut-être  cjue  l’égalité  des  biens  ferott  plus 
convenable  dans  un  état  bien  p olicé.  Mais  nous  n en 
J'ommes  pas-là.  Quel  Romain  , pojjejjeur  de  cinq  cens 
journaux  de  terre  , pour  fa  perfonne  , Cr  de  deux  cens 
cinquante , pour  chacun  de  fes  enfans , ne  peut  pas  fub- 
fijlcr  dans  la  fplendeur , & maintenir  fon  rang  ? Le 
malheur  de  nos  temps  , c ejl  que  l’opulence  a produit 
le  luxe  parmi  nous , & que  le  luxe  ne  met  plus  de 
bornes  à la  cupidité. 

Gracchus  n'eut  pas  piûtôc  fini  de  parler  , qu’il 
ordonna  au  Greffier  de  lire  fa  Loy.  Ce  fut  pour 
lors  que  la  fcéne  changea.  Dans  le  Collège  des 
Tribuns  , fe  trouva  un  jeune  Romain  , d’une  famil- 
le îlludrée  par  les  Charges  , à en  juger  par  fon  nom. 
Il  s’appelloit  Marcus  Odiavius  Cæcma.  Irrépro- 
chable pour  fes  moeurs  , Si  naturellement  fage  , il 
étoit  hé  d’amitié  avec  Gracchus.  Jufqu’alors  Ocfa- 
vius  avoit  été  l’approbateur  de  la  Loy  , & le  par- 
tifan  déclaré  de  ion  Collègue,  La  fadüon  des 
riches  l’avoit  en  vain  follicité  à procéder  contre 
l’entreprife  de  Gracchus  , & des  raifons  d’honneur 
8c  d’amitié  l’avoient  préfervé  de  la  fédudtion. 
Enfin  je  ne  fçai  quel  interet  luy  pervertit  le  cœuq 
8c  il  fe  livra  aux  adverfaires  de  îon  Collègue  , 8c 
de  fon  amy.  Son  procédé  ne  fut  pas  net.  Au  lieu 
de  dénoncer  à Gracchus  fon  oppofition  à la  Loy, 
avant  que  celui-ci  eût  fait  toutes  les  avances,  pour 
la  faire  accepter  , Oétavius  attendit  à procéder 
contre  elle,  au  moment  qu’on  la  broie.  Octavius 
impofa  donc  filence  au  Greffier , 8c  prononça  ces 
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mots  fi  refpeétés  dans  la  bouche  d’un  Tribun  du 
Peuple  , Je  my  oppofe.  En  effet  ,c’étoit  une  coûtu- 
me  invariable  à Rome , que  nul  Edit  ne  paffoit  , 
que  du  confentement  univerfel  du  Tribunat.  Un 
feul  oppofant  l’infirmoit  , & fa  proteftarion  avoit 
toûjours  lieu.  Gracchus  fut  furpris  du  coup  inat- 
tendu , que  lui  portoit  fon  ami.  Il  s’en  plaignit 
à l’Aflemblée  , mais  il  fe  modéra.  Seulement  il 
pria  les  affiftans  de  fe  trouver  le  lendemain  au 
même  lieu  , pour  entendre  parler  les  deux  Tribuns, 
l’un  fur  laLoy  , l’autre  pour  fon  oppofition. 

A l’heure  marquée  pour  ces  fortes  d’Affemblées, 
Gracchus  parut  dans  le  Comice  , bien  armé,  &c 
bien  efeorté.  Son  deffein  étoit  d’effrayer  üétavius, 
pour  lui  donner  un  prétexte  plaufible  de  défifte- 
ment.  Le  jeune  Romain  avoit  du  courage.  Il  tint 
ferme , & ne  fe  laiffa  pas  intimider.  Ainfi,  lorf- 
que  Gracchus  ordonna  , de  nouveau  , au  Greffier 
de  lire  la  Loy , Oétavius  le  fit  taire,  & réitéra  fa 
proteftarion.  Ce  fut  alors  que  la  Tribune  dévint 
comme  une  efpece  de  théâtre,  où  deux  Tribuns 
interlocuteurs , donnèrent  au  public  des  fcénes , 
également  férieufes , & intéreffantes.  Ce  ne  fut  plus 
guère  aux  Auditeurs  , qu’ils  adrefférent  la  parole. 
La  conteftation  ne  fut  plus  qu’entre  eux,  éc  fe  fit 
par  manière  de  dialogue.  Chacun  foutint  fon  fen- 
timent  avec  vivacité  , & la  matière  fut  épuilée. 
Ce  qui  parut  étonnant , c’eft  qu’il  n’échappa  aux 
deux  rivaux,  durant  la  difpute  , pas  une  feule  pa- 
role peu  mefurée  , & pas  un  feul  reproche  injurieux. 
L’un  & l’autre  fe  fentoient  de  l’éducation  qu’ils 
avoipnt  reçue  , U de  la  Noblelfe  de  leur  origine. 

Enfin. 
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Enfin  , pour  terminer  le  différend,  Gracchus  prie 
à part  fon  Collègue , &lui  fit  entendre  ces  paro- 
les. Peut-être  'vous  trou'vés-'vous  personnellement  inté- 
rejjé,  à faire  fupprimer  la  Loi  que  je  propofe.  Vos  fonds 
de  terre  excéderoient-ils  les  cinq  cens  journaux,  qu’il fera 
permis  a tout  Citoyen  de  pojjéder  ? V^ous  faut-il  des 
dédommagements  i Lié  bien , quelque  peu  riche  que  je 
fois  , je  m’offre  a 'vous  rendre  en  argent , ce  que  'vous 
perdre % en  terres.  Soit  par  honte,  foit  par  principe 
d’honneur  , Odavius  fut  inexorable. 

Tibérius  Gracchus  eut  donc  recours  à un  au- 
tre expédient , qui  fans  doute  étoit  permis  à tout 
Tribun  Légiflateur,  lorfque  par  des  chicanes  , 011 
fufpendoit  l’acceptation  de  fa  loy.  Il  ordonna  , 
dans  tout  Rome  , une  ceffation  des  fondions  de 
la  Magiilrature.  Le  Sénat  ne  s’affembla  plus,  les 
Préteurs  ne  prononcèrent  plus  d’Arrêts , & les 
Bureaux  des  Finances  furent  fermés.  Gracchus  fit 
même  appofer  le  fcellé  fur  le  thréfor  public , & 

les  payemens  furent  différés  jufqua  la  confirma- 
tion de  la  Loy.  Quelques  Préteurs  continuèrent 
leurs  exercices.  Gracchus  les  retint  dans  le  de- 
voir , par  des  amendes  pécuniaires.  Cet  ordre  &c 
cette  manière  de  fe  faire  obéir  , parurent  violents. 
Aufli  vit-on  tous  les  riches  de  Rome  changer  d’ha- 
bits ,.&c  ne  paroître  en  public,  qu’avec  Tes  mar- 
ques du  plus  grand  deuil.  La  momerie  des  riches 
n’excita  pas  beaucoup  de  compafhon,  du  moins  par- 
mi la  multitude.  Durant  cette  confternation  des  ef- 
prits  , Gracchus  fit  encore  une  tentative,  pour  fai- 
re réuffir  fon  projet.  En  effet , tout  étoit  préparé 
pour  terminer  l’affaire.  Les  tablettes  étoient  diltri- 
Tome  XIII.  R r 
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314  Histoire  Romaine, 
buées , & les  corbeilles  où  on  les  recevoit  étoient 
déjà  difpofées  en  leur  place.  Les  intérefles, 
qui  craignoient  une  décifion  foudaine , les  firent 
enlever.  Rien  ne  fe  faifoit  plus  que  par  violen- 
ce , & pour  empêcher  la  promulgation  d’une  feu- 
le Loy , on  palfoit  par  deflus  toutes  les  Loix.  Le 
Comice  alloit  devenir  un  champ  de  bataille , où 
Gracchus  l’auroit  emporté  par  le  nombre.  Déjà 
fes  partifans  s’attroupoient  autour  de  lui , & n’at- 
tendoient  que  le  fignal  de  ce  Magiftrat  guerrier , 
pour  entrer  en  action.  Survinrent  tout  à propos 
deux  graves  Républicains  , Mallius  & Ful- 
vius  , gens  refpe&ables  par  leur  âge , & par  leurs 
charges.  L’un  & l’autre  avoient  été  Confuls.  Ils  fe 
jettérent  aux  genoux  du  Tribun  , & le  prièrent 
d’épargner  le  fang  des  Citoyens , dans  une  Alfem- 
blée  , où  tout  devoit  être  pacifique.  Que  faire  don  c3 
reprit  brufquement  Gracchus , & quelle  autre  ijjuë 
peut  avoir  une  affaire , traversée  par  tant  d'indignes 
artifices  ? Elle  efi  fi  importante  , cette  affaire  , répon- 
dirent les  deux  vénérables  vieillards , que  le  Sénat 
fieul  efi  capable  de  la  terminer.  Gracchus  n’ignoroit 
pas,  que  ce  feroit  rendre  les  Sénateurs  Juges  dans 
leur  propre  caufe.  Les  familles  Sénatoriales 
avoient  plus  d’intérêt  que  les  autres , à fe  confer- 
ver  dans  l’opulence  , qu’on  alloit  leur  enlever. 
Malgré  ces  préjugés,  le  Tribun  confentit  à fou- 
mettre  fa  Loy  au  jugement  des  Peres  Confcripts. 
Fut-ce  par  déférence  pour  Mallius  & Fulvius  î 
fût-ce  par  entêtement  pour  l’équité  de  la  caufe, 
qu’il  avoit  époufée  ? IÎ  croyoit  fa  Loy  fi  évidem- 
ment recevable,  que  le  Sénat  lui-même  nepourrois 
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la  rejetter.  Fauffe  idée  du  jugement  des  hom- 
mes! Dans  les  affaires  qui  les  intéreffent,  ils  trou- 
vent toujours  des  biais , pour  s’en  obfcurcir  la  vé- 
rité la  plus  manifefte. 

Le  Sénat  affeda  des  lenteurs  , foit  pour  calmer 
à la  longue  l’émotion  des  efprits,  doit  pour  ne 
s’attirer  pas,  tout  à coup  , la  haine  d’une  popu- 
lace paflionnée  pour  la  Loy.  D’ailleurs  les  Séna- 
teurs étoient  partagés.  Tous  n’étoient  pas  de  ces 
âmes  viles , toûjours  prêtes  à facrifier  le  bien  des 
malheureux  à leur  interet  perfonnel.  Ces  prolonga- 
tions, dont  Gracchus  entrevit  le  motif,  ne  furent 
point  de  fon  goût.  Du  Sénat , il  rappella  l’affaire 
devant  le  Peuple,  & prit  le  parti  injufte  , difent- 
les  uns , mais  néceflaire , félon  d’autres , de  la  finir, 
en  chaffant  Odavius  du  Tribunat  , par  une  vio- 
lence peu  commune.  Du  Collège  des  dix  Tribuns, 
c’étoit  le  feul  qui  proteftât  contre  la  Loy.  Le  met- 
tre hors  de  place , c’étoit  l’unique  moyen  , de 
laiffer  à la  Commune  la  liberté  des  fuffrages , & 
le  Tribun  Légifiateur  pouvoir  compter  fur  la  plu- 
ralité des  voix.  Cependant,  avant  que  d’en  venir 
jufqu’à  dépofféder  fon  Collègue  , il  crut  devoir 
traiter  la  chofe  en  douceur.  Comme  Gracchus  &r 
Odavius  fe  trouvoient  tous  les  jours  enfemble 
fur  la  Tribune,  le  premier  fupplia  publiquement 
le  fécond , de  lever  fon  oppofition , par  compaf- 
fion  pour  tant  d’infortunés , dont  il  étoit  devenu 
l’organe  , pour  le  fléchir.  Quelque  effort  que  vous 
vous  faffie^en  leur  faveur , lui  dit-il,  ils  ont  encore 
fait  quelque  cbofe  de  plus  pour  la  République.  C’ejl  la 
moindre  récompenfe  que  nous  leur  devions , pour  tant 
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31 6 Histoire  Romaine, 
de  fang,  qu’ils  ont  répandu.  Aux  paroles  Grac- 
chus  joignit  les  careffes , fit  reffouvenir  fon  Col- 
lègue de  leur  ancienne  amitié  , lui  ferra  tendre- 
ment la  main  , ôc  l’embraffa  plus  d’une  fois.  Oc- 
tavius  fe  fit  honneur  de  paro'itre  inébranlable.  Il 
fallut  donc  éclatter  , ôc  pouffer  à l’extrémité le 
feul  homme  , qui  mettoit  obftacle  aux  defirs  de 
tout  un  grand  peuple. 

Gracchus  fit  paroître  fur  fon  vifage  ôc  dans  fes 
manières  , certain  air  de  défolation , qui  le  ren- 
dit encore  plus  aimable  à la  multitude  affemblée, 
A en  juger  par  les  paroles  , & par  la  conduite  du 
Tribun  oppofant  , dit-il  , je  'vois  que  nos  contefla- 
tions  ne  finiront , que  par  les  armes , & que  par  des  coups 
de  main.  Aux  Dieux  ne  plaife, Romains,  que  pour 'vous 
affurer  des  biens  , je  vous  expofe  à perdre  la  vie  ! 
Oélavius  & moi  nous  fiommes  d’avis  différons,  &la 
République  fouffre  de  nos  divijions.  Il  n’appartient 
qu'aux  Tribus  convoquées  en  Comices  , de  rétablir  la 
concorde  parmi  les  Tribuns  divifés.  Juge z nous  par 
vos  fuffrages.  Si  la  caufie  que  je  foutions  vous  paroit 
inique  , ou  préjudiciable  , je  facrifierai  fans  peine  la 
place  que  j’occupe  dans  le  Tribunal.  Votre  défcnfeur 
ira  dévorer  dans  la  folitude  d’une  vie  privée,  le  chagrin 
quil  aura , de  n’avoir  pu  vous  rendre  fon  rfle  efficace. 
Au  contraire  , fi  vous  me  jugeai  digne  de  vous  con- 
tinuer mes  fervices  dans  le  pofie  ou  je  fuis  , defti - 
tuez  de  l'emploi  de  Tribun  le  feul  de  mes  Collègues, 
qui  met  obfiacle  a ma  bonne  volonté.  Dés  que  vous 
lui  aure%  nommé  un  fucceffeur  , la  Loj  pafjera  fans 
contradiélion.  Entrés , Tribus  , entrés  dans  le  parc , 
& décidés  par  vos  fuffrages  , entre  Oclavius , & moi. 
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Je  'vous  donne  jufquà  demain  pour  y penfer  } mais 
faites  réflexion j que  de  là  dépend  la  fécunt'c  de  la  Vil* 
le  ; & la  félicité  de  l’Italie.  Ainfi  parla  Gracchus, 
& fur  le  champ  il  congédia  l’Affemblée. 

On  peut  croire,  que  ce  fut  dans  cet  intervalle, 
que  Gracchus  changea  fa  Loy.  De  la  manière  dont 
il  l’avoit  minutée  d’abord  , il  y avoir  joint  des 
modifications , qui  la  rendoient  tolérable.  Pour 
lors , aigri  par  les  réfiftances  des  riches  en  général, 
du  Sénat  en  particulier  , & d’un  Collègue  obftiné  : 
fûr  d’ailleurs,  qu’elle  pafferoit  fous  quelque  forme 
qu’il  la  propofât  , il  réfolut  de  la  publier  dans 
toute  la  rigueur,  quelle  avoir  eue  à fon  inftitu- 
tion.  Lorfque  Licinius  la  porta  pour  la  première 
fois , la  défenfe  fut  générale  & abfoluë  pour  tout 
Citoyen  , de  pofféder  en  propre  plus  de  cinq  cens 
journaux  de  terre.  Point  d’exception  en  faveur 
des  enfans  de  famille  , point  de  rernbourfement 
promis  à ceux, qui  fe  défaifiroient  dufurplus.  Grac- 
chus la  laifTa  dans  toute  fa  févérité.  S’il  y ajouta 
une  claufe  , ce  fut  vrai-femblablement , que  les 
terres  ne  feraient  plus  cultivées  par  des  Efclaves 
mais  par  des  journaliers.mercénaires  du  païs. 

Le  jour  fuivant , le  Collège  des  Tribuns  prit 
place  fur  la  Tribune.  Gracchus  & Odtavius  y 
arrivèrent  à leur  tour.  On  ne  peut  croire  quelle 
affluence  de  peuple  accourut  au  lieu  de  l’Anem- 
blée.  Des  trente-cinq  Tribus , qui  compofoient  le 
corps  de  la  République , la  meilleure  partie  de  ceux 
qui  avoient  droit  de  fufïfage , avoient  abandon- 
né la  campagne,  pour  fe  rendre  à la  ville.  De- 
vant un  Auditoire  û nombreux  , & fi  bien  dif- 
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pofé  en  fa  faveur  , Gracchus  fie  de  nouvelles 
lupplications  à OCtavius.  Il  lui  demanda  fon  dé- 
filement, au  nom  des  Dieux,  du  bien  commun 
de  la  patrie , & pour  les  intérêts  d’un  grand  peu- 
ple , dont  il  devoit  être  le  Protecteur , par  fa 
charge.  Les  riches  l’avoient  enlorcelé  par  leurs 
difeours , & peut-être  par  leurs  promeffes.  Il  n’ou- 
vrit la  bouche , que  pour  protefter  contre  la  Loy. 
Alors  tourné  vers  le  Peuple  , Juge^-nous  donc  , 
Romains  , lui  dit  Gracchus  , & décerne % par  'vos 
fuffrages  , qui  d’Oélavius , ou  de  moi  , a mérité  d’ê- 
tre exclu  du  Tribunat.  Ciel  ! je  vous  attejle  , que  la 
dernière  extrémité  me  contraint,  à prendre  un  parti  fi 
peu  conforme  à nos  coutumes  , Cf  à mes  inclinations  ! 
Aces  mots,  la  Tribu,  que  le  fort  a voit  défignée, 
entra  la  première  dans  le  parc.  Sa  décifion  étoic 
ordinairement  fuivie  de  toutes  les  autres , ou  du 
moins  elle  faifoit  un  grand  préjugé  pour  la  con- 
clufion  des  affaires.  Elle  fut  pour  la  dépofition 
d’OCtavius.  Pour  lors  Gracchus  fufpendit  l’ardeur 
des  Tribus,  pour  faire  un  nouvel  effort  fur  l’ef- 
prit  de  fon  Collègue.  Epargnés-vous  , lui  dit-il, 
la  honte  d’une  dépofition  diffamante  , & à moi  la  dou- 
leur de  vous  avoir  imprimé  une  tache  , que  le  tems  , & 
que  votre  mérite  n’effaceront  pas.  Un  Romain  en- 
têté l’étoit  plus  qu’un  autre  homme.  Il  mettoit 
une  partie  de  fa  gloire,  à prendre  fagement  fon 
parti , & à ne  s’en  déprendre  jamais , après  l’avoir 
pris.  C’étoit  une  preuve  de  cette  confiance  , qui 
faifoit  le  caraCtére  de  la  Nation.  Il  faut  avoüer 
neanmoins , que  fouvent  il  y avoit  moins  de  fo- 
lidité,  que  de  parade,  dans  finfléxibilité , même 
des  Héros  Romains. 
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Les  Tribus  allèrent  fucceflivement  aux  voix , 
& à l’exemple  de  la  première  , elles  opinèrent 
toutes  en  faveur  de  Gracchus.  Déjà  dix-fept 
avoient  conclu  à la  dépofition  d’Odtavius  , 6c 
dix-huit  dévoient  fuffire  pour  faire  la  décifion 
entière.  Une  demi-voix  de  plus  que  la  moitié 
fuflifoit  pour  conclure.  Avant  donc  que  de  fai- 
re entrer  la  dix-huitième  Tribu  dans  le  lieu  des 
fuffrages  ; le  Tribun  Légiflateur  effara,  pour  la  der- 
nière fois , de  ramener  fon  Collègue.  Le  péril  ejl 
preffant , lui  dit- il , & 'vos  efpérances  font  anéanties. 
Suives,  Oélavius , Juives  le  torrent  du  Peuple  Ro- 
main , cjui  vous  entraîne.  Il  efl  encore  tems  de  vous 
réconcilier  avec  la  Commune  , & de  vous  l’attacher 
pour  jamais.  On  peut  céder , fans  Je  déshonorer , lors 
qu’on  a poujjé  jufqu’à  l’extrémité  les  engagement  qu’on 
a pris  avec  fes  amis.  Vous  dédommageront-ils  de  la 
perte  que  vous  allés  faire?  Déférés  plutôt  au  confeil 
d’un  ami  fncére,  qu’à  la  caballe  intérejfée  de  vos  fé- 
duéleurs.  Ces  paroles  ébranlèrent  Oélavius.  Il  re- 
lia quelque  tems  immobile,  6c  rêveur.  On  dit  mê- 
me qu’il  verfa  des  larmes.  Pour  fon  malheur  , il 
jetta  les  yeux  fur  la  troupe  de  ces  riches  factieux, 
qui  l’avoient  fuivi  jufqu’au  Comice  , 6c  dont  la 
préfence  fervoit  à l’encourager.  Il  lut  dans  leurs 
regards  des  lignes  d’indignation,  6c  de  mépris 
pour  lui , s’il  les  abandonnoit.  Rappellant  donc 
la  première  fermeté , Continués , dit-il  à Gracchus, 
le  bel  ouvrage  que  vous  avés  commencé.  Il  faut  pouf- 
fer l’opprejfon  jufquoù  elle  peut  aller.  A cet  mots  , 
Gracchus  fit  entrer  la  dix-huitième  Tribu  dans  le 
parc,  6c  par  fes  fuffrages,  elle  fit  l’Arrêt,  O&a- 
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vius  fut  déclaré  déchû  du  Tribunat,  & la  Loy 

fut  acceptée , telle  que  Gracchus  l’avoit  minutée 

en  dernier  lieu.  Pour  rendre  le  nombre  des  Tri- 

buns  complet  , Gracchus  fit  choifir  un  de  fes 

clients  , nommé  a Q.  Mummius  , en  la  place  du 

dépofé. 

Ici  Gracchus  s’oublia  tant  foit  peu  , & donna 
au  public  un  fpeétacle , donc  il  auroit  pû  s’épar- 
gner la  haine.  Ce  Tribun  ne  fe  fervoit  point  d’au- 
tres Appariteurs , que  de  fes  propres  affranchis.  Il 
leur  ordonna  de  faire  defeendre  Oétavius  de  deffus 
la  Tribune.  Ces  brutaux  l’en  chailérent  avec  quel- 
que forte  de  violence  , & augmentèrent  la  com- 
paflion  qu’avoient  pour  lui,  du  moins  fes  parti - 
fans.  A l’égard  du  petit  Peuple  , Oétavius  étoit  un 
objet  d’averfion  pour  lui.  Tandis  qu’on  le  traî- 
noit  dans  la  place  , une  troupe  de  ces  mutins 
courut  lui  faire  infulte.  Les  gens  de  fon  parti 
le  fecoururent  , mais  un  de  fes  efclaves  eut  les 
yeux  crevés  dans  le  combat.  Il  fallut  même  que 
Gracchus  quittât  l’Affemblée  , & qu’il  allât  en  per- 
fonne  faire  ceffer  le  tumulte.  Enfin  ce  ne  fut 
qu’avec  peine , qu’Oétavius  fe  fauva  dans  fon  lo- 
gis. La  Loy  du  Tribun  , ou  étoic  cenfée  acce- 
ptée , par  les  mêmes  fuffrages  , qui  avoient  dé- 
poffédé  fon  feul  oppofant , ou  le  fut  par  de  nou- 
veaux fuffrages.  Pour  donner  fon  accompliffement 
à une  fi  grande  aétion  , Gracchus  fie  nommer, 
par  le  Peuple,  trois Commiffaires  chargés  de  faire 

a Dans  les  exemplaires  de  Plu-  le  nom  de  Minucius  à ce  nou- 
tarque  , on  lit  Afucius  , au  lieu  veau  Tribun, 
de  Mninmias . Paul  Orofe  donne 

la 
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la  recherche  des  terres , que  les  particuliers  pofle-  ~"Dc  Romc 
doient  au-delà  de  cinq  cens  journaux,  d’en  faire  l’an  610. 
la  diftribution  entre  les  plus  pauvres  Citoyens , &c 
de  régler  les  perlonnes  qui  les  cultiveroient.  Le  Scævola,  & 
choix  du  Peuple  tomba  lur  le  Legiflateur  même  , L.  Calpur- 
& fur  deux  Romains  de  fa  famille,  & de  fon  NIUsPlS0- 
parti.  L’un  fut  Appius  Claudius , fon  beau-pere,  u u de 
ôc  l’autre,  Caïus  Gracchus  fon  frere.  Tant  de  beU-civ- 
diltinétions  accordées  à un  feul  homme  , lui  attirè- 
rent bien  des  jaloux.  On  avoit  été  choqué  des  accla- 
mations de  la  populace  , lorfqu’elle  le  reconduifît 
à fon  logis , après  fa  victoire  fur  Oétavius.  On 
l’avoit  appelle  le  Rejlaurateur  de  Rome , le  'vengeur , 

& le  protecteur  de  l’Italie.  Ces  noms  illultres  pa- 
roilToient  odieux  à des  Républicains , à qui  l’om- 
bre de  la  Royauté  devenoit  fufpeéte.Cet  alcendanc 
fur  les  efprits  de  la  mulritude  , fembloit  une  ef- 
péce  de  tyrannie,  qui  affoibhffoit  l’autorité  du  Sé- 
nat, ôc  qui  la  réünilfoit  fur  une  feule  tête.  Les 
Sénateurs  , & les  Chevaliers  Romains  regardo  enc 
Tib.  Gracchus  comme  un  formidable  ennemi , 
dont  ils  envioient  la  puiffance , autant  qu’ils  la 
redoutoient.  Leurs  murmures  fe  firent  entendre 
dans  le  Sénat,  &c  dans  les  autres  A ffemblées  pu- 
bliques. Quelques  uns  le  menacèrent,  de  le  faire 
repentir  de  fes  démarches,  fitôt  qu’il  feroit  forti 
du  Tnbunat.  Pour  lui,  foutenu  de  la  faction  du 
Peuple,  il  fe  mit  au-deffusdes  reproches,  & des 
menaces  , &c  ne  fongea  plu?  qu’à  parcourir  les 
Provinces  d’Italie,  avec  fon  frere  , & fon  beau- 
pete  , pour  exécuter  la  commilhon  dont  ils  étoient 
chargés. 

Tome  XI IL  S f 
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En  effet  , cette  multitude  infinie  de  Provin- 
ciaux, qui  s’étoit  rendue  à Rome,  pour  y foûte- 
nir  fes  propres  intérêts , s’étoit  diilipée,  aulïi-tôc 
après  la  décifion.  Chacun  étoit  retourné  dans  fa 
Ville,  ou  dans  fa  Bourgade,  pour  y attendre 
l’éxécution  d’une  Loy  , qui  tiroit  l’Italie  de  l’op- 
preflion  des  riches.  Il  fallut  que  le  chef  de  la  Com- 
miflïon  allât  au  Sénat , avant  fon  départ,  pour  y 
demander  le  droit  d’avoir  une  tente , dans  les  di- 
vers campemens  qu’il  feroic  à la  campagne , &c 
pour  y faire  régler  fes  appointemens.  Ce  fut  alors 
que  les  Peres  Confcripts  lui  firent  fentir  leur  mé- 
contentement. Jufqu’ici  tous  les  Commiffaires 
Députez  pour  la  répartition  des  campagnes , avoient 
obtenu  de  camper  fous  des  pavillons.  On  enrefula 
la  permiflion  à Tib.  Gracchus.  Au  regard  de  fa. 
dépenfe,  on  la  borna  « à fix  fefterces  par  jour. 
L’Arrêt  étoit  comique  , aufli  avoit-il  été  fuggéré 
par  le  plus  violent  de  fes  ennemis.  C’étoit  Sci- 
pion  Nafica,  petit-fils  de  ce  célébré  Nafica , dont 
la  vertu  s’étoit  attiré  tant  de  diftinètion  dans 
Rome.  Celui-ci  reffembloit  peu  à fon  ayeul,  par 
rapport  au  défintéreffement , & à la  modération. 
C’étoit  un  homme  fougueux  , & qui  après  avoir 
étendu  fon  héritage,  & avoir  ulurpé  les  terres  du 
public  , portoit  impatiemment  de  s’en  voir  dé- 
poüillé.  Cependant  malgré  la  modicité  des  appoin- 
temens qu’on  leur  afligna,  les  trois  Comminaires 
marchèrent  en  campagne , & attirèrent  fur  leurs 

a Ces  fix  fefterces  ne  valoient  fix  deniers  , pour  chaque  fefter- 
pas  plus  de  quinze  fols  de  notre  ce»  Voyez  le  fixiême  volume» 
raonnoye,  à raifon  de  deux  fols 
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pas  une  grande  multitude  de  gens,  qui  afpiroienc 
à obtenir  des  terres  en  propre.  LesCommiflaires 
fe  logèrent  comme  ils  purent  , & palférent  une 
bonne  partie  de  l’année,  à faire  des  informations, 
ôc  des  procez  verbaux. 

L’ablence  de  Tib.  Gracchus  ne  diminua  rien 
de  la  haine , que  les  riches  avoient  pour  lui  , ni 
de  la  bienveillance  du  Peuple.  A fon  retour,  la 
mort  d’un  de  fes  amis  fit  éclater  l’une  & l’autre. 
Le  confident  du  Tribun  , & l'entremetteur  des 
mefures  qu’il  prenoit  pour  fes  delfeins  , mourut 
afles  lubiteinent , pour  qu’on  le  crût  empoifonné. 
C’en  fut  ailes  à la  populace , pour  accourir  au  lo- 
gis du  défunt.  On  trouva  lur  le  corps  quelques 
marques  de  poifon.  Mais  ce  qui  excita  les  grands 
cris,  ce  fut  les  accidens  qui  accompagnèrent  les 
funérailles  du  mort.  Son  corps  creva  avec  bruit, 
Sc  lorlqu’il  fut  fur  le  bûcher , il  en  fortit  une  eau 
li  froide , tk  en  fi  grande  abondance  , qu’elle  étei- 
gnit le  feu.  De  là  les  fureurs  du  Peuple  contre  les 
riches,  qu’on  crut  les  auteurs  de  l’empoifonne- 
ment. 

Gracchus  faifit  l’occafion  qui  fe  préfentoit,  pour 
fe  mettre  à l’abri  de  fes  protecteurs.  On  le  vit 
parcourir  les  rues  de  Rome , en  habit  négligé , & 
implorer  le  fecours  des  palfants , contre  la  vio- 
lence de  les  ennemis.  Ma  vie  riefl  plus  en  fureté , 
diloit-il , je  défefpére  de  pouvoir  la  conferver.  Du 
moins  , Romains , prenez  foin  de  ma  femme  & de 
mes  enfans.  C’ejl  fous  votre  garde  , & fous  votre 
tutelle , cjue  votre  défenfeur  les  remet.  Ces  plaintes 
donnèrent  de  la  compaflîon  au  Peuple,  & augmen* 
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térenc  encore  l’afteétion  qu’il  avoit  pour  lui.  Ce 
nouveau  crédit  enhardit  Gracchus  à étendre  la 
commilïion  qu'il  s’étoit  fait  donner , pour  la  ré- 
partition des  terres  de  la  campagne.  Il  y fit  ajoû- 
ter  , qu’il  fer  oit  la  recherche  des  terres  ufurpées  fur  le 
domaine  de  la  République.  Ce  dernier  coup  décon- 
certa le  Sénat,  & accabla  ce  grand  nombre  de 
riches , qui  dévoient  la  plus  grande  partie  de  leur 
opulence,  à leurs  ufurpations.  Prefque  tous  s’é- 
toient  appropriés  des  fonds  affeétés  au  tréfor  pu- 
blic. 

Il  eft  vrai  que  ce  retranchement  qu’on  alloiî 
faire , d’une  portion  des  biens  .envahis , étoit  con- 
fidérable  ; mais  d’une  autre  part , le  nombre  des 
pauvres  Citoyens  de  Rome  étoit  infini.  Quelque 
effort  que  fît  le  Tribun  , pour  contenter  les  pré- 
tendants à la  diftribution , il  n’étoit  pas  poflible 
de  leur  accorder  à tous  des  fonds  de  terres  en 
propre.  Survint  alors  une  affaire , qui  mit  Tib» 
Gracchus  au  large  , & qui  lui  procura  l’avantage , 
de  faire  ceffer  les  murmures  des  mécontents  d’en- 
tre le  Peuple.  C’eft  un  point  d’Hiftoire  qu’il  faut 
reprendre  d’un  peu  plus  haut. 

Le  Royaume  de  Pergame  en  Afie  , n’étoit  pas 
une  a Monarchie  fort  ancienne.  Elle  avoit  commen- 
ce L’Eunuque  PKILETERUS  née  de  Rome,  & à la  quarantiê- 
fonda  le  Royaume  de  Pergame  , me  depuis  la  mort  d’Alexandre, 
comme  nous  l’avons  remarqué  Phileterus  mourut  apres  vingt  ans 
dans  le  huitième  volume  , page  de  régné.  De  fes  deux  freres  , 
301.  Il  étoit  âgé  de  foixante-neuf  l’un  appellé  Euménés , & l’autre 
ans , félon  Lucien.  L’époque  de  Attalus  , le  premier  eut  un  fils 
cette  fondation  répond  â la  qua-  qui  porta  le  nom  d’E  U M E N E S 
tre  cent  foixante  - neuvième  an-  comme  fon  pere.  Il  fut  fuccef- 
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ce  deux  cens  cinquante  , ou  deux  cens  cinquante- 
un  an  avant  l’année  de  Rome,  que  nous  parcou- 
rons. Ce  fameux  Attalus  , qui  s’étoit  joint  aux 
Romains , pour  faire  la  guerre  à Philippe  de  Ma- 
cédoine , en  avoit  été  le  troifiéme  Souverain. 
Mort  après  quarante-trois  ans  de  régné,  il  laiflala 
Couronne  à Euménes  fon  fils.  Celui-ci  fuivit  les 
traces  de  fon  pere , s’attacha  long-tems  à la  for- 
tune des  Romains  , & les  aida  à vaincre  Antio- 


feur  de  fon  oncle , 8c  le  deu- 
xieme Souverain  de  Pergame.  Ce 
Prince  vainquit  Antiochus  fils  de 
Seleucus  à la  bataille  de  Sardis , 
6c  profita  de  fa  vi&oire  , pour 
étendre  fa  nouvelle  Monarchie. 
Il  régna  vingt-deux  ans , 6c  laif- 
fa  le  Royaume  à fon  coufin.  Ce- 
lui-ci étoit  fils  d’ Attalus  , le  troi- 
,fième  frere  de  Philetérus.  Il  eut 
pour  mere  Antiochide  fille  d’A- 
chæus , qui  avoit  ufurpé  une  par- 
tie de  PAfie  mineure , au  préju- 
dice de  fon  pupille  Antiochus  le 
Grand.  Ce  Monarque,  connu  fous 
le  nom  d’A  T T A L U S , fut  le 
premier  de  fes  prédécefTeurs,  qui 
prit  le  titre  de  Roy , apres  avoir 
taillé  en  pièces  une  nombreufe 
armée  de  Galates.  On  lui  donne 
quarante- trois  ans  de  régné.  Il 
eut  de  la  Reine  Apollonide,  fille 
d’un  Bourgeois  de  Cizyque , E U- 
M E N E'S  fécond  , qui  lui  fuc- 
céda  > Attalus , Philétére , 6c  Athé- 
née. Telle  eft  la  fuite  des  Rois 
de  Pergame  , jufquau  dernier 
ATTALUS  PHILOMETOR  > 
qu’Eumenés  fécond  avoit  eu  de 
Stratonice  fon  époufe  légitime  , 
6c  fille  d’Ariarathe  Roy  de  Cnp- 


padoce.  Il  n’eft  donc  pas  vrai  , 
qu  Attalus  premier  ait  fuccédé  à 
fon  oncle  Euménés , comme  nous 
Lavons  < fuppofé  , fur  la  foy  de 
quelques  Chronologiftes  , dans  le 
huitième  volume  , page  301.  La 
leéture  du  treizième  livre  de  Stra- 
bon , page  429-  nous  a détrompés 
fur  ce  point.  Il  n’eft  pas  moins 
faux  qu’ Attalus  ait  été  frere  & 
fuccejfeur  d’Euménés  3 c’eft  une 
faute  qui  eft  échappée  au  Pe- 
re Labbe , dans  fon  Chronologie 
François , fous  l’année  de  Rome 
512.  Diogene  Laërce  avoit  cru 
qu’Eumenés  premier  étoit  fils  3 
6c  non  pas  neveu  de  Philéte're. 
On  a la  conviétion  de  cette  er- 
reur dans  Athénée , 6c  dans  Stra- 
bon.  Ainfi  la  méprife  de  i’Hifto* 
rien  des  Philofophes  anciens  a été 
juftement  cenfurée  par  Moniteur 
Valois  > dans  fes  notes  fur  les 
fragments  de  Polybe  , page  19. 
Le  partage  d’ Athénée  eft  déciftf 
contre  Diogène.  Eumenes  , dit-  il , 
neveu  de  Philetc're , fut  le  fécond 
Souverain  de  Pergame.  Il  mou- 
rut a force  de  boire  , au  rapport 
de  Ctéficles  dans  le  troifiéme  li~ 
vre  de  fon  hifloire. 

Sf  iij 
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De  Rume  c^us  & Perles.  Sous  Ion  gouvernement , le  do- 
lan  610  maine  de  Pergame  s’augmenta  confidérablemenc , 

p?°Mucius  Par  *a  Sénat  de  Rome.  Après  un  re- 

Scævoia,&  gne  de  quarante  - neuf  ans,  tuménes  en  mourant 
L.  Calpur-  ne  laiila  qu’un  fils  en  bas  â<re  , nommé  Attalus 
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deuxieme.  Ce  jeune  Monarque  relia  vingt  un  an. 
fous  la  tutelle  du  Prince  Attalus  fon  oncle  , qui 
ne  le  mit  en  pofTeffion  du  Trône  , que  dans  un 
âge  mûr.  Audi  ce  Roy  étoit  d’un  efprit  foible  , 
ôc  lorfque  le  lecond»  Africain  pafla  par  Pergame, 
dans  fon  voyage  d’Afie , il  le  trouva  atteint  d une 
noire  mélancholie,  dont  les  accès  lui  avoient  fait 
verfer  tout  le  fang  de  fes  proches.  Il  aimoic  fa 
mere  Stratonice  , fille  du  Roy  de  Cappadoce  , juf- 
qu  a la  folie.  Pour  mériter  b le  nom  de  Philomé- 


a On  peut  juger  par  le  témoi- 
gnage de  Cicéron  , des  fenti- 
ments  d’eftime  & de  refpeét  , 
que  conçut  Attalus  pour  la  per- 
fonne  de  Scipion  , pendant  le 
féjour  que  cet  illuftre  Romain  fit 
à Pergame.  Il  fuppofe  comme 
un  fait  certain , dans  fon  difcours 
pour  le  Roy  Dejoratus,  que  du 
fonds  de  l’Afie  mineure  , Phi- 
lométor  envoya  en  Efpagne  de 
riches  préfents  au  Deftruéteur  de 
Carthage  , alors  occupé  à.  faire 
le  fiége  de  Numance. 

b Latendreflfe  , qu*  Attalus  avoit 
pour  fa  mere  , lui  fit  donner  le 
nom  de  Phïlométor . Plutarque  , 
par  une  erreur  de  mémoire  , la 
furnommé  Philopator , dans  la  vie 
des  Gracques.  Cet  Hiftorien  ne 
s’eft  pas  (ouvenu , que  lui-même, 
dans  la  vie  de  Démétrius  > il  l’a- 


voit  appelle  Philométor.  Vola-1 
terran  a commis  une  double  bé- 
vue. Premièrement , en  ce  qu’il 
prétend  , qu’ Attalus  ne  porta  le 
titre  de  Phïlométor  , que  par 
contre-vérité , comme  fi  ce  Prin- 
ce eût  été  le  perféciueur  de  le 
meurtrier  de  fa  mere.  Seconde- 
ment , il  s’appuye  maî-à- propos 
du  témoignage  de  Juftin  , pour 
établir  fa  prétention.  Il  eft  évi- 
dent , que  l’Autheur  cité  par  Vo- 
laterran  , dit  le  contraire  de  ce 
qu’il  lui  fait  dire.  On  avoue  ce- 
pendant , que  quelques  Hiftoriens 
accufent  le  Roy  de  Pergame  ja- 
loux de  l’authorité  de  fon  oncle  , 
d’avoir  employé  le  poifon  , pour 
fe  défaire  de  ce  Prince  , qui  fans 
avoir  le  titre  de  Monarque , gou- 
vernoit  en  maître  , les  Etats  dç 
fon  neveu. 
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tor  , qu’il  portoit  déjà  , il  vengea  la  mort  de  fa  " De  Roœe 
mere  , fur  toure  la  famille  Royale  , qu’il  s’imagina  l’an  610/ 
l’avoir  procurée.  Ainfi  , fans  parents , fans  amis , pCoi^^'IUS 
& fans  courtifans , il  fe  confina  dans  une  a folku-  scævola,& 
de  , où  il  ne  s’occupa  plus , que  du  foin,  de  dref-  L.  Calpur- 
fer  un  tombeau  à Stratonice.  Durant  les  travaux  NIl!S  1 lso' 
d’un  fi  magnifique  ouvrage  , lorfqu’en  perfonne 
il  prefloit  les  ouvriers , il  fut  frappé  d’un  coup  de 
foieil,  dont  il  mourut , à la  cinquième  année  d’un 
régné  détefté.  Du  mafficre  général  des  Princes  de 
fonSang,  il  n’étoit  échappé  qu’un  bâtard  , nom- 
mé Ariltonicus,  qui  né  d’une  mere  Ephéfienne, 

& d’Euménes  , défendra  bientôt  fes  prétentions, 
contre  les  Romains , 8c  fera  l’objet  d’une  nouvel- 
le guerre.  En  effet , Attalus  Philométor , par  k fon 


a Ce  fut  apparemment  dans 
cette  foîitude,  qu  Attalus  s’occu- 
pa à compofer  les  Livres  d’Agri- 
culture  , que  lui  attribuent  Var- 
ron,  6c  Columelle.  Gallien  afTi- 
re  que  ce  Prince  étoit  verfé  dans 
la  compofition  des  remèdes , 6c 
qu’il  s’étoit  appliqué  à connoître 
les  propriétez  des  fimples.  Un 
moderne  de  nos  jours  conjectu- 
re, que  le  Médecin  Attalus  , dont 
parle  Pline  dans  Y Index  du  Li- 
vre 3$  n’eft  point  différent  du  Roy 
de  Perçame  , dont  le  même  Au- 
theur  parle  dans  Y Index  du  livre 
huitième.  En  effet , il  range  ce- 
lui - ci  parmi  les  Autheurs , qui 
avoient  écrit  des  Livres  de  Mé- 
decine. 

b Pline  le  Naturalise  confédé- 
ré le  teftament  d’ Attalus,  comme 
le  fa:a!  écueil , où  vinrenr  fe  bri- 
fer  les  foibles  relies  de  la  vertu 


Romaine.  Avec  les  richefïes  de 
Pergame  , dit  cet  Ecrivain  , la 
débauche  , la  moleflfe , le  luxe  , 
en  un  mot  tous  les  vices  paffé- 
rent  en  foule  à Rome  , 6c  in- 
nondérent  cette  capitale  du  mon- 
de. La  pudeur  6c  l’innocence  ne 
trouvèrent  plus  de  refuge  dans 
une  ville  ouverte  à la  volupté  , 
6c  aux  délices  de  l’Afie.  Les  Ci- 
toyens éblouis  par  l’éclat  des  ameu- 
blements fuperbes , qu’on  étaloit 
à leurs  yeux  , eurent  honre  de 
l’ancienne  fîmplicité.  On  fe  oic- 
qua  de  goût  6c  de  déÜcatefle  , 
dans  le  choix  des  plus  précieux 
bijoux  de  l’Orient.  Les  tableaux 
de  grand  prix  , les  ouvrages  les 
plus  exquis  en  or , 6c  en  argent, 
irritèrent  les  defirs  6c  la  curiofi- 
té  des  Romains.  Ils  fe  firent  un 
mérte  de  fçavoir  admirer  ce  que 
leurs  peres  fe  faifoient  gloire  de 
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Tertament,  laifl'a  à la  République  Romaine , rous 
les  Etats , ÔC  tous  Tes  biens , fans  les  partager  en- 
rr’eux,  ôc  Ton  frere  Ariftonicus.  L’avidité  Romai- 
ne faifit  incontinent  les  trélors  du  Roy  défunt , 
ôc  les  fit  tranfporter  à Rome. 

Cette  dépoüilk,  qui  fut  apportée  par  le  Perga- 
ménien  Eudémus,  avec  le  Teltament  du  feu  Roy, 
arriva  fort  à propos  , pour  tirer  Gracthus  d’em- 
barras. Comme  les  riche  (Tes  nouvellement  venues 
d’Orient  étoient  immenles  le  Tribun  crut  qu’el- 


méprifer.  La  fomptuofité  des  ta- 
bles , des  habits  ôc  des  apparte- 
ments devint  l’objet  de  leur  ému- 
lation , ôc  de  leurs  recherches. 
Carthage  cette  fameufe  rivale  de 
Rome  , ne  tient  plus  , comme 
autrefois  , notre  vertu  en  halei- 
ne. Sous  la  même  cendre  qui  la 
couvre,  eft  enfevelie  la  gloire  du 
nom  Romain,  ôc  cette  ancienne 
réputation  de  probité  , qui  nous 
rendoic  refpe&ables  aux  Nations 
de  l’Univers.  L’Afie  fubjuguée  , 
venge  l’ignominie  de  fes  fers  , en 
nous  captivant  fous  le  joug  de  la 
molefle. 

Servius,  dans  fon  Commentaire 
fur  Virgile  , s’eft  perfuadé  que 
l’ufage  des  tapifleries  fut  inventé 
à la  Cour  de  Pergame  , Ôc  que 
de  là , elles  furent  nommées  Âu- 
l&a , ab  atilâ  Attali.  Il  ajoute, 
que  ces  tentures  de  parade  ne 
furent  connues  à Rome  , qu*  après 
qu’on  y eut  tranfporré  celles  d’At- 
talus-  Quoi  qu’en  dife  ^ervius 
fur  l’étymologie  du  mot  Aulâta^ 
il  eft  certain  , que  les  Romains 
empruntèrent  ce  terme  des  Grecs  , 
qui  donnoient  aux  tapifteries  le- 


nom  iàvKtuaLt.  Pline  nous  ap- 
prend, au  livre  huitième , qu’At- 
talus  fut  le  premier  , qui  intro- 
duit les  broderies  d’or.  Si’ius 
Italicus  , fait  entend»  e la  même 
chofe  dans  les  vers  fuivants  du 
livre  14. 

. . . JjhKtqne  Attalicis  variât* 
per  artem 

Aul&is  fcnbuntur  acn  .... 

On  fçait  que  la  magnificence  de 
Pergame  éioit  paftee  en  proverbe 
parmi  les  anciens.  Pour  juger  de 
la  magnificence  des  Rois  de  cet- 
te contrée,  il  fuffirde  dire  que  l’un 
de  ces  Monarques  paya  la  famine 
de  cent  talents , ou  de  cent  mil- 
le écus  , pour  avoir  un  tableau 
de  la  façon  d’Ariftide  de  Thé- 
bes,  un  des  plus  célébrés  Pein- 
tres de  la  Grèce.  C’eft  encore  Pli- 
ne qui  rapporte  ce  fait,  au  livre 
$3.  de  fon  hiftoire  naturelle.  ct»a- 
bon  aftû  e , qu’Etimenés  fécond 
avoit  formé  à Pe  game  une  Bi- 
bliothèque des  plus  nombre» fes  , 
ôc  des  plus  choifies  de  l’Orient. 

les 
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les  pourroient  remplacer  le  défaut  des  terres  , qui 
ne  fuffifoient  pas  à contenter  la  cupidité  d’un  fi 
grand  nombre  de  prétendants.  Il  réfolut  de  leur 
faire  diltribuer  l’argent  d’Attalus.  Les  Loix  ne  lui 
coûtoient  plus  rien  à faire  palfer.  Il  étoit  le  maî- 
tre dans  le  Collège  des  Tribuns,  & dans  les  Al- 
femblées  du  Peuple.  Il  minuta  donc  un  nouvel 
Edit , qui  confiftoit  en  deux  articles  : 10.  Que  les 
fommes  arrivées  de  Pergame  feroient  partagées  entre 
les  pauvres  Citoyens , à qui  l’on  ne  pouvoir  ajjigner 
des  terres.  i°.  Qu  à l’égard  des  villes  comprifes  dans 
les  Etats  d'Attalus , il  n' appartiendrait  pas  au  Sénat 
d’en  appliquer  les  revenus  ; mais  au  Peuple  ajjemblê 
en  Comices.  On  peut  juger  avec  quel  applaudiflfe- 
ment  le  Peuple  reçut  , & ratifia  la  ^.oy.  C’étoit 
enlever  aux  Peres  Co.nfcripts  , l’attribution  des 
fonds  pécuniaires  de  tout  un  grand  pais  , pour  la 
tranfporter  à la  Commune.  On  peut  dire  que  ce  der- 
nier Edit  mortifia  plus  le  Sénat,  que  tous  les  au- 
tres. Par  là  , le  Tribun  revalut  bien  aux  Séna- 
teurs les  lîx  Sefterces,  qu’ils  luy  avoient  aflignés 
par  jour  , pour  les  frais  de  fa  commiffion. 

Tous  convenoient , que  jamais  homme  n’avoit 
plus  humilié  le  Sénat , que  le  Tribun  Gracchus. 
Cependant,  fa  dignité  luy  fervoit  de  fauve- garde. 
Dès  leur  inftitution,  les  Tribuns  du  Peuple  avoient 
été  déclarés  Saints  , c’eft-à-dire  inviolables.,,  de 
forte  qu’on  ne  pouvoit  attenter  fur  leurs  perfon- 
nes , fans  donner  atteinte  à la  Religion.  Aulfi  le 
courroux  des  Sénateurs  , contre  Gracchus , fe  ré- 
fervoit  pour  le  temps , qu’il  feroit  forti  d’emploi. 
Cependant , il  s’exhaloit  quelquefois  par  des  me-» 
Tome  XI IL  T t 
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De  Rome  niCes*  On  entendit  un  Q.  Pompéïus  déclarer  pu- 

l’an  610.  bliqupment  au  Sénat  , qu’il  avoit  une  accufation 

Confuls.  caplt;ale  toute  prête  à intenter  contre  Gracchus  * 
P.  Mucius  r r -,  r * 

Scævola,&  du  moment  quil  auroit  quitte  le  Tnbunat.  Je  [ms 

L.  Calpur - fon  ryoifïn , ajoûta-t-il , & par  la  proximité  de  nos 
maifons , j’apprens  bien  des  chojes , que  d'autres  igno~ 
orof.  1. 1 . c.  8.  vent.  Je  Jpai  que  le  même  Eudémus  , qui  nous  a. 

apporté  le  Teflament  du  Roy  de  Per  game  , a dépojé 
che%  Ie  Tribun  Légijlateur  , le  Diadème  , & le  Man- 
teau Royal  d’ Attalus  , dont  Gracchus  doit  Je  Jer'vir , 
pour  Je  faire  falüer  Roy  de  Rome,  a Ces  bruits  fe 
répandoient  du  "Sénat  dans  le  Public  , & rêve- 
noientà  Gracchus.  Il  régloit  fur  cela  fa  conduite,  & 
prenoit  des  précautions , pour  l’avenir.  Cependant 
il  n’en  étoit  pas  moins  affidu  à monter  fur  la  Tri- 
bune , & à haranguer  le  Peuple,  pour  l’entretenir 
dans  les  fentimens  qu’il  lui  avoit  infpirés.  Un. 
jour  le  Préteur  b T.  Annius  fe  vanta , qu’il  le  con- 


a Quintus  Metellus,  apparem- 
ment le  Macédonien  , félon  Plu- 
tarque , n’étoit  pas  moins  ardent 
à défendre  les  intérêts  du  Sénat , 
contre  les  entreprifes  de  Tibérius 
Gracchus.  Il  reprochoit  à ce  Tri- 
bun de  fe  faire  accompagner  tou- 
tes les  nuits  à la  lueur  de  plu- 
sieurs flambeaux  allumés , par  une 
troupe  de  gens  de  la  lie  du  Peu- 
ple , Toujours  prêts  à la  révolte. 
Ce  n’efl:  pas  ainfl,  ajoûtoit  Me- 
tellus  , que  fon  pere  Sempronius 
fe  conduisît  tandis  quil  fut  Cen- 
feur.  Obligé  quelquefois  de  fe 
retirer  fort  tard  dans  fon  logis  , 
après  avoir  foupé  chez  fes  amis  , 
il  faifoit  éteindre  les  lumières  qui 


l’éclairoient.  U craignoît  de  cail- 
ler des  impreflîons  défavantageu- 
fes  au  Peuple  , témoin  de  ce  dé- 
rangement , 8c  de  lui  donner  lieu 
de  dire  , que  fa  conduite  ne  s’ac- 
cordoit  pas  avec  les  bienféances 
de  fon  rang. 

b Feftus  fait  mention  , au  mot 
Satura , de  la  harangue  que  Ti- 
tus Annius,  furnommé  Lufcus  y 
ou  le  Borgne  , prononça  contre 
Tibérius  Gracchus.  On  conclut 
du  peu  qui  nous  a été  confervé 
de  ce  difeours  , que  le  Préteur 
n’oublia  rien  pour  rendre  le  Tri- 
bunat  odieux  , 8c  pour  liguer  les 
Citoyens  contre  la  nouvelle  loy 
Agraire. 
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fondroit , dans  les  Affcmblées  mêmes , où  Ton  élo- 
quence criomphoit.  Gracchus  lui  en  donna  le  défi, 
éc  le  Préteur  l’accepta  , même  avec  ferment.  An- 
nius  lui  marqua  la  matière  fur  laquelle  il  l’embar- 
ralferoit.  J e 'vous  démontrerai , lui  dit-il,  que  ‘vous 
ave%  contrevenu  a la  Loj  , qui  rend  les  Tribuns  in- 
violables. Nous  verrons  ce  que  vous  aure % a me  ré- 
pliquer. 

Le  jour  fut  pris  , & le  bruit  du  défi  grofïit 
l’Alfemblée.  Ce  n’eft  pas  qu’Annius  fût  en  répu- 
tation d’homme  éloquent  , ou  même  d’Orateur 
palpable.  Reconnu  pour  malhonnête  homme  , il 
n’avoit  qu’un  feul  talent  ; c’eft  que  dans  la  difpu- 
te , il  paffoit  pour  fubtile  , & que  par  des  inter- 
rogations captieufes  il  prelfoit  fi  fort  fon  adver- 
faire  , que  fouvent  il  l’embarrafloit.  Ce  fut- là  l’ar- 
tifice dont  il  ufa,  pour  décréditer  Gracchus  en. 
préfence  du  Peuple  alfemblé.  Lorfqu’on  eut  fait 
îilence  : Je  n ai  qu'une  courte  demande  à vous  fai- 
re , dit  Annius  au  Tribun  , mais  répondés-y  avec  pré - 
cifion.  Si  j’ étois  en  querelle  avec  vous , que  j’appellajje 
un  de  vos  Collègues  à mon  fecours , & qu'il  y vint , 
Jenés-vous  en  droit  de  le  faire  dépofer  pour  cela  feul  ? 
C’étoit  faire  allufion  au  procédé  de  Gracchus,  con- 
tre Oitavius  fon  Collègue.  De  toutes  les  démar- 
ches de  Gracchus  dans  fonemploy,  celle-cy  paroif- 
foit  la  moins  foutenable.  Le  Peuple  lui-même, 
qui  l’adoroit  comme  fon  bienfaiteur , n’en  étoit 
pas  généralement  fatisfait,  fur  ce  feul  point.  Par 
là  il  avoit  donné  au  Tribunat  une  fecoulfe  , qui 
pouvoir  avoir  des  fuites.  Gracchus  le  fentoit  bien 
lui-même.  Ainfi , foit  qu’il  craignît  d’irriter  davaa- 

T t ij 
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' De  Rome  tage  Peuple  > par  une  réponfe  peu  mefurée  , 
l’anéio.  foit  qu’il  appréhendât  de  s’atcirer  l’indignation 
p ° Mue ius  ^es  Collègues  : tout  hardi  , &c  tout  beau  par- 

SCÆVOL  A , ÔC  leur  qu’il  fût , il  aima  mieux  refter  dans  le  filen- 
L.  Calpur-  ce>  Sur  le  champ  , il  congédia  l’Affemblée,  & 
promit  de  repondre  a I interrogation , loriqu  il  y 
auroit  penfé. 

vint,  in  Gracch.  En  effet,  dans  une  autre  Affemblée  du  Peuple,’ 

Gracchus  parut  fur  la  Tribune,  & fit  une  ha- 
rangue préparée  , harangue  qui  nous  refte  enco- 
re & dont  la  beauté  répara  les  brèches , que 
l’interrogation  d’Annius  avoit  faites  à fa  réputa- 
tion. C’ejl  moins  pour  foutenir  ma,  caufe  , dit-il  , 
que  je  parois  a 'vos  jeux  , que  pour  jujlifier  les  pro- 
cédés  du  Peuple  Romain.  Si  l’accufation  ne  retomboit 
que  fur  moy , je  fç  aurai  s la  méprijer , & par  gran- 
deur d'ame , je  pourrois  braver  d’inutiles  clameurs.  O 
Dieux  ! faut-il  que  ce  foit  'vous  , Romains  , quon 
attaque , & que  par  moy  on  'veuille  entamer  l’auto- 
rité de  'vos  fufjrages  ! Vous  ave^  exclu  Oélavius  du 
Tribunat.  Voilà  le  crime  qu’on  m’impute  , & qui  de- 
vient le  'votre.  Pour  me  noircir  , on  porte  l’audace 
jufqu’à  vouloir  imprimer  une  tache  fur  vos  perfonnes. 
Qu’ai  je  fait , que  de  concert  avec  vous  ? Qu’aurois- 
je  pu  exécuter , fi  la  pénétration  de  vos  efprits  n’ avoit 
creufé  jufques  dans  le  fond  de  mes  intentions  ? Quoi 
qu’il  en  foit , la  dépofition  d’un  Tribun  , des  là  que 
vous  l’ave%  ordonnée , n’ejl  plus  fur  mon  compte.  Voilà 
ma  juftification  , mais  voici  la  votre.  Ouy  , le  Peu- 
ple Romain  efi  en  droit  , de  retirer  une  plénitude  de 
puijjance , qu’il  a donnée , & dont  on  abufe.  Ofta- 
yius  avoit  repu  le  Tribunat  de  vos  mains , & avec^ 
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luy  y l'obligation  de  foûtenir  'vos  intérêts.  Le  préva- 
ricateur les  avoit  facrifiés  à la  féduéhon  d'autruy , 
ou  à J~a  propre  utilité  y qu’importe  ! Vous  l’ave % fienti, 
Romains.  Vous  ave%  été  témoins  de  mes  efforts  , pour 
le  ramener  au  devoir  de  fa  charge.  Son  obfiination 
étoit  devenue  irrémédiable.  Vos  intérêts  fouffroient 
de  fa  réf fiance  y & de  défenfeur  du  Peuple  , il  étoit 
devenu  le  Partifan  de  vos  adverfaires.  Nul  moyen 
de  le  ramener  d l’efprit  du  Corps  , ou  il  avait  été 
admis.  Vous  l’en  ave%  retranché.  Tels  font  vos  pro- 
cédés. Faut-il  qu’il  foit  befoin  d'en  juftifier  l’équité  l 
Mais  qui  vous  fait  ces  reproches  ? IJn  homme  fans 
mœurs  y fans  autorité  qui  n a d' autre  fujfi fiance , que 
celle  qu  il  emprunte  d'une  vaine  fubtilité,  & des  fiugge- 
ftions  de  vos  ennemis.  Quoy  donc , Annius,  leTribunat 
efi-il  un  état  fixe  y&  ne  peut  on  en  décheoir , de  quel- 
que attentat  qu’on  fioit  coupable  ? Qu’un  Tribun  pren- 
ne le  pic  , ou  le  flambeau  d la  main  , qu'il  fe  pré- 
fente pour  démolir  le  Capitole  , ou  pour  brûler  nos 
arfenaux  j faudra-t-il  tout  permettre  d fia  fureur } 
feulement  par  refpeél  pour  fia  perfonnel  Que  nos  Peres 
furent  mal  inflruits  autrefois  J La  Royauté  renferma, 
parmi  nous  y tout  le  pouvoir  , £7*  toute  la  prééminen- 
ce de  nos  Charges  d’aujourd’huy.  Tarquin  ab.ufa  d’une 
puijfance  fans  bornes.  Rome  l'en  dépouilla  pour  ja- 
mais y & fe  fit  honneur  d’en  abolir  jufiqu’d  la  mé- 
moire. Quelle  comparaifon  d’un  Tribun  , & d'un  Mo- 
narque ! Non  } je  ne  prêtent  pas  déroger  d la  dignité, 
dont  je  fuis  revêtu  moi-même.  Elle  e fi  fainte.  Elle 
confacre  nos  perfonnes  , & Its  rend  inviolables  , j'en 
conviens.  Nos  Rois  n’étoient-ils  pas  aufifi  confacrés 
par  des  cérémonies  Rehgieufes  ? Nos  Veftales  ne  font- 
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334  Histoire  Romaine, 
elles  pas  dévouées  au  minifére  des  Dieux  ? Cependant 
les  uns  n ont-ils  pas  été  dépojjédés , & les  autres  ne 
font  elles  pas  fu jettes  aux  châtimens  des  Pontifes } 
Elles  font  liées  ces  Vierges  refpcélables  , au  culte 
des  immortels  , comme  les  Tribuns  au  fervice  du  Peu- 
ple. Quand  celles-là  déshonorent  leur  projejjion  , on 
les  dégrade  , on  les  enfouit  vivantes.  Lorfque  ceux- 
ci  oublieront  leur  caraélére  , ou  le  trahiront , pourquoi 
ne  décherront-ils  pas  de  leur  dignité i Le  Contrat  ejl 
mutuel  entre  le  Peuple , & fes  Tribuns.  Il  ne  fub- 
fijle  qu’autant  que  nous  avons  du  % éle  à défendre 
ceux , qui  nous  ont  choifis  pour  les  protéger.  Nous 
n'avons  été  inflitués  que  dans  cette  feule  vue.  aban- 
donner donc  les  interets  du  Peuple , ou  qui  pis  eft,  y for- 
mer des  obftacles  , n'efl-  ce  pas  , par  là  même , perdre 
l’efprit  de  fa  Charge  , & en  décheoir.  Quoi  qu’il  en 
foit.  Du  moins  les  Tribus  réunies  ne  pourront-elles 
pas  enlever , ce  qu'un  petit  nombre  de  Tribus  aura  pu 
accorder  ? Tel  ef  le  point  de  vue  fous  lequel  il  faut 
regarder  la  dépoftion  d’Oélavius.  Non,  nul  droit  ne  le 
rend  immuable.  Combien  de  Tribuns , avant  Oélavius  , 
avons-nous  vus  renoncer  d’eux-mêmes  à leur  dignité} 

O 

Quojy  , toutTribun  ceffe-t-il  d’être  le  jufiiciable  de  fes 
maîtres  , cejl-à-dire  , du  plus  augufe  Tribunal  de 
l'Univers  ? La  faute  d’Oélavius  étoit  éclatante.  Elle 
avoiteu  tout  le  Peuple  pour  témoin.  Que  lui  falloit-ilde 
plus  , pour  être  jujlement  deflitué  ? Cejfés  donc , An- 
nius  , d’envelopper  , dans  une  fimple  interrogation  , 
une  cauft  étendue  , qui  ne  devient  irréfragable , 'que 
par  l’expofïtion  des  circonflances. 

Ainfi  l'éloquence  de  Tib.  Gracchus  fur  enfin 
vi&orieufe  de  la  fubtilité  d’un  méprifable  fophifte. 
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La  gloire  du  Tribun  n’en  fut  que  mieux  établie, 
& les  mouvemens  fur  la  dégradation  cfOVavius 
ceflerent , du  moins  parmi  la  Commune.  Il  étoit 
a propos  que  Gracchus  levât  ce  préjugé  , avant 
que  de  tenter  les  grands  projets , qu’il  avoit  con- 
çûs,  pour  l’année  fuivante.  Maître  qu’il  étoit  des 
luffrages  , il  n’alpiroit  à rien  de  moins  , qu’à 
faire  élever  App.  Claudius  fon  beau  - frere  , au 
Confulat , à faire  donner  une  place  dans  le  Tri- 
bunat  à fon  frère  Caïus , & à fe  faire  continuer 
foi- même  dans  la  Charge  de  Tribun  du  Peuple. 
Cette  dernière  tentative  étoit  la  plus  intéreffante 
pour  luy.  Dans  la  fituation  où  il  s’étoit  mis , elle 
luy  paroilfoit , en  quelque  forte  nécelfaire , pour 
fa  propre  fureté  , & pour  celle  de  fes  amis.  On 
étoit  alors  au  plus  fort  de  l’été,  &c  le  tems  des  éle- 
vions, pour  remplir  le  Collège  des  Tribuns, 
approchoit.  Tout  étoit  en  mouvement  de  la  part 
des  Prétendans  , & le  Sénat  faifoit  des  efforts , 
pour  ne  faire  entrer  dans  le  Tribunat  , que  des 
gens  oppofés  à la  faVion  de  Gracchus.  De  fon 
côté,  celui-ci  renouvelloit  fa  brigue.  Le  reifort  le 
plus  efficace  qu’il  employât , étoit  cette  éloquence 
impérieufe,  qui  luy  donnoit  un  fi  grand  amen- 
dant fur  les  efprits.  Il  paroilfoit  affidûëment  fur 
la  Tribune,  & n’en  fortoit  jamais  qu’avec  de  grands 
applaudiffements.  Tout  ce  qu’il  propofoit  étoit 
toûjours  en  faveur  du  Peuple  , ou  contre  les  in- 
térêts du  Sénat.  Tantôt  il  faifoit  relâcher  aux  Am- 
ples Citoyens  une  partie  des  obligations , qu’ils 
avoient  de  fervir  dans  les  armées.  Tantôt  il  rap- 
pelloit\devant  le  Peuple  des  caufes,  dont  le  Sé- 
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33 6 Histoire  Romaine, 

nac  croit  faiii.  Pour  les  jugemens  particuliers  des 
affaires  civiles,  il  Ht  établir , que  les  Bureaux  le- 
roient  mi  partis  de  Sénateurs,  & de  a Chevaliers 
Romains.  Enfin  il  donna  de  grandes  elpérances 


a Depuis  Romulus  , le  feul 
corps  des  Sénateurs,  à l’exclufion 
de  tout  autre,  avoit  été  en  podef- 
fion  déjuger  les  procès.  Ils  étoient 
comme  les  A lie  (leurs  nez  du  Ma- 
giftrat  chargé  de  i’adminiftration 
de  la  j uft i ce.  Cet  ufage  fe  per- 
pétua jufqu’aux  tems  des  Grac- 
chus.  Dès  - lors , les  Chevaliers 
Romains  commencèrent  à parta- 
ger avec  le  Sénat  les  fondions 
de  la  Judicature.  Aind  dans  cha- 
que affaire  civile,  le  Préteur  , à 
la  réquifition  des  parties  , affi- 
gnoit  un  certain  nombre  de  Ju- 
ges , tant  de  Tordre  des  Sé- 
nateurs, que  de  celui  des  Che- 
valiers. Pour  éviter  tout  foup- 
con  de  fraude  ôc  de  collufion , le 
choix  de  ces  Juges  fe  faifoit  à 
la  déciiîon  du  fort.  Encore  , avant 
que  de  procéder  à .cette  éledion  , 
le  Préteur  étoit-il  tenu  d’artefter 
par  ferment  , qu’il  ne  donneroic 
aucune  atteinte  à la  bonne  foy  du 
ferutin.  Le  Demandeur  &:  le  Dé- 
fendeur , dévoient  enfuire  s’ac- 
corder a reconnoître  pour  Juges , 
çeuxque  le  fort  leur  avoit  attribués. 
Car  en  cas  de  réeufation  de  la 
part  de  Tune  des  deux  parties  ad- 
verfes  , le  Préteur  retournoit  au 
ferutin  , comme  nous  l’avons  re- 
marqué dans  l’interprétation  de  la 
onzième  Loy , qui  appartient  à la 
première  des  douze  tables  , tome 
j.  page  161.  note  a.  Les  Com- 
mhîkires  déléguez  pour  le  juge- 


ment du  procès  en  queftion  , é- 
tant  une  fois  reconnus , ils  s’obli- 
geoient  par  ferment  à fe  confor- 
mer aux  régies  de  la  droiture  8c 
de  l’équité.  Cicéron  a eu  égard 
à cet  ufage , dans  le  troidême  li- 
vre des  offices,  quand  il  dit  d’un 
Juge  , que  toutes  fes  vues  doi- 
vent fe  borner  à.  remplir  avec  in- 
tégrité , le  mi  ni  fté  refont  il  eft 
revêtu.  Alors  , ajoute  le  même 
Autour  , il  doit  faire  céder  l'inte- 
ret propre , & les  engagements  de 
l'amitié , aux  obligations  quil  s'eft 
impofées.  C'eft  à lui  de  fe  rappeller 
fans  cejfe  , le  ferment  folemnçl 
quil  a fait  , & de  fe  bien  con- 
vaincre qu'il  a Dieu  meme  pour 
témoin  de  fa  conduite . C'eft , con- 
tinue-fil,  a quoi  nos  Pères  ont 
fait  attention , dans  la  formule 
qu'ils  nous  çnt  drejféc  pour  les 
folli  citât  ions  de  procès . Elle  nous 
réduit  a prier  nos  Juges  de  fe 
conduire  à notre  égard , félon  les 
Loix  que  le  devoir  & la  con- 
fctence  leur  preferivent.  On  re- 
trouve encore  aujourd’hui  quels- 
ques  velliges  de  cette  ancienne 
formule  des  Romains  , dans  les 
Piacets  , où  chaque  particulier 
fupplie  fon  Juge  d'avoir  fon  bon 
droit  pour  recommandé  en  Juftice . 

Entre  les  Sénateurs  & les  Che- 
valiers , qui  recevoient  leur  Ju- 
rifdiétion  du  Préteur , celui  que 
les  Romains  nommèrent  Judex 
fïuœftionis  , étoit  à la  tête  de  la 

aux 
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aux  Villes  alliées  de  l’Italie , qu’il  leur  feroit  ac- 
corder , en  entier  , les  droits  de  la  Bourgeoise 
Romaine.  On  peut  bien  juger,  qu’il  ne  vint  pas 
à bout  de  toutes  Tes  prétentions  , fans  trouver  de 
grands  obltacles.  La  faifon  même  fe  trouvoit  con- 
traire à l’éxécution  de  Tes  deffeins. 

Au  temps  de  la  moiflon , &c  des  plus  violentes 
chaleurs , le  Peuple  quittoic  la  Ville  en  foule,  &c 


Commiffion  , & avoit  le  droit  de 
préféance , dans  l’abfence  du  Chef 
de  la  Juftice.  Chargé  d’entendre 
les  témoins  , de  faire  les  infor- 
mations néceffaires  , de  difeuter 
les  raifons  pour  011  contre  ; enfin  , 
d’examiner  mûrement  toutes  les 
pièces  du  procès  , il  faifoit  fon 
rapport  aux  Juges  affemblés , Sc 
donnoit,  le  premier,  fon  fuffrage. 
En  un  mot , il  étoit  chez  les  Ro- 
mains , à quelque  différence  près  , 
ce  qu’eft  parmi  nous  un  Con- 
feiller  Rapporteur  d’une  affaire. 
Il  eft  donc  faux  que  les  anciens 
Jurifconfultes  , par  le  titre  de 
Judex  Jjhiœftionis  , ayent  préten- 
du défiçner  le  Préteur.  Il  ne  faut 
que  lire  les  plaidoyers  de  Cicé- 
ron, pour  être  perfuadé  du  con- 
traire. Il  nous  apprend  que  dans 
la  caufe  de  Verrès , Glabrio  exer- 
çoit  l’Office  de  Préteur , en  mê- 
me tems  que  Quintus  Curtius  , 
fe  portoit  pour  le  Juge  Rappor- 
teur de  la  procédure  , Judex 
ftionts . Le  Difcours  pour  la  jufti- 
fication  de  Cluentius  , nous  fait 
voir  dans  Quintus  Nafo,  le  Pré- 
teur , ou  le  Pré  fi  dent  , Sc  dans 
Quintus  Vocomus  \zjtidex  JJhtœ- 
fttonis. 

Tome  XII J. 


On  ne  parle  point  ici  du  Tri- 
bunal des  Centum  - virs,  à qui  il 
appartenoit  de  prononcer  en  ma- 
tière civile  , lorfque  l’aétion  in- 
tentée rouloit  fur  un  point  de 
Droit.  C’eft  une  remarque  hi- 
ftorique,  qui  a trouvé  place  dans 
le  feptiême  volume  , note  a. 
Nous  avons  fait  contioître  dans 
la  même  note  , une  autre  forte 
de  Tribunal,  comoofé  d’un  cer- 
tain nombre  de  perfonnes  au  choix 
du  Préteur  , ôc  à qui  l’ancien  Co- 
de Romain  donne  le  nom  de 
Recuperatores.  Nous  obferverons 
feulement  , que  la  décifion  des 
affaires  de  moindre  importance  , 
étoit  confiée  à ces  Juges  , que 
Feflns  appelle  P e dune i Judices  , 
ou  parce  qu’ils  prononçoient  fans 
être  affis , ou  parce  qu’ils  étoient 
choifis  , parmi  les  jeunes  Séna- 
teurs , qui  donnoient  leur  avis, 
en  paffant  du  côté  de  celui  des 
Peres  Confcripts  , dont  ils  En- 
voient le  fentiment.  Pour  cette 
rai  fon  , on  les  nomma  Pedarii 
Sénat  ores.  Voyez  le  feptiême  vo- 
lume , pages  437 . 438.  439-  44°* 
note  a. 
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358  Histoire  Romaine, 
c’étoit  fur  la  multitude  que  Gracchus  avoir  établi 
la  confiance.  Il  falloit  donc  faire  un  nouveau 
perfonnage , pour  fe  concilier  ce  qui  reftoit  d’ha- 
bitans  à Rome.  Plus  le  tems  des  élections  pour 
le  Tribunat  étoit  proche,  plus  il  falloit  redoubler 
les  machines.  On  vit  alors  , comme  autrefois  , 
Gracchus  fortir  en  public.,  avec  un  habit  lugu- 
bre , tenant  par  la  main  fon  fils  , pour  exciter  les 
pa liants  à la  pitié.  Vous  voyez  , difoit-il  , votre 
Protecteur  mandier  votre  ajjifiance.  Pour  augmenter 
vos  biens , je  n’ay  pas  craint  d’expofer  ma  vie.  Elle 
court  rifique , fi  vous  ne  la  mettez  d l’abry  d'un  fie~ 
cond  Tribunat.  Me  con/erver  dans  mon  employ , ce 
fiera  fiauver  mes  jours  , & ceux  de  mes  enfans.  Ce  fera 
me  donner  lieu  d’achever  mon  ouvrage , garantir  les 
pauvres  de  l'opprejfion  des  riches , confiommer  ^'hu- 
miliation du  Sénat.  Par  ces  difeours  Gracchus  dif- 
pofoit  les  efprits  à féconder  fes  defirs  , pour  la 
prochaine  Aflemblée.  Sa  Requête  étoic  inufitée, 
il  ell  vrai,  & depuis  long  tems  on  ne  continuoit 
guère  les  Tribuns  dans  leur  employ,  au  de  là  d’une 
année  ; mais  le  Suppliant  méritoit  de  la  diftinétion. 

Cependant  les  Sénateurs  fe  fignaloient  contre 
Gracchus,  par  de  nouveaux  emportemens.  Lafalle 
de  leurs  Aflemblées  retentilfoit  fans  cefle  d’inve- 
ntives, contre  le  léditieux  Tribun.  On  tournoità 
mal  les  actions  les  plus  innocentes  de  fa  jeunefle.! 
L or f que  [on  Pere  éioit  Cenfeur , difoit-on,  toutes  les 
fois  que  ce  grave  Magifirat  avoit  Joupé  en  Ville  , il 
revertoii  en  {on  logis  , fians  fuite  , fans  flambeaux , 
& a petit  bruit,  crainte  de  ficandali fer . Pour  le  fils, 
il  fe  fiaifioit  éclairer , & eficorter  par  des  gens  de  U 
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plus  vile  populace.  On  inféroit  de  là,  que  dès  lors 
il  afpiroit  à la  Monarchie  , par  les  voyes  de  la 
popularité.  Vaines  chimères , que  la  jaloufie  for- 
ge, 6c  fe  grolfit  i Cependant  l’efprit  des  riches 
étoit  tout  rempli  de  ces  préjugés.  Leurs  complots 
contre  Gracchus  devinrent  publics.  Ils  efpéroient 
bien  de  l’emporter  fur  luy  , 6c  fur  fes  amis,  aux 
premiers  Comices  , pour  l’éleétion  des  Tribuns. 
Le  foin  de  la  récolte  avoir  fait  fortir  de  Rome, 
la  meilleure  partie  des  partifans  les  plus  empreffés 
du  Tribun.  A l’égard  des  riches,  ils  avoient  pour 
eux  ce  grand  nombre  de  clients , attachés  de  tout 
tems  à leurs  familles.  Enfin  il  arriva  ce  jour 
marqué  pour  la  nouvelle  élection.  L’Alfemblée 
fut  convoquée  fur  le  Capitole,  dans  la  grande  pla- 
ce, qui  fervoit  de  parvis  au  Temple  de  Jupiter. 
Là,  Gracchus  renouvella  fa  brigue , carelfa  le  Peu- 
ple à mefure  qu’il  arrivoit.  Enfin  il  fit  entendre 
fa  Requête.  Elle  portoit , (pu  eu  égard  aux  grands 
périls  qu'il  avoit  courus  , & qu'il  couroit  encore , 
on  luy  accordât  une  année  de  prolongation , dans 
temploy  de  Tribun  II  falloir  que  les  fuifrages  des 
Tribus  décidallent  fur  fa  Requête.  Les  deux  pre- 
mières , qui  entrèrent  dans  le  Parc  , jugèrent  en 
faveur  de  Gracchus.  Ce  fut  alors  qu’il  s’éleva  un 
cri  de  la  part  des  riches  , 6c  des  gens  de  leurs  ca- 
balle,  difpofés  en  divers  lieux.  Juftice'.  JuJlicel 
s’écriérent-ils , en  s’adreflant  au  Tribun  qui  pré- 
fîdoit  à l’Aflemblée.  On  renverse  toutes  les  Loix. 
Elles  défendent  de  faire  tomber  , pour  deux  années 
confécutives  , la  Charge  de  Tribun , fur  la  même  per - 
fonne.  Ces  clameurs  épouvantèrent  celui , que  le 
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340  Histoire  Romaine, 
fore  avoit  afhgné  , pour  être  ce  jour-là  à la  tête 
du  Collège  des  Tribuns.  C etoit  un  nommé  Lu- 
cius Rubrius  Varro  , homme  timide  & chance- 
lant. Comme  il  paroiffoit  indécis,  ce  Mummius , 
que  Gracchus  avoit  fait  fubflituer  dans  le  Tribu- 
nat,en  la  place  d’Qétavius , s’offrit  de  lui-même 
au  Tribunat,  pour  prendre  fa  place.  Rubrius  ac- 
cepta l’offre , 6c  déféra  la  Préfidence  à Mummius 
fon  Collègue.  Nouvelle  rumeur  entre  les  Tri- 
buns mêmes.  Ils  prétendirent  qu’il  n’appartenoit 
pas  au  Préfîdent  de  difpofer  de  fa  place  , 6c  que  le 
Collège  entier  devoir  y pourvoir  , à la  pluralité 
des  voix.  La  conteflation  dura  long-temps  , 6c 
Gracchus  s’apperçut  que  l’affaire  tournoit  mal  pour 
Mummius,  6c  pour  lui.  Il  prit  donc  fon  parti  en 
habile  homme.  Il  congédia  l’Affemblée,  6c  la  con- 
voqua pour  le  iendemain  , au  même  lieu. 

Le  contre-temps  de  la  timidité  de  Rubrius,  de 
la  précipitation  de  Mummius  à s’offrir  pour  Pré- 
fident , & de  la  conteflation  des  Tribuns,  gâta 
l’affaire  de  Gracchus.  Elle  alloit  fon  train,  & in- 
failliblement il  auroit  été  déclaré  Tribun  , pour 
la  fécondé  fois , lorfque  l’occafion  fut  manquée. 
Gracchus  commença  de  craindre  férieufement  pour 
fa  vie.  Sa  Magiflrature  devoir  expirer  le  lende- 
main. Ses  jours  alloient  cefTer  d’être  à couvert,  à l’a- 
bri d’un  nom  , qui  le  rendoit  inviolable.  Le  plus 
grand  nombre  de  fes  amis  lui  manquoit  au  be- 
foin,  6c  la  multitude  de’fes  ennemis  s’étoit  in- 
finiment augmentée.  Ainfi  l’air  trille,  & le  deuil 
avec  lequel  il  parut  en  public  , tout  le  refte  du 
jour , ne  fut  plus  un  jeu.  Il  fe  montra  au  Peu- 


Livre  Cinquantième.  341 
pic , comme  un  homme  pénétré  d’un  véritable 
défefpoir.  Pour  la  première  fois , on  vit  couler 
les  larmes  de  les  yeux.  Tous  furent  touchés  du 
danger  réel  , que  couroit  leur  défenfeur.  On  le 
confola , on  le  raffermit , & fur  la  brune , on  le 
conduilit  en  fon  logis.  On  dit  même  que  la  popu- 
lace fe  releva , pour  faire  tour  à tour  la  fentinel- 
le  devant  fa  porte.  Le  Peuple  fit  des  réfléxions 
fenlées , fur  l’interet  qu’il  avoit , à fe  conferver 
un  Chef  fi  précieux.  Sa  mort  alloit  replonger  la 
Commune  dans  fon  ancienne  oppreflion.  De  là 
les  foins  quelle  eut  de  le  garder  durant  la  nuit. 
Avant  l’aurore  du  jour  , qui  fut  le  dernier  de  fa 
vie,  Gracchus  reprit  courage,  ralTembla  les  gens 
de  fa  fadtion  , partit  de  fon  logis , & fit  occuper 
le  Comice  , par  une  moitié  de  fes  partifans , ôc 
monta,  avec  l’autre,  fur  le  Capitole.  Il  convint 
même , avec  ces  deux  troupes  féparées , du  fignal 
qu’il  donneroit , s’il  fe  voyoit  obligé  d’en  venir 
aux  mains.  Comme  cette  mort  eft  une  époque 
des  plus  marquées  dans  l’Hiftoire  , les  Annales 
des  Pontifes,  n’ont  pas  oublié,  de  la  faire  annon- 
cer par  des  prodiges.  Elles  rapportent , que  Grac- 
chus , avant  qu’il  partît  de  chez  lui  , confulta 
l’Aufpice  des  Poulets  ; que  ces  petits  animaux  re- 
fuférent  la  nourriture  qu’on  leur  préfenta  , qu’il 
n’en  fortit  qu’un  feul  , qu’il  demeura  long-tems 
appuyé  fur  un  pié  , qu’il  tînt  l’aîle  gauche  éle- 
vée, & que  fans  avoir  voulu  repaître,  il  fe  retira 
dans  la  cage.  L’affaire  étoit  trop  avancée  , & Grac- 
chus n’eut  point  d’égard  au  préfage.  Il  en  fur- 
vint  un  fécond.  En  fortant  de  fa  maifon  il  fe 
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342,  Histoire  Romaine, 

Rome  lleurta  Ie  pic  fi  rudement  contre  le  feiiil  de  la 


porte,  qu’il  Te  blefla  un  doigt,  & qu’il  verfadu 
„ w fang.  En  chemin,  trois  corbeaux  volèrent  à fa 

P.  Mticius  0 , , „ r 

Scævola,  & rencontre  , croailerent  autour  de  luy  , & firent 

L.  CAtPUR-  tomber  à Tes  pies  une  tuile,  dutoiét,  où  ils  allè- 
rent fe  remettre.  Il  eft  naturel  de  croire , que  le 
preflentiment  le  plus  certain  qu’il  eut  de  fon  mal- 
heur , fut  qu’il  avoit  cefté  ce  jour-là  d’être  Tri- 
bun , qu’il  avoit  grand  nombre  de  puiffans  enne- 
mis, & que  la  faveur  du  Peuple  eft  incertaine. 
Gracchus  ne  lailfa  pas  d’avancer  vers  le  Capito- 
le. Le  Philofophe  Blofius  le  follicita,  dit-on,  à 
négliger  les  Aufpices,  & fes  Partifans  le  prefférent 
de  fe  rendre  inceflamment  au  lieu  de  l’Affemblée. 

Dès  que  Gracchus  parut , les  gens  de  fa  faétion 
le  faluérent  par  des  cris  de  joïe , & l’environnè- 
rent , fans  le  laifler  approcher  par  aucun  incon- 
nu. Cependant  fes  adverfaires  s’étoient  répandus 
parmi  la  multitude , & tâchoient  de  fe  ghfler  dans 
la  foule  , pour  le  joindre.  Sa  garde  étoit  trop 
ferrée  autour  de  luy,  & trop  attentive  ,pour  l’ex- 
pofer  au  hazard  d’un  mauvais  coup.  Tout  parut 
difpofé  pour  la  nouvelle  élection  des  Tribuns, 
& félon  les  apparences , Gracchus  alloit  être  re- 
mis en  place.  Il  faut  bien  que  Mummius , à qui 
l’on  avoir  difputé  la  préfidence,  le  jour  précédent, 
s’y  fût  maintenu  par  force  , ou  l’eût  emportée  à 
la  pluralité  des  voix.  Du  moins  il  régla  tout 
dans  l’Alfemblée  , èc  il  ordonna  aux  Tribus 
d’entrer  dans  le  parc , pour  donner  leurs  fuf- 
frages.  L’affluence  étoit  extraordinaire  dans 
la  place,  & l’on  s’y  portoit.  Durant  ces  divers 
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mouvemens  du  Peuple  , le  Sénat 'étoit  affemblé 
dans  celuy  des  Temples  dédiés  à la  Foy  , quitou- 
choit  prefquc  le  Sanctuaire  de  Jupiter  Capitolin. 
De  là  j les  Peres  Confcripts  étoient  plus  à por- 
tée d’obterver  l’agitation  du  Peuple  , & les  tem- 
pêtes que  l’éleôtion  des  Tribuns  alloit  exciter.  Le 
Conful  Mucius  , à la  tête  du  Sénat  , entendoit 
pailiblement  les  harangues  violentes  des  ennemis 
de  Gracchus.  On  réïtéroit  fans  celle,  que  ce  fé- 
ditieux  ne  vifoit  à rien  de  moins,,  qu’à  prendre 
le  Sceptre  , & la  Couronne.  La  délation  de  Pom- 
pé ïu  s , toute  frivole  qu’elle  étoit,  palfoit  pour  un 
témoignage  inconteftable.  On  croyoit  déjà  voir 
le  Diadème  du  Roy  de  Pergame  fur  la  tête  de 
Gracchus  , & le  Manteau  Royal  fur  fes  épaules. 
Les  têtes  des  plus  riches  , étoient  les  plus  échauf- 
fées , Sc  les  fureurs  de  Scipion  Nafica  n’avoient 
point  de  bornes.  Dans  ces  momens  de  tumulte , 
le  Sénat  conclut , à permettre  au  Conful  d’armer 
fes  Légions,  de  traiter  les  factieux  en  ennemis, 
de  rougir,  s’il  falloit  , le  Capitole  du  fang  des 
Citoyens,  &c  de  changer  l’Aire  des  Comices  en 
un  champ  de  bataille.  Mucius  étoit  prudent  &c 
modéré.  Il  refula  de  prêter  fon  bras  à une  ven- 
geance précipitée,  & de  déshonorer  fon  Confu- 
lat  par  le  maflacre  d’un  Peuple  défarmé.  Hé  bien 
donc , crièrent  les  plus  turbulents  des  Peres  Conf- 
cripts , puijque  le  Conful , lui-même  , trahit  la  Ré- 
publique -,  faifons-nous  \ujlice  a nous-mêmes  l Armons 
nos  Efcla'ves  & nos  C liens  , çÿ*  courons  renverfer 
t Idole  du  Peuple.  Ce  Difcours  ne  fut  pas  égale- 
ment approuvé  de  tous  les  Sénateurs.  Gracchus 
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avoit  des  amis  au  Sénat.  Il  s’en  détacha  un  J 
nommé  Fulvius  Flaccus  , qui  courut  au  plus 
vite  donner  avis  à Ton  amy  du  complot  tra- 
mé contre  fa  vie.  Il  ne  put  percer  la  foule  mais 
du  haut  d’une  éminence  il  fit  ligne  à Gracchus, 
qu’il  avoit  un  mot  à luy  dire  en  particulier.  Par 
l’ordre  du  Préfident  de  l’Eleétion  , on  fit  faire 
efearre  , & les  Appariteurs  ouvrirent  un  palfage 
à Fulvius.  Dès  qu'il  eut  fait  fon  rapport,  Grac- 
chus retroufla  fa  robbe  , comme  pour  fe  préparer 
au  combat,  & à fon  exemple  quelques-uns  de  fes 
partifans  faifirent  les  bâtons  que  portoient  les  Ap- 
pariteurs , les  mirent  par  éclats , & s’en  partagè- 
rent les  tronçons , comme  pour  leur  fervir  d’ar- 
mes offenfives. 

Ce  mouvement  ne  put  fe  faire  fans  fracas.  Dans 
la  crainte  d’un  combat  prochain  , les  Tribuns 
quittèrent  leurs  places , & fe  mêlèrent  avec  le  Peu- 
ple. Plufieurs  d’entre  eux  étoient  les  ennemis 
fecrets  de  Gracchus.  Crainte  de  profanation , les 
Prêtres  fermèrent  les  portes  du  Temple  de  Jupi- 
ter. D’une  autre  part , les  amis  de  Gracchus  di- 
ftribuez  par  pelottons , dans  des  poftes  éloignés,' 
crièrent  , Noms  fommes  prêts  , que  faut-il  faire  ? 
Gracchus , qui  ne  leur  pouvoir  faire  entendre  fa 
voix  de  fi  loin , porta  fa  main  à la  tête.  C’étoit 
juftement  le  lignai,  qu’il  leur  avoit  donné,  lorf- 
qu’il  faudroit  fe  préparer  au  combat.  Ce  gefte 
fut  malignement  interprété.  Quelques-uns  des  en- 
nemis de  Gracchus  partirent  fur  le  champ  , & 
annoncèrent  à ceux  des  Sénateurs , qui  reftoient 
afiemblés,  que  Gracchus  avoit  demandé  le  Ban- 
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deau  Royal,  pour  s’en  ceindre  la  tête.  Lapalïion 
eft  crédule  , fur-tout  lorfqu’elle  eft  animée  par 
les  apparences  du  bien  public.  Sur  un  ligne  fi 
équivoque  , 8c  fur  un  rapport  lî  peu  fidèle  , aSci- 
pion  Nafica  prit  feu,  8c  cria  comme  un  forcené: 
Qui  aime  la  République , me  furoe  ! A ces  mots  , il 
fort  du  Temple.  Une  troupe  de  Sénateurs  mar- 
che fur  fes  pas , 8c  tous  fans  armes  , ils  fe  prépa- 
rent à une  attaque.  Nafica  replie  fa  robe  lur  fes 
épaules , s’en  couvre  la  tête , 8c  fe  préfente  avec 
fa  fuite , pour  écarter  la  foule.  A la  vûë  de  tant 
d’hommes  refpeôtables .,  le  Peuple  cède , recule  , 
8c  leur  ouvre  un  pafiage.  Bientôt  aux  Sénateurs 
fe  joignit  une  troupe  de  leurs  clients , 8c  de  leurs 
amis , armés  de  bâtons  , de  leviers , 8c  de  maf- 
fuës.  Ceux-ci  renverfent  tout  ce  qui  s’oppofe  à 
leur  marche  , 8c  font  effort  pour  arriver  jufqu’à 
Gracchus.  Grand  nombre  de  fes  partifans  prend 
la  fuite.  Durant  le  tumulte  , les  bancs  qui  fer- 
voient  de  lièges  à l’Alfemblée  , font  renverfés , 
fracalfés.  Nafica  ramaffe  le  pié  d’un  de  ces 
bancs,  8c  frappe  , à grands  coups , lur  tout  ce  qui 
réfifte.  Enfin  l’on  arrive  jufqu’à  Gracchus.  Déjà 
on  l’avoit  faifi  par  un  des  pans  de  fa  robe  ; mais 
il  la  lailfa  entre  les  mains  de  celuy  qui  la  tenoit  , 
&c  s’enfuit,  vêtu  feulement  de  fa  tunique.  En  cou- 
rant à travers  les  débris  de  tant  de  lièges,  8c  fur 

a Scipion  Nafica  fat  l’arriére  Velleïus,  un  de  fes  Panégyriftes , 
petit-fils  de  Cneïus  Scipion  , l'on-  a dit  de  lui , qu’il  eut  le  coura- 
cle  du  premier  Africain  le  Vain-  ge  de  s’armer  contre  fon  propre 
queur  d’Annibal.  Par  conféquent  fang  , pour  afsûrer  le  falut  de  la 
il  croit  coufin  des  Gracques,  par  Patrie, 
leur  mere  Cornelie.  Sur  quoi 
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34 6 Histoire  Romaine, 
les  corps  de  tant  d’hommes  étendus  fur  la  terre,' 
le  pié  luy  manqua.  A l’inftant  il  fe  releve , 6c 
dans  le  moment  même  , il  efl:  frappé  à la  tête 
d’un  coup,  qui  le  renverfe , à demi  mort.  Un 
fécond  coup  l’achève  , 6i  luy  ôte  la  vie.  Quel- 
ques Hiftoriens  ont  prétendu,  que  la  main  de  Na- 
fica  confomma  l’ouvrage  commencé  par  les  con- 
feils , 6c  fous  fa  conduite.  D’autres  afiûrent,  que 
deux  des  dix  Collègues  du  Tribunat,  Publius  Sa- 
tureïus , 6c  a Lucius  Rubrius  luy  portèrent  les 
derniers  coups.  Quoiqu’il  en  foit,  Rome  fe  trou- 
va délivrée  d’un  ennemi  domefeique  , plus  for- 
midable encore  que  Numance  , qui  avoir  donné 
occafion  à fes  reffentiments.  Jamais  homme  ne 
naquit  peut-être  avec  de  plus  grands  talents  , pour 
s’illullrer  luy-même  , 6c  pour  faire  honneur  à fa 
patrie.  Un  efprit  fublime  , fécond  en  expédients, 
prompt  à concevoir  , 6c  à fe  repréfenter  les  affai- 
res dans  tous  les  fens  ; un  courage  mâle  , fupé- 
rieur  à la  crainte  , aux  menaces , 6c  aux  frayeurs 
vaines  de  la  fuperftition , une  éloquence  vive, 
aifée , 6c  capable  d’entraîner  les  efprits  par  la  for- 
ce de  la  perfuafion  , tous  ces  prélcnts  de  la  na- 
ture, 6c  fur-tout  le  don  de  la  parole  , furent, 
dit  un  ancien  Orateur  , comme  une  épée  , entre 
les  mains  d’un  furieux.  Gracchus  en  abufa , non 
pas  pour  foûtenir  une  caufe  injufte  -,  mais  pour 
la  conduire  avec  trop  de  violence  , 6c  pour  la 

a Plutarque,  dans  la  vie  des  Lucius  Rufus.  Nous  nous  fom- 
Gracques  , parle  du  fécond  Tri-  mes  conformés  à Appien  , qui 
bun  qui  porta  le  coup  mortel  à lui  donne  le  nom  de  Lucius  Ru- 
Tibétius  Gracchus.  Il  le  nomme  brius. 
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pouffer  fans  ménagement.  Il  alla  jufqu’à  faire  croi- 
re , qu’il  portoic  les  vûës  au-delà  des  intérêts  du 
Peuple  , qu’il  prétendoit  foulager.  De  là  l’hif- 
totre  a laiflé  de  luy  une  idée  de  tyrannie  , qu’il 
n’avoit  peut-être  pas  méritée.  Un  malheureux  dé- 
pit , qui  s’exprima  d’abord  avec  quelque  forte  de 
modération , qui  dégénéra  enfuite  en  une  efpéce 
d’acharnement , mais  qui  fut  toûjours  accompagné 
de  dextérité , le  conduillt  enfin  à fa  perte. 

Le  Conful  Mucius  avoit  redouté  Gracchus  de 
fon  vivant , il  ne  ménagea  plus  fa  mémoire , dès 
qu’il  fut  mort.  Quoique  les  Loix  défendiffenc 
à tout  Citoyen,  d’attenter  fur  la  vie  d’autruy  avant 
une  condamnation  juridique  , Nafica  , & les  au- 
tres meurtriers  de  Gracchus  furent  abfous  au 
Sénat.  Le  Conful  jugea  , que  les  Sénateurs  avoient 
armé  juftement  leurs  clients , pour  la  défenfe  de 
la  République.  Ainfi  , toutes  les  cruautés , qu’on 
avoit  exercées  fur  le  Capitole  , contre  Tibérius 
Gracchus  , & fes  partrfans  , furent  jufiifiées  par 
Arrêt.  On  approuva  jufqu’aux  traitemens  barba- 
res , qu’on  avoit  faits  à leurs  corps.  Plus  de  trois 
cens  hommes  avoient  été  tués  dans  le  combat. 
Leurs  cadavres  avoient  été  privés  de  la  fépulture, 
& jettés  dans  le  Tybre.  On  ne  permit  pas  même 
à Caïus  Gracchus  d’enlever  le  corps  de  fon  fre- 
re,  & de  luy  rendre  le  dernier  devoir.  Un  Edile* 
nommé  Quintus  Lucretius  , le  fit  tranfpor.  er , 
de  nuit , fur  les  bords  du  fleuve,  & précipiter  dans 
les  flots.  Par  là  fa  famille  porta  toûjours  le  fur- 
nom  odieux  de  a V'efpillo.  Cette  inhumanité,  qui 

a On  a remarqué  dans  le  troifiçme  volume  > page  103.  note  a. 

Xx  lj 


De  Rome 
l’an  610. 
Confiais. 

P.  Mucius 

ScÆVOL  A,  ÔC 
L.  Calpur- 
NIUS  PlSO. 


1 


Plut. in  Grao 
chis. 

Authar  de  vir . 
illujlr. 


De  Rome 
l’an  610. 

C on  fui  s. 

P.  Mu  cuis 
ScÆVOLA,  ÔC 
L.  Calplir- 
N1US  PlSO. 


A 

Cic.  in  L&Uo  , 
& Tlut.  in 
Craccb • 


348  Histoire  Romaine, 
s’étendoit  jufques  fur  des  morts , ne  fit  pas  d’hon- 
neur à la  fadtion  des  riches.  On  comprit  qu’il 
entroit  plus  d’animofité  dans  leur  conduite  , que 
de  véritable  amour  de  la  patrie.  Cependant  l’un 
6c  l’autre  parti  s’en  picquoit  , mais  l’intérêt  pro- 
pre avoit  été  le  vray  mobile  d’une  fi  cruelle  dif- 
fention.  Si  la  cupidité  n’eût  pas  remué  tous  les 
cœurs , rien  n’eût  été  plus  facile  , que  d’appaifer 
la  fédition,  dans  fa  naiflance.Par  les  négociations, 
par  les  pourparlers  , par  les  traités  à l’amiable  , 6c 
plus  fûrement  encore  , par  la  nomination  d’un  Di- 
ctateur, tout  fe  feroit  calmé  , comme  autems  de  la 
fécejjion  du  Peuple  fur  le  Mont  Sacré.  L’avarice 
eft  une  paffion  aveugle,  qui  ne  lailfe  plus  de  pla- 
ce  à la  raifon.  Cependant  les  riches  perdirent 
plus  que  les  pauvres  à ces  démêlés.  La  Loy  de 
Gracchus  lublifta,  6c  s’appella  la  Loy  Sempronié- 
ne,  de  fon  nom  de  famille. 

Le  Sénat  porta  fa  vengeance  plus  loin  , que  la 
funefte  journée  qui  venoit  de  fouiller  le  Capitole 
du  fang  Romain.  On  rechercha  tous  les  amis 
de  Tib.  Gracchus.  Sans  autre  forme  de  procès, 
on  alfaffina  les  uns,  & l’on  contraignit  les  autres 
à s’exiler.  Le  Rhéteur  Diophanes  abandonna  Ro- 
me, 6c  fe  retira  au  Levant.  Pour  Caïus  Billius,; 
l’un  des  plus  ardents  défenfeurs  du  Peuple , il  fut 
arrêté  par  fes  ennemis , 6c  enfermé  dans  un  ton- 
neau , avec  des  ferpents  6c  des  vipères  ; 6c  y finit 

que  par  le  terme  de  Vefyillones , cher  , ou  au  lieu  de  la  fépultu» 
les  anciens  défignoient  certains  re,  les  gens  de  la  lie  du  Peuple  ? 
horpmes  du  plus  bas  étage  , de-  félon  l’explication  de  Feftus,. 
ftincs  par  office  , à porter  au  bu- 
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fa  vie.  Le  Philofophe  Blofius  fit  un  perfonnage 
plus  digne  de  fa  profeffion.  Cité  à comparoître 
devant  le  Conful , félon  les  uns  5 ou  félon  les  au- 
tres, s’étant  adrelfé  de  lui-même  a à Lælius,,  fur- 
nommé  le  Sage  , Pourquoy  , luy  demanda-t-on , 
'vous  êtes- nous  fi  fort  engagé  dans  le  parti  d’unTri- 
bun  féditieux  ? Parce  que  je  l’ay  cru  le  plus  jufle  , 
répondit-il  fièrement.  Du  moins , pourquoy  nous 
êtes-vous  fait  le  Adinifire  de  fes  ordres  ,&  l’exécuteur 
de  fes  volontés  ? ajoûta-t-on.  Parce  qu’il  méritoit 
d’être  obéi  , répliqua  le  Philofophe.  S’il  vous  avoir 
donc  ordonné  de  brûler  le  Capitole  , l’ auriez-vous f ait"! 
Epargnés  fa  mémoire  , dit  Blofius.  Non  , Grac- 
chus  n’étoit  pas  capable  d’en  venir  à ces  excès.  Mais 
enfin  , s’il  l’avoit  voulu  , auriés-vous  été  docile  à fa 
voix  ? Ouy  , fans  doute , reprit  Blofius , avec  une 
confiance  qui  furprit.  ]’ aurais  jugé  par  là  même  s 
que  fon  ordre  étoit  nécejfaire  au  bien  public. 

Après  S un  témoignage  fi  généreufement  ren- 
du aux  Mânes  d’un  ami  infortuné  , Blofius  alla 
chercher  en  Afie  , de  quoy  rendre  funefte  le 
refte  de  fes  jours  aux  Romains , qu’il  méprifoit. 
Il  fe  donna  au  jeune  Roy  de  Pergame  Arifto- 
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a Lælius  , dans  le  Traité  qui 
porte  fon  nom  , afsûre  que  le 
Philofophe  Blofius , Pétoit  venu 
trouver  lui-même , tandis  qu’il  dé- 
libéroit  en  fecret , avec  les  deux 
Confuls  Popilius  Lænas  , &c  Pu- 
blius  Rupilius , fur  l’état  préfent 
des  affaires  de  la  République. 
Ainfi  cet  ami  de  Tiberius  Grac- 
chus  ne  s’expliqua,  fuivant  le  té- 
moignage de  Cicéron  , que  dans 


un  entretien  particulier  , qu’il  eue 
avec  Lælius.  Mais  Plutarque  en 
rapportant  les  réponfes  de  Bio- 
lins  , fuppofe  qu’il  avoir  été  in- 
terrogé juridiquement. 

b L’intrépidité  de  Blofius  éton- 
na les  Sénareurs.  Quelque  achar- 
nés qu’ils  füfïènt  contre  lui  , le 
Conful  trouva  le  moyen  de  le 
fouflraire  à leur  vengeance. 
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nicus  , l’aida  de  les  confeils  , tandis  qu’il  fit  la 
guerre  à la  République  , & apres  la  décadence  de 
ce  nouveau  maître  , il  finit  fes  jours  de  fa  propre 
main.  Les  écrivains  de  la  République  ont  repré- 
fenté  Blofius  comme  un  broiiillon.  N’eft-il  pas 
plus  croyable,  qu’un  excès  de  probité  mal  enten- 
due attacha  le  Philolophe  au  parti  de  Gracchus, 
& que  témoin  du  dépériflement  de  la  verru 
chez  les  Romains  , il  fe  dégoûta  d’eux  , & le  ran- 
gea parmi  leurs  ennemis. 

Le  Peuple  cependant  fe  maintenoit  toûjours  en 
poffelîion  de  la  Loy,  que  Gracchus  avoit  portée 
en  fa  faveur.  Ce  Tribun  s’étoit  fait  nommer  Com- 
millaire  pour  la  répartition  des  terres,  qu’on  en- 
leveroit  aux  riches , afin  de  les  diftribuer  aux  Ci- 
toyens indigents.  Il  n’avoit  pû  terminer  ce  grand 
ouvrage  de  Ion  vivant  , &c  fa  mort  avoit  enlevé 
une  tête  à la  Commiflion.  Il  fallut  joindre  un 
troifiême  Commilfaire  à App.  Claudius , & à C. 
Gracchus.  Le  Peuple  le  choifit  parmi  les  Alliés 
du  mort.  P.  Cralïus , dont  C.  Gracchus  * avoir 
époufé  la  fille  , fut  élu  pour  remplacer  b Tib. 
Gracchus.  Ainfi  la  Commune  n’avoit  pas  tout 
perdu,  en  perdant  le  plus  zélé  de  fes  protedeurs. 

a De  l’aveu  meme  de  Plutar-  l’Autheur  Latin  , pour  fuivre  le 
que  , Cornélius  Nepos  avoit  a(Tu-  torrent  des  Hiftoriens. 
ré  dans  fes  Ecrits  , que  Caïus  b Tiberius  Gracchus,  au  rap- 
Gracchus  époufa , non  pas  la  fille  port  de  Plutarque  , n’avoit  pas 
de  Pubîius  Crafius  , mais  celle  encore  trente  ans  accomplis , lorf- 
dc  Decimus  Brutus , furnommé  le  qu’il  fut  tué.  Ainfi  fon  frere 
Gallécien  , qui  avoit  déjà  tricm-  Caïus  Gracchus  , qui  comptoit 
phé  des  Lufitaniens.  Plutarque  neuf  ans  moins  que  fon  aine , 
ajoute,  qu’il  efforcé  d’abandon-  netoit  âgé  que  d’environ  vingt* 
ner  fur  cela  le  témoignage  de  un  an. 
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Le  crédit  du  Peuple  , &c  Ton  pouvoir  , étoient 
toujours  les  mêmes.  Sa  vengeance  étoit  à crain- 
dre aux  auteurs  des  meurtres  commis  fur  le  Ca- 
pitole. Le  Sénat  en  prévit  les  conféquences.  Quoi 
qu’il  eût  abfous  Nafica,  il  redouta  pour  luy  la  fa- 
ction Plébéienne.  Déjà  on  le  menaçoit  de  le  tra- 
duire devant  les  Comices  affemblés , & de  luy  in- 
tenter une  affaire  criminelle  , devant  ces  Juges 
de  la  vie,  & de  la  mort.  Tout  bien  examiné, 
les  Peres  Confcripts  crurent  , qu’il  étoit  nécef- 
faire  d’éloigner  Nafica.  a Quoy  qu’il  fût  fouverain 
Pontife  b , on  le  chargea  , fans  néceflué  , d’une 


a Eil-il  bien  vrai , que  Publius 
Scip  ion  Nafica  étoit  le  Suprême 
Pontife  de  Rome  , lorfqu’il  tua 
Tiberius  Gracchus  ? Appien  le 
dit  exprefiement,  dans  le  premier 
livre  des  Guerres  civiles , auffi- 
bien  que  Plutarque  dans  la  vie 
des  Gracques.  Cependant  Cicé- 
ron d’une  part,  tte.  Velleïus  Pa- 
terculus  de  l’autre  , s’expriment 
tout  autrement  que  les  deux  Hi- 
floriens  Grecs.  Le  premier  tou- 
jours zélé  parti  fan  du  Sénat  con- 
tre ia  faétion  du  Peuple  , parle 
ainfi  de  Nafica  , dans  le  fécond 
livre  des  offices.  Nous  navons 
point  eu  de  plus  grand  homme  , 
ni  de  plus  excellent  Capitaine  , 
que  Scipion  Emilien.  On  peut 
dire  néantmoins  que  Scipion  Na- 
fica9  réduit  pour  lors  a la  condition 
déhomme  privé , ne  fit  pas  moins 
pour  la  République , en  ôtant  la 
vie  a Tiberius  Gracchus , que  le 
fécond  Africain  , en  détruifant 
Numance.  Velleïus  confirme  la 
même  chofe*  au  deuxieme  livre 


de  fon  hifloire  , dans  des  termes 
encore  plus  marqués.  Scipion  N a- 
fica } dit-il,  délivra  Rome  de  la 
tyrannie  du  premier  des  deux 
Gracchus  , n étant  que  fimple  par - 
ticulier . En  reconnoiffance  d'un  fi 
grand  bienfait , & par  une  diftinc - 
tion  3 qui  navoit  jamais  eu  d'e- 
xemple , il  fut  élevé , quoiquab- 
fent , a la  dignité  de  Suprême 
Pontife.  Cicéron  , dans  la  pre- 
mière Catilinaire , avoue  bien  , 
que  Nafica  fut  honoré  du  fouve- 
rain Sacerdoce  } mais  en  même 
tems  il  fait  entendre,que  cet  hon- 
neur ne  lui  fut  déféré  , qu’nprês 
la  mort  de  Tiberius  Gracchus. 
Dans  l’égalité  de  fuffrages  nous 
nous  fommes  rangés  au  fentiment 
des  Ecrivans  Grecs  *,  fauf  au  Lec- 
teur de  prendre  tel  parti  qu’il  lui 
plaira. 

b On  a pu  obferver  dans  le 
cours  de  cette  hifloire  , que  les 
devoirs  attachés  à la  dignité  de 
grand  Pontife  , ne  lui  permet- 
toient  pas  de  fortir  des  frontières 
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légation  pour  l’Afie.  Il  quitta  donc  l’Italie  , & 
après  avoir  erré  long-temps  en  divers  lieux  de 
l’Orient,  enfin  confumé  d’ennuy  , il  vint  mou- 
rir à Pergame.  Pour  le  grand  Scipion , ce  fécond 
Africain , cet  Oracle  de  la  République  , il  n’eut 
point  de  part  aux  dernières  broiiilleries  de  Rome. 
Retenu  en  Efpagne  après  la  prife  de  Numance , 
il  ne  fut  pas  préfent  à la  trille  mort  de  Gracchus 
fon  beau-frere.  Cependant  lorfqu’il  en  apprit  la 
nouvelle  , il  fit  allez  fentir  , qu’il  n’approuvoit 
pas  fes  procédés.  Il  écouta  froidement  le  récit 
de  fon  avanture,  & conclut  par  ce  vers  d’Homé- 
re  , Périjje  comme  luy  , quiconque  ofera  l'imiter  ! Il 
ell  vray  que  Scipion  n’avoit  qu’une  affeétion  mé- 
diocre pour  fa  femme  , & pour  la  famille  où  il 
l’avoit  prife.  Sempronia  étoit  laide , llérile  , peu 
compîaifante , & d’un  efprit  dilfimulé.  Enfin  il 
ne  l’aimoit  pas , & n’en  étoit  point  aimé.  Le  peu 
d’intérêt  que  prit  Scipion  à la  mort  de  Gracchus 
luy  fit  tort  parmi  le  Peuple,  & redoubla  la  haine 
que  fa  femme  avoir  pour  luy.  Cette  mégére  cacha 
quelque  temps  fes  relfentimens  dans  fon  cœur  , 
& les  rendit  enfin  funelles  , fans  les  faire  écla- 


de  l’Italie.  De  plus  , la  perfonne 
de  Nafica  à l’abri  de  fon  Sacerdo- 
ce , fembloit  être  en  sûreté  con- 
tre les  entreprifes  des  faétieux. 
On  fçait , & nous  l’avons  dit  ail- 
leurs , que  par  la  prééminence  du 
Pontificat , il  n’étoit  fournis  , ni 
à la  jurifdiétion  du  Peuple  , ni 
à celle  du  Sénat.  Mais  y a-t-il 
rien  de  facré  pour  une  populace 
en  fureur?  Il  fallut  donc  dérober 


Nafica  au  danger  ou  à la  haine  & 
des  infuites  fréquentes  de  la  mul- 
titude l’expofoient  chaque  jour. 
La  légation  d’Afie  fervit  de  pré- 
texte , pour  garantir  fes  jours  des 
attentats  de  la  multitude.  Ce  fut 
dans  cette  efpéce  d’exil  qu’il  mou- 
rut , agité  des  remords  que  lui 
caufoit  le  fouvenir  du  meurtre 
qu’il  avoit  commis,  Sc  chargé  des 
malédi&ions  du  Peuple. 

ter. 
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ter.  Ses  trahi  Ton  s fe  développeront  dans  la  fuite , 
Sc  la  rendront  aufiï  odieufe  , qu'elle  a mérité  de 

1»A 

1 etre. 

Le  feu  de  la  fédition  populaire  étoit  plûtôt 
•afloupi , qu’il  n’étoit  éteint.  Les  riches  avoient  eu 
le  crédit  de  gliffer  dans  le  Collège  des  Tri- 
buns  du  Peuple  , un  homme  à eux , 6c  qui  s’étoit 
toujours  porté  , pour  un  des  plus  violents  ad  - 
verfaires  de  Tib.  Gracchus.  C’étoit  ce  Q_.  Pom- 
péïus  llufus , qu’on  avoit  entendu  fe  vanter , qu’il 
îeroit  condamner  à mort  le  Tribun  Légifl.iteur, 
aufli-tôc  qu’il  feroit  forti  d’employ.  La  crainte, 
qu’infpira  Pompéius  , retint  les  faétieux  dans  la 
contrainte  -,  mais  les  cœurs  étoient  ulcérés , 6c  pour 
peu  qu’on  ranimât  l’incendie  , il  étoit  tout  prêt 
d’éclater.  On  peur  bien  penfer  qu’Appius  Ciau- 
dius , depuis  le  maflacre  de  fon  gendre  , quitta 
l’efpérance  qu’il  avoit  conçûë  d’obtenir  le  Con- 
fulat,  pour  l’année  fuivante.  Les  élections  fe  fi- 
lent fans  tumulte  au  champ  de  Mars  , & les  faif- 
ceaux  furent  déférés  a à Publius  Popilius  Lænas, 
& b à P.  Rupilius. 


a Les  Marbres  Capitolins  nous 
apprennent , que  ce  Publius  Popi- 
lius furnommé  Lan  as  , étoit  le 
fils  de  Caïus  Popilius  , qui  fut 
élevé  au  Confulat , pour  la  pre- 
mière fois  , Tan  de  Rome  581. 
Sc  pour  la  fécondé , dans  Tannée 
595.  Il  s’étoit  acquis  quelque  répu- 
tation dans  le  Barreau , félon  Ci- 
céron 3 qui  fait  en  même  tems  l’é- 
loge de  fa  fermeté  , Sc  de  fon 
courage,  dans  le  livre  des  Ora- 
teurs tllufires. 

Tome  XI  IL 


b Publius  Rupilius  étoit  ilïti 
d’une  famille  pauvre  Sc  obfcu- 
re , fuivant  le  rapport  de  Valére 
Maxime.  Pour  avoir  une  refiour- 
ce  dans  fon  indigence  , il  em- 
ploya les  premières  années  de  fa 
jeunefle  au  fervice  de  ceux  , qui 
fous  le  titre  de  Fermiers  publics, 
s’étoient  chargés  de  recueillir  les 
tributs  de  la  Sicile.  Dans  la  fuite , 
,fa  vertu  Sc  fon  mérite  le  firent 
connoître  à Scipion  Emilien  -,  SC 
fous  la  protection  de  ce  grand 

ïl 


De  Rom® 
l’an  6iï. 
Confuls. 

P.PoPIL  LIUS 
Lænas  , Sc 
P.  Rupilius- 


De  Rome 
Tan  621. 

C on  fuis. 
P.Popillius 
Lænas  , ôc 
r.Rupinus. 


354  Histoire  Romaine, 

Tout  paroiffoit  tranquille  au  dehors  , & il  né 
reftoit  plus  à la  République  , qu’une  feule  guerre 
à terminer.  Quoiqu’elle  ne  fût  ni  honorable  , ni 
d’aucun  profit , pour  le  Peuple  Romain , elle  étoit 
devenue  néceffaire.  Les  Efclaves , en  Sicile,  s’é- 
toient  révoltés  contre  leurs  maîtres  , & les  pro- 
grès que  leurs  armes  avoient  faits  , paroiffoient 
fi  confidérables,  qu’il  fallut  des  armées  Confulai- 
res , pour  les  réduire.  Ce  fut  donc  au  nouveau 
Conful  Rupilius , que  le  fort  fit  tomber  la  com- 
miflion  d’aller  faire  cefler  une  révolte , qui  duroit 


ébranlés  par  les  fecoufles  de  la  dernière  tempête. 
Nous  fuivrons  donc  Rupilius  en  Sicile  5 mais  nous 
reprendrons  de  plus  haut  l’origine , & la  fuite  d’u- 
ne émeute , qui  commença  dès  l’an  fix  cens  quinze 
de  Rome , qui  ne  finit  qu’en  l’année  que  nous 
parcourons , & qui  caufa  plus  de  dommage  à la 
Sicile  , que  toutes  les  anciennes  hoftilités  des  Car- 
thaginois , dans  une  fi  belle  Ifle. 


depuis  fix  ans.  Son  Collègue  Popilius  refta  enlta 
lie.  On  jugea  que  fa  préfence  y étoit  néceffaire 
pour  contenir  les  Citoyens  de  Rome  , encor 


homme  , il  parvint  aux  premières  pour  Collègue  à Popilius.  C’efl 
dignités  de  la  République.  Nous  une  erreur  qu’il  faut  réformer  5 
avons  fur  cela  le  témoignage  de  auffi-bien  que  la  méprife  de  plu- 
Cicéron  dans  fon  Traité  de  la-  fieurs  Copiftes  de  Valére  Maxi- 
initié.  me,  & de  Cicéron,  qui  ont  con- 

Au  lieu  de  Rupilius  , quelques  fondu  le  Conful  Rupilius  , avec 
Annaliftes , comme  Caffiodore  & Rutilius  , dont  il  fera  parlé  en 
Marien  * donnent  un  Sulpicius  fon  tems. 
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DEpuis  la  conquête  de  la  Sicile  , les  Ro- 
mains avoient  toûjours  regardé  cette  Ifle, 
comme  la  nourricière  de  l’Italie  , 6c  la  ref- 
fource  de  Rome  , dans  fes  befoins.  Il  eft 
aifé  de  croire  , que  les  campagnes  d’un  terri- 
toire fi  fertile,  étoient  d’une  grande  recherche. 
Les  riches  du  païs , 6c  les  Chevaliers  Romains  , 
gens  opulens , puifqu’ils  manioient  tous  les  reve- 
nus de  la  République  , ou  fe  mirent  en  poffef- 
fion  des  meilleurs  fonds  de  l’Ifle  , ou  les  firent 
valoir  pour  le  fifc  public.  Ces  maîtres,  tant  in- 
fulaires , que  Romains  , trouvoient  leur  compte  , 
à confier  la  culture  de  leurs  campagnes  , plutôt  à 
des  Efclaves  , qu’à  des  mercénaires  de  condition 
libre.  Ils  multiplièrent  fi  fort  le  nombre  des  gens, 
ou  pris  en  guerre,  ou  enlevés  par  force  en  Afie, 
qn’ils  l’égalèrent  prefque  à celuy  des  Siciliens  d’ori- 
gine. Aux  plus  jeunes  ils  confioient  la  garde  des 
troupeaux,  6c  des  haras.  Les  plus  robuftes  étoient 
employés  au  labourage.  Quoiqu’on  éxigeât  de 
ces  malheureux  un  pénible  travail , les  maîtres , 
par  épargne , leur  réfutaient  fou  vent  le  nécelfai  - 
re , pour  le  vivre  6c  le  vêtir.  Obligés  à fe  le  pro- 
curer comme  ils  pouvoient , ils  apprirent  à vivre 
de  rapines.  Les  Bergers  de  la  campagne  s’attrou- 
poient , 6c  vêtus  de  peaux  de  loups  ou  de  fan- 
gliers , armés  d’ailleurs  de  javelines  , de  bâtons 
noüeux , ôc  de  malfuës , tantôt  ils  voloient  les  paf- 
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fants  , fur  les  grands  chemins  , tantôt  efeortés 
d’une  troupe  de  chiens  , ils  alloient  par  bandes 
afîaillir  les  maifons  de  la  campagne  , & les  piller* 
Les  laboureurs,  moins  vagabonds  que  les  pâtres, 
fortoient  fouvent , durant  la  nuit  , des  cachots  , 
où  on  les  enfermoit , fe  répandoient  dans  les  vil- 
lages , & y exerçoient  tous  les  genres  de  violence. 
Enfin , on  ne  parloit , en  Sicile , que  de  meur- 
tres , & de  brigandages. 

La  République  Romaine  envoyoit  tous  les  ans 
en  Sicile  un  Préteur  , pour  la  gouverner  , & 
pour  y rendre  la  juftice.  Tous  partoient  de  Rome 
dans  l’intention  d’y  réformer  les  abus,  d’y  châ- 
tier les  malfaiteurs  , & d’en  extirper  les  affafïï- 
nats , &r  les  vols.  A leur  arrivée , ces  beaux  pro- 
jets fe  dilïlpoient.  La  crainte  & le  refpeét  pour 
les  maîtres  , mettoient  leurs  Efclaves  en  fûreté. 
Le  Préteur  n’ofoit  attenter  fur  des  hommes , dont 
les  Protecteurs  étoient  en  crédit  à Rome , car 
l’Ordre  des  Chevaliers  y étoit  formidable.  C’étoit 
depuis  un  temps  de  ce  corps  illuftre  qu’on  ti- 
roit  les  Juges  , pour  les  affaires  de  conféquence.1 
Irriter  les  Chevaliers  Romains  , c’étoit  s’expofer 
à des  reffentiments , dont  on  auroit  lieu  de  fe  re- 
pentir. Ainfi  le  mal  croifîoit  par  l’impunité , mais 
l’excès  du  déreglement  retomba  bientôt  fur  ceux 
mêmes  , qui  l’avoient  fomenté.  Ces  Efclaves, 
dont  la  licence  devenoit  effrénée  , s’affembloient 
fouvent  entr’eux  , & leurs  difeours  ne  rouloient 
guère  , que  fur  l’avantage  & la  facilité  qu’ils 
avoient.de  fe  remettre  en  liberté.  Sommes  - nous 

* s 

donc  d'une  autre  nature  que  nos  maîtres  , difoienc- 
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ils , pour  leur  être  aflervis , comme  des  bêtes  t Nulle 
différence  entre  eux  , & nous  , finon  qu'ils  Jont  amol- 
lis par  les  délices  & que  dans  la  miftre  nous  avons 
confervé  cette  force  de  corps,  & cette  'vigueur  mar- 
tiale , qui  fait  les  bons  Joldats.  Il  nef  pas  fans 
exemple  3 que  des  efclaves  fe  foient  fouflraits  a la 
domination  de  leurs  maîtres.  Adettons-nous  au  defjus 
de  nos  craintes  , & notre  courage  nous  élevera  au 
deffus  de  nos  efpérances.  Il  efl  du  droit  naturel , de 
repouffer  la  'violence  par  la  force.  Recevons  - nous 
donc  icy  les  traitemens , que  le  droit  des  gens  a éta- 
blis entre  les  hommes  ? Nous  devons  des  fervices  , 
il  efl  vray  , mais  on  nous  doit  la  fubflflance.  Defli- 
tués  des  alimens  les  plus  communs , & des  habits  les 
plus  grojjiers , on  ne  nous  laiffe  de  reffource  , que  dans 
le  brigandage.  Une  bonne  guerre  ne  vaudroit-elle  pas 
mieux , que  ces  attroupement  illicites , dont  on  a hor- 
reur , jufques  dans  la  fervitude  ? Souvenons  nous  que 
nous  avons  manié  l’épée , & porté  le  bouclier. 

Cet  efprit  de  révolte  , étoit  univerfellement  ré- 
pandu parmi  les  Efclaves , qui  travailloient  en 
Sicile.  Il  ne  leur  manquoit  qu’un  Chef,  qui  prît 
affés  d’empire  fur  des  hommes  de  tant  de  Na- 
tions diverfes  & d’un  efprit  différent.  Un  Seigneur 
Sicilien , fans  le  fçavoir  , en  éîevoit  un  dans  les 
fers , tout  propre  à fe  mettre  à la  tête  d’une 
confpiration , & à la  foutenir.  Le  nom  du  Sici- 
lien , étoit  Antigène , & fon  Efclave  fe  nommoit 
Eunus.  Celui-ci  né  à a Apamée  en  Syrie  , & 

a On  comptoit  en  différentes  Celle  dont  il  s’agit  icy,  fat  ba~ 
contrées  de  l’Afie  , plufieurs  villes  tie  par  Seleucus  Nicanor , fur  les 
€£ui  portaient  le  nom  d’Apamée»  bords  de  l’Oronte.  Voyez  le  don.- 
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3j8  Histoire  Romaine, 
fait  prifonnier  de  guerre , de  maîtres  en  maîtres, 
étoit  pâlie  jufqu’en  Sicile.  C’étoit  un  homme  aler- 
te, difpos , plein  de  feu,  de  dont  le  talent  par- 
ticulier , étoit  d'impofer  à la  multitude  , par 
des  prélhges.  Parmy  fes  camarades  il  le  don- 
noit  pour  Magicien  , & prétendoit  , que  de 
nuit  , par  des  fonges , & durant  le  jour,  par  des 
apparitions  fenlibles , il  avoit  un  commerce  ré- 
glé avec  les  Dieux.  Pour  mieux  contrefaire  l’hom- 
me infpiré  , outre  les  agitations  du  corps  , & les 
contoi lions  du  vifage,  Eunus  fe  fervoit  d’un  arti- 
fice lîngulier,  pour  donner  du  poids  à fes  dif- 
cours.  Il  préparoit  une  noix  qu’il  vuidoit , de  qu’il 
perçoit  aux  deux  extrémités  , 6c  où  il  enfermoit 
du  foudre,  de  des  érouppes  enflammées,  Ainfi  à 
chacune  de  fes  paroles  , on  voyoit  du  feu  fortir 
d’entre  fes  lèvres.  Par  ces  lingeries , Eunus  fe 
fit  de  la  vogue  , augmenta  fon  pécule , de  fut  con- 
fulté  comme  un  Oracle.  Il  difoit  à tous  la  bonne 
avanture,  annonçoit  aux  uns  la  liberté,  aux  au- 
tres du  foulagement  dans  leurs  peines , de  on  luy 
tenoit  compte  de  ces  pronoftics  hafardés.  Pour  foy, 
il  ne  fe  promettoit  rien  moins  qu’une  Couronne  , 
de  publioit  fans  celfe,  qu’il  deviendroit  Roy.  An- 
tigène fon  maître  , prenoit  plaifir  à l’entendre 
difeourir  fur  fa  Royauté  future  , de  lorfqu’il  don- 
noit  des  repas , il  le  faifoit  entrer  dans  la  falle  du 
feftin , pour  fervir  de  divertiflement  à la  com- 
pagnie. On  l’interrogeoit  fur  les  traitemens  qu’il 
feroit  un  jour  à chacun  des  convives , lorfqu’il 


ziêinc  volume  , page  2 80.  note  a , 
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feroit  en  pofleflion  du  Thrône.  Sur  fes  répontes  Rome 
différentes , les  uns  luy  infultoient  comme  à un  l'an  6u. 
fou  , les  autres  luy  envoyoient  des  mets , qu’on  Confuls. 
avoit  fervis  , & luy  demandoient  la  protection  lænas  , & 
pour  les  temps  à venir.  La  plaifànterie  eut  Ion  P.Rupiuus, 
effet  dans  la  fuite , & lorfqu’il  fut  à la  tête  d’une 
armée,  il  fçut  venger  les  infultes  des  uns,  & re» 
connoître  la  gracieufeté  des  autres.  Voicy  l’occa- 
fion  qui  donna  lieu  à l’accompliffement  des  pro- 
phéties prétendues  de  l’Efclave  Syrien. 

A parler  en  général , tous  les  Siciliens  éxer-  idem  Diod.  \n 

• r / 1 ' C*  1 T1  / 1 € X CCYptlS 

çoient  une  elpece  de  tyrannie  lur  leurs  Elclaves  5 v*ief. 
mais  un  certain  Bourgeois  , nommé  Damophile, 
s’étoit  rendu  dans  l’Ifle  encore  plus  odieux  que 
les  autres , par  fes  cruautés  contre  le  grand  nom- 
bre de  malheureux  , qui  cultivoient  fes  terres. 

La  demeure  ordinaire  de  Damophile  étoitaEnna, 
ville  lituée  au  centre  de  la  Sicile.  C’étoit  un  hom- 
me fans  naifTance , & fans  lettres , mais  dont  les 
richeffes  furpaffoient  celles  des  plus  grands  Sei- 
gneurs du  pais.  On  le  voyoit  également  attentif 
à faire  valoir  les  immenfes  fonds  de  terre  qu’il 
poffédoit,  & à jouir  dans  les  délices , des  grands 
biens  qu’il  recueilloit.  Sa  maifon  étoit  un  Palais 
orné  des  meubles  les  plus  précieux  , des  plus  riches 
tapis , & des  vafes  les  plus  magnifiques.  Pour  luy, 
il  ne  paroiffoit  en  public  , que  monté  fur  un  char, 

& environné  d’une  troupe  de  Parafites,  & de 
jeunes  Efclaves , qui  lervoient  à fon  luxe , & à fes 

d Enna  félon  l’opinion  commu-  préfentemert  Caftra-janni . Con- 
fie , étoit  autrefois  placée  dans  Cultes  le  fixiême  volume  > page* 
cet  endroit  de  la  Sicile , où  eft  407.  note  a. 
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plaifirs.  De  ce  grand  nombre  de  gens  liés  à Ton 
iervice,  il  n’avoit  de  confédération  que  pour  ceux- 
cy.  Tout  le  refte  étoit  inhumainement  traité.  Ceux 
qu’il  occupoit  à la  campagne  étoient , fans  dillin-* 
éfion  , marqués  d’un  fer  chaud  au  vifage,  rigou- 
reufement  enfermés  en  des  prifons  durant  la  nuit, 
conduits  dès  le  matin  au  travail  , pour  y elfuyer 
toute  la  chaleur  du  jour  , mal  nourris  d’ailleurs, 
8c  mal  vêtus.  D’une  autre  part  Megallis  l’épou- 
fe  de  Damophile  étoit  une  grande  œconome , na- 
turellement querelleufe  , 8c  cruelle.  Comme  elle 
veilloit  fur  les  Efclaves  de  fon  fexe  , elle  en  éxi- 
geoit  la  tâche  avec  une  rigueur  infoûtenable  , 8c 
pour  un  rien  elle  les  faifoit  déchirer  à grands 
coups  de  foüet.  Cette  femme  revêche  n’avoit  eu 
de  fon  mari  qu’une  hile,  pour  lors  encore  jeune; 
mais  d’un  âge  à pouvoir  fentir  la  mifére  des  affli- 
gés , 8c  d’une  bonté  de  naturel  , à y compatir. 
Elle  feule  étoit  le  lecours  des  malheureux  Efcla- 
ves , adoucilfoit  leurs  peines , calmoit  les  fureurs 
de  fa  mere  , & fourmlfoit , autant  qu’elle  pouvoit, 
aux  befoins  des  plus  nécefflteux.  C’eft  dommage 
que  l’Hiftoire  nous  ait  dérobé  le  nom  d’une  fille 
fi  vertueufe. 

L’iniquité  & la  barbarie  de  Damophile  8c  de 
Megallis  dans  leur  domeftique,  allèrent  à un  tel 
excès  , qu’il  ne  fut  plus  pollible  de  les  fupporter. 
Les  femmes  Efclaves  communiquèrent  leurs  mé- 
contentements à leurs  maris , & ceux-ci  complot- 
térent  enfemble  , de  faire  périt  les  Auteurs  de 
leur  mifére.  Cependant,  pour  s’alfurer  du  fuccés, 
ils  allèrent  au  logis  d’Antigéne  confulter  Eunus, 

l’Oracle 
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l’Oracle  du  pais.  Le  Syrien  qui.  préfentic  le  def- 
fein  des  Efclaves  de  Damophile , prit  un  ton  de 
Prophète,  ôc  leur  annonça,  que  ce  qu’ils  avoient 
en  tête  étoit  agréable  aux  Dieux,  qu’il  réulîiroit , 
pourvu  qu’ils  n’en  différaflent  pas  l’exécution , ôc 
s’offrit  lui-même  à conduire  l’entreprife.  On  af- 
fembla  donc , en  hâte  , jufau’à  quatre  cents  Ef- 
claves , dans  les  feules  terres  de  Damophile.  On 
les  arme  de  fourches , de  faux , ôc  d’autres  in- 
ftruments  ruftiques , ôc  l’on  marche  droit  à Enna, 
pour  y fuprendre  le  Bourgeois , dans  la  fuperbe 
maifon.  Eunus  à la  tête  de  fa  troupe  prit  les  airs 
d’un  Général  d’armée,  entretint  fes  foldats  dans 
la  penfée , qu’ils  alloient  faire  une  conquête  lîgna- 
lée , ôc  les  amufa  par  fes  preftiges  ordinaires.  On 
entre  dans  Enna , qui  ne  s’attendoit  à rien  moins. 
La  ville,  poux  prélude,  fut  mife  au  pillage.  Les 
habitants  furent  malfacrés , les  femmes  déshono- 
rées , &;  les  enfants  à la  mamelle  jettés  par  terre , 
ôc  foulés  aux  pieds.  Tout  ce  qu’il  y avoit  d’Ef- 
claves  dans  la  ville , vint  fe  joindre  à ceux  de  la 
campagne  , ôc  groflir  le  nombre  des  révoltés.  Da- 
mophile Ôc  fa  femme  ne  fe  trouvèrent  point  alors 
en  leur  logis.  Ils  étoient  allés,  avec  leur  hile  , 
prendre  l’air  dans  un  jardin , proche  de  la  ville. 
Eunus  ht  un  détachement  pour  les  enlever  de  ce 
lieu  de  plaihr , ôc  ordonna  qu’on  les  amenât  en 
fa  préfence,  pieds  Ôc  poings  liés.  L’ordre  fut  bar- 
barement  exécuté.  On  ne  peut  dire  quels  outrages 
ces  brutaux  hrent  au  mari,  & à la  femme.  Pour 
la  hile , ils  la  traitèrent  avec  tout  le  refped , Ôc 
toute  la  conhdération  dûs  à fa  vertu , ôc  â.  la  re- 
Tome  XII/.  Z z 
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3 <?2,  Histoire  Romaine, 
connoiffance.  Tant  il  eft  vrai  que  la  bonté , &c 
que  la  compalfion  pour  les  miférables,  trouve  à la 
fin  fa  récompenfe  , même  parmi  des  furieux  ! 

Cependant  Eunus  victorieux  dans  Enna,  & maî- 
tre de  la  ville , commença  par  y établir  une  efpé- 
ce  de  police , 8c  une  forme  pour  les  jugements.  Il 
alfembla  les  Efclaves,  dont  il  étoit  le  Conducteur, 
dans  le  Théâtre  public,  y fit  conduire  Damophi- 
le  8c  Mégallis,  8c  commença  leur  procès  dans  les 
régies.  D’entre  les  Efclaves,  les  uns  fe  portèrent 
pour  accufateurs , les  autres  pour  témoins , & la 
multitude  pour  juge.  Eunus  préfida  à l’affemblée. 
On  permit  à l’accufé  de  parler  pour  fa  défenfe  , 
8c  fon  état  fut  plus  éloquent  que  fes  paroles.  Il 
tâcha  d’exciter  de  la  compaffion , par  le  contrafte 
de  la  fplendeur  où  il  s’étoit  vû , & du  renverfe- 
ment  de  fortune , où  on  l’avoit  réduit.  Déjà  plu- 
lîeurs  de  ceux , ou  dont  le  cœur  étoit  moins  dur, 
ou  qui  avoient  moins  fouffert  de  fes  mauvais  trai- 
temens,  commençoient  à s’attendrir.  Pouvoit-on 
préfumer,  que  dans  une  affemblée  tumultuaire  , 
on  pût  garder  toutes  les  formes  des  procédures 
régulières , 8c  qu’on  pût  même  en  venir  jufqu’aux 
fuff rages  ? Deux  Efclaves  Hermias  8c  Zeuxis , plus 
mécontents  de  leur  maître  que  les  autres , 8c  en 
même  tems  plus  audacieux  , s’approchèrent  des 
Suppliants.  Après  les  avoir  chargés  de  mille  in- 
jures , l’un  perça  le  mari  d’un  dard  , l’autre  dé- 
chargea fur  la  tête  un  grand  coup  de  hache.  La 
femme  fut  réfervée  à un  autre  genre  de  fupplice. 
Ainfi  périt  un  malheureux,  dont  la  mort  eût  été 
plus  touchante,  s’il  ne  fe  la  fût  pas  attirée  par  fa 
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conduice.  Pour  la  fille,  on  la  garda  avec  toute  la 
décence,  cjui  convenoit  à une  perforine  figement 
élevée.  Enluite,  du  confentement  unanime  de  la 
Confédération  , on  la  fit  conduire  avec  une  ef- 
corte  à a Catane , où  elle  avoit  des  parents. 

Eunus  n etoit  pas  content  de  la  précipitation 
d’Hermias  8c  de  Zeuxxs , à devancer  fes  ordres  , 
pour  donner  la  mort  à Damophile.  Il  comprit 
qu’il  lui  étoit  néceflaire  de  fe  faire  déclarer  Roy, 
avant  que  de  prétendre  à une  authorité  parfaite 
fur  des  indociles.  Il  redoubla  fes  preftiges , il 
contrefit  1 homme  infpiré , il  aflura  que  b la  Déeffe 
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a Catane,  préfentement  enfeve- 
lie  fous  fes  ruines , étoit  autrefois 
une  des  plus  riches  ôc  des  plus 
puiffantes  villes  de  Sicile.  Nous 
en  avons  parlé  dans  lefixiême  vo- 
lume , page  353.  note  b . 

b On  ne  devine  pas  aifément 
quelle  forte  de  Divinité  , les 
Orientaux  reconnoi  fiaient,  dans  la 
Dédie  de  Syrie.  Ceft  ainfî  qu’ils 
la  nommèrent  par  excellence , pour 
la  diftinguer  des  autres  Divinités 
fubalternes  de  la  nation.  Eft-ce , 
à Junon , ou  à Venus,  ou  à Mi- 
nerve , on  à la  Lune , ou  à Ifîs , 
que  les  Syriens  avoienc  en  vue  de 
rendre  leurs  hommages } C’eft  un 
problème  que  Lilio  Giraldi  , Sel- 
den  , Bochart , ôc  Voffius  ont  ef- 
fayé  de  réfoudre.  Mais  ils  n’ont 
rapporté  de  leurs  recherches  , 
quun  vain  amas  de  pacages  , qui 
répandent  de  nouvelles  ténèbres 
fur  le  principal  objet.  Pour  épar- 
gner donc  au  Le&eur  l’ennui  de 
ces  fortes  de  difeuffions*,  le  mieux 
«ft  de  faifir  l’idée  , que  Lucien 


nous  préfente,  dans  le  Traité, qu’il 
a compofé  fur  le  même  fujet.  Il 
dit  avoir  appris  d’une  perfonne 
digne  de  foy , que  la  Dédie  de 
Syrie  n’étoit  point  différente  de 
la  mere  des  Dieux  , adorée  par 
les  Grecs  ôc  les  Romains  , fous 
le  nom  de  Rheà , ou  de  Cybé- 
le.  L’une  ôc  l’autre  avoient  les 
mêmes  fymboles , & les  mêmes 
convenances.  L’Autheur  que  nous 
venons  de  nommer  n’avance  rien 
fur  ce  point  , dont  il  ne  fe  foit 
convaincu  par  fes  propres  yeux. 
Lui-même  , il  avoit  vifité  le  fu- 
perbe  Temple  confacré  à la  Di- 
vinité Syrienne  , dans  la  ville 
d’Hiérapolis , une  des  principales 
de  la  Syrie.  Il  y remarqua  fur- 
tout  le  ifimulachre  de  la  Dédie. 
Cette  ftatuë  étoit  pofée  fur  un 
char  attelé  de  deux  Lions.  Elle 
tenoit  à la  main  un  tympanum  , 
efpéce  de  tambour  , ôc  fa  tête 
étoit  furmontée  de  tours.  C’efl 
fous  cette  même  image  que  l’ An- 
tique Payenne  a montré  la  Cy~ 
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de  Syrie  lui  annonçoit,  qu’il  devoit  être  couron- 
né. Enfin  par  la  brigue,  & par  fes  difeours , il 
obtint  d’être  proclamé  Roy.  Ce  n’eft  pas  qu’il  eût 
plus  d’expérience  dans  la  guerre , plus  de  valeur , 
ou  plus  de  qualités  Royales,  que  fes  camarades. 
Il  ne  les  furpaffoit  qu’en  babil , & qu’en  artifi- 
ces. On  dit  feulement  que  Ton  nom  parut  d’un 
heureux  augure  à fa  troupe.  Eunus , chez  les  Grecs, 
& dans  la  langue  du  pais,  vouloit  dire  un  homme 
d'un  bon  efprit , & d’un  bon  cœur.  Que  falloir  - il 


bêle  de  la  Grèce  8c  de  Rome. 
Les  monuments  les  plus  authen- 
tiques forment  fur  ce  point  une 
preuve  décifîve  en  faveur  de  Lu- 
cien. Sur  le  revers  d’une  Médail- 
le , qui  porte  l’empreinte  8c  le 
nom  de  l’Empereur  Philippe,  on 
voit  une  femme  couronnnée  de 
tours , aftife  fur  un  Lion  , & te- 
nant d’une  main  une  forte  de 
feeptre , fymbole  de  fa  pui (Tan- 
ce. Voilà  j ufte ment  la  figure  8c 
l’attitude  que  le  Paganifme  don- 
noit  à Cybéle-  Il  feroit  aifé  de 
s’y  méprendre  . ft  Pinfcriprion 
Grecque  &EAC  CYPIAC  IEPOnO  - 
AITnN  > ne  nous  apprenoit,  que 
cette  Médaille  frappée  à HIE- 
RAPOLIS,  repréfente  la  Déeffe 
de  Syrie  , à qui  cette  ville  ren- 
doit  un  culte  particulier.  Enfin  , 
on  ne  peut  méconnoître  Cybéle 
dans  la  peinture,  que  I^icienfait 
des  miniftres  dévoués  au  fervice 
de  la  Divinité  tutelaire  des  Sy- 
riens. On  y retrouve  les  Prêtres 
efféminés  de  la  Mere  des  Dieux  , 
mêmes  myfféres  d’abomination  , 
me.:  es  cérémonies  j enfin,  un  au- 
tre Atys  dans  la  peefonne  d’un 


jeune  infenfé  , qui  attente  fur  lui- 
même  , 8c  dont  la  Syrie  confa- 
cra  les  fureurs.  Pour  éviter  les 
redites,  nous  renvoyons  ail  Trai- 
té hiftorique  de  Lucien  fur  la 
Déeffe  de  Syrie,  8c  aux  remar- 
ques que  nous  avons  faites  dans 
le  neuvième  volume  de  cette 
hiftoire,  fur  le  culte  de  Cybéle, 
8c  fur  le  miniftére'  des  Galles  , 
8c  des  Archigalles.  En  fuppofant 
donc , comme  nous  l’avons  prou- 
vé , que  les  deux  prétendues  Di- 
vinités ne  differoient  que  de  nom  , 
on  peut  les  prendre  indifférem- 
ment l’une  pour  l’autre.  Ainfi  nous 
dirons  de  la  Déeffe  de  Syrie  , ce 
que  nous  avons  dit  de  Cybéle , 
qu’elle  eft  la  Mère-  des  Dieux  , 8C 
que  fous  ce  titre  , la  Théologie 
Payenne  figuroit  la  Nature  , com- 
me la  mere  commune  de  tous  les 
Etres.  Selon  cette  explication  , 
on  retouvera  dans  l’une  8c  l’au- 
tre Divinité  , des  rapports  de 
reffemblance  , avec  Junon,  Cé- 
rès  , Proferpine,  Ifîs , 8cc.  dont 
les  divers  attributs  fe  réunifient 
dans  la  nature  , ou  dans  la  tota- 
lité des  parties  de  l’Univers. 
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davantage  à des  Fanatiques , qui  cherchoient  un 
Chef  ? Iis  choifirent,  fans  autre  coniidération,  ce- 
lui qui  avoir  été  le  premier  autheur  de  leur  révol- 
te , & de  leur  entreprife.  Le  prenne  ^rdre  que 
donna  le  nouveau  Roy  fut  cruel  y mais  il  parut 
nécelfaire  à fon  Confeil.  Tous  les  habitans  d’Enna 
n’avoient  pas  été  mis  à mort , dans  la  première  ir- 
ruption des  Efclaves.  On  les  produilit  au  Théâ- 
tre. Là , il  fut  jugé , que  quelque  apparence  que  don- 
naient ces  malheureux  d’embrafler  le  même  parti  , 
il  n’y  auroit  jamais  de  parfait  accord  entre  des 
gens  nés  libres , & des  hommes  tirés  de  l’ef- 
clavage.  On  les  condamna  tous  à la  mort,  & fur 
le  champ  l’Arrêt  fut  exécuté.  Eunus  ne  fit  grâce 
qu’à  ceux  , qui  autrefois  invités  aux  repas  d’An- 
tigéne , fon  ancien  maître , lui  avoient  fait  part  des 
morceaux  fervis  fur  la  table.  Reconnoilfance  di- 
gne d’un  Roy  de  fa  forte. 

Le  jugement  de  Mégallis  avoit  été  différé.  On 
la  fit  comparoître,  aux  huées  de  l’Alfemblée.  Le 
Roy  la  jugea  en  perfonne,  & par  un  trait  d’équi- 
té, qui  fut  applaudi , il  prononça  , qu’elle  feroit 
livrée  aux  mains  des  femmes  Efclaves  , qu’elle 
avoit  fi  impitoyablement  maltraitées.  On  peut  ju- 
ger de  la  cruauté  de  ces  Mégéres,  par  celle  de  leurs 
maris-  Elles  n épargnèrent  à leur  maîtrelfe  aucun 
des  fupplices  qu’elles  purent  imaginer , ingénieu- 
fes  à lui  prolonger  la  vie,  pour  la  faire  fouffrir  plus 
long-tems.  Enfin , lalTées  de  la  tourmenter  , elles 
la  jettérent  d’une  hauteur  dans  un  précipice,  où 
elle  finit  fes  jours.  Exemple  mémorable  d’une 
julle  punition  , fi  elle  avoit  été  faite  dans  les  ré- 
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IGC  Histoire  Romaine, 
gles  ! Le  Roy  ne  defcendit  du  Tribunal  , que 
pour  aller  donner  la  mort  à Antigène  & à Pithon, 
qui  fuccefhvement  avoir"»'  éré  f<*«  maîtrec.  Après 
quoi  , il  s'allie  lur  un  Trône  , prit  le  bandeau 
Royal,  & les  autres  ornements  de  la  fouveraine- 
té,  changea  de  nom,  &c Te  fît ajapeller  Antiocbus. 
Enfin  il  donna  !e  titre  de  Reine  à fa  femme,  Encla- 
ve & Syrienne  comme  lui.  Il  ne  fongea  plus 
alors  , qu’à  établir  une  forme  de  gouvernement 
parmi  fes  fujers.  Des  Efclaves  Afianques  , de  quel- 
que Nation  qu’ils  fulfent , il  forma  des  Compagnies 
favorites  pour  fa  garde,  & les  appella  fes  Syriens. 
Il  choifit  pour  fon  Confeil,  des  hommes  qu’il  crut 
prudents , habiles  aux  affaires  , & fouples  à fes 
volontés.  Il  confia  la  conduite  de  fes  troupes  à 
un  Achéen  d’origine , vieux  foldat  avant  fon  Ef- 
clavage,  & capable  par  fa  valeur  & par  fon  expé- 
rience, de  commander  en  chef  une  autre  armée, 
que  de  foldats  tumultuairement  ralfemblés. 

Un  fi  bel  ordre  attira  de  toutes  parts  de  nou- 
veaux Efclaves  dans  Enna.  Ils  arrivoient  par  ban- 
des de  tous  les  coins  de  Tille.  En  moins  de  trois 
jours , il  en  vint  plus  de  fix  mille  , qu’on  arma 
comme  on  pût , d’épées  , de  broches , & de  jave- 
lots. Quelques  autres  forcis  de  la  camagne  ap- 
portèrent des  feies  , des  coignées,  & des  perches 
durcies  au  feu.  D’abord  on  n’eut  égard  qu’au  nom- 
bre. Lorfqu’il  parut  affés  confidérable  , pour  ofer 
paroître  en  campagne , Eunus  ordonna  des  expé- 
ditions militaires.  On  fe  répandit  dans  les  plai- 
nes , on  pilla  les  granges , on  brûla  des  bour- 
gades , on  furprit  des  villes , Ôc  on  les  faccagea. 
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Tout  étoit  en  défordre  au  centre  de  la  Sicile , & 
l’on  craignoit  une  irruption  de  ces  brigands , aux 
environs  des  villes  maritimes.  En  tous  lieux , la 
crainte  redoubloit  les  précautions;  & les  Peuples 
défolés  venoient  implorer  le  lecours  du  Préteur 
Romain , qui  veilloit  fur  toute  Pille. 

Ce  fut  en  l’année  lîx  cents  quinze  de  Rome , 
que  ce  tumulte  commença.  Manilius  commandoit 
alors  en  Sicile,  & n’avoit  fous  fes  ordres  qu’une  feu- 
le Légion  , félon  l’ordinaire  des  Préteurs,  lorf- 
qu’ils  réfîdoient  dans  une  Province  tranquille.  La 
Légion  Romaine  ne  fut  pas  allés  forte, pour  répri- 
mer l’audace  des  mutins.  Publius  Manilius , en  lîx 
cents  feize , fut  battu  , & Ion  camp  fut  pillé.  En 
fix  cents  dix-fept,  le  même  malheur  arriva  au  Pré- 
teur Publius  Cornélius  Lentulus.  Cependant  la 
République  ne  fut  pas  en  état,  enlix  cents  dix- 
huit  , d’embarquer  d’alfés  gros  corps  de  troupes  , 
pour  réduire  Eunus.  Le  Préteur  Caïus  Calpurnius 
Pilon  ne  l’attaqua  qu’avec  défavantage.  Ainlî  le 
nouveau  Roy , vainqueur  de  trois  Préteurs  Ro- 
mains, menaçoit  Pille  entière,  & la  révolte  n’étoit 
plus  un  jeu.  Les  forces  de  l’ennemi  augmentoient 
tous  les  jours , ôc  l’on  voyoit  des  Légionnaires 
fuir  devant  un  ramas  de  bandits,  & d’Efclaves  , 
ôi  faire  trembler  leurs  maîtres. 

La  terreur  fut  toute  autre  encore,  lorfqu’Eu- 
nus  eut  reçu  un  renfort  conlîdérable.  Un  cer- 
tain Cléon , né  au  fond  de  la  Cilicie , & apres  bien 
des  révolutions  conduit  en  Sicile  pour  y vivre 
dans  l’Efclavage , fe  fit  l’imitateur  d’Eunus.  Dès 
fa  jeunefle,  Cléon  avoit  exercé  le  métier  de  vo- 
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368  Histoire  Romaine, 
leur , & depuis  qu’il  étoic  Efclave  , fes  maîtres  I’a- 
voient  toujours  occupe  à conduire  des  troupeaux. 
Il  fut  Pâtre,  fans  ceffer  d’être  brigand.  La  facilité 
qu’il  eut  de  s’aflocier , à la  campagne,  bien  des  gens 
de  fa  forte,  le  rendit  formidable  dans  fon  can- 
ton. En  effet , ces  Bergers  s’étoient  endurci  le  corps 
à la  fatigue.  Le  grand  nombre  de  chiens , qu’ils 
menoient  avec  eux,jufques  dans  les  combats,  les 
rendoit  une  forte  de  Milice  bien  terrible.  La  nou- 
velle  qu’apprit  Cléon  des  fuccês  d’Eunus , l’enhar- 
dit à tenter  des  expéditions  femblables.  Avec  un 
corps  de  Pâtres  8c  de  Laboureurs  raflemblés,  il  ofa 
attenter  fur  la  ville  a d’Agrigente,  la  pilla,  8c  en  ra- 
vagea le  territoire.  C’étoit  un  furcroît  de  malheur 
pour  la  Sicile  ; mais  ceux  qui  la  gouvernoient  ef- 
perérent , que  les  deux  frétions  fe  nuiroient  l’une 
à l’autre  , 8c  quelles  iroient  jufqu’à  s’entre-dé- 
truire. L’affaire  tourna  autrement.  L’ufurpateur 
d’Enna  fe  prétendit  Roy  de  tous  les  Efclaves  du 
pais,  & envoya  fommer  Cléon,  de  lui  amener  toutes 
les  troupes,  qu’il  avoir  raffemblées.  Un  mot  fuffic 
pour  ranger  Cléon  fous  l’obéiffance  d’Eunus , avec 
plus  de  foumillion,  qu’on  n’en  eût  eu  pour  un  Roy 
légitime.  Le  Cilicien  conduifit  à Enna  les  cinq 
xpille  hommes , qu’il  avoit  raffemblés  en  deux  mois. 

Ce  fut  dans  ces  circonftances , vers  l’année  de 
Rome  fix  cents  dix-neuf,  que  le  Préteur  L.  Plau- 
tius  Hypfæus  aborda  en  Sicile  , pour  la  gouver- 
ner. A fon  arrivée , il  trouva  qu’on  étoit  mal 

a Agrigente,  autrefois  ville  ma-  le  nom  de  Gergenti.  Nous  en 
ritime  des  plus  opulentes  de  la  avons  parlé  dans  le  fîxiême  vo- 
Sicile  , eü  aujourd’hui  connue  foas  iume  > page  172.  note  a. 

informé 
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informé  à Rome  de  l’état  d’une  Province  , qui 
devoir  être  fi  chère  à la  République.  Soixante  ôc 
dix  mille  Efclaves  y étoient  fous  les  armes  à la 
folde  d’Eunus,  fans  compter  les  autres  attroupe- 
ments, qui  fe  faifoient  en  divers  lieux.  Enfin  , on 
comptoit  dans  toute  fille  environ  deux  cents  mil- 
le Efclaves , fugitifs  & armés.  De  fon  côté  Hyp- 
fæus  n’avoit  guère  à fa  fuite  que  huit  mille,  tant 
Romains , que  Latins  ; forces  peu  confidérables, 
pour  tenir  contre  un  fi  grand  nombre  d’ennemis. 
Aulïi  dès  qu’il  parut  dans  la  plaine,  fa  petite  ar- 
mée fut  vaincue  , ôc  mife  en  déroute.  Son  camp 
même  abandonné,  fut  laiffé  au  pillage , ôc  l’ennemi 
relia  maître  de  la  campagne.  On  ne  peut  exprimer 
le  dégât  que  firent  ces  voleurs,  dans  un  pais  fi  ri- 
che , ôc  fi  fertile , Ôc  le  nombre  des  villes  dont 
ils  s’emparèrent.  Ce  fut  dans  cette  expédition 
qu’ils  conquirent  a Taurominium  , place  forte  , 
ôc  fituée  fur  une  hauteur  efcarpée.  Ils  en  firent 
leur  place  d’armes,  leur  magazin  , ôc  un  lieu  de 
refuge. 

Rome  enfin  ouvrit  les  yeux  , ôc  comprit  qu’il 
étoit  temps  d’arrêter  un  mal  , qui  n’étoit  deve- 
nu férieux , que  par  la  négligence  de  la  Républi- 
que. Dès  le  commencement  de  l’année  fix  cents 
dix -neuf,  lorfque  le  fécond  Africain  fut  choifi 
Conful , ôc  nommé  pour  donner  le  dernier  coup 
â Numance,  fon  Collègue  C.  Fulvius  fut  deftiné 
â palfer  en  Sicile  , ôc  à détruire  une  confpira- 

a Tauroméne,  ville  ancienne  , fente  ment  Taormina.  Voyez  le 
bâtie  fur  le  panchant  du  mont  fixiême  volume , page  353.  note 
Tatirns  en  Sicile,  fe  nomme  pré-» 
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tion  , qu’on  commençoit  à redouter.  Déjà  dans 
toutes  les  contrées  de  l’Italie,  & du  Levant,  l’exem- 
ple des  Efclaves  de  Sicile  étoit  devenu  contagieux. 
Jufques  dans  la  ville  de  Rome  , cent  cinquante 
de  ces  malheureux  avoient  été  punis  de  mort,  pour 
des  complots  féditieux.  A a SinuefTe , on  en  avoir 
fait  périr  environ  quatre  mille.  Quatre  cents  cin- 
quante avoient  été  mis  en  croix  à b Minturne. 
Mille  de  ceux  qui  travailloient  aux  mines , pro- 
che d’Athènes , venoient  d’être  condamnés  au  der- 
nier fupplice.  Des  Efclaves  atroupés  avoient  fait 
un  ravage  épouvantable  en  Macédoine,  c L’Ifle  de 
Délos  avoit  été  purgée  d’une  troupe  de  ces  fcélé- 
rats,  par  la  diligence  de  leurs  maîtres.  Après  tout.» 
la  Sicile  étoit  la  fource  du  mal.  Ce  fut-là,  que 
Fulvius  pafla  avec  fon  armée  Confulaire.  Nous 
n’avons  point  appris  de  l’hiftoire , fi  ce  Conful 
remporta  des  avantages  fur  les  rebelles.  Il  paroît 
qu’il  fe  contenta  de  difpofer  les  elprits  des  Infu- 
laires  ,àfauver  leurs  biens  par  les  armes,  de  pour- 
voir les  villes  d’hommes  & de  munitions  , enfin 
de  difpofer  tout , pour  faciliter  la  victoire  à fes 
fuccefleuFs. 


a L’ancienne  ville  de  SinuefTe  , 
croit  autrefois  fîtuée  dans  le  païs 
des  Aurunces  , Peuples  du  Latium. 
Leur  territoire  comprenoit  la  par- 
tie de  la  terre  de  Labour , qui  s’é- 
tend depliis  Terracine  , jufqu’au 
delà  du  Gartgliano.  Nous  avons 
fait  connoître  cette  ville  dans  le 
cinquième  volume.  Il  n’en  refte 
plus  aucuns  veftiges. 

b Minturne  étoit  firuée  dans 


le  Latium  , un  peu  au-dcffus  du 
Garigliano.  A peine  en  refte-tll 
quelques  débris.  Voyez  le  qua- 
trième volume  , page  463.  note  a- 
a Délos  , aujourd'hui  Sdili  , 
eft  une  des  Ifles  de  TArchipeL 
Elle  fut  autrefois  célébré  par  la 
naifîance  fabuleufe , & par  l’Ora- 
cle d’Apollon.  Confultés  les  vo- 
lumes précédents. 
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En  effet j en  fix  cents  vingt,  le  fort  fit  tomber 
la  Sicile  au  Conful  » Lucius  Calpurnius  Pifo.  Il 
y trouva  les  Légions  Romaines  peu  difciplinées. 
Son  humeur  & fa  conduite  perfonnelle  le  por- 
toient  à la  réforme.  Ce  fut  lui,  qui  le  premier  de  fa 
maifon  porta  le  nom  de  Frugi , c’eft-à-dire,  d’bom~ 
me  ahflinent  & frugal , & qui  le  tranfmit  à fa  bran- 
che. Il  contint  donc  les  foldats  dans  le  devoir , par 
la  rigueur  des  châtiments.  Le  commandant  d’un 
corps  de  fa  Cavalerie,  nommé  C.  Titius,  fe  laif- 
fa  un  jour  envelopper  par  un  détachement  d’Ef- 
claves.  Pour  fauverTa  vie,  l’Officier  Romain  mit 
les  armes  bas , avec  fa  troupe , & revint  au  camp. 
Le  Conful  jugea  l’adtion  indigne , & punit  ces 
lâches  par  les  plus  fenfibles  opprobres.  Il  les  con- 
damna â paflfer  les  jours  entiers  fous  les  armes , 
fans  ceinturon,  en  fimple  tunique,  & nuds  pieds. 
Pour  Titius  lui-même,  il  lui  interdit  les  feftins  pu- 
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a Ce  Lucius  Calpurnius  Pi- 
fon , eft  différent  d’un  autre  Lu- 
cius , qui  portoit  le  même  nom. 
Celui-ci  fut  Conful  l’an  de  Ro- 
me 614.  Le  premier  dont  il  s’a- 
git ici , avoir  gouverné  la  Sicile 
en  qualité  de  Préteur  , pendant 
le  cours  de  la  même  année.  C’effc 
à lui  qu’on  attribue  la  fameufe 
Loy  de  repetundis  , contre  l’ava- 
rice des  Magiftrats  coupables  de 
péculat.  La  difette  fe  fit  fentir 
dans  la  ville  de  Rome , tandis 
qu’il  exerçoit  la  Préture.  Pour  y 
ramener  l’abondance  , le  Sénat  eut 
recours  à Pifon.  On  le  chargea 
de  faire  ample  provifion  de  bled 
dans  toute  l’étendue  de  fon  dé- 


partement. Il  s’acquitta  de  fa  com- 
milïion  avec  un  efprit  de  définté- 
reffement , qui  lui  avoir  déjà  méri- 
té le  glorieux  fur  nom  de  F rugi , 
c’efl  - à - dire  , d 'homme  de  bien . 
Des  fommes  qui  lui  furent  comp- 
tées pour  l’achat  des  denrées  , 
qui  dévoient  être  tranfportées  à 
Rome  , il  en  remit  une  partie  con- 
fidérable  au  Tréfor  public.  Ce- 
pendant, par  une  fage  (Economie , 
il  avoit  fçu  ménager  les  deniers 
de  la  République  , & pourvoir 
fufEfamment  aux  befoins  du  Peu- 
ple Romain.  C’eft  Cicéron  qui 
nous  a tranfmis  ce  fait  dans  fon 
troifième  plaidoyé  contre  Verres. 

A a a ij 
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blics , 8c  l’ufage  du  bain.  Ses  Cavaliers  furent  dé- 
montés, 8c  mis  au  rang  de  ces  enfants  perdus  , 
dont  toute  la  fon&ion  étoic  de  lancer  des  pier- 
res avec  la  fronde,  avant  le  combat.  Dès  que  Pifo 
fut  le  maître  de  fes  foldats , il  les  mena  rapide- 
ment à la  victoire.  Les  Syriens  ( car  c’étoic  ainfï 
qu’on  appelloit  communément  les  Sujets  du  Roy 
d’Enna  ) haïffoient  a Meffane,)  plus  que  les  autres 
villes  de  la  contrée.  Nul  Efclave  ni  de  la  ville , 
ni  des  environs  n’étoit  venu  groflir  l’armée  des 
rebelles.  Les  Meffaniens  avoient  toujours  traité 
avec  douceur  ces  infortunés  *Domeftiques , 8c  la 
fidelité  de  ceux-ci , avoit  répondu  aux  bons  crai- 
temens  de  leurs  maîtres.  Eunus,  fuivi  de  toutes 
fes  troupes,  vint  donc  inveftir  une  place  fi  peu  fa- 
vorable à fes  delfeins.  Déjà  la  circonvallation  en 
étoit  formée  , 8c  les  attaques  alloient  commen- 
cer , lorfque  Pifon  furvint  avec  fes  Légions , & 
menant  à fes  côtés  fon  fils,  jeune  Romain  d’une 
grande  efpérance.  Eunus  ne  refufa  pas  le  com- 
bat, 8c  fe  promit  de  vaincre  le  Conful , comme 
il  avoit  vaincu  quatre  Préteurs,  l’un  apres  l’autre. 
Il  éprouva  la  différence  entre  des  troupes  Romai- 
nes,lorfqu’elles  font  obéiffantes,&  conduites  par  un 
Général  habile, & celles  qu’il  avoit  vaincues.  Pour  la 
première  fois,  l’effroyable  armée  des  Efclaves  fut 
mife  en  déroute,  par  des  troupes  beaucoup  moins 
nombreufes,  8c  le  fiége  de  Meffane  fut  levé.  Six 
mille  Syriens  relièrent  fur  la  place  , 8c  les  prifon- 

a Voyez  ce  que  nous  avons  xiême  volume  , pages  79.  80.  81* 
dit  de  MefTane  , une  des  princi-  1 66,  & 167.  Elle  eft  aujourd’ui 
pales  villes  de  Sicile  > dans  le  fi-  connue  fous  le  nom  de  Meffine, 
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niers  de  guerre  furent  tous  traités  en  fcélérats. 
On  les  fit  mourir  en  croix. 

Comme  le  Général  n’avoit  pas  épargné  les  châ- 
timents dans  fon  camp , il  répandit  libéralement 
les  récompenfes , apres  la  viétoire.  Les  prix  de  la 
valeur  furent  diftribués  avec  appareil.  Ce  fut  alors 
que  Pifon  fignala  cette  abftinence,  & ce  définté- 
refTemcnt,  qui  lui  avoient  fait  donner  le  furnom 
de  Frugi.  Son  fils  s’étoit  diftingué  dans  le  com- 
bat , &:  tous  convenoient,  que  nul  n’avoit  mieux 
mérité  que  lui , d’avoir  part  à la  diftribution  hono- 
rable , qu’on  alloit  faire.  Son  pere  lui-même  l’en 
jugeoit  digne  ; mais  je  ne  fçai  quel  fcrupule  l’ar- 
rêta. Il  ne  crut  pas  conforme  à la  probité  rigi- 
de, dont  il  faifoit  profefiîon,  que  le  bien  delà  Ré- 
publique pafsât  au  fils , par  les  mains  de  fon  pere. 
Cependant  il  avoit  mérité  , ce  fils,  une  couronne 
d’or,  de  trois  livres  pefant.  Si  il  n’étoit  pas  jufte 
de  l’en  fruftrer.  Le  Conful  trouva  un  tempéra- 
ment. Sans  délivrera  fon  fils  le  prix,  aux  frais  du 
Public , il  le  contenta  de  lui  en  donner  le  titre  , 
Si  de  lui  en  déférer  tout  l’honneur.  Mais  afin 
qu’il  n’y  perdît  rien,  il  lui  adjugea,  fur  fon  pro- 
pre bien  , en  augmentation  d'héritage , la  valeur 
de  la  couronne , qu’il  avoit  méritée.  C’eft  ainfi 
que,  dans  la  décadence  même  de  la  vertu  Romai- 
ne, il  fe  trouvoit  encore  des  âmes  formées  fur  le 
modèle  des  premiers  fiécles  de  la  République.  Pi- 
fon avoit  vaincu  les  rebelles  de  Sicile  -,  mais  il  ne 
leur  avoit  pas  porté  le  dernier  coup.  Cet  honneur 
étoit  réfervé  à P.  Rupilius , qui  fut  choifi  Conful, 
en  l’année  fix  cents  vingt  Sc  un. 
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Les  Troubles,  que  la  Loy  de  Tib,  Gracchus 
avoic  excités  duroient  encore,  lorfque  Rupilius 
préparoit  tout  pour  l’expédition  de  Sicile,  où  le 
fort  l’avoit  deftiné.  Dans  l’agitation  des  efprits  , 
les  Livres  Sibyllins  furent  confultés , & l’on  y 
trouva  , qu’il  falloir  avoir  recours  au  plus  ancien 
Temple  de  Cérès,  qui  fut  au  monde.  Il  y en 
avoit  un  à Rome  d’une  grande  magnificence  , mais 
la  fuperftition  Romaine  ne  fut  pas  contente,  qu’el- 
le  n’eût  porté  fes  vœux  jufqu’au  lieu  même  , où  Ton 
voyoit  encore  la  grotte,  d’où  le  Dieu  des  Enfers, di- 
foit-on,étoit  forti.  Enfin  toute  la  ville  d’Enna,&  ces 
charmantes  plaines  des  environs  étoient  confacrées 
à Cérés,  & à Libéra  , ou  autrement  Proferpine. 
Par  malheur  , cette  ancienne  Cité,  dont  on  faifoit 
remonter  l’origine  jufqu’aux  temps  fabuleux  , étoit 
au  pouvoir  d’Eunus,  & la  Capitale  d’un  Peuple  de 
révoltés.  Cependant  le  Sénat  n’ordonna  rien  plus 
exprelTément  au  Conful,  que  de  fe  faire  une  route 
par  le  fer,  jufques  dans  la  ville  d’Enna,  pour  y 
préfenter  à Cérés  l’offrande  de  la  République. 
Rupilius  mit  à la  voile,  vint  débarquer  à Meffa- 
ne , & prit  le  commandement  de  l’armée  des  mains 
de  Pifon. 

Le  premier  foin  du  nouveau  Général , fut  de 
fuivre  en  tout  la  conduite  de  fon  Prédécefleur. 
Rupilius , à l’exemple  de  Pifon  , commença  par  des 
traits  de  févérité  , pour  maintenir  fes  Légions 
dans  la  difcipline.  Il  apprit  que  Q.  Fabius  fon 
gendre  , avoit  lâchement  rendu  aux  ennemis 
la  ville  de  Taurominium.  Sans  égard  à l’allian- 
ce qui  l’uniffoit  à ce  noble  Romain , il  le  chaffa 
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de  Sicile,  ôc  le  renvoya  à Rome.  Sous  un 
néral , qui  navoit  pas  craint 
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de  flétrir  un  de  les  Tan  6u. 

proches,  officiers,  foldats , tout  fut  dans  le  de-  Pp°pfuIs" 
voir  , 8c  les  Légions  déjà  difeiplinées  , n’afpiré-  lænas  , & 
rent  qu’à  finir  la  guerre,  dans  une  feule  campa-  P-Rotihus. 
gne.  La  prife  d’Enna  étoit  le  principal  objet  de 
Rupilius  ; mais  comment  y pénétrer , tandis  que 
Taurominium  fournifibit  fans  ceffe  des  hommes 
8i  des  munitions  aux  Ennates  ? 

Le  prétendu  Roy  Syrien,  avoit  mis  de  fortes  gar- 
nifonsen  bien  des  Places.  Les  enlever  en  détail, 
c’étoit  prolonger  la  guerre  , 8c  affoiblir  feulement 
l’ennemi,  fans  l’écrafer.  Rupilius  préféra  la  voye 
la  plus  courte  8c  la  plus  hazardeufe,  à la  plus  lon- 
gue , 8c  la  plus  facile.  Il  commença  par  le  fiége 
de  Taurominium  , pour  finir  par  la  conquête 
d’Enna.  La  première  de  ces  deux  Places  étoit  mariti- 
me,&  perchée, comme  un  nid  d’oifeau,  fur  une  haute 
montagne.  De  toutes  parts  elle  parut  d’un  difficile  &h£i',.Steul"  *° 
accès.  Ce  fut  donc  par  famine  , que  le  Conful 
réfolut  de  la  foûmettre.  Comme  fon  Port , tour- 
né vers  l’Orient  de  l’Ille,  pouvoit  être  fans  ceffie 
ravitaillé  par  des  barques  de  tranfport , il  fut  né- 
ccflaire  d’employer  la  flotte  Romaine  , pour  l’in- 
veftir  du  côté  de  la  mer.  Par  terre , Rupilius  fit 
environner  la  montagne  d’une  ample  circonval- 
lation, 8c  rendit  la  ville  inacceffible.  Lagarnifon 
étoit  nombreufe  , elle  eut  bientôt  confirmé  les  ma- 
gazins  de  vivres , tout  abondants  qu’ils  étoient. 

Ainfi  la  difette  , jointe  à l’obftination  , fit  naître 
bien  des  évenemens  tragiques , parmi  des  Efclaves 
brutaux , 8c  mal  élevés.  Les  afliégés  aflaflinoienc 
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jufqua  leurs  amis  , pour  les  dévorer  enfuite.  La 
fureur  étoit  univertelle , 6c  comme  on  n’avoic 
point  de  pardon  à attendre  , on  perfiftoit  à fe  dé- 
fendre , moins  par  valeur , que  par  défefpoir.  Le 
Gouverneur  de  la  Ville , nommé  Comanus , Efcla- 
ve  de  quelque  réputation,  6c  frere  de  ce  Cléon, 
qui  tenoit  le  fécond  rang  dans  le  nouveau  Royau- 
me, fit  des  efforts  pour  s’efquiver  de  la  Place.  Sur- 
pris par  les  fentinelles , il  y refta,  malgré  luy,dans 
une  étroite  prifon.  Enfin  la  Ville  fut  vendue  aux 
Romains , par  un  traître  Syrien  , nommé  Séra- 
pion.  Pouvoit-on  attendre  autre  chofe  d’une  Ville 
gardée  par  des  hommes  fans  honneur  ? Alors  le 
Gouverneur  , 6c  fa  garnifon  furent  condamnés  au 
dernier  fupplice.  On  les  précipita  tous  du  haut  d’un 
rocher. 

Enna  reftoit  à prendre.  Pour  fatisfaire  aux  vo- 
lontés du  Sénat  , 6c  par  fa  propre  inclination , le 
Conful  y conduifit  fon  armée.  Prendre  les  villes 
par  le  défaut  de  vivres,  plûtôt  que  par  aflaut , 6c 
à force  de  machines  , c’étoit  une  mode  , que  le 
fécond  Africain  avoir  introduite  devant  Numan- 
ce.  Rupilius  l’employa  encore  icy.  Le  Roy  pré- 
tendu , fa  Cour , Cléon , 6c  l’élite  de  leurs  trou- 
pes , s’y  étoient  enfermés.  Un  fi  grand  Peuple 
d’Efclaves  y eut  bientôt  confumé  les  provifions. 
Les  Afliégés  tentèrent  donc  des  forties , pour  fe 
faire  jour  à travers  les  ennemis , 6c  pour  rompre 
leur  enceinte.  Il  faut  avoüer  que  les  Syriens  fe 
battirent  en  défefpérés.  Cléon  luy-même  , tout 
couvert  de  fang  6c  de  playes , tomba  vivant  entre 
les  mains  du  Conful  -,  mais  il  ne  furvêcut  pas 

long- 
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long-temps  à fa  captivité.  Bientôt  après  il  mou-  De  Romft 
rut  de  Tes  blefl'ures  , & fon  corps  empalé  , fut  l’an  6m. 
expofé  aux  yeux  des  Afliégés,  pour  redoubler  leur 
fraïeur.  Unas,  sc 

Panui  tant  d’Efclaves  naturellement  perfides,  r.RuPiuus. 
il  n’étoit  guère  poflible  qu’Enna  eût  un  autre  fort 
que  Taurominium.  Ces  malheureux  vendirent  la 
ville  aux  Romains.  La  fituation  de  la  Place  , par 
elle-même,  étoit  avantageufe.  Dans  un  pais  en- 
chanté, elle  s’érendoit  fur  une  hauteur, qui  pourtant 
étoit  arrofée  par  plufieurs  fontaines  de  la  plus 
belle  eau  du  monde.  Les  nouvelles  fortifications 
dont  Eunus  n’avoit  point  celle  de  la  munir , de- 
puis fix  ans  , la  rendoient  comme  imprenable. 

Les  Romains  y furent  introduits , par  des  lâches , 
à qui  la  trahifon  ne  coûtoit  rien  , pour  fauver 
leurs  jours.  Aux  approches  de  l’ennemi  déjà 
maître  des  murs , Eunus  foutint  jufqu  a la  fin  le 
perfonnage  de  Roy.  Suivi  de  fa  garde , d’envi- 
ron fix  cens  hommes , il  fe  fit  un  chemin  à tra- 
vers les  Romains  , fe  réfugia  dans  un  endroit 
efcarpé  de  l’Ifle  , & fe  prépara  à vendre  chère- 
ment fa  vie.  Cependant  les  Légionnaires  font 
dans  Enna  ûn  maüacre  épouvantable.  Le  fang  cou- 
le dans  les  rues  par  ruifleaux.  On  prétend  qu’à 
la  prife  de  Taurominium  , & d’Enna  , il  périt 
plus  de  vingt  mille  de  ces  révoltés.  Le  Conful, 
qui  fe  vit  en  pleine  polfeffion  d’Enna , ne  tarda 
pas  à rendre  fes  hommages*,  au  nom  de  la  Ré- 

a Sur  le  rapport  que  firent  les  confulté  les  livres  Sibylins  , quel- 
Pecem-virs  au  Sénat,  après  avoir  ques-uns  d’entre  eux  furent  en- 
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publique , à la  DéeflTe  qu’on  y adoroit.  Les  Bar- 
bares qui  s’étoient  emparés  de  la  Ville,  avoienc 
épargné  fon  San&uaire  , &c  l’ancienne  ftatuë  de 
Cerés , s’y  trouva  aufli  entière , qu’autrefois.  Le 
foin  de  la  Religion  toucha  particuliérenrent  le 
cœur  de  Rupihus  Avant  fon  départ,  il  vifita  le 
païs  , rétablit  les  Autels  érigés  autrefois  dans 
les  campagnes , en  l’honneur  de  » Jupiter  Etbnéen3 
que  les  rebelles  avoient  abbattus.  Il  les  fit  enfer- 
mer dans  une  enceinte  de  murailles,  avec  défenfe 
pour  tout  autre  d’y  entrer  , que  pour  les  famil- 
les , qui  avoient  un  ancien  droit  d’y  venir  faire 
des  facrifices. 

A l’égard  d’Eunus  , il  ne  demeura  pas  long- 
temps tranquille  au  lieu  de  fa  retraite.  Bientôt  il 
y fut  enveloppé  par  les  troupes  Confulaires.  Ce 
fut  au  fort  du  danger , que  l’impofteur  fe  démaf- 
qua.  Il  fit  voir , que  dans  ce  cœur  fervile  il  y 
avoit  eu  plus  d’oftentation  , que  de  véritable  gran- 
deur d’ame.  Les  foldats  de  fa  garde  eurent  le 
courage  de  fe  faire  tuer  mutuellement , les  uns  par 
la  main  des  autres.  Pour  leur  Roy  , d’abord  il  fe 
cacha  dans  des  creux  de  rochers , & changea  plu- 
fieurs  fois  d’azile.  Enfin  tiré  par  force  d’un  an- 
tre , où  il  s’étoit  réfugié  avec  quatre  de  fes  dome- 
ftiques , il  fut  livré  vivant  entre  les  mains  du  Con- 


voyés  a Enna.  Arrives  dans  cet- 
te ville  , ils  portèrent  les  vœux 
& 'es  offrandes  de  la  République 
au  Temple, que  les  Ennates  avoient 
confacré  à Cérès,  Divinité  tutélai- 
re de  la  contrée  , pour  les  raifons 
que  nous  avons  détaillées  dans  le 


fixiéme  volume  , pages  407.  & 
408.  note  a. 

a Le  nom  Topique  d 'Ethneen*. 
fut  emprunté  d’un  Temple  fa- 
meux , que  les  Peuples  circonvoi- 
fîns  avoient  érigé  à Jupiter  fur  le 
Mont  Ethna. 
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fu!.  Rupilius  leréferva,  non  pas  pour  fervir  d’or-  De  Romi 
nemenr  à Ton  triomphe  ; mais  pour  montrer  à Vaa6u. 
Rome  un  Chef  fi  redouté  , ôc  fi  peu  redoutable.  Confuls. 
Ce  qui  marqua  le  caraétére  d’un  fi  pitoyable  Roy,  lænas'&p! 
c’eft  qu’il  ne  retint  auprès  de  luy , jufqu’à  l’ex-  Rupilius. 
trémité , que  fon  cuifinier  , fon  boulanger  , Ton 
baigneur  , Ôc  une  efpéce  de  boufon  , qui  fervoit 
â le  divertir  durant  les  repas.  On  chargea  ces 
malheureux  de  chaînes , ôc  on  les  envoya  a à Mur- 
gantie,  pour  y être  étroitement  gardés  , jufqu’au 
départ  de  l’armée  Romaine.  Eunus , dont  le  corps 
s’étoit  amolli  durant  fix  ans  par  les  délices , ne  put 
foûtenir  les  rigueurs  de  la  prifon.  Il  y mourut 
de  maladie,  mangé  de  vermine,  ôc  confirmé  de 
chagrin.  Digne  fin  d’un  miferable  Efclave  , qui 
comme  un  Roy  de  théâtre , joiia  quelque  temps 
un  grand  rôle , qui  fe  termina  par  une  mort  tra- 
gique. 

Cependant  Rupilius  refta  encore  quelque  temps 
en  Sicile,  avec  le  titre  de  Proconful.  A la  tête 
des  dix  Commiïïaires  , que  Rome  luy  envoïa  , il 
régla  les  affaires  de  la  Province,  furieufement  dé- 
rangées par  les  derniers  troubles.  Il  y reprit  les 
Villes  encore  occupées  par  les  rebelles.  Il  rendit 
les  Efcîaves  fugitifs  à leurs  maîtres  , ôc  donna 
ordre  à ceux-ci  de  redoubler  le  poids  des  chaî- 
nes, ôc  de  permettre  moins  de  liberté  à ces  vaga- 
bonds. Enfin  il  drelfa  un  Code  t>  de  Loix  pour  la 


Cic.  Vnrr* 


a Le  furnom  de  Murgantie  plus  aucune  trace.  Voyez  le 
étoit  autrefois  commun  a deux  huitième  volume  , page  75.  no- 
villes  , l’une  dont  il  s’agit  icy  , te  a. 

fituée  en  Sicile  , & l’autre  dans  b Par  le  nouveau  Code  il  fut 
le  Samnium.  On  nen  retrouve  réglé,  que  les  affaires  civiles  de 
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Sicile,  qui  firent  le  bonheur  des  Peuples,  & qui 
s’oblervétent  toûjours  , à la  fatisfaélion  publique. 
Toute  l’Ifle  fut  tranquille  , 6c  il  n’y  relia  pas  mê- 
me une  étincelle  de  guerre.  Rupihus  quitta  alors 
une  Province , d’où  il  ne  remporta  que  de  l’elli- 
me , 6c  de  l’affedtion.  C’étoit  encore  une  de  ces 
âmes  nobles  6c  délintéreflees , dignes  des  premiers 
temps.  Dans  fes  exploits,  il  ne  cherchoit  que  la 
gloire  d’avoir  procuré  le  bien  public  , 6c  d’autre 
récomps  nie,  que  le  témoignage  qu’il  fe  rendoic 
d’avoir  fervi  la  Patrie.  Lortqu’il  fut  de  retour  à 
Rome  , il  auroit  obtenu  le  triomphe  , s’il  l’avoic 
demandé.  L’importance  de  fon  expédition  , 6c  fa 
conduite  perfonnelle  parloient  en  fa  faveur.  Il 
refula  de  triompher  , parce  qu’il  eut  honte  , dit- 
on  , de  faire  infcrire  fur  les  tables  triomphales, 
qu'il  avoit  'vaincu  des  Efclaves.  Cependant  il  ne 
put  refufer  l’Ovation,  & l’on  peut  croire  que  Ro- 
me le  força  de  l’accepter , de  peur  qu’il  ne  parût, 
qu’un  grand  mérite  avoit  été  dellitué  de  toute  ré^- 
compenfe. 

Il  étoit  du  deftin  de  Rome,  que  les  guerres  y 
naîtroient  l’une  de  l’autre , ou  qu’elles  le  fuccé- 
deroient  les  unes  aux  autres.  Un  preflant  intérêt 
attira  en  Allé  les  armes  de  la  République,  Il 


criminelles  feroient  jugées  , con- 
formément aux  anciennes  Loix  de 
Sicile  , fi  les  parties  inrércflees 
étoient  Citoyens  d’une  meme  vil- 
le. Pour  les  conteftations  qui 
naifïoient  entre  des  gens  domi- 
ciliés en  différents  endroits  de 
l’Ifle  , par  exemple  entre  un  Bour- 


geois de  Carane  , 8c  un  habitant 
de  Païenne  , la  connoiflance , en 
étoit  réfervée  au  Préteur  Ro- 
main. Cicéron  , dans  le  fécond 
ptaidoyé  contre  Verrès  , & fon 
Commentateur  Afconius,  font  foy 
de  cette  pratique.. 
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s'agiffoit  d’y  défendre  une  nouvelle  acquifition  , &c  De  Rome 
d’y  foûtenir  des  droits  bien  fondés  ; mais  peu  l’an  gu. 
maintenus  jufqu’alors  , par  la  négligence  du  Sénat.  Confuls. 

XT  jl-  J ^ 1 J & • J D J P.POPILLIUS 

Nous  avons  déjà  dit,  que  le  dernier  des  Rois  de  LÆfIAS  ; & 
Pergame  ,avoit  laiffé,  en  mourant , fon  Royaume  P.  Rupilius. 
entier  aux  Romains , par  fon  teftament.  Attalus 
avoit  fruftré  par  là  Ariftonicus,  fon  frere  de  pere, 
des  prétentions  qu’il  pouvoir  avoir  à la  Couron- 
ne de  Pergame.  Audi  Ariftonicus , quoique  fils 
d’Euménes  , avoit  des  taches  d’origine  qui  l’ex- 
cluoient  duThrône.  Fils  d’une  belle  Efclave  , na- 
tive d’Ephêfe  , & fille  d’un  joiieur  d’inftrumens, 
il  ne  pou  voit  pas  fe  vanter  d’être  né  d’un  mariage 
légitime.  Sa  mere  n’étoit  pas  même  de  condition 
libre.  Ainfi  le  Teftament  du  Roy  défunt  , fait 


dans  les  formes  juridiques , afluroit  aux  Romains 
une  des  plus  belles  portions  de  l’Afie  , à prendre 
ce  terme  dans  la  lignification  étroite , qu’il  avoit 
alors.  Dans  ce  vafte  continent  que  baignoit  la 
Mer  Egée  , jufqu’au  montTaurus,  bien  avant  dans 
les  terres , on  ne  comptoir  guère  de  Souveraine- 
té a plus  étendue , & de  contrée  plus  fertile,  que 


a Dans  fa  nai (Tance  , l’Etat  de 
Pergame  ne  comprenoit  guéres 
que  la  ville  même , & Ton  terri- 
toire. Le  Roy  Attalus  premier  , 
fous  la  protection  de  Rome  , com- 
mença d’en  étendre  les  limites. 
Son  fils  Enménés  fécond  du  nom, 
le  plus  fidèle  Allié  des  Romains, 
dans  les  guerres  d’Antiochus  le 
Grand , profita  des  dépouilles  de 
ce  Monarque , à qui  la  Répu- 
blique , venoit  de  ravir  les  plus 
riches  contrées  de  L’Afie  mi- 


neure. En  reconnoi fiance  des  fer- 
vices  que  Rome  avoit  reçus  du 
Roy  de  Pergame,  elle  le  mit  en 
pofièfîîon  des  deux  Myfies , des 
deux  Phrygies,  de  la  Lydie,  de 
la  Lycaonie  , en  un  mot  de  la 
plupart  des  Provinces  fituées  en- 
delà  du  mont  Taurus , fans  com- 
pter quelques  villes  de  Thrace  , . 
celles  d’Ephéfe  , de  Trallis  , de 
de  Telmefle  , autrefois  du  Domai- 
ne d’Antiochus.  Ainfi  le  dernier. 
Attalus,  en  faifant  les  Romains? 
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~De  Rome  ce^e  Pergame*  Un  fî  vafte  & fi  riche  domai- 
l’an  6zi.  ne  , méritoit  toute  l’attention  des  Romains.  Il  eft 

p Popillius  vray  4U '^s  av°ienc  une  domination  bien  abfoluë, 
Lænas  & jnfques  dansal’Afie  majeure,  la  plus  reculée  dans 
P.  Rupihus.  les  terres  5 mais  elle  n’étoit  que  de  déférence.  Au 
fond  , la  République  Romaine , avant  la  donation 
d’Attaîus  , nepolfédoit  en  propriété  , pas  une  feule 
Ville  du  continent  d’Afie.  Le  Teftament  du  der- 
nier Roy  de  Pergame  venoit  de  luy  attribuer  un 
plus  vafte  domaine  , que  celuy  de  Macédoine  , 
qui  avoit  tant  coûté  à conquérir. 

Toute  la  diligence  qu’avoit  fait  Rome  , depuis 
deux  ans  qu’Attalus  étoit  mort , pour  recueillir  /a 

héritiers  de  fon  Royaume  , ne  fit  la  contrée  la  plus  Occidentale  de 
que  leur  rendre,  en  quelque  for-  l’Afie.  Elle  eft  bornée  au  Nord 
te , un  bien  dont  ils  s’étoient  fru-  par  le  Pont  Euxin , à l’Orient  par 
ftrés  eux-mêmes  à l’avantage  de  les  deux  Arménies , au  Midy  par  la 
fes  ancêtres.  Méditerranée  , 8c  au  Couchant 

a Sous  le  nom  d’Afie  majeu-  par  la  mer  Egée  , ou  l’Archipel , 
re , ou  de  grande  Afie  , on  com-  8c  par  la  Propontide  , autrement 
prenoit  anciennement  ces  régions  la  mer  de  Marmora.  Dans  fa 
immenfes  , qui  s’étendent  du  Nord  longueur,  elle  contient  environ 
au  Sud,  à l’Orient  du  mont  Tau-  trois  cents  foixante  lieues  , de- 
rus.  Ainfî  la  Cilicie  , la  Syrie,  puis  le  cinquante  - unième  degré 
la  Méfopotamie  , l’Afïyrie  la  de  longitude,  jufqu’au  foixante- 
Phénicie  , &c.  autrefois  foumifes  douzième  , 8c  -dans  fa  largeur  , 
à la  domination  d’Antiochus  le  près  de  deux  cents  lieues , depuis 
Grand , faifoient  une  portion  con-  le  trente-fixiême  degré  de  latitu- 
fidérab’e  de  ce  vafte  continent,  de  jufqu’au  quarante  - cinquième. 
Les  P ovinces  fituées  en  deçà  du  L’Afie  mineure  renfermoit  donc, 
montTaurus  , apparrenoient  à l’A-  dans  fa  plus  grande  étendue,  les 
fie  mineure  , qu’on  nomme  au-  deux  Myfies,  les  deux  Phrygies, 
jourd’hui  Natolie.  Ce  nom  mo-  la  Carie  , la  Lydie  , l’Ionie  , PEo 
derne  çft  emprunté  du  renne  Grec  lie,  la  Pifidie  „ la  Lycie  , la  Pam- 
AyatTDX»» , pour  fignifier  le  Levant  ; phylie,  la  Gallo- Grèce,  la  Ly- 
pai  ce  qu’en  effet , ce  grand  pais  caonie , la  Paphlagonie  , la  Cap- 
eftà l’Orient , dont  il  eft  féparé  par  padoce,  le  Royaume  du  Pont,  8C 
l’Archipel.  C’eft  en  même  temps  la  Bithynie. 
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fucceflion,  s’étoit  bornée  à y députer  Scipion  Na- 
fica,  pour  y veiller  (ur  les  intérêts  de  la  Républi- 
que. Après  tout  , quel  homme  étoit-ce  que  ce 
Nafica  ? Zélé  Républicain , il  eft  vray  , mais  à en 
juger  par  fa  conduite  en  Afie  , mécontent  de  le 
voir  éloigné  de  fa  Patrie  , après  le  maiïacre  deTib. 
Gracchus , il  ne  fit  autre  choie,  que  promener  Ton 
chagrin  de  régions  en  régions , pour  venir  termi- 
ner Tes  jours  à Pergame.  Ainfi  Ariftomcus  eut  le 
tems  de  faire  fa  brigue  , d’aflembler  des  forces,  Sc 
de  faire  valoir  fes  prétentions.  Ce  jeune  Seigneur 
appella  , d’en  delà  a le  Bofphore , les  Thraces 
dont  il  rechercha  l’alliance , & reçut  même  à fon 
fervice  un  bon  nombre  a de  Phocéens.  Avec  ces 
fecours,  & quelques  troupes  Pergaméniénes  qui  fe 
donnérentàluy,Ariftonicus  devint  formidable  dans 
fon  propre  pais.  La  Noblelfe  ôc  les  Habitans  de 
Pergame  , accoûtumés  au  Gouvernement  Monar- 


a Le  Bofphore  de  Thrace  , eft 
aujourd’hui  connu  fous  le  nom  de 
canal  de  Conftantinople , de  faint 
George  , ou  de  la  mer  Noire.  Ce 
fameux  Détroit  fépare  P A fie  de 
l’Europe.  On  lui  donne  environ 
cinq  ou  fix  lieues  de  longueur. 
La  mer  Noire  fe  décharge  par 
cette  ifTuë  dans  la  mer  de  Mar- 
Tnora  , & delà  , par  î’Helefpont, 
dans  l’Archipel. 

b Les  Phocéens  habitoient  le 
territoire  de  Phocée  , ville  an- 
cienne de  PEolide  , fe’on  le  té- 
moignage de  Ptolomée.  Cepen- 
dant Pline  & Mêla  l’ont  placée 
dans  l’Ionie  , peut-être  parce  qu’el- 
ïe  fut  bâtie  par  les  Ioniens , ou 


bien  parce  qu’elle  confinoit  avec 
cette  Province  de  P A fie  mineure. 
Ce  n’eft  plus  qu’une  petite  Bour- 
gade , fituée  fur  la  cote  du  Golfe 
de  Smyrne  , vers  l’embouchure  du 
fleuve  Hermus  , autrement  nom-* 
mé  le  Sarabat  par  les  naturels  du 
pays.  Elle  porte  aujourd’hui  le 
nom  de  Focbia-  Vecbia  , ou  de 
l’ancienne  Phocée.  A deux  milles 
de  là,  eft  une  ville  affés  peuplée 3 
munie  d’un  Port  de  d’une  Citadel- 
le. C’efl  aujourd’hui  Focbia- No - 
va  , ou  la  nouvelle  Phocée.  Nous- 
ne  répéterons  point  ici  , ce  que 
nous  avons  dit  ailleurs  des  Pho- 
céens, de  de  leur  transmigration 
fur  les  côtes  de  Provence, 


De  Rome 
l’an  611. 

Confuls. 
P.Popillius 
LÆNAS  , dC 
P.Rupilius. 


De  Rome 
Pan  611. 

C on  fuis. 

P.  POPILLIUS 

Lænas  , ÔC 
P.  Rupilius. 


Etitrop.&Tlorus 
L c.  zo. 


De  Rome 
Pan  6iz. 
Confiais. 
P.Licinius 
C r ass us,  &: 
!..  Valerius 
Flaccus. 
AhÏc  Gell.  I.  r. 

* 


384  Histoire  Romaine, 

chique,  redoutoient  la  forme  de  l’Etat  Républicain, 
&fans  trop  le  mettre  en  peine,  h le  Chef  qu’ils  fe 
donnoient  étoit  du  plus  pur  fang  de  leurs  Rois , ils 
préféroient  fon  administration  à celle  des  diffé- 
rens  Préteurs  étrangers  , qu’on  leur  envoyeroittous 
les  ans,  & dont  il  faudroit  fucceflivement effuyer 
les  caprices.  Ariftonicus  ne  fe  vit  pas  plûtôt  à la 
tête  d’une  grofle  armée , qu’il  alïïégea  les  Places, 
qui  tenoient  encore  pour  le  Teftament  du  feu  Roy , 
& pour  le  droit  des  Romains.  Il  prit  de  force  les 
Villes  deaSamos,  & de  Colophone,  en  Ionie, 
& celle  de  c Mynde,  en  Carie.  Les  autres  Villes 
fe  rendirent  à compoftion.  Maître  du  Royaume 
fans  réf fiance , il  enrichit  fon  épargne  du  revenu 
des  Rois  fes  Prédécefleurs  , & fe  mit  en  état  de 
foûtenir  la  guerre  contre  Rome. 

Ces  nouvelles  vinrent  en  Italie  , dans  le  temps 
que  le  Peuple  Romain  fongeoit  à fe  donner  de 
nouveaux  Confuls.  Parmi  les  prétendans , fe  trou- 
vèrent deux  hommes  d’une  grande  confïdération, 
mais  que  leurs  emplois  publics  rendoient,  cefem- 


a La  ville  de  Samos  étoit  ca- 
pitale de  rifle  du  même  nom  , 
voifine  de  l’Ionie  , dont  elle  n’effc 
féparée  que  par  un  petit  Détroit. 
On  a fait  mention  de  cette  ville, 
dans  le  neuvième  volume.  Les 
Géographes  donnent  à l’Ifle  en- 
tière environ  quatre  vingt  - fept 
milles  de  circuit.  Elle  fut  parti- 
culiérement confacrée  à Junon. 
Strabon  parle  d’un  ancien  Tem- 
ple dédié  à cette  Divinité  , dans 
la  ville  même.  Ce  fanétuaire  étoit 


regardé  par  les  peuples  de  PAfic 
& de  la  Grèce , comme  un  azyle 
inviolable. 

b Colophon  , ville  fltuée  fur  la 
cote  de  l’Ionie,  entre  Smyrne  8c 
Ephéfe,  étoit  voifine  de  l’endroit, 
qu’on  nomme  aujourd’hui  j4lto- 
Bofco.  Voyés  l’onzième  volume , 
page  35.  note  b. 

c Mynde  fubfifle  encore , fous 
le  nom  de  JHera  'fe  , prés  de  l’an- 
cienne Halicarnaffe. 


ble , 
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ble  , incapabies  d’aller  faire  la  guerre  en  Afie. 
L’un  étoit  P.  Licinius  Craflus , homme  fur  qui  la 
Fortune  avoit  fait  tomber  tous  les  avantages,  qu’el- 
le a coutume  de  partager  entre  plufieurs.  SaNo- 
blefle  étoit,  fans  conteftation,  des  plus  îlluftres  de 
Rome.  Ses  richeffes  furpalfoient  celles  de  tous  les 
Citoyens  , & l’un  des  furnoms  héréditaires  à fa 
famille,  étoir  celui  de  Di'ves , c’eft-à-dire , de  Riche. 
Les  qualitez  perfonnelles  égaloient , dans  lui , les 
préfents  de  la  nature.  Point  d’homme  plus  élo- 
quent que  luy  , &;  point  de  Jurifconfulte  plus 
prudent,  plus  éclairé,  & plus  fubtil.  Aulîi  la 
faveur  populaire  l’avoit  fait  monter  fucceffivement  à 
tous  les  grades  de  diftm&ion.  Durant  fon  Edilité  , 
comme  il  étoit  riche,  il  avoit  fait  repréfenter  des 
jeux  magnifiques  , à la  fatisfaéfion  de  tout  le 
Peuple.  Enfuite,  élevé  par  degrez  à toutes  les  Di- 
gnitez  Curules,  il  avoit  été  choifi  fuprême  Pon- 
tife, avec  une  Intendance  générale  fur  tous  les 
Sacerdoces  de  la  Religion  Romaine.  Pour  mettre 
le  comble  à tant  d’honneurs , il  ne  lui  manquoit 
plus  que  le  Confulat.  Il  le  demanda , & l’obtint. 
Dans  la  perfonne  d’un  fi  illuftre  Conful  , les  plus 
critiques  ne  trouvoient  qu’un  défaut , c’étoit  un 
peu  trop  de  penchant  à l’avarice. 

Le  Collègue,  que  les  fuffrages  luy  alignèrent, 
fut  un  Lucius  Valérius  Flaccus , dévoilé , comme 
Cralïus,  au  miniftére  des  Dieux  , mais  dans  un 
rang  inférieur.  Valérius  étoit  * F lamine , ou  fi  l’on 

a Confulrés  le  premier  vola-  devoirs  des  Flamines* 
ffne , fur  le  facerdoce , 8c  fur  les 
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" De  Rome  veut  j Grand  Prêtre  de  Mars.  L’un  & l’autre  de  Ces 
l'an  6 ii.  deux  Magiftrats  avoient  une  paflion  égale  de  con- 
Confuts.  (Juifg  au  Levant  les  Armées  de  la  République. 

P.Licinuis  . rl.  . . . r i 

Crassus,  & Point  de  commillion  plus  lucrative  que  d’etre  en 
I.  Va i el ms  Chef  dans  ces  Provinces  éloignées , & abondan- 
tes en  tous  les  genres  de  richelfes.  Ils  firent  donc 
leur  brigue  au  Sénat  , pour  l’emporter  l’un  fur  l’au- 
tre , & la  difpute  devint  férieufe.  Elle  alla 
fi  loin  , que  Craffus  , en  qualité  de  fuprême 
Pontife  a,  mit  à l’amende  Valérius  fon  fubalterne 
dans  l’ordre  Sacerdotal , &c  luy  défendit  de  quit- 
ter les  fondions  du  Miniftére  facré.  A fon  tour, 
Valérius  prétendit  , que  Cralfus  étoit  incapable 
d’aller  faire  la  guerre  en  Afie.  En  effet,  on  avoir 
bien  vû.  quelques-uns  des  fuprêmes  Pontifes  com- 
mander des  Armées  Romaines  ; mais  il  étoit  fans 
exemple , qu’aucun  d’eux  fût  lord  d’Italie , pour 
faire  les  fondions  de  Général  en  païs  étranger. 
Les  conteftations  s’échauffèrent , & la  décifion  en 
fut  portée  devant  le  Peuple.  Ce  fut  alors  qu’il 
s’éleva  un  tiers  parti,  en  faveur  de  Scipion  le  fé- 
cond Africain.  Nouvellement  revenu  d’Efpagne^ 
avec  toute  la  gloire  qu’il  s’étoit  acquife  par  la  pri- 
fe  de  Numance  , & par  le  triomphe  qui  l’avoir 
fuivi , ce  grand  homme  paroiffoit  à bien  des  gens 
fenfés , le  feul  capable  de  finir  la  guerre  d’Afie. 
On  ne  trouvoit  qu’un  feul  obftacle  à l’empreffe- 
ment  du  public,  pour*le  nommer  à cette  impor- 
tante expédition.  Scipion  étoit  alors  fans  employ,, 

d Valérius,  au  rapport  de  Ci-  de  l’amende  pécuniaire  , que  Craf- 
céron,  dans  l’onzième  Philippi-  fus  lui  avoit  impofée* 
que,  fut  déchargé  par  le  Peuple 
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& regardé  comme  un  homme  privé.  Cependant  De  Rome 
on  ofa  hazarder  fon  'nom  dans  les  Comices  , & l’an  61 1. 
le  mettre  en  compromis  avec  le  Conful  Cralfus.  £ Licîtrus 
La  multitude  eut  égard  aux  anciens  Réglemens,  CrÂsshs  , & 
& Scipion , feulement  parce  qu’il  n’étoit  point  L-  Valerius 
en  Charge  , n’eut  pour  luy  que  les  fuffrages  de  Flaccus’ 
deux  Tribus.  Le  relie  opina  en  faveur  de  Craffus, 
ôc  il  fut  décidé , que  tout  fouverain  Pontife  qu’il 
étoit,  il  pourroit  commander  les  Armées  Romai- 
nes ailleurs , qu’en  Italie.  Privilège  fingulier , qui 
tourna  au  délavantage  de  la  République,  6c  de 
Cralfus  lui-même.  On  llatua  donc  que  ce  Con- 
ful iroit  dépolféder  Arillonicus  du  Royaume,  qu’il 
avoir  ufurpé  lur  le  Peuple  Romain  , 6c  que  fon 
Collègue  relleroit  à Rome , pour  y régler  les  affai- 
res du  dedans. 

En  effet  , les  fadtions  populaires  n’étoient  pas 
encore  bien  appaifées,  depuis  la  fanglante  jour- 
née du  Capitole.  La  mort  deTib.  Gracchus  étoit 
profondément  gravée  dans  le  cœur  de  bien  des 
gens.  Le  Sénat  s’efforçoit  de  calmer  Je  Peuple, 

6c  il  paroît  que  pour  l’adoucir  on  luy  laiffa  faire 
une  ufurpacion  jufqu’alors  inoüie.  Depuis  deux 
cens  vingt  ans,  la  coûtume  avoir  été  inviolable  à 
Rome,  de  n’allier  jamais  enfemble,  pour  la  Cen- 
fure,  ni  deux  Patriciens  , ni  deux  Plébéiens.  Cet- 
te charge  importante  s 'étoit  toujours  partagée  en- 
tre le  Peuple , 6c  la  Nobleffe.  Pour  lors  la  complai- 
fance  des  Peres  Confcripts  alla , jufqu’à  laifTer  oc- 
cuper les  deux  places  de  Cenfeurs  , par  Q.  Cæci- 
lius  Metellus , furnommé  le  Macédonien  , 6c  par 
Pompéïus , tous  deux  tirés  du  Corps  Plébéien. 
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Rare  exemple , que  la  néceflité  des  temps  fit  to- 
lérer / Durant  cette  adminiifration  paifible  , fe  fit 
une  récenfion  générale  des  Citoyens  de  Rome.  On 
en  trouva  trois  cens  dix-fept  mille  huit  cent  vingt- 
trois  en  état  de  porter  les  armes.  Ce  Luftre  fut 
compté  pour  le  cinquante- neuvième,  depuis  l’in- 
lfitution.  La  même  Cenfure  fut  encore  célébré 
par  une  Loy  , qu’Augufte  renouvellera  dans  la 
luite.  Metellus , par  une  harangue  étudiée  , & qui 
fublîlfoit  encore  après  le  renverfement  de  la  Ré- 
publique, perfuada  au  Peuple  , qu’il  étoit  à pro- 
pos de  remédier  aux  abus  du  Célibat.  L’amour  de 
la  débauche  , & des  attachemens  illicites  , détour- 
noient du  mariage  un  grand  nombre  de  Ro- 
mains. Il  fut  donc  Itatué  , qu’à  certain  âge,  tous 
feroient  contraints  de  prendre  des  femmes  légiti- 
mes. La  Loy  fut  jugée  néceffaire  pour  la  reforma- 
tion des  mœurs , & pour  la  confervation  des  plus 
illuftres  familles , que  la  licence  faifoit  dépérir. 

Cependant  les  mouvemens  pour  la  répartition 
des  campagnes , félon  la  Loy  de  Gracchus , n’a- 
voient  point  de  fin.  Dans  l’éxécution  de  la  Loy, 
les  chicanes  des  riches  mettoient  des  obftacles 
continuels  aux  plus  juftes  prétentions  des  pauvres. 
De  là  les  plaintes  éternelles  des  Commiffaires 
nommés  par  le  Peuple,  pour  veiller  à la  diftribution 
des  fonds  de  terre , qu’on  devoit  enlever  aux  uns 
pour  les  attribuer  aux  autres.  C.  Gracchus  frère 
du  Tribun  Légifiateur,  étoit  le  plus  ardent  à foû- 
tenir  la  populace , contre  l’injuftice  des  Grands. 
C’étoit  une  matière  intariflable  d’inveélives.  Sans 
celle  il  en  faifoit  retentir  le  Comice.  En  ligna- 
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lant  par  là  Ton  zélé  pour  les  intérêts  du  Peuple, 
il  exhaloit  la  haine  contre  les  auteurs  du  mafïacre 
de  ion  frere.  Il  faut  avouer  que  le  jeune  Grac- 
chus  étoit  admirablement  bien  fécondé  par  un 
Tribun  du  Peuple , nommé  Caïus  Papirius  Carbo. 
C’étoit  un  homme  des  plus  turbulents  qu’eût  eu 
Rome , ôc  nul  que  luy  ne  fut  plus  femblable  à 
Tib.  Gracchus.  Carbo  s’étoit  formé  fur  fon  modè- 
le, & il  fembloit  que  le  même  efprit  faétieux  fût 
paffé  de  l’un  à l’autre.  Aulïi  fes  harangues  au 
Peuple  n’étoient-elles  remplies  que  du  nom  deTib. 
Gracchus.  Il  éxagéroit  les  bienfaits  que  la  Com- 
mune en  avoit  reçûs.  Il  loüoit  fa  conitance  à fou- 
tenir  les  efforts  des  riches , Ôc  du  Sénat , au  péril 
de  fes  jours.  Il  apoftrophoit  fes  Mânes , leur  ren- 
doit  de  très- humbles  aétions  de  grâces,  au  nom  du 
Peuple  Romain , ôc  leur  demandoit  pardon  pour 
la  République  entière  , de  l’indigne  traitement, 
dont  elle  avoit  récompenfé  fes  fervices.  Un  jour, 
entr’autres , que  l’éloquence  du  fanatique  Tribun 
«toit  plus  animée  à peindre  la  mort  de  Gracchus, 
avec  toutes  fes  circonftances  , un  enthoufïafme 
foudain  le  faiiît.  Il  ordonna  qu’on  produisît  à 
l’AfTemblée  le  fécond  Africain  , cet  homme  illu- 
ftre  , qui  faifoit  l’admiration  ôc  les  délices  de 
Rome. 

Carbo  ne  douta  point , que  lié  fi  étroitement  à 
la  maiion  de  Gracchus , ôc  mari  de  fa  fœur , Sci- 
pion  ne  parlât  à l’avantage  de  fon  beau-frere , ôc 
ne  blâmât  au  moins  la  caufè , ôc  les  auteurs  de  fa 
mort.  Le  Tribun  connoiffoit  mal,  ôc  le  caractère 
du  généreux  Romain  , ôc  les  mécontentemens  do- 
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meftiques  qu’il  avoit  de  fa  femme.  Il  l’interrogea 
donc  publiquement , fur  ce  qu’il  penfoit  du  mafia- 
cre  de  fon  beau-frere.  La  réponfe  que  Carbo  at- 
tendoit , & qu’il  croyoit  devoir  être  favorable  à 
fes  intentions,  vifoit  à foulever  le  Peuple,  con- 
tre les  meurtriers  de  Gracchus.  Il  fut  bien  éton- 
né d’entendre  dire  à Scipion,  que  Ji  Gracchus  avoit 
tenté  de  femer  la  dificorde  dans  la  République  , fia  mort 
luy  pareiffoit  légitime.  A ces  mots  inattendus  , le 
Tribun  excita  le  Peuple,  a à infulter  l’homme  le 
plus  refpeétable  qui  fût  à Rome.  Il  fe  fit  un  mur- 
mure dans  l’Afiemblée  , qui  marqua  l’indignation 
publique.  Scipion  en  fut  choqué,  & prit  fur  la 
multitude  cct  afcendant,  qu’un  long  commande- 
ment des  Armées  donne  à un  vieux  Général. 
Taifie^-'vous , dit-il , Peuple  indocile.  Vous  fiéd-t-il  de 
traiter  l’Italie  votre  mere  , en  marâtre  cruelle  , dont 
vous  redemande z les  biens  â la  rigueur  * Croyez-vous 
que  je  m’épouvante  de  vos  bruits , moy  qui  tant  de 
fois  n’ay  pas  redouté  la  fureur  des  ennemis  ? Ces  paro- 
les ne  firent  que  redoubler  les  huées  du  menu 
Peuple.  Alors  Scipion  ne  fe  retint  plus  , & fe  crut 
obligé  de  hauffer  le  ton.  Miférables  que  vous  êtes , 
dit-il , que  feriés-vous  devenus  fans  Paul  Emile  mon 

a Ce  que  le  grand  nombre  des  refpedb  les  plus  entreprenants.Des 
Hiftoriens  de  Rome  attribue  à hommes , dit  - il , ennemis  jurés 
Caïus  Carbo,  Plutarque  dans  fes  de  la  République,  doivent  atten- 
Apophtegmes , le  met  fur  le  comp-  .ter  fur  mes  jours.  Il  leur  impor- 
te de  Caïus  Gracchus.  Il  ajoute  , te  que  je  meure  pour  le  fuccês 
que  ce  dernier  s’écria  dans  des  de  leurs  pernicieux  defieins.  Ils 
tranfports  de  fureur,  que  Scipion  fçavent  que  ma  vie  afsûre  l’heu- 
ctoit  un  tyran  , qui  méritoit  la  reufe  deftinée  de  Rome  , 6c  que 
mort.  A ces  cris  , il  répondit  avec  Scipion  ne  peut  fur  vivre  à larui- 
cette  noble  fierté  , qui  tenoit  en  ne  de  fa  Patrie. 


C on  fuis. 

P.  Licinius 
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Pere  , & fans  moy\  Efclaves , ou  fu jet  s de  nos  en-  De  R 
vernis  , ‘vous  languiriez  dans  la  dépendance.  EJl-cc  l'an  612. 
là  le  refpett  que  vous  devez  à' vos  Libérateurs ? Ces 
paroles  firent  naître  dans  l’Affemblée  un  filence  , 
qui  tenoit  de  la  consternation.  On  eût  cru  que  L.  Valerius 
ce  Peuple  Romain  fi  fier , avoit  oublié  qu’il  étoit  Flascus> 
libre.  La  voix  d’un  'feul  homme  les  fit  tous  trem- 
bler, comme  des  Efclaves.  Les  Comices  furent  dif- 
lous , 6c  chacun  retourna  chez  foy , plus  pénétré 
d’eftime  , 6c  moins  affectionné  que  jamais  pour  le 
grand  Scipion.  On  croit  que  l’illuftre  Romain 
choifit  ce  temps  orageux  , pour  fe  retirer  à Gaïet- 
te,  ou  à Laurence,  avec  fon  cher  Lælius  , dans 
une  de  fes  maifons  de  campagne.  Là  , ces  deux 
amis , fi  graves  dans  les  fondions  publiques , 6c  fi 
laborieux  à la  tête  des  Armées , badinoient  com- 
me des  enfans , 6c  s’amufoient , fans  dégoût , à de 
petits  jeux  innocents.  On  les  voyoit  fur  les  bords  ci< 
delà  mer,  ramaffer  de  petits  cailloux  plats  6c  licés, 

6c  en  frifer  la  fuperficie  de  l’eau,  pour  y faire  des 
ricochets.  Délaffement  qui  leur  paroiffoit  plus 
doux  , que  la  gloire  qu’ils  s’étoient  acquife  en  fer- 
mant des  ingrats. 

Papirius  Carbo  n’en  étoit  que  plus  ardent  , à 
foutenir  les  intérêts-  du  Peuple,  6c  à ménager  fes 
propres  intérêts.  Imitateur  en  tout  de  la  condui- 
te de  Tib,  Gracchus , il  s’étoit  mis  entête,  com- 
me luy,  de  relier  encore  une  année  à la  place 
qu’il  occupoit.  Pour  aller  à fon  but , il  garda 
quelque  forte  de  ménagement.  D’abord , il  ne  pro- 
pofa  en  Comices  qu’une  Loy  tolérable. Elle  ne  con- 
tenoit  autre  choie  , finon  que  quand  il  s’agiroit 
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d’accepter , ou  de  rejecter  les  Edits  propofés  par 
les  Tribuns , on  y procéderoit  par  des  fuffrages 
écrits , &c  non  pas  de  vive  voix.  Cette  Loy  pafTa 
fans  contradiction.  Audi  n’étoit-elle  cju’une  redi- 
te , & la  coûtume  de  ne  donner  plus  les  fuffra-’ 
ges  , que  par  des  Tablettes  , étoit  établie.  Ce  pre- 
mier luccês  rendit  Carbo  plus  entreprenant.  Il 
minuta  une  fécondé  Loy  , & demanda  qu’il  fût 
permis  de  continuer  les  mêmes  perlonnes  dans  le 
Collège  des  Tribuns,  autant  qu’il  plairoit  au  Peu- 
ple , fans  les  renouveller  tous  les  ans.  Cette  Loy 
tomboit  à plomb  lur  la  Noblefle.  Elle  trouvoit 
fon  compte  à ces  mutations  éternelles  du  Tribu- 
nat.  Par  là,  le  Tribun  le  plus  féditieux  n’avoit 
que  fon  année  pour  troubler  , & par  les  fuccef- 
feurs  on  troflvoit  le  moyen  de  remédier  au  mal 
des  PrédécefTeurs.  Ce  fut  donc  contre  le  nouveau 
projet , que  la  fleur  du  Sénat , & que  les  Patri- 
ciens les  plus  accrédités  fe  roidirent.  Ils  préten- 
dirent qu’il  n’étoit  pas  plus  licite  au  Peuple  , de 
proroger  le  temps  de  fes  Tribuns,  qu’à  la  Répu- 
blique entière,  de  retenir  {es  Confuls  durant  deux 
ans  en  place.  Scipion  & Lœlius  accoururent  au 
bruit  de  la  nouvelle  tempête.  L’affaire  fut  portée 
en  Comices,  & fucceflivement  foutenuë,  & con- 
tredite avec  acharnement.  Carbo , & C.  Graç- 
chus  s’étoient  unis  enfemble  , pour  faire  accepter 
la  Loy.  Le  premier  mit  en  oeuvre  tout  ce  que  la 
flatterie  & les  follicitations  ont  de  plus  féduifant. 
Le  fécond  n’employa  guère  que  la  force  du  rai- 
fonnement , & parla  en  ces  termes  : 

Il  ne  s'agit  pas  icj  , Romains  3 de  ce  que  vous  de - 
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Vez  faire  , mais  on  vous  conte  fie  même  ce  que  vous 
pouvez  faire.  Ce  n'efi  plus  un  confeil  qu'on  prétend 
vous  donner  , c’efl  un  droit  qu’on  veut  vous  difpu - 
ter.  Seroit - il  bien  pojfible , que  le  Sénat  vînt  a bout 
de  vous  dépoiiiller  d’un  avantage , que  vous  vous  êtes 
procuré  par  tant  de  travaux  ? Souvenez  - 'vous  du 
Àiont  Sacré  , & de  cette  fameufe  fécejfion  , qui  vous 
tira  d’efclavage.  Le  fruit  qu’en  recueillirent  vos  pè- 
res , fut  de  fe  donner  des  défenfeurs  , qui  veillajjent 
fur  vos  intérêts , qui  vous  préfervajfent  de  l’oppref- 
fion  } qui  préfidajjent  a vos  ydjfemblées  , & qui  bif- 
fent d couvert  vos  biens  & vos  vies , contre  les 
artifices  & les  attentats  de  la  Noble fe.  Vous  éxi- 
gedtes  le  droit  de  vous  donner  des  Tribuns  , c’efi-à- 
dire  des  Prote  fleurs , & des  reffources  éternelles  dans 
vos  befoins.  Fixâtes-vous  alors  un  temps  à ces  Ada- 
gifirats  de  votre  choix  ? La  durée  du  pouvoir  que 
vous  leur  communiquâtes  , eut- elle  d’autres  bornes , 
que  leur  fidélité  â vous  fervir  , & que  le  bon  plai- 
Jîr  de  vos  j4jjemblées  ? On  vit+  en  ces  premiers  temps, 
des  Tribuns  perpétués , durant  plufieurs  années  , dans 
les  mêmes  fonélions  , fans  que  l’ordre  Patricien  en 
murmurât.  Quoy  ? ce  que  les  Camilles  , les  Curius , 
les  Cojfus  authoriférent  de  leur  fiécle  , les  riches  de 
nos  jours  voudront  l’abolir ? Non,  la  Loy  de  Carbo 
n’efi  pas  une  innovation.  Ce  qu’il  y a de  nouveau  , 
cefi  qu’on  vous  difpute  un  droit  aujjî  ancien  , qu’il 
cfi  jufle.  V ous  le  ravir , Pomains , c’efl  attaquer  vo- 
tre fécurité  dans  fes  principes.  Limiter  la  pofiejfion  où 
vous  avez  été , de  retenir  en  place  les  Tribuns  qui 
vous  agréent , c’efl  vous  contraindre  â diminuer  vos 
forces , c’efl  attenter  fur  la  parfaite  liberté  de  vos  éle- 
Tome  XI 11.  ' Ddd 
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Bions.  Qu’efi-ce  en  effet  qu’un  College  de  Magifiratsè, 
dont  l’autorité  expire  après  l’année  de  leur  création  î 
Veut-on  s'en  promettre  la  réüfjite  d’un  deffein  de  lon- 
gue haleine  ? Il  faut  par  néceffité  que  les  entreprifes 
avortent , prefqu  au  moment  quelles  ont  été  conçues. 
Vos  adverfaires  l’ont  bien  fenti  3 & l’afeendant  qu’ils 
ont  pris  fur  vous  n’a  fon  origine , que  dans  les  chan- 
gement continuels  de  vos  défendeurs.  Quels  hommes 
ne  vous  faudra-t  il  pas  , pour  vous  foûtenir  contre  les 
menées  d’un  Sénat  formidable , dont  la  principale  at- 
tention cjl  de  vous  affaiblir  \ A peine  un  fiécle  peut-il 
fournir  un  fujet  capable  de  porter  tout  le  poids  du 
minifiére , dont  vous  chargés  vos  Tribuns.  Quel  a f- 
femblage  de  qualités  , pour  réuffir  en  des  fonBtons  fi 
délicates  ! A fié  s d’étendue  de  génie  pour  connaître  le 
paffé y pour  percer  dans  l'avenir , & pour  remédier  au 
préfent  : un  courage  intrépide  , au  deffus  des  menaces , 
& des  périls  : un  défintéreffement  à l’épreuve  des  pro- 
meffes  & des  efpérances  : une  intelligence  des  affai- 
res propre  à démêler  (ç  s f au  fie  s lueurs , des  vérita- 
bles intérêts  y & à préférer  le  folide  aux  apparences : 
enfin  une  éloquence  vive  Cf  Afée , qui  perfuade  les 
efprits , fans  leur  laifier  de  préjugés  , & qui  s’infinue 
dans  les  cœurs , fans  les  dominer.  %Jn  homme  de  la 
forte  ejl  un  don  précieux.  Le  Ciel  ne  l’accorde  que 
rarement , & on  ne  peut  trop  faire  pour  le  conftr- 
ver  , quand  on  l’a  reçu.  Qu  arrive-t  il  î A de  fiubli - 
mes  génies  fuccédent  fouvent  des  hommes  médiocres. 
Ceux-ci  effaçent  en  un  inflant  , ce  que  leurs  prédé- 
cefieurs  n’ont  ébauché  qu’avec  peine.  Les  plus  grands 
defieins  refient  imparfaits , & vos  rivaux  en  triom- 
phent.. Du  moins  , fi  vous  fçavic ^ défendre  vos  Pro- 
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tcéleurs  , & vanger  les  injures  quils  ont  reçue  s en 
vous  fervawt , vos  Tribuns  auroient  moins  à fe  plain- 
dre de  la  brièveté  de  leur  employ.  Grands  Dieux  ! 
faut-il  cjue  le  fouvenir  deTïbérms  mon  fîcre  vienne 
icy  troubler  la  fuite  de  mon  df cours  , confondre 
mes  paroles  avec  mes  larmes  I Peuple  Romain  , vous 
AVie ^ trouvé  en  luy  un  de  ces  Tribuns  d'un  mérite 
rare , qui  neut  de  vûës  que  pour  votre  aggrandiff'e- 
ment  , £7*  d'autre  intérêt  , que  d'augmenter  vos 
liens  , • aux  dépens  de  fa  fortune  i il  ejl  mort  dans  le 
fein  de  nos  Dieux en  viélime  innocente  , qui  s'ojfre 
a la  fureur  de  vos  ennemis  , pour  vous  en  préserver. 
Son  Jung  a été  verfé  fur  le  Capitole  , & J on  corps  , 
pâture  des  poijjons  , n a pas  même  été  honoré  de  U 
Jepulture.  Faut  il  le  dire  à votre  honte  ! Tant  d'ou- 
trages refient  encore  impunis.  Plaife  au  Ciel  que 
•vos  Tribuns , avec  un  mérite  égal  a celuy  de  mon  fre - 
re,  ayent  un  fort  plus  heureux  , & une  récompense 
plus  folide  ! 

Ce  difcours  auroit  fait  impreflîon  fur  le  Peuple, 
fi  le  fécond  Africain  , & le  fige  Lælius  n’y  eufienc 
oppofé  leur  crédit , & leur  éloquence.  Ils  remontrè- 
rent à la  Commune  , que  dans  un  Ecat  Républi- 
cain , rien  n’étoit.plus  dangereux  , que  de  retenir 
long  temps  en  place  des  hommes , que  leur  pouvoir 
approchoit  de  la  Souveraineté.  Ils  rendirent  odieu- 
fes  ces  émotions  paffagéres  , que  des  Tribuns  fédi- 
tieux  n’avoienc  que  trop  fouvent  excitées.  Quefe- 
roit  devenue  Rome , ajoutèrent  ils  ,fi  ces  Tyrans  d'une 
année  avaient  été  perpétuels  ! Nous  aurions  vu  revi- 
vre le  ftécle  des  Tarquins  , & la  liberté  publique  op- 
primée , fous  une  autorité  inviolable , & facrée.  Plus 
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35><?  Histoire  Romaine, 

'vous  les  avey^rendus  puiffants,ces  Chefs  de  'vos  délibéra- 
tions,plus  doivent-ils  vous  paroître  formidables  à vous- 
mêmes.  Bientôt  ils  tourneraient  contre  leurs  bienfai- 
teurs cette  Ÿ uiffance  empruntée , la  rendraient  indé- 
pendante. Vous  l'accorde % à la  faveur , ils  fêla  con - 
fervent  par  des  flatteries  , & bientôt  ils  s'y  maintien- 
dront par  la  violence.  Le  Tribunat  n’a  déjà  excité 
que  trop  d’orages  , tout  momentané  quilefi.  A tiendrez- 
vous  qu’il  conduife  a la  Royauté , ceux  que  vous  en 
aure%  revêtus  ? Alle%  , préfente % vous  même  le  Ban- 
deau Royal  a ces  fubalternes  de  votre  choix  ! AuJJt- 
bien  que  leur  refie-t-il  pour  régner  , que  la  perpétuité 
dans  leur  employ  ? Ils  vous  l'arracheront  enfin  , après 
avoir  obtenu  , par  foupleffe , des  prorogations  réitérées , 
Ces  craintes  étoient  bien  fondées.  AuiTi  les  ha- 
rangues de  Scipion  & de  Lælius  furent  efficaces.1 
La  Loy  de  Papirius  Carbo , toute  populaire  qu’el- 
le étoit , & quoy  que  foûtenuë  par  l’éloquence  du 
jeune  Gracchus , fut  rejettée  par  les  fufîrages  du 
Peuple  même.  Scipion  remporta  la  gloire  d’une 
aéfion  fi  mémorable  , mais  il  encourut  la  difgra- 
ce  de  la  famille , où  il  s’étoit  allié  , & redoubla 
l’averfion  que  fa  femme  avoit  de  luy. 

Ces  foulévemens  domeftiqu^  ne  retinrent  pas 
à Rome  le  Conful  Licinius  CralTus.  Tout  fuprême 
Pontife  qu’il  étoit , il  fortit  d’Italie  , fous  le  bon 
plaifir  du  Peuple.  La  guerre  d’Afie  devenoit  tous 
les  jours  plus  preffante , & Ariftonicus  multiplioit 
fes  conquêtes,  dans  le  Royaume  de  Pergame.  L’hi- 
ftoire  laifle  incertain  , fi  Cralfus  conduifit  avec  luy 
au  Levant  une  Armée  Conlulaire,  compofée  de 
deux  Légions , & d’un  nombre  au  moins  égal  de 
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troupes  levées  en  Italie.*  Nous  n’apperçevons  dans 
les  Hiitoriens  de  Rome  aucun  des  préparatifs  or- 
dinaires , pour  ces  fortes  d’expéditions , en  pais 
d’outre  mer.  Point  de  flotte  , point  d’embarque- 
ment , point  de  provisions  envoyées  d’Afrique  ôc 
d’ailleurs , pour  nourrir  de  grolfes  armées.  Il  nous 
paroît  donc  plus  vrai-femblable  , que  le  Conful 
11e  prit  avec  iuy  qu’un  petit  nombre  d’amis , Ôc 
que  quelques  troupes  choifies.  Il  fe  pyfuada 
que  les  Rois  Orientaux  , ôc  que  les  Peuples  Alliés 
de  Rome  luy  fourmroient,  fur  les  lieux,  des  for- 
ces fuffifantes , pour  chafler  l’ufurpateur.  Craflus 
lit  voile,  ôc  avant  que  d’arriver  à fon  terme,  il 
vifita  toutes  les  Nations  d’Orient , ou  qui  obéïf- 
foient  au  Peuple  Romain , ou  qui  refpeéfoient  fon 
alliance.  Le  Conful  étoit  fçavant , & parloir  la  lan- 
gue Grecque  avec  facilité.  Il  s’y  perfectionna  en- 
core avant  fon  départ.  Pour  pouvoir  communiquer 
avec  un  plus  grand  nombre  de  Peuples,  il  apprit 
les  cinq  dialeàes,  ou  les  patois  difrérens , en  ufa- 
ge  alors  fur  toute  la  Côte  d’Europe  ôc  d’Afle , ôc 
bien  avant  dans  les  terres.  Par  là  il  fe  mit  en  état 
de  négocier,  par  lui-même,  en  divers  lieux. 

A Ion  arrivée  en  Orient,  Craflus  trouva  peu  de 
changement  dans  l’afFeétion  des  Peuples  pour  fa  Ré- 
publique. Tous  entretenoient  une  fidèle  correfpon- 
dance  avec  Rome  , ôc  cultivoient  fon  amitié; 
mais  tous  n’étoient  pas  en  état  de  la  fervir  con- 
tre A nltonicus.  En  Syrie,  deux  freres,  Antio- 
chus  Sidétes , ôc  a Démétrius  Nicanor  , prenoient 

a Démétrius  Nicanor , quoique  voit  tons  les  honneurs  attachés 
priiunnier  dans  la  Parthie  > rece-  au  titre  de  Souverain.  Il  avok 
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398  Histoire  Romaine,' 
également  le  titre  de  Roy  ; mais  le  dernier , de- 
puis long  tems  décenu  prifonnier  chez  les  Parthes, 
ne  regnoit  que  de  nom.  Antiochus  donc  don- 
noit  feul  des  loix  à la  Syrie.  Ce  Prince  , après 
avoir  fatigué  le  Peuple  Juif  par  une  cruelle  guer- 
re, setoit  réconcilié  tout  à coup  avec  Jean  fils  de  Si- 
mon , grand  Pontife  de  la  Nation  fainte.  Enfuite, 
moins  pour  tirer  Ion  frere  de  la  captivité  , que 
pour  ^reprendre  l’ancien  domaine  des  Rois  de  Sy- 
rie fur  Phraate , fils  & fuccelfeur  d’Arfacés  , An- 
tiochus avoir  tourné  les  armes  contre  les  Parthes,& 
engagé  le  Pontife  des  Juifs  àlefuivre.  Ce  fut  de 
cette  expédition  que  Jean  rapporta  le  nom  d’Hjr- 
can  , parce  qu’il  pénétra  , dit  on  , jufques  dans 
l’Hyrcanie.  a Pour  Antiochus , la  molielfe  & la 


époufé  Rodogune  la  feeur  du  Roy 
des  Parthes.  Avec  cette  Princef- 
fe  , il  femb^oit  couler  des  jours 
heureux  , dans  le  fein  de  i’opu- 
lence  , 6c  des  plaifhs.  Cependant 
les  biens  dont  il  joiiitfoit , 6c  les 
empreflements  d’une  Cour  fuper- 
be  , attentive  à lui  plaire  , ne  le 
dédommageoient  poinr  d’un  Tio- 
ne  perdu.  Au  milieu  de  ce  bril- 
lant appareil  , il  fe  confidéroit 
comme  un  Roy  captif  6c  dépouil- 
lé , de  fes  états.  Occupé  de  ces 
trilles  réflexions , plus  d’une  fois 
il  avoir  pris  le  parti  de  fe  fau- 
ver  > mais  toujours  fans  fuccês. 
Pourluivi  6c  repris  dans  fa  fuite  , 
il  avoit  été  plus  étroitement  ref- 
‘ ferré  , 6c  Phraate  commençoit  à 
lui  fairé  fentir  toute  la  home  de 
fa  captivité.  Voyés  le  trente-neu- 
vième Livre  de  Juftin. 

0 Juftin  nous  apprend  , que 


l’armée  d’Antiochus  étoir  compo- 
fée  de  quatre-vingt  mille  hom- 
mes. Oroflus  en  compte  cent  mil- 
le. Selon  le  témoignage  de  ce 
dernier  , 6c  d’ Athénée  , le  Roy 
de  Syrie  conduifoit  à fa  fuite  trois 
cents  mille  , tant  Valets  , que  Vi- 
vandiers, Comédiens  , Faiceurs, 
Cuiflniers  , 6c  autres  gens  de  la 
meme  efpéce , dont  les  fondions 
fe  bornoient  moins  , à fournir  aux 
befoins  des  troupes  , qu’a  fervir 
fon  luxe  6c  fa  molleflè.  La  for- 
tune favoiifa  fes  premières  entre- 
prifes.  Au  bruit  de  la  marche 
d’Antiochus  , les  peuples  d’Afly- 
rie  venoient  à fa  rencontre , 6c  le 
reconnoifloient  pour  leur  maître 
légitime.  Accoutumés  à vivre  fous 
les  loix  des  fuccefleurs  d’Aléxan- 
dre  le  Grand  leuçs  premiersSouve- 
raîns,  ils  portoient  impatiemment 
le  joug  d’une  domination  éuatv- 
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volupté  affaiblirent  fon  Armée.  Pour  avoir  le  pré-  " De"'  Rou,  j 
texte  de  piller  le  Temple  delà  Déeffe  a,  que  les  l’an  611. 
Parthes  adoroient , il  déclara  qu’il  vouloit  être  fon  ^icin’ius 
époux.  En  dot  ce  Prince  impie  demanda  le  tré-  crassus  , & 
for  du  riche  Sanctuaire,  construit  en  l’honneur  L.  valerius 
de  Nannée.  Il  y entra  en  effet  ; mais  Tes  Prêtres 
de  la  Déeffe,  du  haut  de  la  voûte  b,  l’affommé- 


gère.  Déjà  le  Roy  de  Syrie  avoit 
défait  l’armée  d’Indatés  Général 
des  Parthes  , fur  les  bords  du 
Lycus.  Deux  autres  viétoires  fui- 
vies  de  la  prife  de  Babyione , lui 
avoient  frayé  le  chemin  à de  nou- 
velles conquêtes  , lorfque  fa  mort 
renverfa  de  fi  belles  efpérances. 

a Selon  Saint  Thomas  & de  Ly- 
re , c’eft  Diane  même  que  les  Per- 
fes  &:  les  Médes  ont  exprimée 
dans  leur  langage  , par  le  nom 
de  Nannée.  Luther  & Mélanch- 
ton , perfuadés  que  ce  fentiment 
étoit  le  plus  vrai , ont  fubftitué 
Diane  à Nannée  , dans  la  verfion 
de  la  Bible,  qu’ils  firent  paroître 
au  feiziême  fiécle.  Ne  pourroit- 
on  pas  dire,  que  Nannée  eft  la 
Vénus  du  Paganifme , ou  la  Déef- 
fe de  la  volupté.  Du  moins  Athé- 
née , au  Livre  13.  parle  plus  d’u- 
ne fois  d’une  femme  débauchée, 
qui  s’appeiloit  Nannium , de  d’u- 
ne autre  nommée  Nanno.  Stra- 
bon  rapporte  dans  les  Livres  n. 
12  .de  15.  que  les  Arméniens  ado- 
roient une  Déeffe  nommée  Naïs , 
ou  Anaïtis , que  Clement  Ale- 
xandrin ne  diftingue  point  de  Vé- 
nus. Ce  Père  dit,  qu’Artaxerxes 
fils  d’Ochus  fut  le  premier,  qui 
fit  ériger  des  ftatuës  à cette  Di- 
vinité , dans  la  ville  de  Babylo- 


11e , en  Perfe  , dans  la  Baétria- 
ne  , à Damas , de  à Sardis.  Ce 
qu’ajoute  Strabon  des  cérémonies 
indécentes  , qui  fe  pratiquoient 
dans  le  Temple  de  Naïs  , ne  peut 
convenir  qu’à  Vénus.  De  plus  3 la 
conformité  des  noms  de  Nannée  , 
de  Nannium  , de  Nanno , Se  de 
Naïs  , prévient  en  faveur'de  la 
fécondé  conjeéture  , que  nous 
abandonnons  néantmoins  , au  ju- 
gement du  Leéteur. 

b Les  Hiftoriens  prophanes  ne 
font  d’accord  ni  entre  eux , ni  avec 
le  Texte  des  Machabées  , fur  le 
dernier  événement , qui  termina 
la  vie  d’Antiochus  Sidétes . Se- 
, Ion  Jofeph  de  Juftin  , ce  Prince 
périt , en  combattant  contre  le  Roy 
des  Parthes.  Au  rapport  d’ Athénée, 
Phraate  lui  fit  rendre  les  hon- 
neurs funèbres  avec  toute  la  pom- 
pe , qui  convenoit  à la  majefté 
Royale  , il  voulut  cependant  fe 
donner  le  plaifir  de  voir  le  ca- 
davre d’un  ennemi  vaincu.  Le 
Roy  des  Parthes  , dit  le  même 
Ecrivain  , infulta  pour  lors  à fa 
mémoire  , en  lui  reprochant  fa 
témérité , de  fes  débauches.  Phraa- 
te enfuite  épris  de*j|  beauté  d’une  » 
fille  de  Démétrius  Nicanor , épou- 
fa  cette  PrincefTe  , qui  avoit  ac- 
compagné fon  oncle  pendant  le 
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rentàcoups  de  pierres,  mirent  Ton  corps  en  piè- 
ces, ‘ôc  le  jettérent  hors  du  Temple  , qu’il  avoir 
prophané.  Ainfi  Démétrius , tiré  par  Phraate  mê- 
me a de  la  captivité  où  il  languifToit  , & rentré 
en  Syrie  «pour  y erre  le  rival  de  Ton  frère , fe  vit 
feul  en  poüeflion  de  la  Couronne.  Cependant,  tout 
Alliés  qu’ils  étoient  des  Romains , ni  Démétrius , 


cours  de  fon  expédition  contre 
les  Parthcs.  Appien  , dans  l’hiftoi- 
re  des  guerres  de  Syrie  , écrit 
qu’Antiochus  , livré  à fon  défef- 
poir  apres  la  perte  de  la  bataille  , 
o’écoit  tué  de  fa  propre  main. 
Euzébe  prétend  que  Phraate  lui- 
même  , avoit  poignardé  Antiochus 
dans  la  chaleur  du  combat.  Si 
l’on  en  croit  Elien , ce  Prince  in- 
fortuné accablé  de  douleur  , fe 
précipita  d’un  lieu  élevé  , pour  ne 
pas  furvivre  à fes  malheurs.  Sans 
avoir  égard  à des  témoignages  fi 
peu  concertés,  nous  avons  puifé 
dans  les  plus  pures  fources  de 
i’hiftoire  , la  vérité  d’un  fait  que 
les  Hiftoriens  prophanes  ont  igno- 
ré. Il  ne  faut  pas  cependant  dif- 
fimuler  , que  quelques  Commen- 
tateurs de  l’Ecriture  fainte,  fe  font 
figurés  ou  Antiochus  le  Grand  , 
ou  Antiochus  Epiphanes , dans  le 
récit  que  nous  avons  fait  de  la 
mort-  de  Sidétes  , fur  la  foy  de 
l’hiftoire  des  Machabées.  Mais  ou- 
tre que  nous  avons  fuivi  le  torrent 
des  Interprètes  , il  eft  évident  , 
par  la  ledure  feule  du  Texte  Ca- 
ere , que  ni  le  tems , ni  les  cir- 
conftances , n^le  genre  de  cette 
mort  ne  peuvent  convenir  aux 
deux  premiers.  Ce  que  nous  avons 
dit  de  la  malheureufe  fin  de  ces 


deux  Princes  d’après  les  Hiftoriens 
facrés , dans  les  volumes  11.  & 12. 
forme  une  preuve  inconteftable , 
en  faveur  , du  fentiment  que  nous 
adoptons.  De  tous  les  Antiochus , 
qui  régnèrent  en  Syrie  , celui  qui 
fut  furnommé  Sidétes  , efi:  le  feul 
à qui  l’on  puifie  raifonnablement 
attribuer  toute  la  fuite  des  évé- 
nements , qui  font  rapportés , dans 
le  premier  chapitre  du  fécond 
Livre  des  Machabées.  Comme 
cette  difeuflion  n’a  rien  de  com- 
mun avec  l’hiftoire  de  Rome  , 
nous  renvoyons  aux  Commentai- 
res de  Serrarius  , de  Mariana  , 
de  Ménoch , Ôc  de  Tirin. 

a A la  nouvelle  , que  Phraa- 
te reçut  de  la  funefte  mort  d’ An- 
tiochus Sidétes,  il  fe  repentit  d’a- 
voir rendu  la  liberté  à Démétrius 
Nicanor.  Depuis  peu  ce  Prince 
setoit  mis  en  chemin  , pour  re- 
tourner en  fes  Etats.  Le  Roy  des 
Parthes  le  fit  pourfuivre  par  quel- 
ques détachements  de  Cavalerie , 
qui  fe  partagèrent  dans  toutes  les 
routes  , pour  le  reprendre  plus 
sûrement.  Mais  il  étoit  trop  tard. 
Le  Roy  de  Syrie  qui  craignoit  l?in- 
conftnnce  de  Phraate  , avoit  mar- 
ché a grandes  journées , jufqn’A 
ce  qu’il  eut  atteint  les  frontières 
de  fon  Royaume, 

ni 
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ni  le  Pontife  des  J uifs  ne  purent  aider  Craflus  de 
leurs  forces.  Le  premier  étoit  encore  mal  affermi 
fur  le  Trône  , & le  fécond  n ’étoit  pas  revenu  de 
la  Médie  , où  le  malheureux  Antiochus  l’avoit  con- 
duit à fa  fuite. 

L’Egypte  étoit  encore  plus  intriguée  que  la  Sy- 
rie. Ptolémée  Evergéte  y deshonoroit  le  Trône, 
par  l’incontinence  la  plus  monftrueufe.  Après 
avoir  époufé  Cléopâtre  fa  fœur  déjà  veuve , il  fit 
violence  à la  fille  que  la  Pleine  avoit  eue  de  fon 
premier  mary  , répudia  Cléopâtre , 8c  prit  pour 
femme  la  jeune  Princelfe,  qu’il  avoit  déshonorée. 
Une  conduite  fi  fcandaleufe  fit  horreur  au  Peuple 
d’Aléxandrie.  Il  prit  les  armes,  mit  le  feu  à l’an- 
cien Palais  des  Rois , contraignit  Ptolémée  à le 
réfugier  en'  Chypre  , 8c  mit  la  Couronne  fur  la 
tête  de  Cléopâtre.  Le  Roy  détrôné  craignit , que 
la  Reine  ne  rappellât  de  la  Cyrénaique  le  fils  qu’il 
avoit  eu  d’elle , 8c  qu’elle  ne  le  fît  couronner.  Il 
la  prévint , 8c  fit  tranfporter  fon  fils  dans  l’Iûede 
Chypre.  Les  habitans  d’Aléxandrie  irrités  à l’excès 
contre  le  Roy  fugitif,  alfouvirent  du  moins  contre 
fes  ftatucs  la  vengeance  , qu’ils  ne  pouvoient 
exercer  contre  fa  perfonne.  On  les  renverfa  , on 
les  foula  aux  piés,  on  les  mit  en  pièces.  Ptolémée 
mit  fur  le  compte  de  Cléopâtre  toutes  les  inful- 
tcs  des  Aiéxandrins.  Dans  la  rage  qu’il  en  con- 
çût, il  renouvella  le  crime  de  Thyefte.  Le  fils 
qu’il  avoit  eu  de  la  Reine  fa  fœur  luy  reftoit  en- 
core, 8c  ce  malheureux  enfant  avoit  fuivi  fon  pere 
dans  le  lieu  de  fa  retraite.  Ptolémée  le  fit  hacher 
en  morceaux  , l’enferma  dans  une  calfette , 8c 
Tome  XIII.  Eee 
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trouva  le  moyen  de  le  faire  préfenter  à Cléo- 
pâtre , lorfqu’elle  étoit  à table  , comme  un. 
préfent  qu’on  luy  envoyoit  de  loin  , pour  le 
jour  de  fa  nailTance.  La  Reine  fit  montrer  an 
Peuple  les  membres  de  ce  cher  fils , & comme  elle 
avoit  perdu  dans  luy  la  dernière  efpérance  de  fa 
poftérité , elle  eut  recours  à Démétrius  Roy  de 
Syrie,  &Juy  promit  la  fuccefiion  du  Royaume 
d’Egypte,  s’il  la  vengeoit  de  Ptolémée.  Les  cho- 
fes  en  étoient  là,  lorfque  CraflTus  fe  préparoit  à 
commencer  la  guerre  de  Pergame.  On  peut  bien 
juger  que  Ptolémée  & Cléopâtre  n’étoient  guéres 
en  état  de  luy  fournir  des  fecours.  Ainfi  les  deux 
plus  puilfantes  Monarchies  de  l’Orient,  la  Syrie, 
& l’Egypte , fans  compter  la  Judée  , devinrent 
abfolument  inutiles  au  Conful , pour  fon  expé- 
dition. 

Craflus  tourna  donc  fes  négociations  ailleurs  ». 
Le  Pont  en  Afie  étoit  une  vafte  région  , qui  s’éten- 
doit  vers  le  Pont  Euxin , entre  la  Bithynie , & la 
b Paphlagonie.  Là  , regnoit  un  Prince  nomme 


a Le  Pont,  région  de  l’Afie  mi- 
neure , s’étendoit  au  Midy  le  long 
duPont- Euxin,  dont  elle  emprunta 
le  nom.  Pline  8c  Ptolomée  n’en  font 
qu’une  meme  Province  avec  la 
Cappadoce.  Strabon  les  confidére, 
avec  plus  de  raifon , comme  deux 
contrées  différentes , que  la  nature 
avoit  féparées  par  de  hautes  mon- 
tagnes , 8c  dont  chacune  avoit  fon 
Roy  particulier.  Les  Anciens  com- 
prirent auffi  fous  le  nom  de  Pont , 
cette  partie  de  la  Mæfie  inférieu- 
re , qui  confine  d’une  part  avec 


les  bouches  du  Danube  , 8c  de 
l’autre  avec  le  mont  Hémus.  Celle- 
ci  appartenoit  à l’Europe.  Tomes 
fi  connue  par  les  Elégies  d’Ovi- 
de, étoit  la  capitale  de  cette  Pro- 
vince. 

b La  Paphlagonie  étoit  fituée 
entre  le  Pont- Euxin  8c  la  Gala- 
tie  , depuis  le  fieuve  Parthenius* 
aujourd’hui  le  Partheni  , ou  le 
Dolap , félon  Noir,  jufqu’au fleu- 
ve Halys.  Au fiécle  de  Ptolomée, 
cette  Province  avoit  été  partagée 
en  deux  parties  , dont  l’une  fut 
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Mithridate  a,  du  même  nom  que  l’illuftrefils  donc  De  Roa;e 
il  fut  pere.  Ce  Mithridate  fe  prêta  aux  befoins,&  l’an  61 1. 
aux  delirs  du  Confiai  b,  & fe  montra  un  ami  aulli  Confuls. 
attaché  aux  intérêts  des  Romains  , que  fon  fils  cnÀssas  , & 
deviendra , dans  la  fuite,  leur  implacable  cnne-  L.  Valeiuus 
mi.  Le  Roy  du  Pont  laiffa  Craffus  le  maître  de  I’LACCUS- 
lever  des  troupes  dans  fes  Etats , 8c  de  les  condui- 
re à la  conquête  dePergame.c  Ariarathe  Roy  d de 


jointe  à la  Galatie  , & l’autre  à la 
Bithynie.  Strabon  la  re (Terre  dans 
des  bornes  fort  étroites.  Alors  el- 
le avoit  beaucoup  perdu  de  fon 
étendue  , depuis  les  conquêtes  de 
Mithridate , qui  avoit  ufurpé  une 
portion  confidérable  de  cette  Pro- 
vince. Dans  la  Paphlagonie  étoit 
refermé  l’ancien  pais  des  Henétes , 
que  quelques  anciens  Autheurs 
ont  fait  pa(Ter  de  l’Afie  mineure  , 
fur  les  cotes  de  la  mer  Hadriati- 
que  , pour  y fonder  la  ville  de 
Venife.  Conftantin  Porphyrogéni- 
te  dit  des  Paphlagoniens , que  ces 
Peuples  décriés  par  leur  méchan - 
ceté , & par  leurs  turpitudes  , 
étoient  le  rebut  du  genre  humain. 

a Ce  Mithridate  furnommé 
JEvergéte  , ou  le  Bienfaifant , étoit 
depuis  long-tems  un  des  plus  fi- 
dèles Alliés  de  la  République  Ro- 
maine. Selon  Appien  , il  avoit 
fait  éclater  fon  attachement  pour 
les  intérêts  de  Rome , lorfquen 
Tannée  606.  il  envoya  un  fecours 
d’hommes  , & de  galères  à Sci- 
pion  Emilien  , contre  les  Cartha- 
ginois. 

b Ce  que  tous  les  Hiftoriens 
difent  ici  du  fecours,  que  Craffus 
obtint  de  Mithridate  , Eutrope 
l'attribue  fauffement  à fon  fils  , 


& fon  fucceffeur  Mithridate  le 
Grand,  celui-là  même  , qui  de- 
vint fi  fameux  par  les  guerres  , 
qu’il  eut  à foutenir  contre  les 
Romains.  Ce  dernier , ne  mon- 
ta fur  le  Trône  que  vers  l’année 
6$ r.  après  que  fon  pere  eut  été 
tué,  parla  trahifon  de  ceux,  qui 
avoient  le  plus  de  part  à fa  con- 
fiance , comme  Strabon  le  rappor- 
te dans  le  dixième  Livre. 

c Cet  Ariarathe  étoit  le  fixiê- 
me  du  nom.  La  tendreffe  qu’il 
eut  pour  fon  pere  , lui  fit  donner 
le  furnom  de  Philopator . Dès  le 
commencement  de  fon  régné  , il 
fe  déclara  hautement  en  faveur 
des  Romains.  Il  dépêcha  des 
Ambaflfadeurs  à Rome  pour  re- 
nouveller  l'alliance  , que  fon  pétê 
avoit  contraélée  avec  la  Républi- 
que- Ce  Prince  amateur  des  bel- 
les Lettres , & de  la  Philofophie , 
attira  un  grand  nombre  de  fcavants 
dans  la  Cappadoce.  Nous  avons 
parlé,  dans  le  douzième  volume , 
de  fes  conteftations  avec  Orofer- 
nes. 

d La  Cappadoce  eft  ce  païs  de 
TAfie  mineure  , qui  a pour  limites 
la  Cilicie  , l’Arménie  , la  CoVhi- 
de,  la  Paphlagonie,  de  la  Galatie. 
Strabon  dit , que  les  Pcrfes  k 
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- De  Rome  Cappadoce  fit  plus.  Il  marcha  en  perfonne , avec 

l’an 611.  fon  armée,  au  fecours  de  la  République  , & ne 

Confnls.  dédaigna  pas  de  combattre  fous  les  étendarts  d’un 

P.Licinius  P.  f A . . 

Crassus,  & Conlul.  Il  perdit  meme  la  vie  dans  les  combats, 
L.  Valerius  qUql  donna  pour  le  fervice  de  Rome.  Nicosnéde, 

FlACCUS.  / 1 / j -pj  • j 1 j 

cet  eieve  des  Romains  3 qui  depuis  la  mort  de 
Prufîas  Ton  père , gouvernoit  la  Bithynie  , & Py- 
léméne  a Roy  de  Paphlagonie,  ne  le  refuférent  pas 


partagèrent  en  deux  Satrapies , 6c 
que  fous  l’Empire  des  Macédo- 
niens , elle  conferva  la  même  di- 
vifion.  De  ces  deux  Gouverne- 
ments fe  formèrent  deux  Royau- 
mes , celui  du  Pont  , ou  de  la 
Cappadoce  Pontique  j l’autre  re- 
tint (implement  le  nom  de  Cap- 
padoce , ou  de  grande  Cappado- 
cc.  Celle-ci  Rit  gouvernée  fuccef- 
fivement  par  les  Ariarathes  , juf- 
qu’à  ce  qu’elle  eût  été  réduite  en 
Province  Romaine , apres  la  mort 
d’Archélaiis  dernier  Roy  de  cette 
contrée.  Les  Peuples  qui  l’habi- 
toient  s’appellérent  Syriens  , 6c 
Leucofyriens  , félon  Hérodote  , 
Pline,  6c  Strabon.  C’eft  le  nom 
qu’on  leur  donnoit  dans  l’Anti- 
quité la  plus  reculée. 

a Le  peu  que  les  Hifioricns 
nous  ont  tranfmis  fur  le  Royau- 
me , 6c  fur  les  Souverains  de  Pa- 
phlagonie , eft  enveloppé  de  tant 
de  nuages  , qu’il  n’dl  pas  pofîible 
de  découvrir  l’origine  6c  la  fuc- 
ceflion  des  Rois  qui  gouvernèrent 
cette  région  de  l’Afie  mineure  , 
jufqu’au  temps  de  ce  Pilæméne , 
qui  fit  offre  de  fes  troupes  à Craf- 
fus,  contre  Ariftonicus.  Cependant 
an  milieu  de  ces  ténèbres  , Ho- 
mère nous  montre,  au  fécond  Li- 


vre de  l’Iliade,  un  Chef  des  Pa- 
phlagoniens  nommé  Pilæméne  , 
qui  fignala  fa  valeur , pendant  le 
fameux  fiége  de  Troye  , riaipAce- 
ylvtùv  P yyitro  IITAaIMENEOS  A*-* 
Giov  k»p.  L'intrépide  Pyléméne étoit 
leChef  de  s P aphiagoniens.LcP  oëte, 
dans  le  cinquième  Livre  , fait  pé- 
rir ce  Général  par  la  main  de  Mé- 
nelaüs.  C’eft  fans  doute  fur  la  foy 
d’Homére,  que  Strabon  6c  Tite- 
Live  aflurent,  qu’il  étoit  originai- 
re des  Hénétes , peuples  de  la  Pa- 
phlagonie , 6c  qu’il  mourut  en 
combattant  pour  les  Troyens.  Dy- 
£tys  de  Crète  lui  donne  le  titre 
de  Roy.  De  plus , il  le  fuppo- 
fe  ifiii  de  J a race  d’Agénor  , dont 
la  fille  nommée  Amalixo  avoit 
époufé  Dardamns.  Par  conféquent 
il  étoit  uni  par  les  liens  du  fang 
à la  maifon  de  Priam.  Enfin  , 
Dy&isle  met  au  nombre  de  ceux, 
qui  furent  tués  par  Achille  fous 
les  murs  de  Troye.  Quoique  l’in- 
jure des  tems , ou  le  fiîcnce  des 
Autheurs  nous  ayent  dérobé  les 
noms  de  la  plupart  des  Rois  Pa- 
phlagoniens,  Juftin  cependant  , 
nous  fournit  fur  ce  point  une 
preuve  fans  répliqué.  Il  dit , que 
Nicoméde  Roy  de  Bithynie  vou- 
lut* que  fon  fils  s’appelait  Pylc- 
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aux  inftances  de  Craflus.  Ainfi  à la  tête  d’une 


mène , comme  les  Rois  de  Pa- 
phlagonie.  De  là , il  efl:  naturel 
de  conclure,  que  ce  nom  fut  com- 
mun à tous  les  Souverains  de  cet- 
te contrée , depuis  le  premier  Py- 
léméne  vanté  par  Homère  , juf- 
qu’à celui  dont  il  efl:  ici  queftion. 
C’efl:  ainfi  que  les  noms  d’Ariara- 
the?,  de  Mithridate,  de  Ptolo- 
mée  , d’Arfacés , d’Abgarus  , &c. 
furent  confacrés  par  les  peuples 
de  la  Cappadoce  , du  Pont , de 
l’Egypte, de  la  Parthie  , & de  I’Of- 
roëne  , pour  défigner  les  Monar- 
ques de  chacun  de  ces  Royaumes. 

Le  témoignage  de  Pline  ajoute 
un  nouveau  poids  à l’authorité  de 
Juftin  , quand  il  dit  que  la  Pa- 
phlagonie fut  anciennement  nom- 
mée Pyléménie.  Il  faut  pourtant 
avouer , que  Xénophon  & Plutar- 
que ont  confervé  la  mémoire  de 
certains  Rois  Paphlagoniens , fous 
un  autre  nom  que  celui  de  Pylé- 
mène.  Le  premier  , en  rapportant 
l’expedition  du  jeune  Cyrus , par- 
le d’un  Cotylas , qui  gouvernoit 
3a  Paphlagonie , & d’un  Otys  Roy 
de  la  même  contrée.  Plutarque 
appelle  ce  dernier  Cotys,  dans  la 
vie  d'Agéfilaiis.  Mais  on  peut  di- 
re qualors  cette  région  de  PAfie 
mineure  étoit  partagée  entre  plu- 
sieurs maîtres,  ou  que  les  noms 
de  Cotys  , & de  Cotylas , ne  fu- 
rent que  des  noms  Spécifiques  , 
furajoûtés  à celui  de  Pyléméne. 
Du  moins , il  efl:  sûr  que  chez  les 
Parthes  , tes  Rois  Orodes  , Pa- 
corus , Phraates,  &c.  avoient  re- 
tenu le  nom  d’Arfacés,  le  Fon- 
dateur de  leur  Empire.  En  un 
mot  il  paroît  évident,  que  le  nom 


de  Pyléméne  a toujours  été  le 
plus  ordinaire  aux  Rois  de  Pa- 
phlagonie. Peut-être  le  confervê- 
rent  - ils  , en  mémoire  du  pre- 
mier , dont  Homere  a célébré  les 
aétions  héroïques , jufqu  à le  com- 
parer avec  le  Dieu  des  combats. 
On  retrouve  fur  une  médaille  un 
Roy  Pyléménes  furnommé  Ever- 
gétes  , fans  qu’on  puifté  deviner  , 
quel  efl:  précisément  celui  , que 
le  Monétaire  a prétendu  défigner. 
Le  Caducée  Symbole  de  la  paix , 
fuivant  ce  que  nous  avons  remar- 
qué ailleurs,  donne  lieu  de  conje- 
cturer, que  le  régné  de  ce  Prince  fut 
tranquille  & pacifique.  La  tête  de 
Bœuf  représentée  fur  l’autre  face 
de  la  Médaille*,  Indique  peut- 
être  le  culte , que  les  Egyptiens 
rendoient  à Ifis , ou  à l’Io  de  la 
fable,  fousla  figure  d’une  Vache, 
comme  l’hiftoire  ôc  les  anciens 
monuments  en  font  foy.  Par  là  r 
les  Pyléménes  annonçaient  appa- 
remment, qu’fis  étoient  originai- 
res d’Egypte  , par  un  fils  d’Agé- 
nor  Roy  de  Phénicie  , nommé 
Phinéus , qui  conduifit  une  Colo- 
nie d’Egyptiens  en  Paphlagonie: 
C’efl:  Gonftantin  Porphirogénite  * 
& Etienne  deBifance  , qui  fe  don- 
nent pour  garants  de  ce  fait.  Ils 
ajoutent , que  Paphlagon  fils  de 
Phinée  communiqua  Son  nom  à 
la  Province.  Jofeph  avoit  dit 
avant  eux,  que  les  Paphlagoniens 
faifbient  remonter  leur  origine  , 
jufqu  a Riphus  fils  de  Gomer  , ôc 
que  réunis  enfuite  à une  Colo- 
nie d’Egyptiens  , ils  ne  compo- 
sèrent plus  qu’un  même  peuple 
avec  les  nouveaux  venus.  Les 
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armée  nombreufe , ou  plûcôt  de  quatre  armées , 
il  s’avança  fur  les  frontières  du  pais , qu’il  venoit 
enlever  à l’ufurpateur.  C’étoit  alors  la  côûtume 
des  Généraux  Romains  , de  commencer  leurs  en- 
treprises par  quelque  punition  d’éclat , qui  con- 
tînt leurs  Officiers  ôc  leurs  Soldats  dans  une  exa- 
cte obéïlTance,  Craffiis  fe  préparoit  à faire  le  fiége 
de  a Leuca  , ville  de  l’Ionie  , qu’Ariftonicus  avoit 
prife , & qu’il  falloit  reconquérir.  Pour  conftrui- 
re  un  bellier  d’une  force  extraordinaire  , qui  Ser- 
vît à renverfer  une  muraille  très-épaiffe  , le  Con- 
ful  fe  Souvint  qu’il  avoit  vu  à b Elée , à Son  paf- 
fage  j deux  poûtres  d’une  longueur,  & d’une  grof- 
feur  confidérable , mais  différente.  Il  envoïa  donc 
ordre  à l’ingénieur  de  la  ville  , de  faire  partir 
inceffamment,  pour  Son  camp,  la  plus  longue  des 
deux  poûtres.  Celuy-cy,  habile  homme  dans  Son 
art , crut  que  la  plus  légère  Suffi roit  , & voulut 
épargner  les  frais  du  tranfport  de  la  plus  lourde. 
A tout  prendre  , l’ouvrier  avoit  raifon  , & le  Con- 
ful  le  fentoit  bien  ; mais  il  vouloit  faire  un  exem- 
ple. Il  manda  donc  l’Ingénieur  , le  réprimanda 
de  n’avoir  pas  éxécuté  fes  ordres  dans  toute  la 
précifion , & le  condamna  au  foriet.  Qui  n’eût  pas 

Rois  de  Paphlagonie  reviendront  Myfie  , de  forte  qu’on  peut  Pat- 
plus  d’une  fois  fur  les  rangs , dans  tribuer  indifféremment  à lune  de 
le  cours  de  l’hiftoire  Romaine.  ces  deux  provinces.  Selon  Stra- 
a Pline  5c  Mêla  placent  la  vil-  bon  elle  étoit  arrofée  par  le  fleu- 
le  de  Leuca  près  du  Golfe  de  ve  Câicus , que  les  uns  nomment 
Smyrne  , fur  les  bords  du  fleuve  préfentement  Caftri.  Les  autres 
Hermus,  ou  du  Sarabat 5 comme  lui  donnent  le  nom  de  Girmafti. 
on  l’appelle  aujourd’hui.  Plufîeurs  l’appellent  Chiay.  Voyez 

b Elée  fut  autrefois  une  ville  le  dixième  volume,  page  41.no- 
fituéc  entre  PEolie  5c  la  grande  te  a. 
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crû,  qu’un  Général  qui  fçavoit  fi  bien  le  faire’ 
obéir,  alloic  finir  la  guerre,  dans  une  feule  cam- 
pagne? Sa  paflion  dominante  le  perdit  luy-même, 
& donna  bien  du  chagrin  à fa  République. 

Ariftonicus  s’étoit  dès- lors  affermi  fur  le  Trô- 
ne , par  des  exploits  plus  dignes  d’un  Roy  légi- 
time , que  d’un  ufurpateur.  Il  eft  vrai  a qu’Ephê- 
fe  , ville  la  plus  confidérable  de  l’Afie,  avoit  ar- 
mé en  faveur  des  Romains  une  flotte  ; qu’elle  avoit 
attaqué  celle  d’Ariftonicus  , & qu’elle  avoit  eu 
tout  l’avantage  fur  elle.  Cependant  le  jeune  Prin- 
ce s’étoit  relevé  de  fa  perte  , avoit  pénétré  dans 
les  terres,  & après  y avoir  furpris  SThyatire  , & 
conquis  c Apollonic  , il  fe  voyoit  aux  portes  de 
la  Capitale.  Aufli  traînoit-il  à fa  fuite  de  nom- 
breufes  troupes  a compofées  en  partie  d’Efclaves, 
qu’il  avoit  mis  en  liberté.  Le  Philofophe  Blofius 
ne  le  quittoit  point  , & ce  déferteur  du  parti 
Romain  luy  valoit  feul  une  armée.  Ce  fut  vers 
Leuca,  que  le  Conful , déjà  fur  les  fins  de  fon 
année , prit  fa  route  pour  fe  préparer  au  retour 
d’Italie.  Le  plus  grand  foin  de  Craflus , durant  la 
campagne  , avoit  été  de  piller  le  Royaume  , qu’il 

a Voyez  ce  que  nous  avons  dit  de  la  Lydie.  Voyez  le  onzième 
de  la  ville  d’Ephefe  dans  le  dixiê-  volume  , page  51. 
me  volume  , page  351.  note  a.  La  c Apollonie  étoit  autrefois  une 
fuite  de  Phiftoire  nous  donnera  ville  de  l’Afle  mineure  , fltuée 
lieu  de  parler  au  long , du  fuper-  dans  la  grande  Myfle  fur  les  bords 
be  Temple  bâti  dans  Pencein-  du  fleuve  Rhindacus.  On  croit 
te  de  fes  murs  en  Phonne.ur  de  qu’elle  fut  placée  dans  le  meme 
Diane.  endroit  où  eft  aujourd’hui  Lttpadi  , 

b Thyatyre  fut  anciennement  ville  ou  bourgade  de  la  Natolie  * 
îme  des  plus  conftdérables  villes  près  d'une  rivière  qui  porte 

même  nom. 


De  Rome 
Pan  611. 
Confuls. 

P.  Licinius 
Crassus  , ÔC 
L.  Valerius 
Fl  accus. 


De  Rome 
l’an  611. 
Confuls. 

P.  Licinius 
Crassus,  8c 
L.  Valerius 
Feaccus. 


Iront.  Stratag. 
I-  4-  c.$. 

Jufiin,  l.}6.  4. 
llorus  1.  20. 
Val.  Max . /.  3. 
G»  1' 


408  Histoire  Romaine, 

étoit  venu  conquérir.  Les  dépoüilles  qu’il  en 
remportoit , luy  paroifloient  un  tréfor  plus  efti- 
mable,  que  la  vidtoire.  Comme  la  faifon  étoit 
avancée,  & que  les  chemins,  difficiles  en  tout 
tems , étoient  alors  devenus  prefqu’impraticables, 
l’armée  n’avançoit  que  lentement , & le  grand 
nombre  des  chariots , chargés  des  richefles  de  Per- 
game,  en  arrêtoient  encore  la  marche.  Ce  fut  ju- 
ftement  entre  Elée  & a Myrina  , qu’Ariftonicus 
drefTa  une  embufcade  à l’armée  Romaine  , & la 
furprit  dans  un  pafTage  étroit , entre  des  colli- 
nes efcarpées  , où  le  Confiai  ne  put  s’étendre. 
Après  tout,  Crafliis  auroit  pû  fe  tirer  d’un  aufli 
mauvais  pas , fi  fon  avarice  ne  l’eût  pas  dominé. 
Il  dégarnit  les  lignes  de  fon  armée,  pour  polder 
un  plus  gros  corps  de  troupes  à la  garde  de  fes 
bagages,  & de  fon  tréfor.  Ainfi  les  Alliés  de  Ro- 
me , attaqués  brufquement  , fe  débandèrent  , & 
durant  la  déroute,  le  Confiai  enveloppé  fut  fait 
prifonnier  de  guerre,  par  un  efcadron  de  Thraces, 
qui  le  conduifit  en  triomphe  vers  le  camp  du  vain- 
queur. Ce  fut  alors  que  la  honte  d’une  avanture 
fi  peu  attendue  failit  CrafTus.  Il  réfléchit  fur 
l’opprobre  qu’il  alloit  efluïer  , & qu’il  eauferoit  à 
fa  République.  Un  Conful , un  fuprême  Pontife 
de  fa  Nation,  devenu  l’Efclave  du  méprifable  Ari- 
ldonicus,  quel  fujet  de  défefpoir  pour  le  fier  Ro- 


a La  ville  de  Myrina  relevoic  Davicy  prérend  que  cette  ville  ed: 
de  l’Eolie.  Les  Géographes  mo-  connue  par  fon  commerce  , 8C 
dernes  a (Turent  que  c’eft  préfen-  quelle  porte  aujourd’hui  le  nom 
tement  la  meme  que  Gircona , de  Sebaficpoli . 
pu  Marti  akï  dans  la  Natolie. 

main: 
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mains  ! S’il  n’eûc  pas  été  défarmé  , il  Te  feiroit  don- 
né la  mort,  avant  que  d’être  livré  à Ton  vain- 
queur. Il  n’avoit  à la  main  qu’une  baguette  , 
pour  conduire  le  cheval  où  on  l’avoit  monté. 
Dans  un  tranfport  de  rage , il  en  frappe  atPvifa- 
ge  le  foldat  qui  le  fuivoit  de  plus  près , ôc  luy 
crève  un  œil.  Le  Thrace  qui  le  fentit  blefle , ne 
délibéra  pas , tira  l’épée  , en  perça  le  Conful , ôc 
l’étendit  mort  fur  la  place.  Ainfï  le  prétendu  Roy 
de  Pergame  ne  jouit  pas  du  plaifir , d’avoir  en  fa 
puilfance  un  illuftre  Romain,  dont  il  eût  fait 
racheter  bien  cher  la  délivrance.  La  tête  feule  du 
Conful  fut  portée  au  camp  des  ennemis,  ôc  fon 
corps  eut  une  honorable  lépulture  à Myrine. 

Lorfque  la  défaite  du  parti  Romain  fut  an- 
noncée en  Italie,  les  Tribus  firent  leur  élection, 
ôc  nommèrent  au  Confulat  deux  hommes , d’une 
condition  bien  inégale.  Le  premier  fut  un  C. 
Claudius  Pulcher , d’une  maifon  illuftrée.  Le  fé- 
cond, un  a M.  Perperna foldat  de  fortune,  ôc 


a Les  tables  Grecques  donnent 
tm  Lentulus  pour  Collègue  à Per- 
perna. Cufpinien  déplace  l’un  3c 
l’autre  Conful , pour  leur  fubfti- 
tuer  Lentulus  , 3c  Nepos.  Maria- 
nus  , CaÆîodore  , 3c  Julius  Obfe- 
quens , font  d’accord  fur  le  Con- 
fulat de  Claudius.  Mais  ils  le 
diftinguent  par  le  prénom  Appius. 
Nous  avons  l’authorité  de  Cicé- 
ron contre  les  Annaliftes,  que  nous 
venons  de  nommer.  Dans  le  troi- 
fiême  Livre  des  Loix  , 3c  dans 
le  plaidoyé  pour  Plancus , il  ne 
produit  d’autres  Confuls  pour  cet- 
te année  , que  Gaïus  Claudius  Pul- 
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cher,  3c  Marcus  Perperna.  Il  faut 
que  la  famille  de  ce  dernier  ait 
été  bien  ob fcure  , puifque  fon 
nom  propre  n’eft  point  parvenu 
jufqu’à  nous.  On  ne  le  connoît  ici 
que  par  fon  furnom  , qui  lui  étoit 
commun  avec  ceux  de  la  même 
branche.  Au  refte  , Claudius  3c 
Perperna  avoient  eu  pour  com- 
pétiteur , Lucius  Rupilius  frere 
de  Publius , un  des  Confuls  de 
l’année  61 1.  Cicéron  nous  apprend 
que  les  Comices  lui  refuférent  leurs 
fuffrages.  Scipion  , dit-il  dans  le 
Traité  de  l’amitié,  eut  le  crédit 
de  procurer  le  Confulat  à Publius 
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qui  meme,  dit-on,  n’étoit  pas  Citoyen  Romain. 
Je  ne  fçai  par  quelle  confidération  les  Comices 
alTemblés  purent  fe  réfoudre,  à paffer  par  deffus 
les  Loix , & à proftituer  le  Confulat , pour  par- 
ler le*langage  d’un  ancien  Ecrivain.  Du  moins  la 
République  ne  le  repentit  pas  du  choix  quelle 
fit,  & trouva  bien  de  la  différence  entre  Perper- 
na , & ce  Terentius  Varro  , fils  d’un  Boucher  , 
qu’elle  avoit  autrefois  oppofé  à Annibal,  à la  ba- 
taille de  Cannes.  .Iln’eft  pas  croyable  que  le  fort 
ait  alors  réglé  les  départemens  entre  les  deux  Col- 
lègues. N’eft-il  pas  plus  naturel  de  penfer,  que 
la  République  n’éleva  Perperna  au  Confulat,  que 
dans  la  vûë  de  l’envoyer  terminer  la  guerre  de 
Pergame,  & d’oppofer  un  rival  fans  naiffance, 
au  vainqueur  d’un  des  plus  nobles  & des  plus  quali- 
fiés Citoyens  deRome?  Quoi  qu’il  en  foit , du  moins 
il  eft  inconteftable , que  l’Alîe  fut  le  partage  de 
Perperna,  & l’Italie,  de  Claudius  Pulcher.  L’un 
trouva,  en  Orient,  bien  de  la  gloire  à acquérir, 
l’autre  , à Rome,  la  continuation  de  ces  troubles, 
que  les  Tribuns  du  Peuple  étoient  en  poffeflion 
d’exciter. 

Perperna  ne  tarda  pas  un  moment  à s’embar- 
quer , des  qu’il  fut  réglé  , qu’il  iroit  prendre  la 
place  de  Craffus , dont  la  mort  avoit  déshonoré 
la  République.  On  ne  lit  point  qu’il  conduifît 
avec  luy  une  armée  Confulaire , & que  deux  Lé- 
gions Romaines  le  fuivirent.  Sans  doute  il  fe  con- 

Rnpilius.  Mais  le  peuple  n’eut  au-  Rupilius  , dans  l’efpérance  d ob- 
cun  égard  à.  fa  recommandation  , tenir  pour  lui , la  dignité  Con- 
lorfqu’il  préfenta  Lucius  frere  de  fulaire. 
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renta  des  mêmes  troupes  de  Levantins  Alliés , De  Rorie 
dont  Ton  Prédécefleur  avoit  f^iitun  fi  mauvais  ufa-  l’an  dij. 
ge.  Les  Syriens,  les  Egyptiens,  & les  Juifs  , ne  c clm'dhis 
l’aidèrent  pas  plus  que  Craifus , dans  fa  nouvelle  pÛlcher.ôc 
expédition.  Tout  étoit  dans  la  confufîon  en  Egy-  M-  Eskpbr: 
pte  , 8c  en  Syrie.  Le  Roy  Démétrius  a étoit  parti  NA‘ 
d’Antioche  pour  aller  venger  Cléopâtre  des  in- 
fultes  cruelles  de  Prolémée  fon  frere,  & fon  mari. 

D’  une  autre  part  Prolémée  avoit  envoyé  en  Syrie, 
le  fils  d’un  marchand,  nommé  Protarque  b , pour 
y faire  diverfion.  Le  jeune  Egyptien  avoit  pris  le  1 3,; 


a Démétrius  avoit  afliégé  Pélu- 
iîum  ville  (nuée  près  d’une  des 
embouchures  du  Nil.  Les  habi- 
tants d’Antioche  & ceux  d’ A pâ- 
mée profitèrent  de  fon  abfence  , 
& fe  foulevérent  contre  leur  maî- 
tre légitimé.  Au  bruit  de  la  ré- 
volte , le  Roy  quitta  le  fiége  quil 
avoit  commencé  , & revint  à gran- 
des journées  dans  fes  Etats.  Ain- 
fi  Cléopâtre  deftituée  de  tout  fe- 
cours  , fut  forcé  d’abandonner  l’E- 
gypte. Après  avoir  fait  tranfpor- 
•ter  fur  fes  vaifTeaux  le  thréfor  Sc 
les  plus  riches  dépoiiilles  du  pa- 
lais des  Prolomées , elle  s’embar- 
qua pour  la  Syrie , où  elle  trou- 
va , auprès  de  fa  fille  Cléopâtre , 
une  retraite  contre  la  fureur  de 
fon  frere. 

b Le  foulé  veinent  des  Syriens 
étoit  devenu  général.  Les  peu- 
ples laffés  de  la  tyrannie  d’un 
Prince  , que  neuf  ans  de  captivi- 
té a voient  rendu  encore  plus  fa- 
rouche Sc  plus  crue!, réclamèrent  la 
protection  de  Ptolomée  Phyfcon. 
Ils  lui  demandèrent  un  autre  fou- 


verain  de  la  race  des  Séleuci- 
des.  Le  Roy  d’Egypte  faifit  une 
fi  belle  occafion , pour  venger  les 
injures  qu’il  avoit  reçues  de  Dé- 
métrius, fon  ennemi  déclaré.  Il 
envoya  Aléxandre  Zébina  dans  la 
Syrie  , avec  une  armée  formida- 
ble. Celui-ci  pour  couvrir  la  baf- 
fefle  de  fon  extraction  , exprimée 
par  le  furnom  de  Zebtna  , per- 
fuada  les  peuples  qu’AntiocJjus 
Sidétes  l’avoit  adopté  pour  fon 
propre  fils  , Sc  qu’en  vertu  de  cet- 
tf  adoption,  fon  droit  à la  couronne 
étoit  inconteftabîe.  Ptolomée  lui- 
même  donna  cours  à une  fable  fi 
groflîére.  Elje  pafia  pour  un  fait 
avéré  parmi  les  rebelles  , qui 
n’attendoient  qu’un  prétexte  pour 
authorifer  leur  défection. 

Tandis  que  tout  confpiroit  en 
faveur  du  nouveau  Roy  , le  corps 
d’Antiochus  , enfermé  dans  un 
cercueil  d’argent  par  les  ordres 
de  Phraate  , fut  rapporté  à An- 
tioche. La  douleur  que  fit  paroître 
Aléxandre  , Sc  les  larmes  artifi- 
cieufes  qu’il  verfa  à la  vue  de 
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nom  d’Aléxandre  Zébina  , fe  difoit  fils  adoptif 
d’Antiochus,  mort,  en  Médie  en  pillant  le  Tem- 
ple de  Nannée  , & avec  les  troupes  de  Pcolémée, 
cet  impofteur  avoir  déjà  rangé  à fon  party  grand 
nombre  de  villes  Syriénes.  Pour  les  Juifs , ils 
étoient  occupés  à reconquérir  les  places,  que  le 
dernier  Antiochus  leur  avoit  enlevées , & fous  le 


de  cet  appareil  lugubre  , ache- 
vèrent de  confirmer  la  créance 
commune  , touchant  l’adoption 
fuppofée.  Dès-lors  toutes  les  vil- 
les fuivirent  les  étendarts  de  l’U- 
furpateur.  Démétrius,  abandonné 
de  la  plupart  de  Tes  fujets  , fe 
foutenoit  encore  avec  un  petit 
corps  d’armée.  Enfin  , les  deux 
rivaux  en  vinrent  aux  mains.  La 
victoire  fe  déclara  pour  Aléxan- 
dre.  Le  Roy  vaincu  s’enfuit  avec 
un  petit  nombre  de  ferv-iteurs  fi- 
dèles. Il  prit  (a  route  vers  Pto- 
lémaïs, où  étoit  alors  Cléopâtre 
femme.  Cette  PrincelTe  n’a- 
voit  appris  qu’avec  des  tranlports 
de  rage  , que  Rodôgune  étoit  de- 
venue fa  rivale  , & l’époufefle 
Démétrius.  Dans  le  dépit  qu’elle 
en  conçut , elle  fit  fermer  les  por- 
tes de  la  ville  à c£  Roy  fugitif. 
Il  ne  trouvoit  d’autre  refïburce 
dans  fes  malheurs  , que  la  ville 
de  Tyr.  Là  , étoit  un  Temple 
dont  fcn  frere  Antiochus  avoit 
fait  un  azyîe.  Il  crut  qu’à  l’abri 
d’un  lieu  confacré  par  la  Reli- 
gion , il  pourroit  attendre  le  re- 
tour de  la  fortune.  Mais  à pei- 
ne fut -il  débarqué  , dit  Juftin  , 
fous  les  murs  de  Tyr  , que  le 
perfide,  à qui  il  avoit  confié  la 


principale  adminifiration  de  cette 
ville  , le  frappa  d’un  coup  mor- 
tel , dont  il  expira  fur  le  champ. 
Porphyre  le  fait  mourir  à la 
vue  de  Ptolémaïs.  Jofeph  écrit  , 
que  Démétrius  tomba  vif  entre 
les  mains  de  fes  ennemis  , 3C 
quaprês  avoir  éprouvé  de  leur 
part  les  plus  indignes  traitements , 
il  termina  fa  vie  d’une  manière 
tragique.  Tite  - Live  8c  Appien 
prétendent  que  Cléopâtre  elle- 
même  l’avoit  immolé  à fes  ref- 
fentiments , la  quatrième  année 
après  fon  retour  de  la  Parthie. 

Aléxandre  feul  pofTeffeur  du 
Royaume  de  Syrie  fe  rendit  ai- 
mable à fes  fujets  , par  la  dou- 
ceur de  fon  gouvernement , pen- 
dant le  cours  d’un  régné  de  peu 
d’années.  Une  de  fes  Médailles*  *Voyes  la 
attefte  que  dès  l’an  184.  de  Tem- 
pire  des  Grecs  , les  Syriens  l’a-  F 
voient  reconnu  pour  leur  Roy, 

Cette  date  nous  eft  marquée  par 
les  caractères  Grecs  AIIP.  Le  re- 
vers de  la  Médaille  repréfente  un 
Bacchus  tenant  de  la  main  droite 
unhanap  , &un  thyrfe  de  la  main 
gauche.  On  apprend  par  le  fé- 
cond livre  des  Machabées  , que 
le  Dieu  du  vin  étoit  une  des  Di- 
vinités favorites  de  la  Syrie. 
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bon  plaifir  des  Romains,  a JeanHyrcan  reprenoit  Dc  Rome 
Joppé  & b Gazara  , que  le  Syrien  s’étoic  fait  céder,  l’an  613. 
avant  fa  malheureufe  expédition  contre  les  Par-  c^audius 
thés.  Ainfi  les  Roys  du  Pont,  de  Bythinie , de  pocher,  & 
Cappadoce , & de  Paphlagonie  furent  encore  les  M-  Perpek.- 
feuls , qui  prêtèrent  leurs  forces  à Perperna.  Il  eft  NA’ 
à préfumer  aufli  , qu’il  comptoit  fous  fes  ordres 
quelques  cohortes  Romaines , & des  troupes  de 
la  Grèce  Européane , foumife  à la  domination  de  la. 
République. 

L’arrivée  foudaine  d’un  nouveau  Conful  furprit 
Ariftonicus.  Ce  Prince  ne  fongeoit  alors , qu’à 
joüir  des  fruits  de  fa  viâoire.  Des  repas  à l’Afïa- 
tique,  & des  fêtes  continuelles  étoient  devenues 
fon  unique  occupation.  Bientôt  il  fut  réveillé  de 
fon  afToupiiTement , par  l’étonnante  célérité  de 
Perperna.  On  peut  dire  que  fes  marches  impré- 
vûës  , & que  fes  attaques  fubites  luy  donnèrent 
tout  l’avantage  de  la  campagne.  Sans  s’amufer  au 
pillage , il  harcela  fans  celfe  fon  ennemi , luy  fit 
fouvent  changer  de  pofte , le  vainquit  enfin  en 
bataille  rangée , & le  contraignit  à chercher  un 
azile  dans  les  murs  c fie  Stratonice.  Le  Conful  ne 


a Jean  Hircan  profita  des  trou- 
bles de  la  Syrie  , pour  reconqué- 
rir un  grand  nombre  de  villes, 
que  les  Rois  Démétrius  , 8c  An- 
ciochus  avoient  enlevées  de  force 
^ la  Judée. 

b Gaz  ira  ville  fituée  à peu  de  di- 
ftance  de  Joppé  , dans  le  voifinage 
de  la  mer , étoit  limitrophe  du  païs 
des  Philiftms  , en  avançant  vers 
Le  Nord,  Nous  avons  parlé  ail- 


leurs de  Joppé. 

c Les  anciens  Géographes  comp^ 
tent  trois  villes  de  Stratonice  dans- 
l’Afie.  La  première,  dont  il  s agit 
préfentement , étoit  fituée  dans  la 
Carie.  Strabon  dit  de  celle  - ci , 
quelle  fut  originairement  une  Co- 
lonie de  Syro-Macédoniens.  Se- 
lon Etienne  de  Byfance , elle  em* 
prunta  fon  nom  de  Stratonice 
femme  d’Antiochus  Soter.  Les 
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perdit  pas  un  inftant , ôc  vola  à la  prife  d’unè 
ville  , où  l’ufurpateur  s’étoit  imprudemment  enfer- 
mé. Le  liège  s’en  fit  à la  manière,  qui  pour  lors 
étoit  en  ufage  parmi  les  Généraux  Romains.  Ils 
n’expofoient  plus  des  milliers  d’hommes  aux  ha- 
zards  d’une  efcalade,  ou  aux  attaques  d’une  brè- 
che , qui  fouvent  caufoit  plus  de  perte  aux  affié- 
geants,  que  de  profic  après  la  prife  de  la  Placei 
Le  fiége  de  Stratonice  fe  fît  plus  lentement  ; mais 
avec  plus  de  fûreté.  Perperna  la  prit  par  famine. 
Le  courage  des  Princes  Afiatiques  n’alloit  guère 
jufqu  a fe  donnet  la  mort , même  dans  les  mal- 
heurs les  plus  accablants.  Ariftonicus  , après  la 
reddition  de  Stratonice  , laiffa  fon  Philofophe  Blo- 
fius  mourir  de  fa  propre  main.  Pour  luy  , il  fe 
rendit  à difcrétion  au  Conful , ÔC  celuy-ci  le  ré- 
ferva  pour  fervir  de  parade  à fon  triomphe.  Cer- 
tainement il  avpit  mérité  de  triompher , ôc  Ro- 
me , fans  avoir  égard  à fa  naiflance , ne  luy 
auroit  pas  refufé  le  plus  grand  des  honneurs  mi- 
litaires. a Par  malheur , il  s’épuifa  de  travaux  en 
parcourant  les  villes  de  fanouvelle  conquête , pour 
la  réduire  en  Province  Romaine , ôc  vint  mourir 

à Pergame.  Illulfre  Conful,  qui  fit  voir  à la  Ré- 

* 

Rois  de  Syrie  firent  éclater  leur  rus , fans  avoir  fixé  fa  véritable 
magnificence , dans  les  fuperbes  pofitïon.  Ptolomée  fait  mention 
bâtiments  dont  cette  ville  fut  dé-  d’une  troifième  ville  du  même 
corée-  L’Empereur  Adrien , qui  nom , qu’il  place  dans  la  Méfo- 
en  fut  le  Reftaurateur  , voulut  potamie. 

qu’elle  s’appellât  Adriaxopolis . a Valére  Maxime  eft  de  tous 
Mais  dans  les  notices  anciennes  , les  Hiftoriens,  le  feul  qui  ait  dit, 
elle  a retenu  fon  ancien  nom.  que  Marcus  Perperna  reçut  les 
Strabon  parle  d’une  autre  Stra-  honneurs  du  triomphe, 
tonice  fituée  près  du  mont  Ta  u- 
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publique  , qu’il  fe  trouvoit  de  grands  hommes  ail- 
leurs, que  parmi  les  Citoyens  Romains!  La  ver- 
tu , 8c  les  fervices  de  Perperna , furent  mal  ré- 
compenfés  après  fa  mort.  Le  Pere  d’un  fi  refpe- 
Ctable  Conful  vivoit  encore.  Le  bon  vieillard  étoit 
Sabin  de  naifTance.  Son  canton  le  revendiqua  , 
l’obligea  de  quitter  Rome,  8c  le  fit  inlcrire  fur 
le  rôle  des  Habitans  de  fon  pais.  Le  Peuple  Ro- 
main eut  la  lâcheté  de  le  facrifier  à fes  compa- 
triotes , 8c  refufa  le  droit  de  Bourgeoifie  à un 
homme , dont  le  fils  venoit  de  luy  conquérir  un 
Royaume.  Pour  Ariftonicus , il  fut  conduit  à 
Rome  , 8c  réfervé  pour  le  triomphe  du  Conful , 
qui  mettroit  la  dernière  main , à la  réduction  en- 
tière de  l’Etat  Pergaménien. 

Cependant  les  troubles  fe  perpétuoient,à  Rome, 
de  Trrbuns  en  Tribuns.  On  ne  peut  dire  à quel 
excès  ces  protecteurs  du  parti  populaire  portoient 
la  violence.  L’abus  de  leur  autorité  les  rendoit 
infupportables  à la  NoblefTe  en  général,  & mê- 
me aux  Magiftrats  les  plus  drftingués.  Certain 
Caïus  Atinius  Labeo  étoit  alors  à la  tête  du  Tri- 
bunat , car  ce  Collège  avoit  fon  Chef,  & celuy- 
ci  étoit  d’ordinaire  , ou  le  premier  choifi , ou  le 
plus  éloquent,  8c  le  plus  capable  de  porter  la  pa- 
role au  Peuple.  Atinius  ne  fe  vit  pas  plutôt  en 
Charge,  qu’il  en  abufa,  pour  venger  fes  mécon- 
tentemens  perfonnels.  Le  Cenfeur  Cæcilius  Mé- 
tellus , avoit  rayé  fon  nom  de  la  lifte  des  Séna- 
teurs , ou  du  moins  il  avoit  refufé  de  donner 
place  à Labeo  dans  le  Sénat.  Le  Tribun  prit  fon 
temps  pour  exercer  fa  rage  , contre  le  Magiftrat 
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le  plus  confidérable  de  Rome  , après  les  Confuls.1 
Il  attendit  Metellus  dans  la  place  publique  , lorf. 
qu’il  revenoit  de  la  campagne , en  plein  midy. 
L’heure  étoit  favorable  aux  delfeins  du  Tribun.' 
Dans  les  grandes  chaleurs  de  l’été  , tout  le  peu- 
ple fe  retiroit  dans  fes  maifons  fur  le  milieu  du 
jour , 8c  les  rues  étoient  aulïi  defertes , qu’au  plus 
fort  de  la  nuit.  Dès  que  Metellus  parut , Labeo 
le  fit  faifir  par  les  gens  de  fon  efcorte , pronon- 
ça fur  le  champ  l’Arrêt  de  fa  mort  , & le  fit 
conduire  fur  le  RocTarpéîen,  pour  en  être  pré- 
cipité. Les  eftafiers  du  Tribun  prirent  le  Cen- 
feur  à la  gorge,  8c  l’étouffoient  à force  de  le  fer- 
rer. Déjà  le  fang  luy  fortoit  par  le  nez  8c  par 
les  oreilles , lorfqu’un  Efciave  qui  fuivoit  Métel- 
lus , courut  avertir  fes  proches  , de  la  violence 
qu’on  faifoit  à fon  Maître.  Tous  arrivèrent,  8c 
trouvèrent  le  Cenfeur  prefque  fans  vie.  Que  fai- 
re, 8c  quel  parti  prendre  ? Pouvoit-on  arracher 
par  force  un  pere , un  parent,  des  mains  d’un  Tri- 
bun , dont  l’autorité  étoit  facrée , 8c  la  perfonne 
inviolable  ? Enfin  , on  s’avifa  de  courir  en  hâte , 
chez  un  des  dix  Collègues  de  Labeo  , qui  mit  op- 
pofition  à l’Arrêt  injufte  , que  le  Tribun  venoit 
de  prononcer.  Sans  ce  fecours , qui  vint  aifez 
â temps  pour  fauver  un  refte  de  jours  à Métellus, 
cet  ancien  Conful  , ce  Triomphateur,  ce  Vain- 
queur de  la  Macédoine , 8c  qui  portoit  par  hon- 
neur le  furnom  de  Macédonien , leroit  péri  parle 
fupplice  deftiné  aux  criminels  d’Etat.  A ces  traits 
d’une  violence  fi  marquée  , qui  n’apperçoit  que  la 
liberté  publique  panchoit  vers  fa  ruine  ? 

Rien 
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Rien  ne  fait  mieux  fentir  le  pouvoir  defpoti- 
cjue  , qu’ufurpoient  dans  Rome  les  Tribuns  , du- 
rant leur  année  d’exercice , que  l’impunité  dont 
joint  Labeo  , apres  la  cruelle  infulte,  qu’il  avoit 
faite  à Métellus.  Ce  féditieux  eut  encore  le  cré- 
dit de  faire  ilatuer  par  une  Loy  , que  dans  la  fui- 
te les  Tribuns  du  Peuple  auroient  voix  délibéra- 
tive au  Sénat.  Ainfi  malgré  la  note  Cenforiale  , 
& en  dépit  de  Métellus,  Labeo  prit  fa  place  par- 
mi les  Sénateurs.  Le  Tribun  porta  la  violence  en^ 
core  plus  loin.  Il  fit  confilquer  les  biens  du  Cen- 
feur , dont  on  avoit  fauvé  la  vie.  Ce  fut  avec 
appareil,  en  plein  marché,  6c  à fon  de  trompe, 
qu’il  ordonna  qu’on  les  vendît  à l’enchère  , &c 
que  le  produit  en  fût  confacré  au  Temple  de 
Cérês.  Tous  ces  attentats  du  Tribunat  , incon- 
nus jufqu’à  ces  derniers  temps , étoient  les. avant- 
coureurs  , ouïes  pronoftics  des  guerres  civiles  , que 
nous  verrons  éclorre.  Les  dilfentions  entre  le 
Peuple  6c  la  Noblelfe  iront  enfin  à de  fi  grands 
excès , que  Rome  aura  befoin  d’un  feul  maître 
pour  la  gouverner. 

Le  renouvellement  des  Confuls  ne  calma  point 
les  tempêtes  domeftiques.  a C.  Sempronius  Tudita- 
nus , 6c  M.  Aquillius  venoient  d’être  choifis  au 


a Caïus  Sempronius  Tuditanus 
avoit  été  Préteur  , pendant  l’an- 
née de  Rome  611.  fous  le  Confu- 
lat  de  Publius  Rupillius  &C  de  P11- 
blius  Popilius  Cicéron  le  dit  ex- 
preflement  dans  la  trente- deuxie- 
me Lettre  du  Livre  1$.  des  Epi- 
nes à Atticus.  Il  ajoute  en  me- 

Tome  XI 11 . 


me  tems , qu’il  ne  faut  pas  con- 
fondre ce  Magiftrat  avec  un  au- 
tre Caïus  Ttiditanus  , qui  fut  l’un 
des  dix  CommilTaires  envoyés  à 
Mummius  , après  la  prife  de  Co- 
rinthe. Celui  dont  nous  parlons 
ici  , avoit  cultivé  fon  efprit  dans 
l'étude  de  l’hiftoire  & de  l’élo- 
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Champ  de  Mars,  pour  la  dignité  Conlulaire.  L’un 
& l’autre  furent  à l’ordinaire  deftinés  par  le  fort  à 
des  commillions  en  pais  étranger.  Le  département  de 
Sempionius  fut  l’Iapidiea,où  quelques  mouvements 
s ’étoient  excités,  b Aquillius  eut  l’Alîe  en  partage, 
& reçût  la  commillion  d’y  achever  la  conquête 
du  Royaume  de  Pergame , de  le  pacifier , & de  le 


quence.  Il  compofa  même  des 
Commentaires,  ou  des  Annales  , 
dont  Pline  Sc  Aule  Gelle  ont  cité  le 
treizième  Livre.  Ce  dernier  Au- 
theur,  Afconius  Sc  Macrobe  en 
ont  reciieiili  quelques  centons.  Le 
troifiême  Livre  de  cet  Ouvrage 
concernoit  les  Magiftratures  de 
Rome.  Cicéron  donne  une  pla- 
ce honorable  à ce  Conful  dans 
fon  traité  des  Orateurs  illuftres. 
Il  dit  de*  Sempronius  , qu’il  avoit 
fçu  allier  la  politeflfe  des  mœurs , 
avec  l’élégance  Sc  les  grâces  du 
ftyle.  Pour  le  furnom  de  Tudi- 
tanus  qui  fe  perpétua  dans  fa  bran- 
che , c’eft  un  fobriquet  , qui , fé- 
lon Feftns , a fon  origine  dans  le 
terme  Latin  Tudes.  Un  des  an- 
cêtres de  ce  Conful  porta  le  pre- 
mier ce  furnom  , parce  que  fa  tê- 
te avoit  à peu  près  la  forme  d’un 
maillet.  Sempronius  eut  une  fille 
appellée  Sempronia  , qui  fut  mere 
de  Fu'via  femme  du  fameux  Pu- 
blius  Clodius  , l’ennemi  juré  de 
Cicéron. 

a L’Iapidie,ou  l’Inpodie,  eft  une 
des  contrées  Occidentales  de  1*11- 
lyrie.  Strabon  lui  attribue  quatre 
villes  , Sc  en  fait  un  canton  fépa- 
ré  dans  la  Liburnie , entre  le  Gol- 
fe de  Triefte  Sc  le  mont  Albius 


partie  des  Alpes  du  coté  de  l’I- 
ftrie.  Le  même  Géographe  pré- 
tend que  les  lapides  occupoient 
anciennement  à peu  pi  ès  mille  fta- 
des , ou  environ  45.  lieues  le  long 
des  côtes  de  la  mer.  Ces  peuples 
félon  lui , étoient  guerriers,  fe  paf- 
foient  de  peu,  Sc  n’avoient  prefque 
d'autre  nourriture , que  du  millet. 
Voyez  l’onzième  volume,  page 
55 6'  note  a.  La  Croacie , une  por- 
tion d’Iftrie  Sc  du  Vindifmarck 
renferment  aujourd’hui  l’ancienne 
Iapidie. 

b Cicéron  dit  dans  fon  pre- 
mier Difcours  contre  Verrès  , que 
Marcus  Aquilius  fut  accufé  par 
un  Publias  Lentulus  Prince  du  Sé- 
nat. On  ne  fçai  ni  l’année,  ni  le 
fujet  de  cette  accufation.  On  a 
cependant  lieu  de  croire  que  l’Ac- 
eufateur  lui  fit  un  crime  de  s’être 
laififè  corrompre  par  l’argent  de 
Mithridate,  Sc  d’avoir  défo’é  les 
peuples  de  Pergame,  par  des  ex- 
actions criantes.  Du  moins  , Afco- 
nius Sc  Appien  au  premier  livre 
des  guerres  civiles,  le  comptent 
parmi  les  fameux  concuflicnnai- 
res.  Le  dernier  ajoute  qu’Aqui* 
lius  , tout  coupable  qu’il  étoir,trotî- 
va  grâce  auprès  de  fes  Juges. 
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réduire  en  Province,  fous  la  dépendance  des  Loix 
Romaines.  Aquillius  partie  en  diligence  , &c  Ion 
Collègue  refta  quelque  temps  à la  Ville,  pour  y 
être  témoin  des  troubles, que  les  nouveaux  Tribuns 
y excitèrent. 

La  Loy  de  Tib.  Gracchus  pour  la  diftribution 
des  campagnes , étoit  un  fond  intariflable  de  dif- 
putes.  Des  trois  CommilTaires  que  le  Peuple  avoic 
autrefois  nommés,  pour  préfider -au  partage  des 
terres , & pour  juger  les  conteftations  qui  en  naî- 
troient,  il  ne  reftoit  plus  que  le  feulC.  Gracchus. 
Tibérius  fon  frere  avoit  été  maflacré  fur  le  Capi- 
tole , & Appius  Claudius  étoit  mort  de  maladie. 
Le  Peuple  leur  avoit  fubftitué  deux  hommes  du 
même  caraétére , & du  moins  au fli  factieux.  L’un 
étoit  ce  C.  Papirius  Carbo,  dont  le  Tribunat  n’a- 
voit  été  qu’un  tilTu  de  broüilleries,  & de  chica- 
nes. L’autre  un  M.  Fulvius  Flaccus , Plébéien  ou- 
tré , & formé  fur  le  modèle  de  fes  Collègues.  Ces 
trois  flambeaux  de  la  difeorde  civile , ne  celïoient 
point  de  l’alluhner  , à l’aide  des  Tribuns  du  Peu- 
ple , toûjours  prêts  à fomenter  les  {éditions.  Les 
plaintes  venoient  de  tous  côtés  , ou  de  la  réfi- 
fiance  des  riches  , lorfqu’il  falloir  fe  défaiflr  , ou 
de  leurs  artifices  pour  éluder  la  Loy  , ou  de  l’iné- 
galité du  partage  entre  les  pauvres  Citoyens  de 
Rome  , & les  Habitans  des  Provinces  Alliées , fur 
tout  du  Latium.  Ce  n’étoit  dans  toutes  les  cam- 
pagnes d’Italie,  que  violences,  quefupercheries, 
que  murmures  de  ceux  qui  fe  prétendoient , ou 
léfés , ou  entièrement  oubliés  dans  la  diftribu- 
tion. 
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Tantôt  on  fe  plaignoit  de  la  violence  des  ri- 
ches , qui  fe  maintenoient  par  force  dans  leurs 
anciennes  poffeflions  -,  tantôt  de  leurs  artifices  à 
dénaturer  leurs  tonds,  &à  changer  en  étangs,  ou 
en  pâtis  , des  campagnes  labourables  ; tantôt  de 
leur  infidélité  à reculer  les  bornes  de  leur  territoi- 
re , fans  égard  aux  loix  de  l’équité  , & de  la  Re- 
ligion ; tantôt  de  la  confufion  qu’ils  mettoient 
entre  le  domaine  public, & celui  des  particuliers.  Ce 
qui  caufoit  encore  de  plus  violentes  clameurs, c’étoic 
l’inégalité  du  partage,  entre  les  Provinciaux,  & 
les  Habitans  de  Rome.  On  peut  bien  juger  que 
les  diflnbuteurs  donnoient  bien  de  la  préférence 
â des  gens  , dont  les  fuffrages  pouvoient  leur  de- 
venir utiles.  Les  pauvres  campagnards,  fruftrés 
de  leurs  juftes  prétentions  , cherchèrent  un  Pro- 
tecteur , & ciurent  l’avoir  trouvé  dans  Scipicn  le 
fécond  Atfricain.  C’étoit  la  lumière  de  la  Répu- 
blique, l’Oracle  du  Sénat,  le  détenteur  des  affli- 
gés , la  reffource  des  indéfendus.  En  effet  , Sci- 
pion  parla  vivement  au  Sénat  en*  faveur  de  ces 
pauvres  Alliés  , dont  il  avoit  fi  utilement  emploie 
la  valeur  , dans  tes  guerres  d’Efpagne,  & d’Afri- 
que. Pour  les  mettre  en  voie  d’obtenir  plus  de 
juftice  , & pour  ne  les  priver  pas  de  l’avantage  qui 
pouvoit  leur  revenir  de  la  Loy  que  Gracchus  avoit 
portée,  il  n’opina  pas  à la  faire  abroger.  Il  fe 
contenta  de  demander  , qu’on  tranfportât  à d’au- 
tres , qu’aux  tro.s  CommitTaires  de  la  fi;  et  ion  du 
Peuple  , le  foin  d’en  procurer  l’exécution.  Enfin 
il  vint  à bout  défaire  nommer  leContul  Sempronius, 
pour  le  d ftributeur  des  campagnes  , & le  Juge  des 
controverfes. 
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Rien  ne  convenoit  mieux  que  de  choifir  un 
Confiai , pour  faire  agréer,  fans  murmure,  aux  trois 
Commifiaires , d’être  dépouillés  de  leur  employ. 
Peut-être  que  le  calme  fieroit  revenu , fi  Sempro- 
nius  eût  voulu  fe  prêter  aux  bonnes  intentions 
de  Scipion  , & du  Sénat.  Par  malheur , le  Con- 
fiai craignoit  autant  le  fracas  des  dilTentions  do- 
meltiques , qu’d  aimoit  à reciieillir  la  gloire  des 
armes  , contre  les  ennemis  du  dehors.  Le  fort 
l’avoit  deftiné  à commander  l’Armée  Romaine 
dans  l’Iapidie.  Il  prefle  donc  fon  départ , va  pren- 
dre au  Temple  de  Jupiter  le  Manteau  de  Géné- 
ral , & fe  dérobe  à l’orage  qu’il  prévoïoit , & 
qu’il  redoutoit.  Ainfi  Scipion  fe  trouva  chargé  feul 
de  la  haine  publique  , & des  mécontentemens  de 
trois  Commilfaires  turbulents.  Que  ne  firent-ils 
point  pour  le  décrier  au  Sénat , & parmi  la  Com- 
mune ? A les  entendre  , c’étoit  un  ennemi  du  Peu- 
ple , un  brouillon  qui  cherchoit  à faire  calfer  la 
Loy  de  Gracchus , pour  caufer  des  foulevements  ; 
enfin  un  ambitieux  , qui  vouloir  commettre  la 
Nobleffe  avec  le  Peuple , pour  obliger  Rome  à le 
faire  Dictateur. 

Quoiqu’il  en  fût  des  intentions  perverfes, 
qu’on  imputoit , (ans  doute  faulTement , à Scipion, 
du  moins  il  efib  vrai-lemblable,  qu’il  eut  quelque 
inclination  pour  la  Diélature.  C’étoit  le  feul  titre 
qu’il  pût  defirer,  pour  mettre  le  comble  aux  hon- 
neurs, que  fia  vertu  luy  avoir  mérités.  Deux  fois 
Conful , deux  fois  honoré  du  triomphe  , que  lui 
manquoit-il  , que  d être  élevé  à une  fouveraineté 
palfagére  ? Pcrfonne  n’en  eût  fait  meilleur  ufage 
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que  luy,  pour  réconcilier  le  Peuple  avec  la  No- 
bleffe,  &pour  mettre  unfreinàla  licence  duTri- 
bunat.  Quand  bien  même  un  peu  d’ambition  feroit 
entré  dans  le  defir  qu’il  avoic  de  pacifier  fa  Républi- 
que, feroit-ce  une  tâche  pour  fa  gloire  ? Un  des 
plus  célébrés  Ecrivains  de  l’Antiquité,  qui  n’a  pas 
épargné  les  loüanges  à ce  Héros , fait  prédire  en 
fonge , par  le  premier  Africain  , â Ton  petit-fils 
adoptif,  qu'il  fera  Dictateur , s'il  peut  éviter  les  em- 
bûches de  fes  proches.  Qu’a  voulu  dire  autre  chofe  le 
grand  Orateur, qui  éenvoit  après  la  mort  du  fécond 
Scipion , finon  que  la  Dictature  auroit  été  de  fon 
goût , tk  qu’il  y afpira  fur  la  fin  de  fes  jours  ? 
Quelque  prétention  qu’il  ait  eue , Gracchus  & fes 
deux  Collègues  fe  déclarèrent  les  ennemis  de  Sci- 
pion. On  entendit  le  premier  lui  dire  en  face, 
qu'il  falloit  lui  oter  la  vie  comme  d un  tyran.  Con- 
tinués , repartit  froidement  l’illuftre  Romain  à 
fon  féditieux  beau-frere://  ne  convient  guère  qu'aux 
ennemis  de  la  Patrie , de  fouhaiter  ma  mort.  Scipion 
ne  fçavoit  pas  alors  qu’elle  fut  fi  proche.  Cepen- 
dant les  trois  Comtniffaires , qui  peut-être  avoient 
pénétré  les  fecrets  de  fon  cœur , répandoient  par 
tout,  que  Scipion  vifoit  à la  Dictature.  Ces  dif- 
cours  ne  l’empêchèrent  pas  d’aller  â fon  but.  Il 
fit  des  efforts  au  Sénat  , pour  dépofleder  Grac- 
chus &c  fes  Collègues  de  leur  Commiflion.  Il  pa- 
rut ignorer  qu’on  le  foupçonnât , de  vouloir  fe 
fubftituer  feul  en  leur  place,  avec  le  titre  de  Di- 
ctateur. En  effet  , les  Sénateurs,  & le  Peuple, 
tous  concouroient  â lui  donner  un  pouvoir  indé- 
pendant , pour  rétablir  l’ordre  dans  les  campa- 
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gnes , la  tranquillité  à la  ville  , & l’égalité  dans 
la  dillribution  des  terres.  Ce  projet  étoit  le  feul 
capable  de  réünir  les  efprits,  & de  faire  ceffer  les 
divifîons  de  l'Italie  entière. 

Des  cérémonies  de  Religion  fufpendirent , pour 
un  temps  , le  foin  des  affaires  publiques.  Une 
grêle  extraordinaire  étoit  tombée.  Elle  avoit  dé- 
folé  les  moiffons  , découvert  les  Temples  des 
Dieux , endommagé  les  toiéts  des  maifons  à la 
ville,  &c  tué  des  hommes  à la  campagne.  Il  fal- 
lut appaifer  le  courroux  du  Ciel  par  des  dévotions 
publiques.  Le  Sénat  ordonna  que  tous  les  Tem- 
ples feroient  ouverts  durant  neuf  jours  , qu’on 
y feroit  des  facrifices  d’Expiation  , & que  tous 
les  Tribunaux  de  la  Juftice  feroient  fermés.  Ce 
fut  juftement  cet  intervalle  de  loifir,  que  Scipion 
choifït , pour  s’entretenir  de  Philofophie  avec 
Lælius , & quelques  autres  defesamis.  Un  jardin 
leur  fervit  de  Lycée.  Là , Scipion  fit  d’excellens 
difcours  fur  l’état  préfent  des  affaires  de  Rome , 
fur  le  befoin  qu’avoit  la  République  d’être  réfor- 
mée , & après  avoir  long  tems  difcouru  fur  des 
points  de  morale,  il  Ce  rabbatit  fur  l’immortalité 
de  l’ame.  Il  avoit  fur  cela  des  idées  affés  faines 
pour  un  Païen  , & les  reproches  de  fa  confcience 
ne  lui  faifoient  pas  defirer  , que  l’homme  entier 
pérîc  avec  fon  corps.  Scipion  foûtenoit  que  les 
âmes  étoient  autant  a de  particules  de  la  Divinité, 

a II  paroît  ici  que  Scipion  fui-  nion  par  fon  maître  Panætius , zélé 
voit  la  doctrine  des  Stoïciens, fur  parti  fan  du  Stoïcifme.  Suivant  la 
l’exiftence  d’un  Dieu.  Il  avoit  été  penfée  de  ces  Philofophes,  il  n’exi- 
prévenu  en  faveur  de  cette  opi-  fte  rien  > qui  ne  foit  une  parcelle  de 


De  Rome 
Tan  614. 
Confuls. 
C.Sempro- 
niusTudita- 

NUS  , & M. 

Aquill  ius. 

Cic,  in  fragment 
to  1.6. de  Republ. 

idem  in  L&lio. 
Ô*  in  f omni 9 
Scipionis, 


De  Rome 
l’an  61 4. 
Confiais. 
C.Sempro- 
N IllS  Tlidi- 

T A NUS,  de  M. 

A qui  ll  lus. 


4.14.  Histoire  Romaine, 

que  les  plus  vercueules  fe  réünifloient  au  tout 


ce  Tout  immenfe,  qu’on  appelle 
PUnivers.  Parmi  les  différents 
Etres  , qui  compofent  la  totalité 
de  ce  vafte  coips  , il  en  eft  qui 
font  pourvus  de  fentiment , de  rai- 
fon  , & de  fagefl'e.  Ainfi  con- 
cluoient-ils , l'intelligence  , com- 
me la  plus  noble  faculté  doit  être 
la  portion  fupérieure  de  dominan- 
te du  monde.  Mais  quel  eft  fé- 
lon eux  le  principe,  de  la  caufe 
des  Etres  intelligents  , de  de  cette 
fagelTe  , qui  fe  manifefte  avec 
tant  d’éclat  dans  toutes  les  parties 
de  P Univers?  Ils  la  trouvent  cet- 
te caufe  dans  l’Ether , c’eft  à dire , 
dans  ce  que  la  matière  a de  p'us 
fubtil  , de  de  plus  épuré,  dans 
ce  feu  celcfte  qui  pé  être  , qui 
vivifie  toute  la  nature,  de  qui  lui 
communique  avec  œconomie,  tous 
les  divers  degrés  de  mouvement, 
à proportion  de  fes  befoins.  Voi- 
là ce  que  les  Stoïciens  appelaient 
Pâme  du  monde  , le  principe  , ou 
plutôt  la  fourec  & comme  l’Océan 
des  âmes.  Tel  étoit  le  Dieu  , ou 
pour  mieux  dire  le  phantôme  de 
Divinité,  que  le  Stoïcifme  recon- 
noifloit.  Conféquemment  à ce 
dogme  impie  , ils  cor.fidéroient 
chaque  ame  en  particulier  comme 
une  étincelle , une  émanation  , 
ou  une  particule  de  cette  ame 
univerfelle  , à qui  ils  proftituoient 
le  titre  d’Etre  fupiême.  Ceux  qui 
adoptoient  un  fyftême  fi  étrange  , 
étoient  forcés  de  dire  , que  les 
âmes  dégagées  des  liens  du  corps , 
fe  réiiniffoient  après  la  mort  à 
Pâme  du  monde  , à l’Ether  , en 
un  mot  à la  fubftance  divine  , 
comme  les  parties  à leur  centre. 


Ils  comparoient  les  Etres  animés 
à des  phioles  remplies  d’eau,  qui 
flottent  dans  la  mer.  Si  elles  vien- 
nent  à fe  briltr  , l’eau  s’écoule  , 
de  fe  confond  dans  les  abîmes 
de  l’Océan. 

Selon  ces  principes  l’Ether,  eu 
ce  feu  intelligent  Ôc  adtif  qui  ani- 
me la  nature  étoit  le  Dieu  des 
Stoïciens.  L’Univers  meme  péné- 
tré de  cette  flamme  participoit  aux 
plus  nob’es  attributs  de  la  divini- 
té. A p’us  forte  raifon  les  aftres, 
de  toutes  les  fubftances  , en  qui 
les  opé  ations  , de  l’a&ivité  de 
PEther  fe  montroient  d’une  ma- 
nière phis  fenfibîe , dévoient  par- 
tager le  nom  de  la  prééminence 
de  l’Etre  divin.  Penfer  de  la  for- 
te, c’eft  n’admettre  un  Dieu  que 
dans  les  termes  , de  l’anéantir  dans 
le  fonds. 

Pythagore  , Xenophanes , Par- 
ménide  , & Platon  avoient  ébau- 
ché ce  plan  de  Théologie,  de  fu- 
rent en  ce  point  les  précurfeurs 
de  Zénon,  le  Chef  de  le  Fonda- 
teur de  l’Ecole  Stoïcienne.  Virgile 
a préfenté  ce  fyftême  dans  tout  fon 
jour,  au  fixiême  Livre  de  l’Enéï- 
de.  Ses  expreflîons  font  encore 
plus  pi  écif es  dans  le  quatrième 
Livre  des  Oéorgiques.  » Quelques- 
« uns  ont  cm,  dit-il,  que  Lame 
» des  Abeilles  étoit  une  portion 
» de  Dieu  même  de  un  écoule- 
« ment  d’enhaut.  Ils  fe  font  per- 
« fuadés,  que  la  divinité  eft  ré- 
» panduë  fur  la  terre , jufquesdans 
» le  fein  des  mers  , de  dans  toute 
« l’étendue  des  deux  , que  les 
» hommes  de  les  animaux  de  tou- 
» te  efpéce  empruntent  de  la 

dont 
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dont  elles  avoient  été  féparées  , qu’elles  alloient 
s’épurer , & fe  perfectionner  dans  le  fein  de  Dieu- 
même.  Ce  fut  fur  ces  principes  qu’il  raifonna. 
On  l’aurôitpris  pour  un  homme  infpiré.  La  mort, 
dont  il  ne  prévoïoit  pas  être  fi  proche  , fut  le 
fujet  de  fes  entretiens. 

Sitôt  que  les  féances  du  Sénat  recommencèrent, 
les  contellations  devinrent  encore  plus  vives. 
Scipion  renouvella  fes  plaintes  contre  les  Trium- 
virs, nommés  pour  la  répartition  des  campagnes. 
Leur  emploi , dit-il  , ejl  lucratif  & honorable.  Les 
y maintenir  , cefi  entretenir  parmi  nous  un  foyer  éter- 
nel de  divifions.  Les  Confuls  changent,  les  Tribuns 
du  Peuple  nont  qu'un  exercice  pafager.  Laijjerons - 
nous  des  Commijjaires  de  nouvelle  infiituticn  prolon- 
ger fans  fin  leur  autorité , & fomenter  les  procès  , 


« fubflance  divine  , le  mouvement 
ôc  la  vie.  Leurs  âmes , ajoute- 
« t-il,  dégagées  de  la  matière  par 
« la  difTolution  des  corps  , pren- 
« nent  leur  vol  vers  le  Ciel,  ôc 
i/  vont  fe  rendre  dans  le  fein  de 
« Dieu  meme  , pour  ne  faire 
sj  quun  tout  avec  lui. 

Ej (fe  apibus  partem  divin  a men- 
tis , & hauflus 

tÆtherios  dixere  : Deum  nam - 
que  ire  per  omnes 
‘Terrafque  , traEbufque  maris  , 
cœlumque  profundüm. 

H inc  pecudes , armenta , viros  , 
genus  omne  fer  arum , 
fjhtemque  fibi  tenues  nafeen - 
tem  arcejjere  vit  as , 

Scilicet  hue  reddi  dei?jde , ac 
refoluta  referri 

Tome  XIII . 


Omnia  : nec  morti  ejfe  locum  , 
fed  viva  volare 
Sideris  in  numerum  , atque~alt9 
fuccedere  coelo. 

Amaulri  , David  de  Dînant  fon 
Difciple  , vers  la  fin  du  douzième 
fiécle , ôc  Céfalpin  au  commen- 
cement du  dix-fepttème  , renou- 
velèrent une  doctrine  fi  perni- 
cieufe.  Enfin  Spinofa  de  nos  jours, 
en  fit  comme  le  fondement  ôc  la 
bafe  de  fa  monftrueufe  hypothé- 
fe  fur  l’exiftence  de  Dieu  , avec 
cette  différence  , que  les  Stoïciens 
ne  renverfoient  pas  , comme  cet 
Athée , la  fageffe  ôc  la  Providence 
de  Dreu , pour  ne  lui  donner  que 
des  connoilïances  féparées  , fuc- 
celfives  ôc  très-bornées. 

H h h 
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pour  fe  maintenir  dans  une  Jurifdiclion  qui  les  accré- 
dite ? On  les  a fait  les  difpenfateurs  des  biens  , Cf 
les  arbitres  de  la  fortune  d’une  populace , qui  les  ado- 
re y pour  fe  les  concilier.  Le  dirai  je  ? Elle  leur  prodi- 
gue quelque  chofe  de  plus  que  fon  encens.  Tous  nos 
illufires  Romains  difparoijfent  devant  ces  idoles.  Par 
le  refus  du  Peuple  qui  les  environne  , les  maifons  de 
nos  plus  importants  Adagifrats  font  defertes.  On  ne 
court  qu'ou  l’efpêrance  attire,  Cf  les  Cours  des  Sou- 
verains font  moins  fréquentées , que  celles  de  trois 
hommes , rendus  refpeélables  par  la  feule  cupidité  du 
vulgaire.  Où  aboutiront  les  defordres  qu’ils  caufent 
a la  Ville , Cf  dans  les  Provinces  ? Verrons-nous  les 
Citoyens  de  Rome  prendre  les  armes  contre  leurs  Al- 
liés, Cf  toute  l’Italie  inondée  de  fang  f Ces  malheu- 
reux Provinciaux  ont  eu  recours  à moi  , Cf  c'efl  à 
vous  , Peres  Confcripts  , que  fadreffe  leurs  fupplica- 
tions.  Procurés  leur  du  moins  ce  que  la  Loy  de 
Gracchus  leur  accorde  , Cf  tirés  d'employ  d’iniques  di - 
(Iributeurs , qui  caufent  leurs  murmures. 

Ces  paroles  picquérent  au  vif  Marcus  Fulvius 
Flaccus , l’un  des  Triumvirs.  Outre  qu’il  fe  voïoit 
enveloppé , avec  fes  Collègues  , dans  l’invedbive 
de  Scipion  , il  étoit  d’ailleurs  fon  ennemi  perfon- 
nel.  Ainfi  tout  ce  que  la  rage  peut  mettre  de  fiel 
dans  un  cœur , Flaccus  l’exhala  contre  le  moins  ré- 
préhenfîble  des  Romains.  Il  cenfura  fa  conduite 
publique  & domeftique  , préfenta  fes  vertus  par 
de  mauvais  côtés  , diminua  le  mérite  de  fa  va- 
leur , & mit  au  rabais  les  conquêtes  de  Cartha- 
ge , & de  Numance.  Il  s’étendit  principalement 
fur  la  prétendue  ambition  de  fon  adveriàire , quf 
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deux  fois,  difoic  il,  l’avoit  conduit  au  Conlulat 
par  des  routes  inulïtées.  Enfin  , ce  qu  il  releva 
le  plus , ce  fut  la  Dictature , que  Scipion  ne  re- 
cherchoit,  difoit  il , que  pour  ufurper  une  tyrannie 
perpétuelle. L’Orateur  mêla  dans  fou  difcours  toutes 
les  injures , que  fon  imagination  échauffée  put  lui 
fuggérer.  C’étoit  alors  la  coûtume  des  Haran- 
gueurs à Rome.  Si  les  termes  dont  ils  fe  fer- 
voient,  en  invectivant,  avoient  dans  leur  langue 
précifément  la  même  énergie,  que  nous  leur  attri- 
buons aujourd’hui  , ces  Romains  doivent  paffer 
pour  les  plus  impolis  de  tous  les  hommes.  Enfin 
Fiaccus  n’obmit  rien  pour  décrier  le  rival  , qui 
vouloit  le  déplacer.  Tout  Philofophe  qu’étoit  Sci- 
pion, il  ne  put  cacher  fon  dépit.  Tout  le  jour  fe 
pafTa  à l’entendre  parler , & à examiner  les  con- 
tredits des  Triumvirs  fes  adverfaires.  La  nuit  vint, 
Sc  le  Sénat  ne  prononça  point  l’Arreft. 

Cependant  tous  les  efprits  parurent  pancher 
en  faveur  de  Scipion.  Il  fut  bien  dédommagé 
des  opprobres  que  lui  avoit  faits  un  déclamateur 
emporté.  Le  plus  beau  de  fes  triomphes  ne  fut 
pas  comparable  aux  honneurs,  qu’il  reçût,  le  jour 
même  qu’on  s’étoit  efforcé  de  le  flétrir.  Tous  les 
Sénateurs  en  corps  le  reconduifîrent  jufqua  fon 
logis.  La  Bourgeoifie  Romaine,  & les  Alliés  des 
Provinces  l’y  fuivirent  en  foule.  Enfin  il  paroif- 
foit  que  le  lendemain  tout  Rome  fe  réiiniroit, 
pour  le  faire  nommer  Dictateur.  On  peut  juger 
qu’elle  fut  l’inquiétude  des  Triumvirs.  Ils  com- 
plottérent  enfemble,  & prirent  des  mefures  fe- 
çrettes,  pour  faire  périr,  avant  le  levé  du  Soleil, 

H h h ij 
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418  Histoire  Romaine, 
ce  formidable  adverfaire.  Il  effc  difficile  de  devi- 
ner au  jufte  quelle  main  attenta  fur  fes  jours. 
Quoiqu'il  en  foit,  Scipion  fe  retira  dans  fon  ap- 
partement, difpofa  les  tablettes,  pour  y écrire  à 
ion  réveil  ce  qu’il  auroit  à prononcer  le  jour  fui- 
vant  au  Sénat  -,  mais  cette  nuit  là  même  fut  la 
dernière  de  fa  vie.  Le  lendemain  , dès  qu’il  fut 
jour  , fes  domeftiques  le  trouvèrent  mort  dans 
fon  lit.  Un  événement  fi  funcfte  & fi  fubit  cau- 
fa  également  de  la  furprife  , & des  foupçons. 
Rome  } à parler  en  général  , verfa  fur ’ui  des  lar- 
mes , comme  fi  chaque  Citoyen  avoit  perdu  fon 
pere.  L’eftime  & l’amitié  publiques  concoururent  à 
honorer  fes  obféques.  Sitôt  que  Métellus,  leMa-- 
cédonien , eut  appris  fa  mort,  Allés  , dit  il  à fes 
deux  fils  , accompagnés  les  funérailles  du  plus  grand 
homme  que  R_ome  ait  du  naître . V^ous  n’en  Derre% 
jamais  mourir  un  qui  l’égale,  a Cependant  ce  Mé- 
tellus avoit  été  toute  fa  vie  l’émule  de  fa  gloire. 
La  mort  fit  ceffer  les  rivalités  entre  ces  deux 
grands  Généraux.  Le  refte  même  de  fes  jaloux 
le  pleura,  & tous  comprirent  un  peu  tard,  com- 
bien la  Dictature  eût  été  néceffaire  entre  fes 
mains.  L’Hiftoire  ne  le  fera  que  trop  fentir  dans 
la  fuite.  Jamais  les  Alliés  ne  fe  feroient  révoltés 
contre  Rome , fi  l’illuftre  défunt  avoit  eu  l’auto- 
rité en  main , & le  temps  d’appaifer  les  mécon- 
tentemens  des  Provinces  d’Italie.  Sans  doute  il 

a SelonPîutarquejdans  fes  Opuf-  donnant  un  Scipion , préférable- 
culesx  Métellus  ajoura,  que  les  ment  à toutes  les  Nations  de  l’ U" 
Dieux  ne  pouvoient  faire  un  plus  nivers. 
riche  préfent  à Rome , qu’en  lui 
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âuroit  coupé  pié  aux  guerres  civiles  , qui  fuccé-  De  Rome 

dérem,  & le  l'ein  de  la  République  n’eût  pas  été  l’an  614. 

1 / 1 / 11  Confuls. 

dechue.  C.Sempro-* 

Tout  fe  prépara  pour  la  pompe  funèbre  de  niusTudita- 
Scipion.  Ceux  qui  vilîtérent  de  plus  près  fon  *us  ’ & ^ 

1 . . 7 1 • t-  r 1,  Aquillius. 

corps  , lui  trouvèrent  au  cou  des  indices  d une 
mort  violente.  Il  parut  qu’on  l’avoit  étranglé. 

Sur  fes  lèvres  mêmes  on  vit  des  tâches  livides , 

&c  pour  cela,  dit-on  , on  lui  voila  le  vifage , 
lorsqu’il  fallut  le  porter  au  bûcher.  Ses  os  furent 
dépolés  dans  le  fépulchre  ordinaire  des  Scipions, 
hors  la  Porte  Capéne.  Après  la  première  émotion 
que  caufa  dans  Rome  une  mort  fi  tragique , tous 
donnèrent  carrière  à leurs  conjectures.  Quelques- 
uns  chargèrent  du  crime  Cornélie,la  mère  des  Grac- 
ques.  Injulte  foupçon,que  les  vertus  decette  Héroï- 
ne , & fon  abfence  de  Rome  rendent  incroïablei 
D’autres , avec  plus  de  fondement , l’attribuèrent  à 
Sempronia , femme  du  mort  , ôc  fœur  de  C. 

Gracchus.  Quelques  autres  enfin  imputèrent  l’af- 
faffinat  aux  Triumvirs,  qui  trouvoient  le  princi- 
pal intérêt  à une  mort  fi  précipitée.  On  publioit 
même  , que  les  Efclaves  de  Papirius  Carbo  mis  à 
la  torture  avoient  dépofé  , que  leur  maître,  que 
Gracchus,  & que  Fulvius  Flaccus , avoient  été  les 
complices  & les  témoins  du  crjme.  Ce  qui  nous 
a paru  le  plus  vrai-femblable  , c’eft  que  Sempro- 
nia fut  du  complot , qu’elle  ouvrit  la  porte  aux 
meurtriers  , que  Carbo  éxécutal’alTairmat,  & que 
fes  deux  Collègues  lui  prêtèrent  main-forte.  Les 
auteurs  du  crime  emploïérent  tous  leurs  foins  à 
répandre  le  bruit , que  Scipion  s’étoit  donné  la. 

H h h iij 
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mort  à lui- même  , dans  le  défefpoir  de  pouvoir 
procurer  aux  Alliés  d’Italie  les  avantages  qu’il  leur 
avoir  promis.  Ce  qu’il  y a d étonnant  , c’cft  que 
le  Peuple  informé  des  difcours  qui  fe  répandoient, 
ne  cita  perfonne  à comparoitre  , & ne  fit  nulle 
recherche  des  coupables.  La  Commune  aiinoit 
C.  Gracchus  , & l’appréhcnfion  qu’elle  avoit  de 
le  trouver  impliqué  dans  l’affaire  , fit  qu'on  ne 
Voulut  rien  approfondir. 

Ainfi  mourut  , à l’âge  de  cinquante -fix  ans, 
un  des  plus  il'uftres  Héros  qu’ait  eu  Rome.  Il 
égala  prelque  le  premier  Africain  fon  grand  pere 
par  adoption  , & ne  fut  pas  inférieur  à Paul  Emi- 
le fon  vrai  pere.  Que  refta-t  il  de  lui  à fa  mort, 
que  la  gloire  de  les  exploits?  A peine  laiffa  t-il 
à Fabius  Maximus  l'on  héritier  ( car  il  n’avoit 
point  eu  d’enfans ) trente  deux  livres  d’argent,  &C 
deux  livres  &c  demi  d'or.  Quelle  indigence  pour 
un  Général,  qui  auroit  pu  s enrichir  du  butin  de 
Carthage  ! A Rome  la  coûtume  étoit  établie  , que 
le  plus  proche  parent  du  mort  fît  fon  éloge  fu- 
nèbre. Lælius  le  compofa,  a & Quintus  Ælius  Tu-. 


a Ce  Quintus  Ælius  Tubero 
étoit  par  fa  mere  neveu  de  Sci- 
pion  & petit-fils  de  Paul  Emile. 
Ifiu  d’une  famille  où  la  probité 
tenoit  lieu  de  riche  (les  , de  for- 
mé par  les  foins  d’un  père  ver- 
tueux , il  retraça  dans  Rome  , au 
milieu  du  luxe  , Sc  de  la  licence  , la 
fimplicité  des  premiersRomains.il 
avoit  puifé  dans  laPhilofophieStoï- 
cienne,  de  dans  les  exemples  de  fes 
ancêtres  cette  aufterité  de  mœurs, 
dont  il  faifoit  une  profeflion  ou- 


verte. Nulle  confir’ération  ne  lui  fit 
changer  fa  maniéie  de  vivre  , lors 
même  que  les  loix  de  la  bienféan- 
ce  , de  la  politefTê , & de  la  cou- 
tume l’obligeoient  à fe  relâcher  un 
peu  de  la  févérité  de  fes  maxi- 
mes. Audi  Cicéron  difoit-il  de 
ce  Romain  , que  la  vertu  chez  lui 
paroi (ïoit  dépouillée  de  tous  fes 
charmes  , de  qu’il  ne  la  montroit 
que  fous  un  apparence  de  rigi- 
dité, qui  rebutoit.  Cette  humeur 
fombrc  de  fauvage  fe  faifoit  re-* 
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bero  le  récita.  Le  premier  avoit  été  l’ami  infépa- 


marquer  jufques  dans  Tes  difcours. 
Inflexible  , jufqu’à  la  dureté  , il 
ne  connoifloit  ni  les  ménagements , 
ni  les  égards.  La  déférence  qu'il 
devoit  à Ton  oncle  Scipion  , ne 
l’empêcha  pas  de  contredire  Ton 
témoignage  , dans  une  affaire  de 
pure  chicanne  , où  il  s’agi  (Toit  des 
prérogatives  attachées  a la  digni- 
té d’ Augure.  Ce  cura&ére  peu 
fociable  lui  ferma  l’entrée  des 
honneurs  , comme  le  témoigne 
Cicéron  an  Livre  des  Orateurs 
illuftres.  Cependant  Pomponius 
allure  que  Tubéro  fur  é'evé  au 
Confulat.  Si  cela  efl  ainfî  , il  faut 
que  fon  nom  ait  échappé  aux  an- 
ciens Annaliftes.  Ou  bien  il  aura 
été  de  ces  Confuîs  que  l’on  appel- 
loit  Suffetti , parce  qu’on  les  créoit 
dans  le  cours  d’une  année  , lorf- 
que  la  place  étoit  vacante  , ou  par 
la-mort , ou  par  la  dépofîtion  de 
quelqu’un  des  deux  premiers  Ma- 
giftrats,  on  par  quelque  autre  évé- 
nement imprévu. 

C’étoit  un  ufage  reçu  à Rome, 
que  les  parents  du  défunt  termi- 
na fient  fes  obféques  par  un  feftin 
d’appareil.  Quintus  Fabius  Maxi- 
amis neveu  de  Scipion , Sc  celui 
là  même  qui  fut  furnommé  Al- 
lobrogicus  , fatisfît  à ce  devoir 
en  faifant  drefler  pour  le  peuple  , 


frugalité  à 
, ou  à un 


l’ornement  du  buffet  confîftoit  en 
des  vafes  de  terre  cuite.  Les  lits 
où  dévoient  s’afleoir  les  conviés , 
n’étoient  couverts  que  de  Amples 
peaux  de  Bouc.  Cet  air  de  négli- 
gence Sc  de  pauvreté  fut  pris  pour 
une  infulte,  de  la  part  de  Tubé- 
ro. On  attribuoit  fa 
une  épargne  fordide 
oigiieil  Philofophique  , qui  fai- 
foit  parade  d’une  abftinence  mal 
entendue.  Eft-ce  ainfî , difoit-on  , 
qu’il  honore  la  mémoire  d’un  Hé- 
ros , qui  devoit  lui  être  fi  cher  , 
Sc  que  fes  grandes  qualités  ont 
rendu  refpedable  par  tant  de  ti- 
tres î A-t-il  donc  prétendu  , par 
fon  maigre  repas , célébrer  les  fu- 
nérailles, d’un  miférable  Diogè- 
ne , ce  Philofophe  bourru  , qu’il 
femble  avoir  pris  pour  fon  mo- 
dèle } Le  peuple  prévenu  contre 
lui  , ne  tarda  pas  à lui  donner  des 
marques  de  fon  reflentiment.  Les 
Tribus  aflembîées  lui  refuférent 
leurs  fuffrages  pour  la  Préturc 
qu’il  avoit  demandée.  Cicéron 
avoué  cependant  qu’à  quelques 
défauts  près  , Tubero  étoit  un 
des  plus  graves  Citoyens  de  Ro- 
me , & qu’il  réunit  dans  fa  per- 
fonne  toutes  les  vertus  de  fes  àn- 
cêtres.  Pomponius  le  met  au  rang 

O 

des  plus  célébrés  Jurifcon fuites. 
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des  tables  magnifiquement  fervies.  Il  ne  fe  rendit  pas  moins  recom- 
Tubéro  engagé  par  l’exemple  Sc  mandnble  , pir  fa  fermeté  au  mi- 
par  les  prières  de  fon  coufin  , lieu  des  orages  , qui  agitèrent  la 
donna  un  de  ces  repas  funéraires.  République  , dans  tout  le  cours  de 
La  modicité  du  régal  ne  fut  pas  l’affaire  des  Gracques.  Il  s’oppofa 


du  régal 

au  goût  d’une  multitude  de  gens 
avides  de  bonne  chère.  Les  mets 
groflîers  qu’on  pré  Tenta  , n’avoient 
rien  qui  réveillât  l’appetit.  Tout 


avec  courage  aux  entreprifes  de 
Tibérius  Gracchus.  Il  ofa  même 
attaquer  ouvertement  ce  redouta- 
ble Tribun  , dans  une  harangue 
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De  Rome  râble  de  Scipion  , 8c  paffoit  pour  un  des  plus 
i’an  z(?4.  beaux  efprits  de  fon  fiécle.  Le  fécond  ,#quoique 
C.SemVro-  ffere  défunt  j n’avoit  nul  talent  pour  l’élo- 
niusTudita*  quence.  Dans  la  Harangue  que  celui-ci  récita,’ 

Ac^uttiusM’  on  remarcluaun  trait  qui  frappa  l’AlTemblée.  Après 
qu’il  eut  également  rendu  grâces  aux  Dieux  , 8c 
d’avoir  accordé  une  fi  valle  domination  à la  Répu- 
blique Romaine, & de  lui  avoir  fait  préfent  du  der- 
nier Africain  , il  ajouta  ces  paroles  : II  étoit  du  bon 
ordre , & que  la  Ville  ou  naîtroit  Scipion  devînt  la 
maîtrejj'e  du  monde  , & que  Scipion  ne  naquît  point 
ailleurs  , que  dans  la  Capitale  de  l'Univers.  Ces 
loüanges  n’étoient  guéres  trop  outrées.  On  les 
reçût  avec  applaudiffement.  En  effet,  Rome  fe 
trouvoit  embarraffée  de  décider  fur  la  fupénonté 
de  mérite,  entre  l’un  8c  l’autre  Africain. 

Il  efl  vrai  que  le  premier  fervit  de  modèle 
au  fécond  ; mais  celui  ci  s’efforça  de  le  repréfen- 
ter,  8c  le  copia  fi  jufte,  qu’il  n’y  manqua  prefque 
aucun  trait.  Tous  deux  , ils  furent,  fans  contredit, 
les  plus  illuftres  guerriers  de  leurs  temps.  A l’âge 
de  dix-fept  ans , ils  commencèrent  leurs  premiè- 
res campagnes  8c  fe  fignalérent  , le  premier 
dans  la  Gaule  Cifalpine  , contre  Annibal,  le  fé- 
cond en  Macédoine  , contre  Perses.  L’un  releva 
fon  pere  tombé  de  cheval  dans  un  combat , l’au- 
tre pourfuivit  les  ennemis  fi  loin , que  fon  pere 

qu’il  prononça  contre  lui  qu’on  vrage  qu’il  avoit  ^compofé  au  fu-1 
lifoit  encore  du  tems  de  Cicéron,  jet  de  la  mort  de  Scipion.  C’e(l 
Tubero  fut  lié  d’amitié  avec  Pa-  de  Cicéron,  de  Sénéqiie,  & de 
nætius.  On  dit  meme  que  ce  Phi-  Valére  Maxime  que  nous  avons 
lofophe  lui  dédia  un  Traité  de  la  emprunté  ce  détail  hiftorique. 
conftance  dans  la  douleur , Ou- 

le 
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le  crue  perdu.  Ces  premiers  exploits  ne  furent 
pour  eux  qu’un  eflai.  Dans  un  âge  où  l’on  n’eft 
encore  capable  que  d’obéïr  , Cornélius  Scipion 
fut  envoyé  en  Efpagne  pour  y commander , & 
Scipion  Æmilianus , quoique  fubaiterne  dans  la 
même  Province,  y effaça  la  gloire  de  fon  Géné- 
ral. Tous  deux  ils  obtinrent  des  Confulats  avant 
l’âge  preferit , tous  deux  ils  furent  nommés  à leurs 
départemens  par  préférence,  ôc  indépendemment 
du  fort , tous  deux  ils  eurent  la  même  carrière  pour 
exercer  leur  valeur.  L’un  & l’autre  rapportèrent 
d’Afrique  , le  furnom  d’Africains  celui  ci  pour 
avoir  détruit  Carthage  , celui-là  pour  y avoir 
vaincu  Annibal , & humilié  la  République  Afri- 
quaine.  Cornélius  conquit  l’Elpagne  par  la  prife 
de  Carthage  la  neuve.  Æmilianus  la  pacifia  par 
la  deftruCtion  de  Numance.  Ces  deux  Héros  fu- 
rent également  habiles  pour  la  négociation.  L’un, 
attacha  pour  jamais  Mallinilfa  au  parti  Romain  : 
l’autre  cultiva  l’amitié  de  ce  Roy  Numide  , & dif- 
pofa  de  fes  Etats  après  fa  mort.  Toujours  victo- 
rieux dans  leurs  entreprifes  , ils  comptèrent  un. 
nombre  égal  de  triomphes.  Chacun  eut  fon  Læ- 
lius  pour  ami  , pour  homme  de  confiance  , & 
pour  compagnon  de  fes  exploits.  Tous  deux  ils 
firent  le  voyage  d’Orient  , l’un  pour  aider  fon 
frere  à vaincre  Antiochus  , l’autre  pour  vifîter 
l’Afie,  la  Syrie,  & l’Egypte.  Pour  les  vertus  ôc 
les  qualitez  de  l’efprit  , ils  les  eurent  l’un  & 
l’autre  à un  égal  degré  de  perfection  , mais  avec 
quelque  différence  dans  les  manières.  Le  premier 
Africain  fut  libéral  , ayeç  un  peu  de  profufion» 
Tome  XIII,  î ii 
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Le  fécond  le  fut  avec  plus  de  réferve.  Celui-ci 
s’adonna  plus  encore  a à la  Philofophie , qu’à 
l’éloquence.  Celui-là  ne  fut  Philofophe  qu’en  pra- 
tique, ôc  préféra  l’amour  b des  belles  lettres  , à 


a Cicéron  dit  de  Scipion  Emi- 
lien  , dans  le  premier  livre  des 
offices , qu’il  avoitpuifé  dans  l’étu- 
de la  Philofophie , cette  égalité 
dame  , 8c  cet  air  de  modeffie  , 
qui  fied  fi  bien  aux  grands  hom- 
mes , au  milieu  des  honneurs  dont 
ils  font  environnés.  Jamais  on  ne 
le  vit  ébloiii  ni  de  l’éclat  de  fa 
gloire  , ni  de  !a  pompe  de  fes 
triomphes.  Auffi  avoit-il  coutume 
de  dire>qu’i!  en  étoit  des  perfonnes 
eny vrées  de  leur  grandeur , com- 
me des  chevaux  , que  le  bruit  des 
armes  irrite  , 8c  qui  reviennent 
du  combat , plus  fougueux  qu’au- 
aravant.  Pour  les  rendre  traira- 
les,  on  les  livre  à des  gens  ver- 
fés  dans  l’art  de  les  dompter.  De 
même  un  homme  fier  de  fes  fuc- 
cès , 8c  rempli  d’une  confiance  pré- 
fumptueufe  , doir  fe  remettre  fous 
les  loix  de  la  raifon , 8c  emprun- 
ter le  fecours  de  la  morale.  Ce 
fera  pour  lui  un  frein  contre  les 
mouvements  impétueux  de  fon 
orgueil.  Alors  il  reviendra  de  fon 
yvreffe  , il  ouvrira  les  yeux  fur  la 
caducité  des  chofes  humaines  , 8c 
fur  Pinconftance  de  la  fortune  Des 
fentiments  fi  nobles  ^abandonnè- 
rent jamais  Scipion  , dans  le  cours 
de  fes  profpérirés.  Ils  étoienr  le 
fruit  de  fes  réflexions  , 8c  dVne 
leéture  aflidue*.  Le  Cyrus  de  Xé- 
non h on  avoit  été  , fur-tout , fon 
livre  favori.  Il  y trouva  le  mo- 
dèle d’un  Héros  parfait  , 8c  des 


principes  de  fageffe  , dont  il  fc 
fit  un  plan  pour  toute  la  conduite 
de  fa  vie.  Cependant  fi  nous  en 
croyons  Plutarque  dans  fes  Opuf- 
cules  , Scipion  étoit  naturellement 
fier.  L’hiftorien  rapporte  à ce  fu« 
jet,  qu’il  n'eut  pas  pour  Quintus 
Mummius  le  Deftruéteur  de  Co- 
rinthe , tous  les  égards  qu’il  devoit 
à un  homme  de  fon  rang , 8c  qui 
avoit  été  élevé  aux  honneurs  du 
Confulât.  Il  ne  daigna  pas  même 
l’inviter  à un  repas  d’appareil  9 
qu’il  donnoit  aux  grands  de  Ro- 
me , 8c  à fes  amis  , apres  avoir 
fait  la  dédicace  d’un  Temple  con- 
fier é à Hercule.  Ce  Mummius 
eft  fans  doute  différent  de  celui 
du  même  nom  , que  Cicéron  dit 
avoir  eu  part  a l’amitié  de  Sci- 
pion. S’il  eft  vrai  que  la  fierté  fut 
le  défaut  qu’on  reprochoit  à ce 
grand  homme  , comment  Cicéron 
a-t-il  avancé  en  parlant  de  lui  , 
que  jamais  il  ne  prit  un  air  de 
fupériorité,  ni  fur  ceux  qui  avoient 
part  a fa  confidence  , ni  a l’égard  de 
fes  égaux  ? Il  ravifloit  tous  les 
cœurs  , continue  le  même  Au- 
theur  , par  fes  manières  affables 
8c  prévenantes.  A ces  traits  on  ne 
reconnoît  point  un  homme  fier. 

b Scipion  joignit  le  goût  de  la 
belle  Littérature  à l’étude  de  la 
Philofophie.  Onfçait  qu’il  honora 
les  gens  de  Lettres  cîe  fa  prote&ion, 
8c  de  fon  amitié.  Du  moins  , il 
eft  sûr  que  Térence  avoit  trouvé 
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des  fpéculauons  fur  la  morale.  Cornélius  & Ærai- 
lianus  » bons  païens , amis  confiants  , & patrons 


un  accès  favorable  auprès  de  lui 
Ôc  de  Lælitis.  Il  paffa  même  pour 
confiant , que  ce  Poète  avoit  pro- 
fité des  lumières  de  ces  deux 
grands  hommes  , pour  donner  à 
lès  pièces  de  théâtre  , cet  air 
de  poiiteflè , cette  naïveté  Ôc  ces 
grâces > qui  font  encore  aujour- 
d’hui le  fujet  de  notre  admira- 
tion. Valgius  ôc  Memmius  ont  dit 
expreffément , que  Scipion  em- 
prunta le  nom  de  Térence,  pour 
publier  des  Comédies  de  fa  fa- 
çon. Cornélius  Nepos  infinuë  que 
Lælius  eut  bonne  part  à XHeau- 
tontimorumenos . Cependant  San- 
tra  n’a  pu  fe  perfuader  que  le 
Poète  Comique  ait  eu  recours  à 
Scipion  ôc  à Lælius  , pour  la  con- 
duite ôc  pour  la  perfe&ion  de  fes 
Pièces.  Ils  étoient  alors  trop  jeu- 
nes , dit-il , Ôc  n’avoient  point  en- 
core paffé  par  les  charges  Curu- 
les.  Or  félon  Térence  lui-même 
dans  fon  prologue  des  Adelphes  , 
ceux  dont  il  avoit  tiré  de  fi  grands 
fecours  , pour  la  compofition  de 
fes  Comédies  , étoient  alors  des 
hommes  faits  , recommandables 
par  les  importants  fervices , qu’ils 
avoient  rendus  à la  République  > 
foit  en  guerre , foit  en  paix. 

Ce  qu’on  vient  de  dire  fur  Té- 
rence , nous  donne  occafion  de 
défavoüer  une  conjeélure  , que 
nous  avons  donnée  pour  telle  , 
dans  le  dixième  volume  , page  66. 
Trompés  par  le  témoignage  de 
quelques  Ecrivains , nous  avions 
cru  que  Térence  fut  un  des  cap- 
tifs Africains , qui  parurent  au 


premier  triomphe  de  Scipion  le 
Vainqueur  d’Anmbal.  Tout  bien 
examiné , nous  fommes  forcés  de 
déférer  à l’autorité  de  Féneftella  , 
Hiflorien  des  plus  exaéls , ôc  des 
plus  inftruits  dans  l’antiquité  Ro- 
maine. Il  prouve  invinciblement 
que  Térence  eft  né  après  la  fécondé 
guerre  Punique  , ôc  qu’il  eft  mort 
l’an  de  Rome  594.  Or  l’an  551. 
termina  la  fécondé  guerre  de  Car- 
thage. L’an  60 5.  commença  la 
troifiême.  L’efpace  qui  eft  entre 
ces  deux  termes , a donc  vu  naî- 
tre ôc  mourir  Térence.  De  plus , 
il  eft  certain  que  ce  Pocte  mou- 
rut à l’âge  de  trente  - cinq  ans. 
Ainfi  on  aura  au  jufte  ce  dernier 
nombre , en  remontant  depuis  fan- 
née  594.  qui  fut  celle  de  fa  mort, 
jufqu’à  l’an  560.  qui  par  confé- 
quent,  fe  trouve  être  celui  de  fa 
naifiance. 

Un  trait  qu’ont  eu  foin  de 
rapporter  les  Hiftoriens  de  la  vie 
de  Scipion  Emiiien , eft  une  preu- 
ve bien  fenfible  , de  fa  confian- 
te affeélion  , pour  ceux  , qui  lui 
étoient  unis  par  les  liens  du  fang. 

Sa  mere  Papiria  fille  de  Caïus 
Papirius  Mafo,  Conful  de  l’année 
522.  avoit  été  répudiée  par  Paul 
Emile.  Touché  de  fa  difgrace  , 
Scipion  n’en  fut  que  plus  atten- 
tif, à lui  donner  des  marques  de 
fon  refpeél , ôc  de  fa  tendrefTe. 
Il  avoit  hérité  de  grandes  richef- 
fes , en  fonds  de  terre  , en  meu- 
bles , en  argent , ôc  en  Efclaves , 
après  la  mort  d’Emilia  veuve  du 
premier  Africain  , ôc  mere  de  ce- 
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43  6 Histoire  Romaine, 
fidelles  à leurs  clients  , s’acquittèrent  de  tous  les 
devoirs  de  la  vie  civile,  l’un  avec  un  plus  grand 
air  de  noblefle,  l’autre  avec  quelque  lorte  de  gêne, 
6c  de  fcrupule.  Dans  le  dernier,  la  juftice  fut  ac- 
compagnée de  quelque  févérité  : dans  le  premier 
la  clémence  l’emporta  prefque  toujours  fur  la 
juftice  auflére.  Je  ne  fçai  quel  air  de  confiance 
6c  de  magnanimité  régna  dans  toute  la  con- 
duite du  vainqueur  d’Annibal.  Dans  le  deftru- 
dteur  de  Numance  on  remarqua  plus  de  lenteur  , 
6c  de  circonfpedtion.  L’un  paroiffoit  plus  propre 
à gouverner  un  Royaume  avec  indépendance. 
L’autre  avoit  pris  les  manières  réfervées  d’un  fage 
Républicain.  A tout  prendre  , le  caractère  plus 
libre  de  l’ancien  Scipion  le  rendoit  plus  aimable, 
6c  le  caractère  du  nouveau  Scipion  plus  enve- 
loppé, étoit  peut-être  plus  convenable  au  temps, 
où  il  vivoit.  De  fi  grands  hommes  périrent, 
l’un  de  chagrin  dans  une  efpéce  d’éxil  , l’autre 
de  mort  violente  dans  fon  ht.  Voilà  les  récom- 


penfes  d’une  vie  paflee 
Républicain. 

loi  qui  Pavoit  adopté.  Cependant  il 
ne  fe  réferva  rien  d’une  fuccefiîon 
fi  confidérable.  Il  transporta  tous 
fes  droits  a Papiria , Ôc  lui  fit  une 
cefiîon  volontaire  du  nouvel  hé- 
ritage. Par  là  , elle  fut  en  état 
de  foutenir  fon  ranç  avec  diçni- 
té.  Jufqu’alors  un  défintéreüement 
fi  généreux  n’avoit  point  eu  d’e- 
xemple dans  Rome.  Les  Romains, 
dit  Polybe  , n’étoient  pas  d’hu- 
meur à fe  dépouiller , même  en 
faveur  de  leurs  proches. 

Les  fœurs  de  Scipion  éprou- 


avec  gloire,  dans  un  état 

vérent  à leur  tour  fa  générofité 
bienfaifanre.  Il  leur  abandonna 
tous  les  biens  , dont  les  loix  lur 
avoient  affiné  la  pofFefljon , depuis 
le  déceds  de  Papiria.  Surqnoi  Po- 
lybe ajoute , que  l’éclat  de  leur 
fortune  annonçoit  les  bienfaits 
d’un  frere  fi  magnanime , ôc  rap- 
pelloit  le  fouvenir  de  fes  vertus. 
Scipion  ne  fe  rendit  pas  moins 
recommandable  aux  gens  de  bien  , 
par  les  égards , ôc  les  déférences 
qu’il  eut  toujours  pour  Fabius  fon 
frere  aîné. 
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Les  deux  Confuls  de  l’année  étoient  abfents  , 
tandis  que  Rome  fe  voyoic  agitée  de  tempêtes , 
& qu’on  y donnoit  des  fcénes  bien  tragiques. 
Sempronius  Tuditanus  faifoit  la  guerre  dans  l’Ia— 
pidie,  & M.  Aquiliius  achevoit  de  conquérir  le 
Royaume  de  Pergame.  L’Iapidie,  Région  voifine 
de  la  mer  Adriatique  , étoit  en  partie  peuplée  par 
des  Illyriens,  & en  partie  par  des  Gaulois.  Eten- 
due dans  les  terres  à travers  un  pais  montueux  > 
depuis  les  fourccs a du  Timave,  jufqu’en  Illyrie, 
elle  avoir  pour  capitale  la  ville  de  b Métule,  fi-* 
tuée  à l’extrémité  orientale  des  Alpes.  Tout  ce 
pais  avoit  le  nom  d’Iftrie.  L’Hiftoire  ne  nous 
a point  appris  quelle  fut  l’origine  de  la  nouvelle 
guerre , que  les  Romains  furent  obligés  de 
faire  aux  Iftriens , fi  voifins  de  l’Italie.  Tout 
ce  que  nous  pouvons  en  conjeéturer  , c’eft  que 
les  mécontentemens  pour  le  partage  des  terres  en- 
tre les  Alliés  de  Rome  , commencèrent  d’abord 
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a Le  Timavê  a fa  fource  dans 
le  territoire  d’Aquilée  , au  pied 
d’une  montagne  voifîne  du  bourg 
de  Saint  Canari.  La  , il  s’engouf- 
fre fous  terre,  & parcourt  une 
efpace  de  quatorze  milles , juf- 
<ju’à  Saint  Jean  de  Dmno.  Près 
de  cet  endroit  il  quitte  fes  ca- 
naux fouterrains  , Sc  jaillit  par 
fept  différentes  bouches  , félon 
Polybe  Sc  Strabon.  Virgile  , Mê- 
la , & quelques  autres  anciens  Au- 
theurs  en  comptent  neuf.  Toutes 
ces  fources  réunies  dans  un  feul 
lit , forment  à peu  de  diftance 
de  la  mer  Hadriatique,  une  rivière 
autrefois  navigable  , qui  va  fe  dé- 


charger dans  le  Golfe  de  Trie- 
fte  , apres  avoir  arrofé  une  forç 
petite  étendue  de  païs.  Nous  ne 
difons  rien  ici  de  quelques-unes 
de  fes  fontaines , qu’on  dit  être 
falées  , ni  des  eaux  chaudes  qui 
fortent  de  plufîeurs  petites  Ifles 
répandues  aux  environs  de  l’em- 
bouchure du  Timave.  On  peut 
confulter  Strabon  , Pline  le  Na- 
turalifte  , & l’Italie  de  Cluvier. 

b Métule  , ville  connue*  au- 
jourd’hui fous  le  nom  de  Met - 
ling , eft  fîtuée  fur  les  bords  de 
la  rivière  Colapis , à qui  les  Na- 
turels du  païs  donnent  préfente- 
ment  le  nom  de  Kalp . 
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438  Histoire  Romaine, 
par  cette  Nation  mutine  , où  les  Gaulois  préval- 
loient  j 6c  où  l’on  fe  fervoit  d’armes  à la  Gauloife. 
Quoiqu’il  en  foit,  il  eil  du  moins  certain  que  la 
fédition  des  lapides  fut  allez  conlidérable  , pour 
attirer  une  Armée  Confulaire.  Tuditanus  y mar- 
cha donc  , 6c  conduilît  avec  lui,  pour  fon  Lieute- 
nant Général , ce  fameux  » D.  Junius  Brutus  , à qui 
fes  conquêtes  d’Efpagne  avoient  mérité  le  lurnom 
de  Galicien , 6c  les  honneurs  du  triomphe.  Le  païs  où 
ils  entrèrent  étoit  rude , 6c  les  Peuples  qu’ils  atta- 
quèrent étoient  braves  jufqu’à  la  férocité.  D’ail- 
leurs c’étoit  allez  l’ordinaire  des  Généraux  Romains, 
d’avoir  d abord  quelque  délavantage  , contre  les 
nouveaux  ennemis , dont  ils  n’avoient  point  en- 
core éprouvé  les  manières  de  combattre.  A la 
première  aélion  Tuditanus  fut  battu,  6c  décon- 
certé. Brutus  le  ranima , 6c  le  fit  marcher  à la 
viéfoire.  Elle  fut  b fi  complerte , t]ue  d’abord  il 
fe  fit  ériger  une  ftatuë  fur  les  lieux  , 6c  qu’il  y 
fit  infenre  c fur  la  bafe , l’étendue  du  païs  qu’il 
avoit  fournis.  Enfuite  il  revint  à Rome,  où  il 
triompha. 


a C’efl:  ce  même  D.  Junius 
Brutus , qui  fut  Conful  l’an  de 
Rome  £15.  Cornélius  Nepos  avoir 
cru  fauflement , comme  le  rap- 
porte Plutarque  dans  la  vie  des 
Gracchus  , que  ce  Conful  avoit 
donné  fa  fille  en  mariage  à Caïus 
Gracchuj  frere  de  Tibérius. 

b Appien,  dans  fon  hiftoire  des 
Guerres  d’Illyrie , partage  l’hon- 
neur de  la  viétoire  remportée  con- 
tre les  lapides  , entre  Sempronius 
Tuditanus,  Ôc  un  Tibérius  Pandu- 


fius.  Ce  dernier  paroît  avoir  été 
inconnu  aux  autres  Hiftoriens  de 
Rome.  Du  moins  , ils  n’en  ont  pas 
écrit  un  feul  mot. 

c L’infcription  portoit  , que 
Sempronius  Tuditanus,  avoit  con- 
quis à la  République  Romaine 
mille  ftades  , ou  environ  quarante-* 
cinq  lieues  de  païs  ^ depuis  Aqui- 
lée  , jufqu’au  fieuve  Titius  , au- 
jourd’hui le  Kerka  , qui  termine 
la  Liburnie. 
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Durant  ces  exploits,  le  Collègue  de  Tuditanus 
reprenoit  en  Afie  les  villes,  qui  s’étoient  données 
à l’ufurpiteur  Ariltonicus.  Il  paroîtra  furprenant 
que  le  Royaume  de  Pergame  ait  différé  li  long- 
temps de  le  fou  mettre  à l’obéiflance  des  Romains. 
D ans  la  pcrfonne  d’Ariftomcus  , les  Pergamé- 
niens  avoient  un  fantôme  de  Roy  , dont  ils  pou- 
voient  foûtenir  les  intérêts  avec  quelque  apparen- 
ce de  jullice.  Pour  lors  nul  aune  que  lui  ne  fe 
préfentoit  pour  occuper  le  Thrône.  Il  eft  vrai 
q§e  dans  la  rigueur  de  l’équité  , Pergame  apparte- 
noitaux  Romains, à qui  le  Roy  défunt  l’avoit  légué 
par  teftament.  Cependant  l’appréhenfion  de  fer- 
vir  à de  nouveaux  maîtres  , &c  de  recevoir  des 
loix  d’une  République  étrangère,  foûtenoit  en- 
core le  Peuple  dans  fa  révolte.  Il  fallut  donc 
qu’Aquillius  alliegeât  prefque  toutes  les  Villes  de 
l’Etat  Pergaménien  , & qu’il  s’en  rendît  maître 
l’une  après  l’autre.  Cette  réfiftance  fi  obftinée 
d’un  Peuple , que  des  droits  inconteftables  aflu- 
jettiflbienc  à la  République , obligea  le  Conful  à 
ufcr  contre  lui  d’un  genre  defévérité,  que  Rome 
elle  -même  n’approuva  pas.  La  plûpart  des  Places 
d’  Afie  n’avoient  d’eau  , qu’autant  qu’il  leur  en  ve- 
noit  de  loin,  par  des  Aquéducs.  Aquillius  , au 
lieu  d’en  couper  les  canaux  , ftratagême  ufité  dans 
la  guerre  , s’avifa  d’en  empoifonner  les  fources. 
Ai-nfi  la  mort  coula  dans  les  Places  affiégées 
avec  les  fontaines  publiques , Si  y caufa  plus  de 
meurtres  , que  les  affauts,  & que  les  efcalades. 
Etoit-ce  déjà  là  l’effet  de  la  dépravation  du  cœur 
des  Romains  î L’avoient-ils  contractée  en  refpiranc 
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440  Histoire  Romaine, 
l’air  de  l’Afieî  Aquillius  avoit-il  fi-tôt  appris  à 
imiter  la  perfidie  des  Peuples  , qu’il  venoit  de  con- 
quérir ? Quoiqu’il  en  foit , empoifonner  l’eau  des 
fontaines , ce  fut  un  ftratagême  barbare  , que 
toute  l’antiquité  a détcfté  , 8c  qu’on  a regardé 
comme  la  plus  cruelle  infraction  du  droit  des 
gens.  Cependant  Rome  ne  parut  pas  alors  le  déf- 
approuverabfolument,  puilqu’elle  en  laifla  l’Auteur 
gouverner  le  Royaume  de  Pergame  , en  qualité 
de  Proconful  , trois  ans  après  ion  Confulat  ex- 
piré. 

Aquillius  fournit  enfin  par  des  violences  ce  Peu- 
ple indocile,  8c  le  contint  dans  le  devoir,  par 
la  feule  terreur  de  fon  nom.  Cependant  le  Sénat 
Romain  députa  en  Afic  dix  Commiifaires  de  ion 
Corps , pour  réduire  le  Royaume  de  Pergame  en 
Province  Prétorienne.  Aquillius  fut  le  chef  de 
la  Commiiïion.  La  première  intention  du  Peu- 
ple Romain  avoit  été  , de  laiiTer  joiiir  les  Perga- 
ménicns  d’une  entière  liberté  , fous  fa  domina- 
tion. Leur  révolte  caufa  leur  afl'ujettiffement.  On 
fépara  ce  grand  Etat  en  divers  diftrids , qui  ref* 
fortirent  chacun  de  fa  métropole.  Les  Habitans 
y portèrent  leurs  procès,  8c  leurs  Tributs.  La  Pro- 
vince en  entier  fut  compofée  de  la  Lydie , de  la 
Carie  , de  l’Hellefpont,  8c  des  deux  Phrygies., 
qui  ie  fournirent  aux  loix  Romaines  , non  pas 
toutes  avec  une  égale  dépendance.  Rome  attribua 
le  domaine  utile  d’un  petit  nombre  de  ces  ré- 
gions , à quelques-uns  des  quatre  Rois  qui  l’avoient 
aidée  à conquérir  Pergame.  Mithridate  eut  pour 
fa  part  la  grande  Phrygie , plutôt  par  la  dona- 
tion 
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tion  aintéreiïee  que  lui  en  fit  Aquillius  , que  par  le 
confentement  de  fa  République.  Pour  les  enfans 
d’Ariarathe  Roy  de  Cappadoce,  mort  dans  cette 
guerre , ils  obtinrent  du  Sénat , à titre  de  récom- 
penfe , la  Lycaonie , & la  Cilicie.  Bientôt  après 
Rome  fe  revendiqua  toute  la  côte  d’Afie , 8c  re- 
couvra ce  quelle  avoir  donné.  L'Ionie,  l’Eolide, 
la  Carie  , la  Lydie,  la  Doride  , la  Lycaonie  , la 
Pifidie,  8c  les  deux  Phrygies  ne  reconnurent  plus 
d’autres  maîtres  que  les  Romains.  De  là  vint  ce 
commerce  perpétuel  de  Rome  avec  les  Afiatiques 
fes  fujets , 8c  de  là  encore  ce  débordement  de 
vices , qui  achevèrent  de  l’infeéter.  Par  la  nou- 
velle conquête  , la  République  reçût  un  grand 
accroifTement  de  puifTance,  8c  de  richeffes  ; mais 
çlle  fouffrit  un  furieux  déchet  dans  fes  mœurs.  A- 
quillius,  apres  avoir  achevé  l’expédition  entière  de 
Pergame  , 8c  pacifié  ce  grand  Royaume  , n’afpira 
plus  qu’au  triomphe.  Certainement  il  l’avoit  mé- 
rité , à ne  confidérer  que  l’importance  de  fes  fer- 
vices.  Mais  ceux  des  Romains , à qui  il  reftoit  des 
principes  d’humanité , rejettérent  la  Requête  d’un 
homme , regardé  comme  un  empoifonneur  public. 
Cependant  la  multitude  moins  fcrupuleufe  l’em- 
porta. Aquillius  entra  dans  Rome  avec  la  pompe 
d’un  triomphateur , le  troifiéme  d’avant  les  Ides 
de  Novembre,  en  l’année  fix  cents  vingt-fept  de 
Rome.Nous  ne  prévenons  ici  le  temps  de  fon  triom- 

a Appien  affûte  qu  Aquillius  ajoute,  que  le  Sénat  caflfa  la  do< 
vendit  la  grande  Phrygie  à Mi-  nation  , de  déclara  que  la  Phry- 
ïhridate , moyennant  une  fomme  gie  feroit  libre  déformais  , de 
confidérable d’argent,  que  ce  Roy  quelle  fe  gouverneroit  félon  fes 
lui  compta  fur  le  champ.  Mais  il  Loix. 

Tome  XIII.  Kkk 
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442,  Histoire  Romains, 
phc , que  pour  n’avoir  plus  à parler  d’un  homme  ^ 
qui  fut  depuis  un  objet  d’exécration  à toutes  les 
perfonnes  de  probité.  Quelques  Auteurs  ont  pré- 
tendu , qu’Ariftonicus  enchaîné  fut  conduit  a de- 
vant le  char  d’Aquillius.  Nous  aimons  mieux  di- 
re, avec  quelques  autres  écrivains  , qu’Ariftoni- 
cus  étoit  déjà  mort.  D’ailleurs  la  gloire  d’avoir 
vaincu  le  prétendu  Roy  de  Pergame,  appartenoit 
toute  entière  à Perperna , & celui-ci  n’étoit  plus 
en  état  de  triompher. 

On  peut  dire  que  toute  la  terre  fe  tut  alors  en 
la  présence  des  Romains.  Une  domination  qui 
s’étendoit  depuis  les  Alpes  & les  Pirénées , en  Eu- 
rope, en  Afrique  , tout  le  long  de  la  Côte  de  la 
Méditerranée,  &en  Afîe  , jufqu’au  MontTaurus, 
& au  Pont  Euxin , infpira  à tous  les  Peuples  du 
monde  je  ne  fçai  quel  refpedt , qui  les  calma.  Pas 
un  fouffle  n’excita  le  moindre  orage  parmi  les  Na- 
tions conquifes.  Ainh  Rome  , lorfqu’elle  fe  choi- 
fït  pour  Confuls  b Cn.  O&avius,  & T.  Annius 
Rufus , fe  trouva  dans  une  tranquillité  , qu’elle 
n’avoit  point  encore  éprouvée  depuis  l’établiiTe- 


a Si  l’on  en  croit  le  témoigna- 
ge de  Velleïus  , le  malheureux 
Ariftonicus  reconduit  apres  le 
triomphe  dans  la  prifon  de  Ro- 
me , y fut  étranglé  par  l’ordre 
du  Sénat.  Si  le  fait  eft  tel  que 
cet  Hiftorien  le  rapporte  , pour- 
quoi Mithridate  le  Grand  n’en 
dit-il  pas  un  mot,  dans  la  lettre 
qu’il  adrellà  a Arfacés  Roy  des 
Parthes  , pour  l’engager  à s’unir 
avec  lui,  contre  une  infolente  Ré- 
publique ? Dans  la  même  lettre, 
que  Salluftenous  a confervée,  il 


repréfente  Ariftonicus  chafté  de* 
l’héritage  de  fes  peres , & atta- 
ché avec  ignominie  au  char  de 
fon  Vainqueur.  Mais  il  garde  le 
filence  fur  la  mort  tragique  de  ce 
Roy  dépouillé.  Sans  doute  il  ri  au* 
roit  pas  manqué  d’en  faire  un  cri- 
me au  Sénat  de  Rome  , dont  il 
rappelloit  avec  indignation  les  per- 
fidies , & les  cruels  procédés  a 
l’égard  des  têtes  couronnées. 

h Cicéron,  au  Livre  premier 
de  l 'Orateur,  met  Cneïus  Oéta- 
vius , au  nombre  de  ceux  9 qui 
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lïient  de  la  République.  La  Gaule  Cifalpine,  l’El-  De  Rome 
pagne , la  Côte  d’Afrique  , l’Iftrie , l’Illyrie  , la  l’an  625. 
Macédoine,  les  deux  Gréces  Européane  8c  Alla- 
tique,  tout  plioit  fous  l’autorité  du  nom  Romain.  vius,  & t. 

Tant  de  Peuples  afïujettis  portoient  le  joug  fans  AtlNIUS  Lus- 
o 1 r rr  1 eus  Rufuj. 

murmurer  , 8c  recevoient  avec  fourmilion  les  or- 
dres du  Sénat  , 8c  les  dédiions  des  Prêteurs. 

Le  temps  étoit  venu  , ce  femble  , de  fermer  le 
Temple  de  Janus.  En  effet  il  ne  relloit  aux  nou- 
veaux Confuls  aucune  expédition  militaire  à tenter, 
ni  au  dedans,  ni  au  dehors  de  l’Italie.  Cependant 
Rome  ne  fe  crut  pas  abfolument  difpenfée  de  lever 
des  Légions,  ëc  de  former  des  Armées  Confulaires. 

Depuis  la  Loy  du  premier  Gracchus  pour  la  diftri- 
bution  des  campagnes  , certain  levain  de  fédition 
s’aigrilfoit  de  jour  en  jour  en  Italie  , 8c  l’on  y avoic 
à craindre  des  foulevements  de  la  part  des  Alliés. 

Il  paroît  donc  vrai-femblable  , que  le  Sénat  revint 
à Ion  ancienne  coutume , de  ne  défarmer  pas , mê- 
me dans  les  temps  les  plus  tranquilles.  On  a lieu 
de  croire,  que  des  deux  Confuls  l’un  eut  l’Italie, 
l’autre  la  Gaule  Cifalpine  pour  départements. 

Durant  une  année  li  paifible  , le  Peuple  Ro- 
main ne  s’occupa  que  de  fes  plailirs,  &de  fon  luxe. 

Les  dépouilles  de  Pergame  , 8c  les  meubles  pré-  , 

I r.  • A 1 • P . rlin.l.K-c.u- 

cieux  du  Roi  Attalus  turent  mis  en  vente.  Au 
temps  de  la  première  1 évérité  Romaine  , nul  ci- 
toyen n’auroit  eu  le  front,  d’acquérir  de  fi  magnifi- 
ques ornements , pour  les  appartenons  de  fa  mai- 
ion.  Ces  richeffes  euffent  été  confacrées  à la  dé- 

jiéüftirent  dans  l’éloquence  du  Ba-  même  nom  , que  nous  avons  vu 
ceau.  Pour  fon  Collègue  Annius,  Conful  fous  l’année  600. 
pn  croit  qu’il  fut  fils  d’un  autre  du 
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l’an  625. 
Confiais  • 
Cn.  Octa- 
vius  , ôc  T. 
Annius  Lus- 
cus  Rimis. 
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coration  des  Temples.  Pour  lors  il  y eut  pr efîp 
à les  acheter  pour  foi , ôc  à y mettre  l’enchère,  pour 
les  revendre  à d’autres.  Le  luxe  ôc  l’avarice  parta- 
gèrent tous  les  cœurs.  Audi  ne  reftoit-il  plus  à 
Rome  de  ces  hommes  folidement  vertueux , de  ces 
âmes  fortes , capables  tout  à la  fois  ôc  de  mépri- 
fer  pour  eux-mêmes  les  vaines  parures  desOrien- 
taux  , ôc  d’arrêter  le  torrent  de  la  fomptuofité  pu- 
blique. Les  deux  Scipions  yEmilianus  ôc  Nafica 
n’étoient  plus.  Leur  exemple  ôc  leur  autorité  au- 
roient  du  moins  retenu  la  vanité  des  Romains  dans 
les  termes  de  la  modération.  Dès  qu’elle  n’eut  plus 
d’obftacle,  elle  fe  répandit  fans  ménagement,  ôc 
prefque  fans  exception.  Pour  cela  de  fages  écri- 
vains ont  alïïïré,  que  l’Afie  fe  vengea  au  centu- 
ple de  la  cruauté  d’Aquillius  , ôc  du  joug  que  fes 
conquérants  lui  avoient  impofé.  Les  Romains 
donnèrent  la  loy  aux  Afîatiques  , ôc  reçûrent 
d’eux  le  rafinement  de  la  débauche  , ôc  la  profu- 
fîondans  les  repas,  ôc  dans  les  ameublemens.  Ce 
fut  là  le  feul  gain  que  fit  Rome,  durant  un  inter- 
valle de  repos. 

L’année  qui  fuivit  ne  fut  guère  marquée  que 
par  une  augmentation  de  la  licence  des  mœurs, 
ôc  parla  fureur  pour  les  modes  étrangères,  a L. 
Callius  Longinus,  & a L.  Cornélius  Cinna  furent 
élevés  au  Conlulat , fans  avoir  d’autre  fonction 
militaire , que  de  former  des  camps , l’un  pro- 
che de  Rome  , l’autre  dans  la  Gaule  Cifalpine, 
Le  Sénat  cependant  ne  fut  pas  tout- à- fait  oifif. 

/i  Ce  Lucius  Caflius  eft  celui  theur  de  la  Loy  du  Scrutin , ap- 
que  nous  avons  vu  Tribun , peu-  pelle  TabcllariA,  par  les  Autheurs 
dant  l’année  616 , & qui  fut  l’An-  Latins, 


F. 


Juftin 

Strabo. 
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Nous  avons  die  que  les  Phocéens , avoient  prêté  "De  Rom(S 
du  fecours  à Arillonicus.  Leuca  , ville  de  leur  l’an  616. 
diftridt , à l’extrémité  de  l’Ionie , avoit  pris  ouver- 
tement  les  armes  contre  les  Romains , & le  Con-  t.<wginus,  & 
fui  Craffus  avoit  perdu  la  vie,  lorfqu’il  s’en  appro-  ^-Cornélius 
choit  j pour  en  faire  le  fiégev  Cette  révolte  n’étoit 
as  pardonnable  à des  Alliés  de  Rome.  Auffi 
e Sénat  avoit  ordonné  , après  la  conquête  de  Per- 
game,  que  Leuca  feroit  rafée , & que  toute  la  Pho- 
cide  feroit  mife  à feu  & à fang.  La  commiflion 
venoit  d’en  être  donnée  à l’impitoyable  Procon- 
ful  Aquillius.  Dans  leur  défefpoir,  les  Phocéens 
recherchèrent  la  protection  des  Marfeillois,&leurs 
envoïérent  des  Députés  de  bien  loin.  En  effet,  les 
Habitans  de  Marfeille  tiroient  leur  origine  de  la 
Phocide , & à l’extrémité  de  la  Gaule  , ils  confer- 
voient  encore  la  Langue  , les  Coûtumes  , & le 
genre  de  Gouvernement  qu'ils  avoient  apporté  de 
l’Orient.  Ils  s’emploïérent  donc  pour  les  Pho- 
céens, comme  pour  leurs  peres  , & trouvèrent 
alfez  de  crédit  au  Sénat  de  Rome  , pour  arrêter 
le  coup  , donc  leur  ancienne  patrie  étoit  mena- 
cée. Une  faveur  li  vifible  fut  l’effet  de  cet  atta- 
chement invariable  de  la  ville  de  Marfeille  , pour 
la  République  , dans  les  temps  douteux  , comme 
dans  la  profpérité.  La  reconnoiffance  l’emporta 
dans  le  cœur  des  Sénateurs  / fur  l’amour  de  la 
vengeance.  Rome  fit  grâce  aux  Phocéens. 

Enfin  , l’inaétion  où  les  Romains  étoient  reliés 

a On  ne  doute  point  que  Cor-  mémoire  exécrable,  par  les  cruati- 
helius  Cinna,  Conful  de  cette  an-  tés  qu’il  exerça  , pendant  les  guer^ 
née  616.  n’ait  été  le  pere  de  ce-  res  de  Mari  us  ,&  de  Sylla. 
lui  du  même  nom  ; qui  rendit,  fa 
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- De  Romc  durant  deux  ans , ceflfa  un  peu , fous  le  nouveau 
l’an 627.  Confulac  de  M.  Æmilius  Lepidus,  & de  L.  Au- 
Lep'idusIII&  relius  Oreftes.  Les  Sardiens  fe  révoltèrent,  & don- 
L.  Aurelius  nérent  de  l’occupation  au  Conful  Aurelius,  à qui 
©restes.  ]e  fort  tomber  la  Sardaigne  pour  département. 

Il  appartenoit  au  Sénjt  de  régler  en  général  les 
fonctions  des  Confuls  , des  Prêteurs , & desQue- 
fteurs,  quoique  le  fort  décidât  de  la  Province,  ou 
chacun  iroit  exercer  ces  emplois.  Les  Peres  Conf- 
cripts , & toute  la  Noblelfe  furent  charmés , que 
le  hazard  eût  fait  tomber  la  Sardaigne  à Aurelius, 
& fous  lui  , la  Quefture  au  jeune  C.  Gracchus. 
Ce  Romain  étoit  alors  les  délices  du  Peuple,  & 
la  Commune  ne  comptoir  plus  fur  perfonne , que 
lur  lui.  Gracchus  en  effet  avoit  des  qualités  émi- 
nentes. Excellent  Orateur  , ilentraînoit  les  efprits 
par  la  force  & la  rapidité  de  fes  difcours.  Encore 
tout  récemment  il  venoit  de  briller  dans  la  caufe 
d’un  de  fes  amis,  nommé  Villius.  Après  l’avoir  en- 

Elut»  fflQï  ncckls»  1 1 1*1  /•/'*•  n r r 

tendu,  la  multitude  en  etoit  lortie  entouùaimee» 
D’ailleurs  il  avoit  gagné  tous  les  coeurs  de  la  menuç 
populace  , par  la  répartition  qu’il  avoit  faite"  des 
terres , plus  en  faveur  des  Citoyens  de  Rome  , 
que  des  Alliés  de  Province.  Autant  donc  que  le 
Peuple  fouhaitoit  de  l’avoir  bientôt  pour  Tribun, 
autant  le  Sénat  ap^préhendoit  de  le  voir  un  jour 
dans  un  pofte  fi  eminent.  Pour  lui,  il  s’étoit 
retiré  , depuis  deux  ans , comme  en  folitude  dans 
fon  logis , & paroilïoit  déterminé  à ne  fe  mêler 
plus  des  affaires  publiques.  Il  n’avoit  encore  eu 
qu’un  feul  emploi , c’étoit  celui  de  la  répartition, 
des  campagnes.  Encore  ne  devoit-il  pas  être  corn- 
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pté  pour  une  Magillrature.  Ce  n’étoit  au  vrai  De  Rom^ 
qu’une  commiflion  paffagére  , qu’il  avoit  acceptée  l’an  6i7. 
dans  fa  première  jeunefïe.  Soit  feinte , foit  réali-  ^ ÆmIli 
té,  durant  les  deux  années  précédentes,  C.  Grac-  lepidus  , & 
chus  n'avoit  point  paru  fur  la  fcéne.  Audi  la  Ré-  L-  Aureuub 
publique  avoit-elle  été  tranquille.  On  difoit  me-  ORF-ST‘;S, 
me  que  par  timidité,  & pour  éviter  le  fort  de  fon. 
frere  , il  s’étoit  confiné  dans  la  retraite  , & qu’il 
y vouloit  enfevelir  les  talents,  qu’il  avoit  reçûs  de 
la  nature.  Cependant  on  fçavoit  qu’il  s’exerçoir 
fans  cefle  à l’éloquence.  Les  plus  intelligents  s’ap- 
percevoient  qu’il  ne  fe  cachoit  pour  un  temps , que 
pour  paroltre  fur  la  Tribune  avec  plus  de  prépa- 
ration. Enfin  il  trahit  fon  fecret  , & il  fe  remit 
au  train  des  affaires , par  une  fable , qu’il  débita , 
dit-on  , dans  le  public. 

On  entendit  dire  à Gracchus , avant  qu’il  de-  cicJevhhAi 
mandât  la  Quefture,  qu’au  fort  du  fommeil,  Tib.  ^7.  &7int',Z 
Gracchus  s’étoit  fait  voir  à lui.  Il  récita  même, 
ajoute-t’on  , les  propres  paroles  du  fpeélre  qui  lui 
avoit  apparu.  Que  tardés -vous^  lui  avoit-il|dit,de  'vous 
rengager  dans  le  Gouvernement  public  ? Vous  ave% 
beau  faire . Vous  ri  éviterez  pas  un  fort  Jemblable  ait 
mien.  Ces  paroles  contenoient  deux  cbofes  , 1©. 

Une  exhortation  à quitter  la  folitude,  &àfepré- 
fenter  aux  Comices , pour  obtenir  des  Charges, 

2.0.  Une  prédiélion  de  la  mort  violente  , que  le 
Deftin  lui  préparoit  , durant  fon  adminiftration. 

Il  fe  peut  faire  que  le  jeune  Gracchus  ait  con- 
trouvé  l’apparitionf  & qu’il  l’ait  publiée , pour 
avoir  un  prétexte  d’abandonner  la  vie  privée.  A 
l’égard  de  la  prophétie  , ce  fut  fans  doute  une  cir- 
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De  " Rome  confiance  ajoutée,  après  l’événement  , au  difcours 
l'a» 617.  qu’avoit  fait  C.  Gracchus  de  fon  vivant.  AufliCœ- 

r j . X 

m.Æmilius  1US  Antipater , qui  l’inféra  le  premier  dans  fon 
Lepidus,  & Hiftoire,  fe  contenta  de  dire,  qu'il  en  avoit  enten- 
L. Aurel iu s du  le  rapport , lorsque  Gracchus  étoit  encore  en  ‘vie  : 

c’eft-à-dire  lorfqu’il  paroifloit  indubitable , qu’il 
périroit,  dans  les  mauvaifes  entreprifes  de  fon 
Tribunat.  Quoiqu’il  en  foit  ; Gracchus  répandit 
la  fable  dans  le  public  , & elle  fut  cruë  de  la 
multitude,  fur  fa  feule  autorité.  Il  prit  donc  l’ha- 
bit blanc  , demanda  la  Quefture  , l’obtint , 8c  le 
fort  le  deftina  à fuivre  le  Conful  Aurelius  en  Sar- 
daigne. 

Avant  que  de  faire  voile  pour  le  lieu  de  fade- 
cicJeof.é'tn  ftination,  Gracchus  voulut  donner  une  nouvelle 
preuve  de  cette  éloquence , où  il  fe  perfeéfion- 
noit  depuis  deux  ans.  Il  en  trouva  l’occafîon, 
au  fujet  d’une  Loy,  que  le  Tribun  a Marcus  Ju- 
uius  Pennus  propofoit  au  Peuple.  Il  s'agifloit 
de  faire  fortir  de  Rome  ce  grand  nombre  d’Etran- 
gers , qui  y abordoient  de  toutes  parts  , 8c  qui 
l’infeéfoient.  L’intention  de  Pennus  alloit  au 
bien  ; mais  Gracchus  contredit  fa  Loy , foit  pour 
faire  parade  duraient  qu’il  avoit  de  bien  parler, 
foit  afin  de  retenir  à la  ville  un  plus  grand  nom- 
bre de  féditieux , pour  fervir  un  jour  à fes  def- 


Jàrtito, 


a Cicéron  nous  apprend,  au  Li- 
vre des  illuftres  Orateurs  , que 
le  Tribun  Junius  Pennus  étoit 
fils  de  Marcus  , qui  fut  Conful 
l’an  de  Rome  586.  avec  Quintus 
Ælius  Pætus.  Il  avoit  déjà  été  Edi- 
le , 3c  fon  mérite  lui  donnoit  lieu 


de  prétendre  aux  premières  char- 
ges de  la  République  > lorfquc  la 
mort  l’enleva  au  milieu  de  fa  cour- 
fe.  dPcéron  ajoute  , que  ce  Tri- 
bun fe  rendit  célébré  par  fon  élo- 
quence , 3c  qu’il  ne  cédoit  point 
à Gracchus  dans  l’art  deperfuadcr. 

feins. 


Livre  C i nq^u  ante-un  i e me.  449 
feins.  Gracchus  monta  donc  fur  la  Tribune.  Il 
remontra  qu’il  étoit  glorieux  à Rome , d’alfembler 
dans  l'on  enceinte  , des  hommes  de  toutes  les 
Nations  du  monde.  Ce  ferait  offenfer  les  Peuples 

?}ui  font  nés  fous  d’autres  climats  , dit  il  que  de 
eur  refufer  l’entrée , & le  féjour  de  Rome.  Pomu 
lus  n'en  ufa  pas  ainfi.  Il  ouvrit  la  por&de  fa  ville 
à tous  les  Habitants  des  contrées  votfnes  ,■&  en 
forma  un  peuple  toujours  viélorieux.  C’efi  par  cette 
multitude  d’étrangers  , que  les  ricbeffes  fe  multiplient 
parmi  nous  , & que  Rjome  paffe  pour  la  maîtreffe  du 
monde. 

Le  difcours  de  Gracchus  parut  éloquent  , mais 
les  raifons  de  Pennus  prévalurent.  La  Loy  du  Tri- 
bun palfa.  Quoique  l’Antiquité  ne  nous  l’ait  pas 
confervée , cette  Loy , on  peut  conjecturer  qu’elle 
renferma  deux  articles.  10.  Que  le  féjour  des  étran- 
gers à Rome  feroit  limité  à certain  temps,  z®. 
Que  les  Villes,  dont  les  Habitants  fe  feroient  fait 
inférer , par  furprile  , dans  la  récenfion  Romaine  , 
pourroient  être  revendiquées  par  leursConcitoyens. 
De  là,  peut-être,  le  Pere  du  Conful  Perperna, 
dont  nous  avons  parlé,  fut  rendu  aux  Sabins,  qui 
le  redemandèrent.  Ce  premier  efl'ai  de-  Gracchus 
dans  fa  Quefture,  n’a  voit  pas  réulh  , il  quitta  Ro- 
me avec  plaifir,  & alla  chercher  de  la  gloire  en 
Sardaigne.  Il  fe  fignala  dans  les  combats  par  fon 
courage , fit  plaifir  à tous  ceux  de  fa  dépendance, 
dans  l’étendue  de  fa  Charge , & gagna  l’affeCkion 
de  fon  Général , par  fa-  ponctualité  , & par  fes 
foumiflions.  Les  afiiduités  & les  fouplelfes  ne  coû- 
tent rien  aux  ambitieux.  Aurélius  à fon  arrivée  en 
Tome  Xlll.  Lll 
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l’an  627. 

C on  fuis. 
M.Æmilius 
Lepidhs  , Sc 
[..Aurélius 
Orestes. 
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De  Rome 
l’an  6ij. 

C on  fui  s. 
M.Æmilhis 
Lepidus  , & 
L.  Aurel  ms 
Orestes. 
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Sardaigne , eut  à effuyer  un  rude  hy ver.  Ses  foî- 
dats  manquèrent  tout  à la  fois  d’habits,  & de  pro- 
vifions  de  bouche.  D’ailleurs1  la  caifle  militaire 
étoit  dépourvue  d’argent.  Dans  cet  extrême  be- 
foin , le  Conful  eut  recours  aux  villes , qui  de- 
meuroient  encore  attachées  à fa  République.  Il 
leur  impofï  une  taxe  , qui  fut  deftinée  à fournir 
fon  Armée  d’étoffes , pour  la  vêtir.  Les  villes  re- 
fuférent  la  taxe , s’en  plaignirent  au  Sénat  Ro- 
main , & gagnèrent  leur  procès.  Ce  fut  alors 
que  le  miniftére  du  Quefteur  devint  néceffaire  à 
fon  Général.  Gracchus  fe  chargea  tout  enfemble 
de  pourvoir  à la  nudité  , & à la  lubfîftance  des 
troupes.  Pour  leur  procurer  des  habits  , il  par- 
courut ce»  mêmes  Villes , que  le  nom  de  taxe  avoir 
effraïées.  On  ne  peut  difconvenir  que  Gracchus 
n’ait  eu  le  talent  de  la  perfuafîon  , au  deffu.s  de 
tous  les  Romains  de  fon  temps.  Surprenant  effet 
de  l’éloquence!  Il  amena  les  Villes  à fournir,  à 
titre  de  bienfait , ce  qu’elles  avoient  refufé  d’ac- 
corder , comme  un  impôt.  Ce  ne  fut  pas  affés.  Le 
Quefteur  envoya  chercher  du  blé  jufqu’en  Nu- 
nudie,  & en  obtint  affês  du  Roy  Micipfa,  pour 
en  remplir  les  magazins  de  fon  armée.  De  toute 
autre  part,  que  de  celle  d’un  Gracchus  , la  Ré- 
publique fe  feroit  fentie  obligée  de  la  double  né- 
gociation. A Rome  on  en  pénétra  les  motifs, 
tk  l’on  en  redouta  les  fuites.  Aufli  lorfque  les 
Ambaffadeurs  de  Micipfa  fe  préfentérent  au  Sé- 
nat, pour  déclarer  ce  qu’ils  avoient  fait  pour  la 
République,  en  confîdération  de  Gracchus,  ils  y 
furent  mal  reçus  , & renvoies  avec  ignominie. 
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Les  plus  fages  têtes  de  la  République  prévoïoicnt 
dès  lors,  combien  il  feroit  préjudiciable  à la  patrie, 
de  donner  trop  de  fuccês  aux  intrigues  de  l’am- 
bitieux Quefteur. 

La  rébellion  étoit  toujours  vive  en  Sardaigne  ; 
mais  la  Sicile  penfa  périr  toute  entière  , par  un 
autre  feu , que  celui  de  la  révolte.  Jamais  rien 
de  fi  terrible  que  l’incendie , que  le  mont  Ethna 
vomit  alors.  On  vit  couler  de  fes  entrailles  des 
torrens  de  flammes  , qui  fe  répandirent  au  loin 
dans  les  campagnes.  Au  fein  de  la  mer  , des  ca- 
vités foûterraines  s’ouvrirent  , 6c  d’abord , aux 
environs  des  Iiles  de  Lipare  , on  vit  bouillonner 
l’eau , & s’élever  plus  haut  que  les  flots  ordinai- 
res. Enfuite  on  apperçut  des  flammes  légères  vol 
tiger  fur  la  furface  des  eaux  , 6c  environner  toute 
l’lfle  de  Lipare.  Il  s’éleva  encore  du  fond  de  la 
mer  un  limon  épais  , qui  fe  durcit  avec  le  temps, 
ôc  qui  fe  changea  en  pierres,  a Titus  Quinétius 
F laminius , alors  Prêteur  de  la  Sicile,  informa  le 


a Selon  les  Autheurs  cités  à la 
marge,  les  rochers  les  plus  durs 
ne  furent  pas  à l’épreuve  de  ces 
tourbillons  de  flamme.  On  en  re- 
marqua quelques-uns , qui  avoienc 
été  calcinés.  Les  galères  endom- 
magees  par  la  chaleur  & le  boüil- 
lonement  dune  eau  brûlante  , s’en- 
trouvrirent de  toutes  parts.  Les 
matelots,  furent  fuffoqués  , en  ref- 
pirant  les  vapeurs  chaudes  que  la 
mer  exh  doit.  On  v.it  une  infini- 
té de  poiflons  cuits  , ou  jettés 
fur  le  rivage  , ou  flottants  fur  la 
£hrface  de  la  mer.  Les  Lipario- 


tes  en  mangèrent  avec  excès  ; mais 
l’avidité  de  ces  Infulaires  leur 
coûta  cher.  Prefque  tous  furent 
faifis  d’une  maladie  contagieufe , 
qui  fe  répandit  dans  les  lieux 
circonvoifins.  L’odeur  empeûée 
de  cet  amas  de  poiflons  putréfiés, 
infe&a  Pair , èc  porta  la  mort 
dans  tonte  l’étendue  de  cette  co- 
te. Les  Arufpices  confultés  per- 
fuaderent  aux  peuples , que  ces 
prodiges  étoient  comme  les  avant 
coureurs  d’une  révolution  pro- 
chaine. 
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De  Rome  Sénat  de  cet  événement,  8c  quoiqu'il  n’eût  rien 
’lan  6i7.  que  de  naturel , la  fuperftition  le  traveftit  en  pro- 
ivi^/Ejvni'  dige.  Le  Sénat  en  fut  effraie,  8c  pour  appaifer 
Lepidus,  & L'i  colère  des  Dieux,  il  envoïa  fur  le  champ  aux 
i - Aurelius  Ifles  a d’Hiéra  , 8c  de  Lipare  , des  Députés , char- 
Oresies.  ^'immoler  des  vidtimes  à Pluton  , 8c  à Ne- 

ptune. b On  ne  fongea  plus  alors  qu’à  procéder 
aux  grandes  élections  -,  mais  dans  quelle  difpofi- 
tion  les  Tribus  allèrent-elles  au  champ  de  Mars  ? 
Depuis  la  fecoufïe  que  la  Loy  de  Tibérius  Grac- 
chus  avoir  donnée  au  corps  de  la  République  , 
l’efprit  de  révolte  s’étoit  généralement  répandu  , 
dans  tous  les  ordres , à la  ville  , 8c  jufques  dans 
les  moindres  Bourgades  d’Italie.  La  (édition  avoit 
tint, in Gmch.  commencé  par  la  Sardaigne  ; mais  les  Sardiens  ré- 


a Hier  a 8c  Lipari  font  deux 
des  fept  Ifles  Eoliennes , fituées 
su  Septentrion  de  la  Sicile.  La 
première  s’appelle  aujourd’hui  V oL 
cano  , la  fécondé  , 8c  la  pluscon- 
fidérable  de  toutes,  porte  encore 
aujourd’hui  le  nom  de  Lipari . 
Nous  avons  parlé  de  ces  Ifles  dans 
le  troifiême  volume  , page  544. 
note  a. 

b Cenforinus  rapporte  à l’an- 
née 617.  que  nous  venons  de  par- 
courir , la  folemnité  des  jeux  fé- 
culaires.  Ils  furent  repréfentés  pour 
la  quatrième  fois , depuis  leur  iti- 
flitution  , félon  le  même  Autheur , 
qui  cite  en  preuve  les  regiftres 
des  Qiiindecim-virs  prépofés  à la 
garde  des  Livres  Sibyllins.  Sur  la 
foy  de  ce  monument , Cenforinus 
place  la  troifiême  célébration  de 
ces  jeux,  fous  la  cinq  cents  dix- 
huitième  année  de  Rome  , cent 


dix  ans  avant  le  Confuîat  d’Emî- 
lius , 8c  d’Oreftés.  Il  efl  vrai  que 
Varron  , Valérius  d’Antium  , 8C 
Tite  - Live  font  concourir  cette 
quatrième  repréfentation  avec  l’an- 
née (305.  qui  fut  celle  du  Confu- 
lat  de  Lucius  Marcius 8c  de  Mar- 
cus Manilius.  Mais  ces  trois  Au- 
theurs  ont  fuppofé  faufTement , 
que  le  fpeétacle  des  jeux  féculah- 
res  fe  renouvelloit  après  ceift  ans 
révolus.  Enfin,  fuivant  le  calcul 
de  Cenforinus  , Caffius  Heminn, 
Cneïus  Gellius , & Lucius  Pi fo 
fe  font  mécomptés  , en  reculant 
la  célébrité  dont  il  s’agit  , juf- 
qu’à  l’année  607  , fous  le  Con- 
fulat  de  Cneïus  Cornélius  Lentu- 
lus , 8c  de  Lucius  Mummius. 
Voyés  les  remarques  , que  nous 
avons  faires  fur  les  jeux  féculai- 
res , dans  le  feptiême  volume. 
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Voltés  n’écoienc  pas  les  ennemis  , que  le  Sénat  De  Rome 
eût  le  plus  à craindre.  L’afcendant  que  Caïus  l’an  627. 
Gracchus  avoit  pris  fur  les  Légions  Romaines  , mJæmiuus 
qu’il  avoit  vêtues  &c  nourries  durant  la  campagne,  Lepidus,  & 
paroiifoit  aux  Peres  Confcripts  d’une  toute  autre  *;•  Al,RELlvs 
conféquence,  que  les  mouvemens  du  Peuple  Sar- 
dien.  Les  Légionnaires  qui  combattoienr  fous  le 
Conful  Aurelius , étoient  autant  de  citoyens  Ro- 
mains, que  Gracchus  avoit  rangés  à fon  parti, 
par  fes  bienfaits.  Que  n’avoit-on  point  à appré- 
hender d’un  Quefteur  factieux , qui  s’étoit  rendu 
maître  d’une  Armée  entière , & qui  en  difpofoit 
plus  encore  , que  fon  Général  ? Le  mal  nailfant 
avoit  befoin  de  remède.  Le  Sénat  attendit  à le 
prévenir,  jufqu’aprês  la  nomination  de  deux  nou- 
veaux Confuls. 

Tous  les  corps  de  la  République  afîemblée  lui. 
donnèrent  pour  Chefs  deux  hommes , d’un  cara- 
ctère bien  différent.  Le  premier,  qui  fut  tiré  d’en- 
tre la  Nobleffe  , avoit  l’efprit  pacifique  , & les 
manières  douces.  Son  nom  étoit  a Plautius  Hyp- 


a On  conjeéhire  que  le  Marcus 
Plautius  , qui  obtint  le  Confulat, 
Tan  de  Rome  628.  fut  celui  qui 
donna  aux  Romains , un  des  plus 
rares  exemples  de  la  fidelité  con- 
jugale. Voici  le  fait  tel  que  le 
rapporte  Valére  Maxime,  au  cha- 
pitre fixiême  du  livre  4.  Il  avoit 
été  chargé  par  le  Sénat  , de  re- 
conduire en  Afie  une  flotte  des 
Alliés  , compofée  de  foixante 
navires.  Etant  abordé  àTarente, 
là  femme  Or  e Ailla  , qui  l’accom- 
paguoic  dans  ce  voyage  , tomba 


malade , 8c  mourut.  Le  corps 
étoit  déjà  fur  le  bûcher , lorf- 
que  Plautius  , après  les  libations 
ordinaires,  fe  faifitd’un  poignard^ 
8c  fe  tua,  pour  ne  pas  furvivre 
à fa  douleur.  Les  affiftanrs  l’é- 
tendirent tout  habillé  , à côté  du 
cadavre  de  fa  femme-,  & tous 
deux  furent  confumés  par  la  flâ~ 
me.  Une  infcription  gravée  fur 
le  tombeau  , où  leurs  cendres 
furent  réunies  , conferva  long- 
temps la  mémoire  de  cette  ac- 
tion. Ces  fortes  d’exemples  paf« 
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454  Histoire  Romaine, 
fæus.  Le  fécond,  Plébéien  d’origine,  s’étoit  exercé 
depuis  long-temps  aux  dilfentions  domeftiques,  & 
pafloit  pour  un  des  appuis  de  la  fa&ion  populaire. 
A fon  nom  il  fera  ailé  de  le  reconnoître  pour  un 
de  ces  hommes  turbulents  , qui  caufoient  le  dé- 
fordre  public.  C etoit  ce  même  M.  Fulvius  Flac- 
cus,  qui  Collègue  de  Papirius  Carbo,  & de  C. 
Gracclius,  pour  la  répartition  des  campagnes , avoit 
été  foupçonné  de  l’afiafîinat  du  fécond  Africain. 
Le  Peuple,  dont  il  foutenoit  le  parti,  étoit  enfin 
venu  à bout  de  l’élever  à la  première  dignité.  Quel- 
le furprife  pour  le  Sénat , de  voir  d’un  côté  C. 
Gracchus  dominer  en  Sardaigne  , & de  l’autre 
Fulvius  Flaccus , en  état  d’exercer  l’autorité  Con- 
fulaire , au  défavantage  du  meilleur  parti?  Les  Pe- 
res  Conlcripts  commencèrent  par  diminuer  le  cré- 
dit , que  Gracchus  s’étoit  donné  fur  les  troupes. 
Ils  ftatuérent  par  un  Decret,  que  les  foldats  de 
l’Armée  d’Aurélius  feroient  relevés  par  de  nou- 
veaux Légionnaires  , qu’on  feroit  palfer  en  Sar- 
daigne , &c  que  fous  l’ancien  Conful , qui  devoir 
y commander  encore  , avec  le  titre  de  Procon- 
ful , Gracchus  y refteroit  en  qualité  de  Proque- 
fteur.  Si  par  ce  changement  on  prétendoit  remé- 
dier au  mal  le  plus  prelfant,  en  même  temps  on 
groflifloit  à la  ville  le  parti  de  Gracchus , en  y 
rappellant  des  hommes,  qui  lui  étoient  dévoiiés. 

foient  pouL*  héroïques  chez  les  le  défefpoir  que  lui  caufa  la  more 
Payens  , qui  n avoient  pas  l’idée  de  fa  femme  , il  fe  perça  de  fon 
de  la  véritable  gloire.  Le  même  épée.  En  vain  fes  domeftiques 
Valére  Maxime  rapporte  un  fem-  s’empreftérent-ils  de  bander  fi 
blable  fait  de  Caïus  Plautius  , playe  , il  rompit  les  ligatures,  ôç 
furnommé  Niuuida.  Emporté  par  mourut  baigné  dans  fon  iang. 
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Cette  démarche  néanmoins  paroilfoit  l’expédient  De  Rom(l 
le  plus  convenable , que  la  lageiïe  pût  employer,  l’an  62.8. 
pour  prévenir  les  menées  du  Proquefteur  intri-  MCp"^*jIuS 
guant.  Hypsæus,& 

A la  ville  , les  procédés  du  nouveau  Conful  Fuma» 
Fulvius,  étoient  encore  plus  violents,  &n’étoient  Flaccus' 
pas  moins  odieux  au  Sénat.  Dans  les  fondions 
Confulaires  on  l’auroit  pris  pour  le  même  hom- 
me , qu’il  avoit  paru  , lorfqu’il  exerçoit  la  com- 
million  de  répartir  les  terres , entre  les  Citoyens 
de  Rome , & les  Provinciaux.  Comme  il  avoit 
irrité  les  derniers , en  refufant  de  les  admettre 
au  partage  avec  les  habitants  de  Rome  , il  tâcha 
de  feles  réconcilier , durant  fon  Confulat.  Il  avoit 
obtenu  du  Peuple  Romain  la  place  qu’il  fouhai- 
toit  j & il  ne  lui  reftoit  plus  que  de  calmer  l’efprit 
des  Alliés  d’Italie.  Fulvius  perfuada  donc  â tous 
ceux  qui  n’avoient  point  eu  de  part  à la  diftribu- 
tion  des  campagnes , de  demander  qu’on  leur  ac- 
cordât , en  dédommagement  , le  droit  de  Bour-  ai/.&vai. 
geoifie  à Rome.  La  Requête  étoit  importante , & , 
félon  les  apparences  , elle  ne  devoit  pas  être  au 
goût  du  Sénat  Romain.  Le  féditieux  Conful  pro- 
mit de  l’appuyer.  Il  tint  parole,  & minuta  deux  loix, 
qu’il  fe  flatta  de  faire  palier  dans  l’Alfemblée  du 
Peuple.  La  première  portoit  , qu’on  accorderoit  le 
droit  de  Bourgeoife  Romaine  à tous  ceux  ,fur  qui  l’on 
rianjoit  pii  faire  tomber  aucune  portion  des  terres , qui 
r venoient  d’être  partagées.  La  fécondé  , que  ceux  des 
alliés  } qui  par  la  Loy  de  Junius  Pennus , avoient 
ete  rendus  à leur  Patrie  , & qui  pourtant  Je  croyoient 
bien  fondés  d refer  dans  Rome , en  qualité  de  Citoyens p 
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4;  6 Histoire  Romaine, 
pourvoient  en  appeller  aux  Comices  , qui  juper  oient  de 
leurs  prétentions.  Le  Conful  foutint  Tes  deux  Loix 
avec  l’acharnement  d’un  homme  déterminé  à 
encourir  la  difgrace  du  Sénat.  En  effet , rien  ne 
paroifïoit  moins  fupportable  aux  Peres  Confcripts, 
que  de  voir  une  canaille  de  campagnards,  à qui  l’on 
avoir  juftement  refufé  des  terres , mife  de  niveau 
avec  les  plus  anciennes  familles  de  Rome.  Le 
Sénat  donc  en  corps  fupplia  Fulvius , de  luppri- 
mer  fes  deux  Loix , &c  le  preffa  de  lui  en  don- 
ner une  parole  précife.  A ces  inftances  le  fier 
Conful  ne  daigna  pas  même  faire  de  réponfe , 8c 
choqua  toute  l’AfTemblée  , par  fon  filence. 

Il  étoic  à craindre  que  ces  mécontentements 
mutuels  du  Conful  , 8c  du  Sénat  n’aboutiffent  à 
de  grands  éclats.  Une  nouvelle  affaire  furvint, 
qui  rendit  le  calme  à la  République  , du  moins 
pour  un  temps.  Des  Ambaüadeurs  de  Marfeille 
parurent  à Rome,  8c  réclamèrent  l'afliftance  du 
Peuple  Romain,  contre  les  Salviens  , ou  autre- 
ment aies  Salyes , qui  avoient  ravagé  les  campa- 
gnes aux  environs  de  Marfeille.  Leurs  hoftihtés 
paroiffoient  menacer  cette  ville  favorite  des  Ro- 
mains. Le  Sénat  écouta  favorablement  les  Mar- 
feillois,  8c  faifît  l’occafion  qui  fe  préfentoit  d'é- 
carter le  Conful  Fulvius  jufqu’en  delà  des  Alpes. 
On  lui  ordonna  donc  de  conduire  fon  Armée 
Confulaire  au  fecours  de  Marfeille , 8c  d’aller 

a Pline  affûte  , que  les  Salyes  les  villes  , celles  d’Arles  , d’Aîx* 
croient  les  plus  puiffants  Peu-  & de  Tarafcon.  Voyés  le  qua- 
ples  de  route  la  Provence.  Pto-  triéme  volume  page  h.  note  c. 
lémée  leur  donne  pour  prinçipa- 

faire 
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faire  la  guerre  à des  Gaulois  Tranfalpins.  Un 
nouvel  intérêt  de  gloire  Ht  abandonner  au  Con 
fui  fes  projets  féditieux.  Il  accepta  fans  peine  la 
commiflion  qu’on  lui  offroit  , & comptant  fur 
la  victoire,  il  afpira  dès- lors  au  Triomphe.  Son 
efpérance  ne  fut  pas  trompée.  Fulvius  trouva  dans 
les  Gaules  plus  d’enhemis  raffeinblés,  qu’on  n’a  voie 
crû.  Toute  la  a Ligurie  d’en  delà  les  Alpes  étoit 
fous  les  armes , car  les  Liguriens  d’Italie  étoient 
originaires  de  ce  canton  de  la  Gaule  tranfalpine, 
qu’on  nommoit  aufli  Ligurie.  Ilrenfermoit,  outre 
le  pais  Marfeillois  , du  moins  la  Région  des  Sa- 
îyes , &c  celle  des  Vocontiens,  c’ell -à-dire  ce  que 
nous  appelions  aujourd’hui  la  Provence , le  terri- 
toire de  V'aifon  , & celui  de  Die.  Ces  Peuples  olé- 
rent  fe  mefurer  avec  un  Conful  Romain , & lui 
dilputer  long-temps  la  gloire  des  armes.  Fulvius 
ne  revint  à Rome  que  deux  ans  après  fon  dé- 
part , pour  y triompher  des  Liguriens , des  Vo- 
contiens, & des  Salviens  vaincus.  Son  abfence , 
& celle  de  C.  Gracchus  auroit  procuré  à la  Ré- 
publique un  intervalle  de  repos , fi  le  féditieux 
Conlul  n’eût  pas  jette , en  partant,  les  femences 
d’une  révolte  , qu’on  vit  naître  fl-tôt  qu’il  fut 
parti. 

Lorfque  Fulvius  fut  embarqué  pour  l’expédi- 
tion de  Marfeille  , les  Alliés  d’Italie  perdirent 
l’efpérance  d’obtenir  à Rome  le  droit  de  Bour- 
geoifie , donc  le  Conful  les  avoit  flattés.  On  en- 

a Les  Anciens  donnoient  le  depuis  le  Var,  juifquau  Rhône, 
nom  de  Ligurie  Tranfa'pine  , à Confuîtés  le  quatrième  volume 
oute  cette  contrée,  qui  s’étend  pag.  ii.  & u.  note  c. 
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458  Histoire  Romaine, 
tendit  alors  les  Provinces  voifines  de  la  Capitale 
faire  éclater  leurs  murmures , tenir  des  affemblées 
fecrettes , 6c  former  des  caballes  au  préjudice  de- 
là République.  Cette  émotion  des  efprits  allar- 
moit  le  Sénat;  mais  le  mal  encore  naiffant  ncpa- 
roilfoit  pas  irrémédiable.  On  n’employa  d’abord, 
que  les  voyes  de  la  juftice  , poifr  réprimer  l’info- 
lence  des  féditieux.  Rome  fit  citer  au  Tribunal 
du  Préteur  L.  Opimius- , certain  nombre  d’Habi- 
tants  des  villes  les  plus  rebelles , pour  être  jugés 
en  criminels  d’Etat,  a Frégelles,  ville  du  païs  des 
Volfques , opulente  alors , 6c  fituée  avantageufe- 
ment  fur  les  bords  du  Liris  , avoit  été  la  pre- 
mière à lever  l’étendart  de  la  rébellion.  Le  Chef 
de  cette  Colonie  , étoit  un  nommé  Numitorius 
Pullus,  homme  audacieux  , 6c  capable  de  former 
des  intrigues  j mais  indifcret  en  paroles.  Rome 
le  foupçonna  d’avoir  tramé,  dans  fa  patrie, le  com- 
plot qui  venoit  d’éclater.  Il  fut  traduit  devant  le 
Préteur.  Dans  l’interrogatoire  qu’il  fubit,  Opi- 
mius l’intimida  d’abord  , & enfuite  lui  fit  efpérer 
fa  grâce,  s’il  découvroit  les  myfteres  de  facaballe» 
La  crainte  l’emporta  dans  le  coupable,  fur  la  fidélité 
qu’il  avoit  jurée  à fes  compatriotes.  Il  déclara  juf- 
qu’aux  moindres  circonftances  de  la  confpiration,. 
en  nomma  les  auteurs  6c  les  complices  , 6c  mit 
dans  tout  fon  jour  le  crime  des  Frégellans.  Sans 
doute  ils  étoient  en  armes , puifque  la  Républi- 
que condamna  leur  ville  à être  rafée.  L’Arreftce- 

a La  ville  de  Frégelles  étoit  pies.  Voyes  ce  que  nous  en  avons 
placée  dans  la  terre  de  labour , dit  dans  le  cinquième  volume  7 
qui  releve  du  Royaume  de  Na-  page  51.  note  b» 
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pendant  ne  s’exécuta  qu’avec  précaution.  Opi- 
mius  commença  par  renvoyer  Numitorius  dans  fa 
ville  natale , comme  s’il  eût  été  abfous  du  cri- 
me , dont  on  l’avoit  chargé.  Le  Préteur,  devenu 
Général  d’armée  de  Juge  qu’il  étoit , fuivit  in- 
continent Numitorius , & parut  devant  Frégclles, 
à la  tête  d’une  Armée.  Les  Habitans  fe  virent  pris 
au  dépourvu.  Quoiqu’ils  euflent  déjà  fait  quel- 
ques préparatifs  pour  déclarer  la  guerre  aux  Ro- 
mains , ils  n’avoienc  pas  compté  d'être  fi  tôt  in- 
vertis. Il  leur  manquoit  bien  des  provifions  pour 
foutenir  un  fiége.  Ce  fut  alors  que  Numitorius, 
qui  les  avoit  trahis , acheva  l’ouvrage  de  fa  per- 
fidie. Il  exhorta  les  Frégellans  à fe  livrer  , fans 
oppofition  , à la  clémence  du  Préteur.  On  crut 
le  traître  fur  fa  parole.  La  ville  fut  rendue  , & 
démolie  fur  le  champ.  A l’égard  des  chefs  de  la 
confpiration  , conduits  à Rome  , fans  trop  de 
délibération  ils  furent  condamnés  à mort.  L’affaire 
de  Numitorius  parut  plus  difficile  à décider.  D’un 
côté , il  éroit  plus  coupable  que  ceux  mêmes , 
dont  on  avoit  puni  la  révolte  du  dernier  fupli- 
ce.  D’une  autre  part  , il  avoit  fervi  la  Républi- 
que par  fes  délations , & confommé  la  réduction  ^ 
de  Frégelies,  en  trahiffant  fes  proches,  fes  amis,  à 
Sc  fes  concitoyens.  Son  fort  fut  long-temps  ba-  V 
lancé,  & les  Orateurs  firent , pour  & contre  lui,  des 
plaidoyers,  qui  pafférent  pour  des  chefs-d’œuvre  dé 
l’art  oratoire.  En  déteftant  fa  perfidie, lesjuges  pro- 
noncèrent en  fa  faveur  une  Sentence  d’abfolution. 

A l’égard  d’Opimius , il  demanda  le  Triomphe, 
qu’on  lui  rerufa.  Le  Sénat  mit  bien  de  la  diffe- 
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rence  entre  une  ville  recouvrée  fur  des  fujets 
rebelles , & de  nouvelles  conquêtes  faites  fur  l’en- 
nemi. Du  moins  l’exemple  de  Frégelles  réprima 
l’audace  des  mécontents , & le  feu  de  la  fédition 
demeura  caché  fous  la  cendre.  Nous  le  verrons 
fe  rallumer  , & l’Italie  entière  donner  prefqu’au- 
tant  de  peine  à pacifier , qu’elle  avoir  coûté  à con- 
quérir. 

Si  nous  étions  auflî  fuperftitieux  que  le  Peuple 
l’étoit  à Rome  , nous  dirions  que  les  malheurs  qui 
fuivront,  furent  annoncés  à la  République  par 
des  prodiges.  On  vit  à a Veïes , dit  un  Ecrivain,  ' 
fous  le  Confulat  de  Plautius  & de  Fulvius , du 
lait  éc  de  l’huile  tomber  du  Ciel  , des  épis  de 
blé.  croître  fur  les  arbres , 6c  une  grêle  auffi  dure 
que  des  pierres  tomber  trois  jours  de  fuite  aux 
environs  b d’Arpinum..  Ces  minuties  font  indi- 
gnes de  rHifloire  ; mais  l’avanture  des  fauterelles 
mérite  d’y  avoir  place.  Une  nuée  orageufe  appor- 
ta une  fi  furieufe  quantité  de  ces  petits  animaux, 
que  toute  la  côte  d’Afrique  en  fut  couverte.  Ils 
y dévorèrent  les  grains  julqu’à  la  racine , & n’é- 
pargnérent  pas  même  l’écorce  la  plus  dure  des  plus 
gros  arbres.  Un  vent  d’Orient  les  avoir  appor- 
tés, un  vent  du  midi  les  remporta  , & les  noya 

a Veïes  étoit  une  des  anciennes  les  premiers  volumes, 
villes,  & des  douze  Lucumonies  ^'Arpinium  a confervé  fon 
qui  compofoientle  païs  des  Etruk  ancien  nom  dans  celui  d’ Arpina. 
ques.  On  croit  qu’elle  étoit  pîa-  Cette  Ville  étoit  fituée  dans  ce 
cée  dans  cette  partie  du  patri-  Canton  des  Volfques , qui  fait  une 
moine  de  faint  Pierre  , où  eft  au-  petite  partie  de  la  terre  de  La- 
jourcFhui  Scrofano . Nous  avons  bout*.  Voyés  le  cinquième  volu^ 
fouvent  parlé  de  cette  Ville  , dans  me  page  335?.  note 
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dans  la  nier.  Qui  l’auroit  crû  ? Ces  fautcrelles  - Dé 

étouffées  par  les  eaux  , firent  plus  de  dommage  l'an  618. 

apres  leur  mort , qu’elles  n’en  avoient  caufé  en-  Confias. 

r t 1 n 1 1 r M.  Plauttus 

core  vivantes.  Les  nots  les  conduilirent  par  mon-  hypsæus  , & 

ceaux  fur  la  grève,  & depuis  la  Cyrénaïque,  juf-  M.  Fulvius 
qu’au  de  là  d’Utique  , on  en  fentit  l’infe&ion,  1 LACCUS‘ 
L’air  en  fut  tellement  corrompu,  que  la  pefte  fit 
du  ravage  jufques  bien  avant  dans  les  terres.  On 
dit , que  dans  le  feul  Royaume  de  Numidie  elle 
enleva  plus  de  huit  cents  mille  hommes  , ôc  que 
fur  les  bords  de  la  mer , elle  caufa  la  mort  à plus 
de  deux  cents  mille  perfonnes.  De  l’armée  Pré- 
torienne qui  gardoit  l’Afrique  , il  périt  plus  de 
trente  mille  foldats  Romains.  Quel  fi£au  pour  le 
pais  le  plus  fertile  du  monde  i Rome  ne  put  ap- 
prendre fans  fraïeur  , que  de  fi  petits  animaux 
avoient  produit  de  fi  grands  maux.  Comme  elle 
tournoit  en  préfage  tout  ce  qui  arrivoit  dans  l’é- 
tendue de  fes  Etats , elle  augura  le  mal  qui  devoit. 

Cuivre. * 


a L’Epitome  du  foixanriême 
îûvre  deTite-Live,  faitmention 
exprefie  d’une  récenfion  du  Peu- 
ple , & d’un  luftrequi  fut  célébré 
vers  la  fin  de  l’année  628,  ou  au 
commencement  de  la  629.  Le 
nombre  de  ceux  qui  fe  trouvèrent 
en  état  de  porter  les  armes  , mon- 
toit  à trois  cents  quatre-vingt-dix 
mille  fix  cents  trente  fix.  Fron- 
tin  , dans  Ton  Livre  fur  les  Aqué- 
ducs  de  Rome  , nous  a confervé 
- le  nom  des  deux  Cenfeurs , qui 
préfixèrent  a la  cérémonie.  Le 
premier  ? fut  ce  même  Lucius 


Cafïîus  Longinns,  que  la  Répu- 
blique éleva  au  Confulat  , pour 
l’année  616.  Le  fécond  fe  nom- 
moit  Cneïus  Seivilius  Cæpio. 
C’eR  apparemment  celufiqui  avok 
été  déjà  Conful  pendant  l’année 
612.  Frontin  remarque  , que  ces 
deux  Magiftrats  firent  conduire  à 
Rome  , le  long  de  la  voye  La- 
tine, dans  l’efpace  d’onze  mille 
pas,  ou  d’environ  quatre  lieues, 
un  nouvel  Aqueduc , fous  le  nom 
A'  Acjua  tepttla. Peut-être  fut-il  ainfi 
nommé  de  la  fource  même  , ou 
le  canal  aboutitfbit.  Il  avoit  fa: 

Mmm  iij, 
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Cependant  lorfquea  C. Caflius  Longinus , & fc  C.' 

naiflance  , dans  un  champ  de  Lu-  gères  traces  de  cette  vertu  aufté* 
cullus  , que  l’Auteur  croit  avoir  re  , qui  faifoit  le  caractère  des 
été  voifin  de  Tufculum  , a peu  Curius,  des  Fabricius , &desSci- 
de  diftance  de  Frafcati , ou  de  pions.  Mais  les  Cenfeurs  jugé-* 
Grotta  f en  Ata.  Cet  Aqueduc  rent , qu’un  Aéte  de  févéricé  9 
fourni  (Toit  de  l’eau  aux  quartiers  contre  un  homme  recommanda- 
du  Capitole  , du  mont  Cælius , blc  par  fon  rang  , arrêteroit  le 
8c  du  mont  Aventin.  Dans  la  cours  du  mal.  Si  la  répréhenfion 
fuite  des  temps , Agrippa  la  joi-  publique , que  Caflius  & Cæpioa 
gnit  avec  l’eau  Julia.  Alors  elles  firent  à Emilius  , n’eut  pas  tout 
n’eurent  plus  qu’un  regard  commun,  le  fuccês  , qu’ils  s’en  étoicnt  pro- 
Le  troifiêrae  plaidoyé  de  Ci-  mis  , du  moins  par  cet  exemple 
céron  contre  Verres,  nous  apprend  de  Juftice  , ils  firent  connoître  , 
que  les  deux  Cenfeurs  corrigé-  que  Rome  avoit  encore  des  Ma- 
rentplufieurs  abus  qu’ils  a jou-  giftrats  zélés  pour  l’obfervatiot* 
térent  de  nouvelles  Loix  au  Gode  des  Loix,  & attentifs  à punir  les 
Cenforial.  On  peut  juger  de  leur  refraéfcaires.  Velléïus  remarque  à 
zélé  , & de  leur  fermeté  , par  un  ce  fujet  , que  de  fon  temps  , 
fait  que  rapporte  Velleius  Pater-  c’eft-à-dire  fous  l’empire  de  Ti- 
culus  dans  le  fécond  livre  de  fon  bére , une  maifon  de  loiiage,  fur 
Hifloire.  Ces  deux  Magiftrats  , le  pié  de  fix  mille  fefterces  par 
dit-il  , que  le  devoir  de  leurs  an  , ne  paroifloit  pas  digne  de 
Charges  obligeoit  de  veiller  au  loger  un  Sénateur.  Alors  l’affluen- 
bon  ordre  , 8c  à la  réforma-  ce  des  riche  fies  avoit  prefcritcon- 
tion  de  mœurs  , citèrent  à tre  la  fagefle  des  Légiflateurs , 8c 
leur  Tribunal  un  Emilius  Lepi-  contre  la  févérité  des  anciens  ufa- 
dus  , aufli  difti ligué  par  fa  naif-  ges. 

fance , que  par  la  dignité  d’Au-  a Ce  Caflius  Longinus  eft  appa- 
gur , dont  il  étoit  revêtu.  Ils  lui  remment  le  fils  d’un  autre  Caïus 
reprochèrent  d’avoir  pris  pour  Caflius,  qui  fut  Conful  en  582.  8c 
fon  logement  , une  maifon  trop  Cenfeur  en  599. 
fuperbe  dont  il  payoit  fix  mille  b 11  efl:  incertain  fi  le  Conful 
fefterces  de  loiiage,  ou  la  valeur  Sextius  efl  le  même  dont  Cicéron 
de  fept  cents  cinquante  livres  par  parle  avec  éloge  dans  le  livre  des 
chaque  année.  Cette  femme  pa-  Orateurs  illuftres.  Caïus  Sextius  * 
rut  exhorbitante.  Caflius  8c  Cx - dit-il,  jolgnoit  dans  fes harangues 
pion  lui  en  firent  un  crime  , la  fineffe  des  penfées , à l’élegan- 
comme  d’une  contravention  ma-  ce  du  ftile  *,  mais  les  douleurs  de 
nifefte  aux  anciens  Réglemens.  la  goûte  , qui  le  tourmentoit  aflez 
Ce  n’eft  pas  que  le  luxe  n’eut  déjà  fou  vent  ,ne  lui  permirent  pas  d’e- 
fait  des  progrès  rapides  dans  Ro-  xercer  le  talent , qu’il  avoit  reçu* 
me,  depuis  la  conquête  de  l’Afie.  de  la  nature  pour  parler  en  pu- 
On  n’appercevoit  plus  que  de  lé-  blic. 
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Scxtius  Calvinus  furent  choifis  pour  le  Confulat, 
tous  les  ordres  de  la  République  paroifloient  tran- 
quilles. La  Gaule  Transalpine , & la  défenfe  des 
Marfeillois  , occupoient  le  Fanatique  Fulvius  , 
dans  un  pais  éloigné.  C.  Gracchus  exerçoit  en- 
core , malgré  lui , les  fonctions  de  Proquefteur  en 
Sardaigne.  Le  traitement  qu’on  avoit  Fait  à Fré- 
gelles  contenoit  les  Alliés  au  dehors,  & des  trois 
boutefeux  , il  ne  reftoit  à la  Ville  que  le  Seul 
Papirius  Carbo.  Tout  violent  qu’étoit  celui-ci , 
il  n’étoit  pas  fécondé.  Ses  foins  fe  bornoient  à 
continuer  lentement  & fans  bruit  le  projet  com- 
mencé de  la  répartition  des  campagnes.  Il  eft  vrai 
que  le  fort  avoit  deftiné  Sextius  , à remplacer 
Fulvius  dans  la  Gaule  au-delà  des  Alpes  ; mais  la 
politique  du  Sénat  faifoit  naître  des  rétardemens 
au  départ  du  nouveau  Conful  , pour  tenir  plus 
long-temps  Fulvius  dans  l’éloignement  de  la  Ca- 
pitale. A dire  le  vrai , ces  précautions  n’étoienc 
que  des  remèdes  palliatifs,  qui  n’alloient  pas  à gué- 
rir le  mal.  Il  reftoit  toujours  dans  le  fein  de  la 
République  un  principe  de  corruption  , qui  ne 
devoit  pas  tarder  à fe  produire.  Déjà  Gracchus 
s’ennuyoit  du  long  féjour  , qu’on  l’obligeoit  de 
faire  dans  une  Ifle , où  fon  a&ivité  naturelle  fe 
trouvoit  comme  emprifonnée.  Il  fembloit  qu’iL 
enviât  à la  République  le  calme  dont  elle  jouif- 
foit.  Cependant  quel  parti  prendre  ? Quitter  la 
Sardaigne  avant  fon  Général,  & retourner  à Ro- 
me fans  un  congé  exprès  du  Sénat , c’étoit  une 
infraction  manifefte  des  loix.  Refter  dans  fon 
poftç  aufti  long-temps  qu’il  plairoit  aux  Pereâ» 
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De  Rome  Confcripts , c’étoit  languir  dans  l’ina&ion , & don- 
1 ’antfij.  ner  le  temps  à l’affedtipn  que  le  Peuple  avoit  pour 

c°Cassius  lui  de  rallencir , durant  fa  trop  longue  abfen- 
Longinus , &c  ce.  L’efprit  de  faction  ell  tout  à la  fois  inquiet, 
CalvinuT  ^ téméraire.  Le  Proquefteur  fe  chargea  de  tous 
les  rifques  d’une  démarche  hazardeufe.  Il  s’em- 
barque , à l’infçu  du  Proconful , part  de  Sardai- 
gne , & arrive  à Rome  au  moment  qu’on  s’y  at- 
tendoit  le  moins. 

Plut.  h G me  ch.  Le  temps  que  Gracchus  choifit  pour  fe  mon- 

trer dans  la  Capitale , n’étoit  pas  éloigné  du  jour 
fixé,  pour  faire  une  nouvelle  élection  des  Tri- 
buns du  Peuple.  L’apparition  fubite  du  Proque- 
fteur  de  Sardaigne  irrita  également  le  Sénat  , ôd 
le  Peuple  même  , contre  un  attentat  fi  contraire 
aux  Loix,  & aux  Coûtumes.  Les  ennemis  de  Grac- 
chus en  firent  grand  bruit,  tk  déférèrent  aux  Cen- 
feurs , la  perfonne  , & le  procédé  de  Gracchus.1 
On  a lieu  de  croire  que  Cn.  Servilius,  &queL. 
Caflius  exerçoient  alors  la  Cenfure.  Leur  févérité 
étoit  connue , & depuis  peu  ils  avoient  noté  un 
Augur,  nommé  Æmilius  Lepidus  , parce  qu’il 
payoit  fix  mille  fefterces,  pour  le  louage  d’un  Pa- 
lais à la  Ville.  Cependant  la  rigidité  de  ces  deux 
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Magiltrats  ne  tint  point  contre  1 éloquence  de 
Gracchus.  Il  comparut  devant  fes  Juges , & plai- 
da fa  caufe  avec  un  artifice , qui  fçut  leur  impo- 
fer.  Nous  avons  encore  aujourd’hui  de  beaux  re- 
r^&chlrîfius.  ftes  de  fe  Harangue , qui  nous  font  connoître  le 
1 r-  caractère  de  fes  mœurs , & de  fon  efprit.  J'ai  de- 

meuré au  moins  deux  ans  , dit-il  , dans  la  fonction 
de  Quejleur , que  le  fort  ni  avoit  ajjignée.  J'ofe  le 

dire , 
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aire , j’ai  plus  payé  de  fervices  à la  République , quel- 
le rie  fl  en  droit  d'en  exiger.  A tout  homme  de  ma  forte, 
il  fujfit  d’avoir  porté  les  armes  , durant  deux  luflres, 
dans  la  milice  Romaine.  Pour  moi , Voila  déjà  douge 
ans  que  je  fers.  La  loy  militaire  , il  ejl  vrai , n'a  per- 
mis à un  Quefleur  de  retourner  qu’avec  fon  Général; 
mais  la  loy  fuppofoit  alors  , qu’un  Conful  ne  feroit  la 
guerre  au  même  lieu  , que  durant  l'année  de  fon  Con- 
fulat.  Il  vous  a plu  de  retenir  trois  ans  en  Sardai- 
gne AL.  Aurelius  Orefles.  Ay-je  donc  été  obligé  de 
m’ajfujettir  d des  ordres , qui  n’ont  pas  été  faits 
pour  moy  ? Il  a été  doux  au  Proconful , d’avoir  long- 
temps d exercer  un  empire  prefque  abfolu,fur  des  Lé- 
gions obéi /J antes.  Mais  qu’il  a été  rude  d fon  Que- 
jleur  , de  perdre  dans  l’oifiveté  un  temps  , qu’il  auroit 
mieux  employé  ailleurs  7 Je  me  dois  tout  entier  aux 
interets  de  tant  de  malheureux  , qui  foupirent  après 
le  partage  des  terres,  dont  on  nia  fait  le  diflribu- 
ieur.  Je  ne  pénétre  point  dans  les  intentions  de  ceux, 
qui  ne  m'ont  retenu  que  trop  long-temps  éloigné  de  la 
Capitale.  C’ejl  au  Peuple  Romain , ce  faux  indigents 
de  toute  l’Italie  , de  les  rechercher , ces  intentions  , de 
les  approfondir,  & de  s’en  plaindre.  Du  moins  ,foye^ 
touche % , Cenfeurs  , de  la  conduite  que  j’ai  tenue  dans 
une  Ife  , ou  la  débauche  & l’avarice  ont  corrompu 
les  Ofciers , & les  Soldats  de  la  nouvelle  Armée, 
qu’on  y a fait  paffer.  M'a-t-  on  vu  faire  de  ma  tente 
un  lieu  de  dé f ordre  s , qui  fervît  de  retraite  d la  cra- 
pule, & d la  profit  ution  des  jeunes  Romains  ? J’y 
ai  donné  des  repas  , d’où  la  licence  a été  bannie , & 
que  la  mode  fie  des  paroles  & des  allions  a diflingués. 
J'ai  marqué  mon  défntéreffement  dans  les  fonélions 
Tome  XIII.  Nnn 
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Histoire  Romaine,. 
de  mon  emploi.  Ai- je  reçu  pour  un  obole  de  prefentï 
Ai-je  exigé  de  la  dépenfe  ou  des  corvées  de  ces  fubal- . 
ternes , que  j’avois  fous  mes  ordres  ! Voici  la  dijfé- 
rence  qu'il  y a eu  entre  vos  Officiers  qui  font  en  S ar- 
daigne , & moi , je  fuis  parti  d’ici  la  bourfe  pleine 7 
& je  la  rapporte  vuide.  Ils  y ont  porté  des  barri- 
ons pleines  de  vin  , & les  rapporteront  remplies  d’or 

d’argent. 

Ainli  parla  Gracchus.  Son  difeours  fur  applaudi 
de  la  multitude  , & fit  impreflion  fur  Tes  Juges. 
On  étoit  perfuadé  de  la  frugalité , de  la  continen- 
ce , & du  défintéreffement  de  ce  vertueux  fils  de 
Cornélie,  de  ce  petit-fils  du  premier  Scipion.  G’é- 
toit  par  là  même , en  partie  , que  le  Sénat  le  re- 
doutoit.  Du  moins  fes  ennemis  tentèrent  de  le 
rendre  fufpeét,  au  fujet  des  troubles  de  Frégelles. 
On  prétendit  qu’il  en  avoir  été  le  mobile  , & l’in- 
ftrument  fecret.  Cette  féconde  accufation  tomba 
comme  la  première,  & ne  fit  que  donner  du  lu- 
ftre  à l’accufé.  Jamais  Gracchus  ne  s’étoit  vû  plus 
en  crédit , qu’alors.  Il  crut  devoir  mettre  à pro- 
fit ce  moment  de  faveur  auprès  d’un  Peuple  fou- 
vent  inconftant , & fixer  fa  légéreté , en  s’établif- 
fiant  dans  le  Tribunal.  Il  fe  promit,  que  s’il  en- 
troit une  fois  dans  cette  Charge  importante  , il 
fçauroit  s’y  maintenir,  & exécutera  loifir  tous  les 
projets  de  vengeance  qu’il  avoit  formés.  L’éleétion 
des  Tribuns  du  Peuple  alloit  fe  faire  dans  peu. 
Gracchus  fe  mit  du  nombre  des  prétendants,  ôc 
fit  fa  brigue  avec  toute  l’aétivité  , dont  il  étoit 
capable.  On  ne  l’entendit  parler  , dans  tous  fes 
difeours  publics , & particuliers,  que  des  loix  qu’il 
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méditoit  à l’avantage  du  Peuple  , & à I’humilia-  ~f)e  Rorae 
tion  de  la  Noblefle.  Sans  celle  il  retomboit  fur  le  l’an  529. 
maffacre  de  Ton  frers  Tibérius,  fur  le  contente- 

...  . . ~ ri  Cassius 

ment  quil  auroit  de  venger  la  mort,  & lur  la  Longinus, sc 
dureté  des  riches  à l’égard  des  pauvres  citoyens.  Sextius 
Il  étendit]  fa  compaflion  fur  les  Alliés  de  Rome  ALYINUS” 
en  Italie  , & releva  leur  mifére  , encore  avec 
plus  de  force , que  n’avoit  fait  fon  frere.  En  dé- 
couvrant ainfi  les  fentimens  de  fon  cœur , fans  en 
faire  de  myftére  , il  gagnoit  l’affeétion  de  la  Com- 
mune j & fe  frayoit  la  route  du  Tribunat. 

On  peut  bien  juger , que  des  déclarations  fi  pu- 
bliques allarmérent  le  Sénat.  Les  Patriciens  & les 
riches  fe  réunirent  , pour  fermer  à Gracchus 
l’entrée  du  Tribunat,  où  il  afpiroit.  Par  leurs  amis, 
par  leurs  clients , ils  firent  tous  leurs  efforts , 
pour  traverfer  l’éleéfcion , qui  s’en  devoit  faire  au 
Champ  de  Mars.  Cependant  la  plus  forte  oppo- 
fition  aux  droits  du  prétendant  vint  de  Cornélie 
fa  mere.  Aufïi-tôt  après  la  mort  funefte  de  fon 
fils  aîné,  cette  illuftre  Romaine  s’étoit  confinée 
dans  une  de  fes  terres , en  Campanie  , proche  du  * 

Cap  deMiféne.  Là  elle  paffoit  le  refte  d’une  trifte  vi- 
duité, dans  l’exercice  des  vertus  propres  de  fon  fexe. 

La  leéture  des  livres  gavants  faifoit  fon  amufement 
ordinaire, car  jamais  Dame,  n’eut  peut-  être  plus  d’at-  Cic . s - 
Tendon  à fe  cultiver  l’efprit.  Elle  parloit  fa  lan- 


a Le  cap  de  Miféne  fe  nomme  viron  une  lieue.  Au  pie  de  ce  Pro- 
encore  aujourd’hui  Capo  Mifeno . montoire  étoienc  une  Ville  de  un 


Il  n’eft  diftant  de  Pouzzoles , Sc 
de  l’ancienne  ville  de  Cumes,dans 
te  Royaume  de  Naples , que  d’en- 


Port  , qui  avoient  aufli  le  nom  de 
Miféne: 

N a 11  i j 
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468  Histoire  Romaine, 
gue  avec  une  élégance , que  le  premier  des  Ora- 
teurs a fouvent  admirée , en  lifant  Tes  ouvrages. 
Cette  héroïne  n’eut  pas  plûcôt  appris , que  le  feul 
fils  qui  lui  reftoit  fongeoit  à s’engager  dans  le 
tumulte  des  affaires  publiques  , quelle  lui  écrivit 
lettres  fur  lettres , pour  l’en  détourner.  Il  nous 
en  relie  encore  deux , que  le  temps  a épargnées, 
& qui  feront  connoître  l’efprit  & les  fentimens 
de  cette  femme  , à qui  l’antiquité  a prodigué  les 
éloges.  Qu’on  juge  de  là,  li  elle  a été  capable 
d’avoir  part  à l’affallinat  du  fécond  Scipion  , com- 
me quelques  éc'rivains  l’en  ont  accufée.  Voici  com- 
me elle  s’exprime  : 

Perforine  ne  partage  aujourd’hui  avec  vous , mon  filsj 
la  tendreffe  de  votre  mere.  Tibérius  ne  fi  plus.  Toute  mon 
affedlion  , cir  toutes  mes  craintes  Je  bornent  aujour- 
d’hui d vous  feul.  La  violence  de  fies  rejjentimens 
a fait  périr  votre  aîné.  L’impétuofité  de  la  même  paf- 
Jïon  ne  va-t-elle  pas  vous  entraîner  aujfi  au  dernier 
des  malheurs  ? Dieux  , éloigne z de  nous  un  prêfage 
fi  funefle  1 il  efi  beau  3 me  direz  vous  , de  venger  un 
frere.  Oui  , mon  fils , votre  cœur  a été  formé  fur  le 
même  modèle  que  le  mien.  Je  fuis  fenfiblc , comme 
vous  , au  plaifir  de  la  vengeance.  Après  tout , je  fçai 
réprimer  par  la  raifon  les  emportements , que  les  pre- 
mières faillies  foulévent  dans  mon  cœur.  L’intérêt  de 
la  République  l'emporte  dans  moi , fur  la  douleur  d’a- 
voir perdu  mon  fils.  Ahl  Gracchus  , y fongez~vousï 
Du  même  coup  que  vous  porterez  d la  patrie  , vous 
percerez  le  f in  de  votre  mere.  Que  dis-je  ! Vous  fuc - 
tomberez  vous-même  fous  le  poids  d'une  entrepnfe 
téméraire.  Vos  ennimïs  fubfifieront , çÿ4  je  vous  per- 
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dray.  Malbeureufe  rnere  / malbeureufe  Citoyenne  ! 
Quoiqu'il  arrive,  le  contrecoup  des  combats  domefiiques , 
que  vous  vous  prépare % à livrer , ne  peut  manquer 
de  retomber  fur  moy . J'en  feray  accablée. 

Graccbus  ne  fut  pas  docile  aux  remontrances  de 
fa  mere.  Il  le  laiffa  dominer  par  fa  fureur, & par 
fon  ambition.  La  rage  qu’il  avoir  conçue  contre 
le  Sénat , & fon  impatience  de  le  voir  humilié  , 
l’emportèrent  fur  les  avis  de  Cornélie.  Il  luy  écri- 
vit, fans  doute  avec  politeffe  , mais  il  luy  fit  fentir  la 
détermination  ou  il  étoit , de  ne  déférer  point  à les 
ordres.  Il  s’attira  donc  une  fécondé  Lettre  en  ces 
termes  : 

Non , ingrat  ! après  les  meurtriers  de  Tibérius,je  n’ay 
point  eu  d’ennemi  plus  cruel  que  toy.  Aurois-je  dû  m’at- 
tendre que  le  feul  fils  qui  me  refie  , ne  me  caufieroit 
que  de  l’amertume  dans  ma  vieillejje  ? A quoy  impu- 
ter ta  réfiflance  d mes  Confiais , qu’au  trop  de  complai- 
fance  que  feu  toujours  pour  tes  volontés  ï Efi-cetiop 
exiger  de  toy , qu'une  déférence  égale  à la  mienne  ? 
Impie  ! N’auras-tu  point  de  repos  que  tu  n'ay  es  détruit 
la  République  ? Emporterai-je  en  mourant  le  chagrin , 
de  te  l’avoir  vue  renverfier  ? CeJfiés  , Graccbus  , cef 
fiés  de  réitérer  les  ficénes  tragiques  dans  ma  famille  l 
Attendes  du  moins  que  j’aye  les  yeux  fermés  , pour 
demander  le  Tribunat.  Alors  ma  cendre  fera  infen - 
fible  aux  malheurs  , que  vous  vous  ferés  attirés.  Peut- 
être  que  dans  vos  défafires  vous  invoquerés  mes  Mâ- 
nes , & ceux  de  votre  pere  ; mais  feront-ils  tou- 
chés de  vos  larmes  ? C’ étoit  de  leur  vivant  qu'il  fal- 
loir les  croire  , & leur  obéir.  Grand  Jupiter  ! ne  per- 
mettés-pas  que  mon  fils  s’ obfiine  dans-un  dejfein , qui  doit 
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caufer  fa  perte , celle  de  fa  patrie  , & de  fa  mere  ! 
Ab  , mon  fils  y vous  coures  rifepue  de  vous  devenir 
infupportable  à vous-même,  pour  le  refie  de  vos  jours  ! 
Par  ce  petit  refte  de  l’antiquité , on  peut  juger  de 
l’efprit , & du  cœur  de  Cornélie.  Quelle  gran- 
deur d’ame  / Quelle  pénétration  dans  l’avenir  i 
Quel  amour  de  la  patrie  ! Quelle  tendrelFe  pour 
fes  enfans  ! Quelle  force  de  difeours  ! Quelle  élo- 
quence/ Sans  doute  cette  femme  incomparable, 
auroit  mérité  d’être  une  mere  plus  heureufe,  Auffi 
le  Sénat  , malgré  le  mécontentement  qu’il  avoit 
de  fes  deux  fils , permit  au  Peuple  de  luy  ériger 
une  ftatuë , comme  à une  Héroïne.  On  ne  lût  au 
bas  que  ces  mots  pour  infeription  , A Cornêlie 
mere  desGraques .C’étoit  beaucoup  dire  en  peu  de  pa- 
roles; mais  plus  faire  penfer  encore  qu’on  ne  difoit. 

Les  exhortations  & les  réprimandes  de  Corné- 
lie  affligèrent  Gracchus , fans  le  changer.  Sa  bri- 
gue étoit  faite  , il  continua  de  demander  le  Tribu- 
nat,  8c  fe  donna  des  mouvemens  extraordinaires 
pour  l’obtenir.  Ce  fut  alors  qu’on  vit  toute  la  fa- 
ction Patricienne  fe  remuer,  pour  détourner  le  coup 
qui  la  menaçoit.  Un  fécond  Gracchus , à la  tête 
d’un  parti  populaire,  n’annonçoït  rien  de  moins 
à la  Nobleffe  , qu’une  entière  décadence.  Que 
faire  ? Le  crédit  du  Prétendant  fe  fortifioit  à vûë 
d’œil.  Les  Légionnaires  qu’il  avoit  vêtus  8c  nour- 
ris en  Sardaigne,  fe  déclaroient  pour  luy,&  ga- 
gnoient  à fa  brigue  leurs  parens,  8c  leurs  amis.  En- 
fin le  jour  arriva , où  fe  devoit  faire  l’éleéhon  des 
Tribuns  du  Peuple.  Le  Sénat  fut  furpris  de  voir 
arriver  , des  environs  de  Rome  , une  foule  éton- 
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nante  de  campagnards  , venus  des  Tribus  rufti- 
ques  j exprès  pour  donner  leurs  fuffrages  en  faveur 
de  Gracchus.  Pour  lors  la  Nobleffe  défefpéra  de 
pouvoirl’éloigner  du  Tribunar.  En  effet , Rome 
regorgea  de  ces  Citoyens , la  plûpart  inconnus , 
qui  ne  trouvèrent  pas  même  de  maifons  pour  y 
loger.  Il  ne  relta  plus  qu’une  reffource  à la  No- 
bleffe. Ce  fut  d’empêcher,  que  cet  ennemi  des  Pa- 
triciens ne  fût  nommé  le  premier  des  dix  qu’on 
devoir  élire  , 8c  que  par  là  il  ne  devînt  le  Chef 
de  fon  Collège.  On  vint  à bout  de  ne  le  faire 
nommer  que  le  quatrième.  Foible  induftrie  con- 
tre un  homme  , fupérieur  en  mérite  & en  naif- 
fance  à tous  fes  Collègues  ! Gracchus  prit  bientôt 
le  deffus,  fe  fit  l’ame  des  affaires  publiques,  & 
porta  toutes  les  paroles  au  Peuple.  Son  éleètion 
même  eut  quelque  chofe  de  fingulier.  Au  jour 
marqué,  le  Champ  de  Mars  fut  fi  rempli,  que 
faute  de  place,  grand  nombre  des  nouveaux  venus 
monta  fur  les  toiéts  , & fur  les  plattes-formes  des 
maifons  qui  bordoient  le  lieu  de  l’Affemblée.  Dt 
là  ils  donnèrent  leurs  fuffrages  à Gracchus,  feule- 
ment par  acclamation. 

Il  faut  avoüer  que  jufqu  a luy  on  n’avoit  guère 
vû  monter  fur  laTribune  dé  plus  parfait  Orateur. 
Sa  taille  avantageufe , fon  air  noble  , les  traits  de 
fon  vifage,  fes  manières  modeftes , prévenoient 
les  yeux,  avant  qu’il  eût  parlé.  A leur  tour,  les 
oreilles  étoient  charmées  à l’entendre  prononcer. 
La  voix  de  Gracchus,  également  forte  & infaman- 
te, alloit  faifir  l’Auditeur  jufqu’ aux  derniers  rangs. 
Pour  fes  difcours,  tout  l’art  Oratoire  y étoit  répan<» 
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du,  fans  pourtant  fc  laiûcr  trop  apperçevoir.  Ori 
ne  luy  reprochoit  qu’un  peu  trop  de  véhémen- 
ce dans  les  endroits , où  il  Te  laifloit  tranfporter 
par  la  paflion.  Aulh  l’Orateur  qui  connoiffoit  Ton 
défaut  , avoit-il  choifi  parmi  fes  Efçlaves  un  ex- 
cellent muheien  , qui  le  tenoit  derrière  lui  lors- 
qu'il haranguoit.  Si-tôt  que  , dans  un  mouvement 
pathétique.  Son  maître  élevoit  trop  la  voix,  l’Ef- 
clave  , avec  une  efpéce  de  flageollet , le  ramenoic 
au  ton  qu’il  falloit  prendre.  Tant  on  avoit  foin 
à Rome , lorfqu’on  parloit  en  public , de  donner 
à fa  déclamation  toute  la  décence  qu’elle  pou- 
voit  avoir.  Sur  tout  Gracchus  ne  paroilfoit  jamais 
plus  éloquent  , que  quand  il  déploroit  la  mort 
tragique  de  fon  frere.  Comme  il  en  étoit  pénétré 
luy-même,  il  en  faifoit  au  Peuple  des  deferiptions 
fi  touchantes,  qu’il  tiroit  des  larmes  de  tous  les 
yeux.  Telles  étoient  les  difpofitions  du  nouveau 
Tribun,  pour  exciter  de  grandes  émotions  parmi 
le  Peuple.  Il  ne  commença  guère  à exercer  fa 
Charge,  que  l’année  fuivante.  Celle  où  il  avoit 
été  élû , alloit  bientôt  finir,  & nous  n’avons  dû  le 
regarder  jufqu’icy  , que  comme  un  Tribun  dé- 
figné. 

Fulvius  Flaccus , ce  Collègue  de  Gracchus  dans  le 
Triumvirat  pour  la  répartition  des  terres,  lui man- 
quoiî  au  befoin.  Il  étoit  alors  abfent  de  Rome  , 
& faifoit  la  guerre  pour  les  Marfeillois.  C’étoit  un 
Plébéien  furieux , & ouvertement  déclaré  contre 
le  Sénat,  & contre  les  Riches.  Nul  n’étoit  plus 
propre  que  lui , à féconder  les  emportemens  de 
Gracchus.  S’il  eut  'donc  été  au  pouvoir  du  Sénat, 
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fans  doute  il  i’auroit  encore  continué  dans  Ion 
polie,  où  il  acquéroit  de  La  réputation.  Quelque 
envie  qu’eu  fient  les  Peres  Conicripts  , de  voirFul- 
vius  long- temps  éloigné  de  Rome,  les  instances 
de  C.  Sextius  Calvinus  l’emportèrent  fur  leurs  vûës 
de  politique.  Le  Conful  de  l’année  avoir  obtenu 
du  Sénat  la  Gaule  Tranfalpine  pour  fon  départe- 
ment. Prefqu’aulïi'tôt  qu’il  fut  nommé  au  Con- 
lùlat,  il  auroit  pû  le  mettre  en  route  pour  la  Pro- 
vince qui  lui  étoit  échue  , &c  aller  prendre  la  pla- 
ce de  Fulvius.  Par  condefcendance  pour  le  Sé- 
nat, il  ne  prelfa  point  fon  départ,  & refta  dans 
la  Capitale  , durant  la  meilleure  partie  de  fon 
année.  Enfin,  l’amour  de  la  gloire  l’emporta  fur 
fa  complaifance.  Il  s’embarqua  pour  Marfeille  , 
alla  fuccéder  à Fulvius  , & fe  mit  à la  tête  des 
Légions , déjà  aguerries  & accoutumées  à foutenir 
l’impétuofité  des  Gaulois.  Fulvius  revint  donc  à 
Rome , pour  y augmenter  le  tumulte  par  fa  pré— 
fence.  Gracchus  fentit  fon  courage  s’accroître, 
dès  qu’il  apprit  le  retour  d’un  ami , dont  le  nou- 
veau crédit  l’autorileroit  atoutentreprendre.il  aida 
Fulvius  à obtenir  du  Peuple  le  triomphe,  qui  lui 
fut  accordé  , . pour  une  expédition  afiez  légère*. 
Un  Confulaire  , un  triomphateur  dans  fon  parti, 
fervit  beaucoup  à le  relever.  Il  paroît  que  ce  Pa- 
jpirius  Carbo , le  troifiéme  appui  de  la  faélion  Plé- 
béienne , étoit  mort  , puifqu’on  ne  le  verra  plus 
figurer  dans  les  troubles  qui  vont  ..naître. 

Tout  panchoit  à la  fédition  lorfque  Rome  fe 
donna  pour  nouveaux  Confuls  , Q.  aCæcilius  Me- 

fi  Cicéron  donne  de  grandes  louanges  à Métellus  en  différons 

Tome  Xllï,  Qoq 
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474  Histoire  Romaine, 
tellus,&  T.  a Quinébius  Flamininus.  De  ces  deux 
Collègues,  le  premier  fe  fit  de  l’occupation  dans 
les  Illes  Baléares , qu’il  alla  dompter , tandis  que 
le  fécond  reftoit  à Rome  , 8c  que  le  Proconful 
Sextius  continuoit  à faire  une  guerre  avantageufe, 
dans  la  Gaule  Tranfalpine.  Mais  ne  perdons  point 
de  vûë  les  diifentions  que  Gracchus  excita  dans  la 
Capitale.  Elles  font  encore  plus  intérelfantes  pour 
l’Hiftoire  , que  les  victoires  de  deux  Généraux 
en  pais  étranger.  Le  coup  d’eiïay  de  C.  Gracchus 
dans  le  Tribunat,  fut  de  porter  deux  Loix,  qui 
certainement  navoient  que  peu  de  rapport  au 
bien  public,  mais  qui  tendoient  à fatisfaire  fes 
haines  perfonnelles.  La  première  portoit , que  tout 
Adagiftrat,  qui  par  un  Arrejl  du  Peuple  , auroit  été 
dejlitué  de  fa  Charge , ne  pourrait  plus  rentrer  dans 
la  Magifrature . La  fécondé  , que  tout  Juge  qui 
auroit  prononcé  une  Sentence  capitale  contre  un  Citoyen 
de  Pome , & qui  /’ auroit  fait  exécuter  , fans  qu’elle 
eut  été  confirmée  par  les  Comices  , feroit  lui- 
même  cité , & jugé  capitalement  au  Tribunal  du  Peu- 
ple. De  ces  deux  Loix,  la  première  regardoit  Qc- 
tavius , ce  Tribun  zélé  pour  le  parti  Patricien, 
que  Tibérius  Gracchus  avoit  fait  publiquement 
deftituer  du  Tribunat  , par  les  fuffrages  de  la 
Commune,  pour  s’être  oppofé  à fes  prétentions. 
Caius  vouloit  que  ce  jeune  Romain  , d’un  mé- 

endroits  de  fes  ouvrages  , 8c  étius  croit  fils  de  celui , qui  fut 
fur  tout  dans  le  plaidoyé  qu’il  Conful  Fan  de  Rome  601.  Cicé- 
fit , pour  le  recouvrement  de  fa  ron  qui  1 avoit  vu  , allure  quil 
maifon.  Celui-ci  étoit  le  fils  aîné  parloir  purement  la  langue  Latine, 
de  Métellus  le  Macédonien.  Du  refie  il  ne  lui  reeannoît  aiv^ 

* On  conje&ure,  que  Quin-  cun  mérite  pour  1 éloquence. 


Livre  C i nq.u  a nt  e-u  n i eme.  47; 
rite  fîngulier , fût  encore  exclu  des  dignités  fupé-  De  Rome 
rieures.  Cette  Loy  n’eut  point  d’effet  , & Ion  l’an 630. 
Auteur  la  révoqua  lui-même  , à la  prière  de  Cor-  Q^f“jsL'[US 
nélie.  Pour  la  fécondé  Loy,  elle  tornboit  aplomb  Metelhjs, 
fur  Popillius  Lænas.  Celui-ci  avoir  été  Conful  &t.Qiunc- 

1,  1 , r ■ r 1 TU,S  Fl  AMI  - 

en  Jannee  lix  cens  vingt -un  , immédiatement  N1NUS. 
après  la  mort  de  Tib.  Gracchus.  Pour  purger 
Rome  d’un  refte  de  féditieux , ce  Magift rat  avoit 
condamné  au  banniflement  quelques  - uns  des 
complices  du  fadtieux  Tribun.  Caius  prétendit , 
en  vertu  de  fa  Loy  , le  faire  condamner  par  le  Peu- 
ple -,  mais  Popillius  prévint  le  jugement , & pré- 
féra un  éxil  volontaire  , à une  condamnation  in- 
famante. 

Ces  premières  entreprifes  de  C.  Gracchus  n’ex- 
citérentpas  de  grands  mouvemens.  Elles  n’alloient 
qu’au  détriment  de  quelques  particuliers , & n’in- 
téreffoient  que  médiocrement  le  public.  Le  Tribun 
imagina  donc  de  nouveaux  projets,  pour  déprimer 
le  Sénat , ôc  pour  relever  le  Peuple.  Il  commença 
d’abord  par  faire  confirmer  la  Loy,  que  fon  frere 
avoit  renouvellée  , pour  le  partage  des  terres  d’Ita- 
lie , entre  les  Citoyens  de  Rome  , & les  Alliés 
indigents.  L’ouvrage  de  cette  diftribution  n’étoit 
pas  fort  avancé , tant  da  réfiftance  des  anciens 
pofTeffeurs  avoit  été  vive.  Pour  conduire  l’affaire 
à fon  exécution , Gracchus  fe  fit , de  nouveau  , 
nommer  lui-même  pour  un  des  Commififaires  de 
la  répartition , & s’aflocia  le  triomphateur  Fulvius 
Flaccus,  avec  Licinius  Craffus.  Celui-ci  nous  pa- 
roît  avoir  été  frere  de  Licinia , femme  du  jeune  App . /T-  «V  helL 
Gracchus.  Bien  étaïé  de  tous  côtés,  le  Tribun  yPù.i.i.&c.0' 

O 00  ij 
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fe  chargea  de  plufieurs  entreprifes  , en  faveur  cfë 
la  Commune.  Pour  la  commodité  du  commerce, 
il  fie  rétablir  les  grands  chemins  , bâtir  des  ponts 
aux  endroits  que  la  chute  des  torrens  avoit  en- 
dommagés , planter  des  a colonnes  de  milles  en 
milles , ôc  pofer  des  pierres  par  intervalles , pour 
fervir  de  montoirs  aux  cavaliers.  Si  Gracchus  s’en 
étoit  tenu  là , le  public  auroit  été  fatisfait , & le 
Sénat  n’auroitpas  eu  lieu  de  s’en  plaindre.  Le  Tri- 
bun pouffa  plus  loin  fes  innovations.  Il  minuta 
une  Loy  qui  contenoit  deux  articles , 10.  Qu’on 
bâtir  oit  à Rome  des  greniers  publics , & qu  on  les  rem- 
plirait de  grains  aux  frais  du  tréfor  public,  z®.  Que 
tous  les  mois  on  en  diflribueroit  à chaque  Citoyen  , au- 
tant qu’il  faudroit  pour  fa  fubfiflance  , au  prix  d’un 
demi  As , par  tête.  O11  ne  peut  dire  combien  un 
réglement  fi  favorable  au  Peuple  irrita  le  Sé~ 

étoîent  d’une  pierre  très- dure  f 
qui  pouvoir  réfifter  à la  rigueur 
du  froid.  Quelques-unes  , conu- 
me  celles  de  la  voye  Lacine, 
croient  de  marbre.  De  là  ces  ma- 
nières de  parler  fi  connues  dans 
les  anciens  itinéraires  , 8c  dans 
les  Hiftoriens,  ad  cjmntum>  & fex~ 
tum  lapidem  , à la  cinquième , 8c  a 
la  fixiéme  pierre  , ad  oÜavura 
marmor  , au  huitième  marbre  , 
pour  dire  , à cinq  , fix  , 8c  huk 
milles.  La  figure  en  étoit  ronde, 
ou  quarrée , félon  qu’il  plaifoit  à 
l’entrepreneur.On  trouve  encore  ea 
différentes  Provinces , des  débris 
de  ces  anciens  monumens.  Quel- 
ques-uns meme  fe  font  confervés 
dans  leur  entier. 


a L’ufage  des  Colonnes  Milliai- 
res  fut  connu  dans  les  Indes,  anfti- 
bien  qu’en  Italie  , comme  le  re- 
marque Strabon  , au  livre  quin- 
ziéme. Les  Magiftrats  Indiens, 
qui  avoient  Pinfpeéfion  des  che- 
mins publics, firent  planter  ces  Co- 
lonnes , de  dix  en  dix  ftades. 
Celles  que  les  Romains  élevoient , 
a l’exemple  de  Caïus  Gracchus  , 
fur  toutes  les  routes  de  l’Empire, 
furent  pofées  à huit  ftades , ou  à 
un  mille  , l’une  de  Pautre,  Elles 
etoient  aflifes  , chacune  fur  fou 
pié  d’eftal  , où  étoit  gravée  l’inf- 
cription  , qui  apprenoit  aux  paf- 
fans  la  diftance  des  Villes  entre 
elles  , pour  la  commodité  des 
voyageurs.  Parmi  ce  grand  nom- 
bre de  Colonnes  , la  plupart 
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fiat.  On  y trouvent  bien  des  ineonvéniens.  Le 
premier  , qu’il  alloit  à ruiner  les  fonds  publics. 
Le  fécond  , que  la  menue  populace  , fûre  d’a- 
voir fon  pain  à très-vil  prix  , négligeroit  le 
travail  , &c  vivroit  dans  une  oifiveté  , qui 
la  rendrait  plus  indocile.  Quelque  “fenfée  que 
fût  l’oppofition  des  Peres  Confcripts  , la  Loy 
paffa  j èc  le  Peuple  fe  crut  redevable  de  l’ai— 
fance  dont  il  joüiffoit,  aux  foins  de  Caïus  Grac- 
chus. 

Pour  mettre  la  République  en  état  de  fournir 
à des  largelfes , qui  alloient  jufqu’à  la  prafufion , 
le  Tribun  fit  ordonner  des  impôts,  pour  les  en- 
trées des  marchandifes , qui  aborderoient  en  Afie, 
fur  tout  dans  les  ports  que  le  Roy  Attalus  avoir 
légués  aux  Romains  par  fon  Teftament.  On  y éta- 
blit dés  Receveurs  & des  Commis.  Le  produit  des 
tributs  de  tant  de  Villes  d’un  grand  commerce  , 
ne  fe  porta  pas  au  tréfor  public.  Il  fut  attribué  en 
entier  , pour  les  provifions  de  blé , dont  il  falloir 
remplir  Us  greniers  de  Sempronms.  Ce  fut  ainfi 
qu’on  appella  ces  fuperbes  Magazins  , que  Grac- 
chus  avoit  fait  eonftruire.  Des  libéralités  fi  con- 
fidérables  gagnèrent  le  Peuple  à un  point  , que 
les  Monarques  les  plus  abfolus  avoient  moins  d’au- 
torité fur  leurs  fujets,  que  le  Tribun  fur  des  Ro- 
mains jaloux  de  leur  liberté.  Ils  étoient  aifervis 
fans  s’en  appercevoir,  & leur  efclavage  étoit  réel, 
quoiqu’il  fût  volontaire.  L’empire  de  Gracchus 
s’accrut  encore  par  d’autres  Loix,  qu’il  porta  au 
gré  du  Peuple.  Il  fit  défendre  d’enrôler  aucun 
Citoyen  de  Rome  avant  l’âge  de  dix  fept  ans  ac~ 
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complis  a , & Ht  ordonner  que  la  République  ha- 
billeroir  b à fes  dépens  tous  les  foldats , avant  que 
de  les  faire  marcher  en  campagne.  C etoit  encore 
engager  le  tréfor  public  à de  nouveaux  frais. 
Jufqu’alors  la  Milice  Romaine  s’étoit  fournie  d’ha- 
bits. On  avoit  vû  feulement  quelques  Généraux 
éxiger  des  Villes  ,-qui  le  rendoient  à compolîtion, 
quelles  habillaient  les  troupes  de  leurs  Armées. 
Le  Tribun  changea  ces  anciennes  difpohtions , & 
fît  fa  Cour  au  Peuple,  aux  dépens  de  la  Républi- 
que. Pour  fe  concilier  jufqu’à  la  plus  vile  Bour- 
geoifîe  , Gracchus  renverfa  l’arrangement  établi 
par  Sérvius  Tullius  dans  les  grands  Comices,  lorf- 
qu’ilfalloit  donner  les  luftrages.  La  première  clafle, 
toute  compofée  des  plus  riches  Citoyens , avoit  juf- 
qu’alors décidé  prefque  feule  les  affaires,parce  qu’el- 
le  étoit  laplusnombreufeen  Centuries.  Le  Tribun  <■ 


et  De  là  on  a lieu  de  conclure , 
que  dans  les  befoins  preflàns  > la 
République  prévenoit  Page  de  17. 
ans, que  les  Loix  anciennes  avoient 
fixé  , pour  le  fervice  militaire. 
C’efl:  ainfi  que  Lucilius  commença 
fes  premières  campagnes  , fous 
Scipion  Emilien  , comme  nous 
l’avons  obfervé  ci-deiïiis,  confor- 
mément à la  Chronique  d’Eu- 
fébe. 

b Si  le  Soldat  Romain  n’étoit 
pas  en  état  , faute  d’argent , de 
s’habiller  à fes  fraisées  Quefteurs 
lui  fournifîoient  un  habit , dont 
ils  rabbattoient  la  valeur  „ fur  la 
folde  qui  lui  étoit  aflîgnée  pour 
fa  nourriture. 

c Pour  entendre  l’efprit  de  la 
Loy  , que  minuta  Caïus  Grac- 


chus, il  faut  fe  rappeller  ce  que 
nous  avons  dit  dans  les  premiers 
volumes  de  cette  Hiftoire  , fur 
l’inftitution  , de  fur  la  forme  des 
Comices  par  Centuries.  Selon  le 
plan  que  fe  propofa  le  nouveau 
Tribun , le  droit  de  préféance 
dans  la  diftribution  des  fuffrages  , 
devoit  être  remis  à la  décifion  du 
fort , fans  égard  à l’ordre  des  Gaf- 
fes, de  des  Centuries.  Par  là  tous 
les  Citoyens  étoient  réduits  à l’éga- 
lité , de  la  faétion  des  Grands  ne 
dominoit  plus  , comme  aupara- 
vant , dans  les  A Semblées  du 
Peuple.  Voyés  ce  que  nous  avons 
remarqué  à ce  fujet , fur  tout , 
dans  le  fécond  volume  pag.  400. 
401.  de  401.  note  b . 
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pervertie  cet  ordre  fi  fagement  établi.  Par  la  nou- 
velle Loy  j dont  il  fut  l’Auteur , il  égala  les  fuf- 
frages  des  dernières  claffes , à ceux  des  premières. 

Un  fi  grand  nombre  de  Loix  à minuter  , à 
foutenir,  & à faire  palfer  , auroient  épuifé  les  for- 
ces de  l’homme  le  plus  robufte.il  luy  falloit  préparer 
des  harangues  pour  chacun  des  Edits  qu’il  propo- 
sait, & répondre  par  de  nouveaux  difeours  à tou- 
tes les  difficultés  de  ceux  , qui  s’y  oppofoient. 
Gracchus  fur  tout  ne  parloit  qu’avec  beaucoup  de 
contention.  En  prononçant  fes  harangues  , il 
marchoit  à grands  pas  d’une  extrémité  à l’autre 
de  la  Tribune.  Le  feu  luy  fortoit  par  les  yeux, 
& fes  geftes  étoient  animés  par  les  pallions  qu’il 
fentoit , &c  qu’il  vouloir  infpirer.  Cependant , au 
fortir  des  Affemblées  , on  le  voyoit  reprendre, 
fans  épuifement  , le  foin  des  travaux  qu’il  avoit 
ordonnés.  Tantôt  environné  d’entrepreneurs  &c 
de  maflons , il  leur  diltribuoit  fes  ordres  , pour 
les  grands  chemins , & pour  les  édifices  publics , 
qu’il  faifoit  conftruire.  Tantôt  fuivi  des  Ambaf- 
fadeurs  de  toutes  les  Nations  du  monde  , il  ré- 
pondoit  fur  le  champ  à leurs  demandes , avec  une 
fageffe  , qui  dans  tout  autre  auroit  été  le  fruit 
d’une  longue  méditation.  Tantôt  efeorté  d’une 
troupe  de  gens  de  lettres  , il  s’entretenoit  avec 
eux , en  marchant , fur  divers  points  d’érudition , 
quoiqu’il  fût  fans  ceffe  interrompu  par  un  abord 
continuel  d’ouvriers  & d’artifans.  Il  les  fatisfaifoit 
tous  par  de  courtes  réponfes , avec  la  même  pré- 
fence  d’efprit  , que  s’il  n’eût  eu  qu’une  affaire. 
Daps  cette  multiplicité  d’occupations,  la  même 
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jfîo  Histoire  Romaine, 
férénité  paroi  (Toit  toujours  fur  fon  front,  qu’on, 
ne  voyou  obkurci  d’aucun  nuage. 

On  peut  juger  qu’une  fi  groffe  Cour  , & que 
tant  de  mérite  excitoient  contre  le  Tribun  la  ja- 
loufie  du  Sénat.  Nulle  affaire,  ni  du  dedans,  ni 
du  dehors , ne  fe  portoit  plus  à d’autre  Tribunal , 
qu’à  celuy  de  Gracchus.  Ce  chef  du  Peuple,  donc 
il  avoit  relevé  la  puiffance  , étoit  en  quelque  for- 
te devenu  le  maître  du  monde.  Il  étoit  à préfu- 
mer , qu’aulïi-tôt  qu’il  feroit  forti  d’employ , tou- 
te  la  Nobleffe  fondroit  fur  luy  , & qu’il  en  feroit 
accablé.  Cependant  l’année  de  fon  Tribunat  al- 
loit  expirer.  De  là  les  craintes  de  fes  amis,  &c 
fur  tout  de  Fulvius  Flaccus , ce  Confulaire  , que 
l’uniformité  de  fentiment , & que  des  raifons  d’in- 
térêt luy  avoient  G fort  attaché.  Ce  fidèle  amy 
preffoit  Gracchus, de  fe  faire  continuer  dans  faChar- 
ge  de  T ribun , du  moins  pour  une  année.  Il  elf  vray 
que  Tibérius  fon  frere  avoit  échoué  dans  la  pour- 
fuite  d’une  femblable  prorogation  ; mais  les  temps 
étoient  différents.  Alors  la  fupériorité  du  Peuple 
ne  faifoit  que  de  naître  , & maintenant  elle  étoit 
parvenue  à fon  comble.  D’ailleurs  une  ancienne 
Loy  permettoit  au  Peuple , de  choifir  le  fujet 
qu’il  voudroit  , pour  l’aggréger  au  Collège  des 
Tribuns  , lorfque  les  fuffrages  ne  concourroient 
pas  à l’éleétion  de  tous  les  dix.  Ainfî  rien  déplus 
aifé  à C.  Gracchus  que  d’emporter , par  la  faveur, 
ce  que  fon  frere  n’avoit  pû  obtenir , par  la  voye 
des  {éditions.  On  prit  de  fi  juffes  mefures , que 
malgré  les  oppofitions  du  Sénat,  Gracchus  fut  en- 
core nommé  Tribun , pour  une  fécondé  année. 

Cettç 
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Cette  élection  fut  aufîî-tôt  fuivie  de  celle  des  “De  ' Rome 
Confuls  y mais  ne  précipitons  pas  ces  changemens,  l’an  (>30. 

& après  avoir  expofé  les  mouvemens  de  Rome 
au  dedans  , n’oublions  pas  fes  victoires  au  de-  mETellus, 
hors.  & T.  Qui  NC- 

Tandis  que  Gracchus  humilioit  le  Sénat  , le  ^I“,JSF_LAMI' 
Conful  Cæcilius  Metellus  domptoit  de  barbares  Strai^l£ vlm' 
Infulaires,  & le  Proconful  Sextius  Calvinus  éten~  Fie rus, 
doit  les  limites  de  la  République  , dans  la  Gaule 
Tranfalpine.  Météllus  , aui^nt  pour  fe  dérober 
aux  tempêtes  domeftiques  , que  pour  mériter  le 
Triomphe  , faifit  le  rapport  qu’on  fit  à Rome 
des  hoftilités  , qu’exerçoient  en  mer  , & fur  la 
côte,  les  Habitans  des  Baléares.  Au  voifinage  de 
l’Efpagne  Tarragonoife  , des  a Tyriens  d’origine 
avoient  peuplé  deux  Ifles  } dont  la  plus  grande, 
affez  voifine  du  Continent  , comptoit  environ 
fix-vingt  mille  pas  de  circuit,  & la  plus  petite, 
plus  éloignée  en  mer , n’avoit  dans  fon  contour 
que  cinquante  mille  pas  au  plus.  Ces  Infulaires 
beaucoup  moins  policés  que  les  Efpagnols  leurs 
voifîns,  vivoient  prefque  fans  Loix,  &c  fans  au- 
tre foin  que  de  cultiver  leurs  terres , 6c  d’écarter 
de  leur  pais  les  flottes  étrangères.  La  nature  avoic 


a Tzetzés  prétend  que  les  Peu* 
pies  des  Ifles  Baléares  , connues 
aujourd’hui  fous  les  noms  de  Ma- 
jorque & de  Minorque  , étoient 
originaires  d’une  Colonie  de  Béo- 
tiens jettes  par  la  tempête  fur  les 
rivages  voiuns.  Selon  cet  Au- 
teur , ils  fe  partagèrent , & fe 
jSrent  de  nouvelles  habitations 

Tome  XI IL 


dans  ces  deux  Ifles.  Strabon  die 
que  les  Rhodiens  habitèrent  les 
Baléares  au  retour  de  la  guerre  de 
Troye.  Ces  Infulaires  cependant 
n’avoient  rien  de  la  politefle  des 
Grecs.  Les  Phéniciens  abordèrent 
enfuite  dans  cette  plage , & enfei- 
gnérent  aux  naturels  du  pays  Tare 
de  fe  fçrvir  de  la  fronde. 
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482.  Histoire  Romaine, 
allez  pourvû  à rendre  leurs  ports  inacceflibles ,, 
par  les  rochers  dont  elle  en  avoir  fermé  l’entrée 
aux  gros  vaiffeaux.  Accoutumés  plutôt  à éloigner 
les  ennemis , qu’à  les  attaquer  de  près , les  Baléa- 
res combattoient  de  loin  prefque  nûs,  &c  de  là 
les  Grecs  avoient  donné  à leurs  Iiles  le  nom  de 
Gyrnnéjïés.  Par  le  nom  de  Baléares  , qu’ils  por- 
toient  plus  communément,  on  avoit  voulu  faire 
allufîon  a à la  dextérité  &c  à l’expérience  qu’ils 
avoient , de  lancer  jjles  pierres  plus  jufte  qu’au- 
cun Peuple  du  monde.  Audi  n’avoient-ils  guère 
d’autres  armes  que  la  fronde.  Ils  fçavoient  s’en 
treffer  d’une  efpéce  de  jonc  fort  pliant , & d’or- 
dinaire ils  en  portoient  trois  dans  les  combats. 
L’une  tortillée  autour  de  leur  tête  leur  fervoit 
de  ccëffure  , ou  de  bandeau , l’autre  leur  ceignoit 
les  reins , & la  troifiême  , ils  la  portoient  à la 
main  pour  leur  fervir  de  défenfe.  On  dit  que  les 
meres  n’accordoient  point  d’autre  nourriture  à leurs 
enfans , que  celle  qu’ils  avoient  fçû  abbattre  avec 
la  pierre.  Ainfi  accoûtumés  dès  l’enfance  à l’exer- 
cice de  la  fronde,  ils  ne  lançoient  que  des  coups 
certains.  Rien  ne  leur  manquoit  pour  la  vie  dans 
leur  Me  , que  de  l’huile , & du  vin  , car  l’or  & 
l’argent  ils  le  méprifoient , & n’en  confervoient 
jamais  dans  leurs  maifons  : fans  doute  de  peur  que 
ces  métaux  précieux  ne  fuflent  un  attrait  aux  Na- 
tions voifïnes , pour  venir  troubler  leur  repos. 

Ces  Barbares  féparés  du  commerce  de  tous  les 
Peuples  aimoient  le  vin  , mais  il  n’en  naiffoit 

a Florus  emprunte  le  nom  des  leux  , nommé  Baléus  , qu’il  dit 
Xfles  Baléares , d’un  Héros  fabu-  avoif  été  fils  d’Hercule. 
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point  dans  leur  contrée.  Pour  s’en  procurer  fans 
argent , ils  exerçoient  la  piratterie , attaquoient  les 
vaiffeaux  étrangers  , 8c  les  pilloient.  Quelquefois 
ils  pénétroienc  dans  le  Continent , pour  enlever 


NI  NU  S. 


De  Rome 
l’an  j 

Confies.  1 
Q^Cæcilius 
Metellus, 

les  tonneaux  & ies  outres  des  celliers , répandus  à & T.  Q.unc- 
la  campagne.  Au  relie,  les  expéditions  de  ces  For-  TU1S  Flami* 
bans  ne  le  faifoient  jamais  par  autorité  publique. 

Des  particuliers  s’attroupoient  , conftruifoient  des 
barques,  & alloient  courir  les  mers.  Tel  étoit  le 
fujec  des  plaintes,  que  les  Habitans  des  Côtes  d’Ef- 
pagne  , & de  la  Ligurie  avoient  portées  à Rome. 

L’affaire  ne  méritoit  pas  qu’un  Conlul  Romain 
équippât  une  flotte,  & la  montât  en  perfonne, 
pour  aller  châtier  une  poignée  de  Corlaires.  Un 
Tribun  Légionnaire  avec  une  efcadre  autoit  pû  leur 
donner  la  chafle , & les  ranger  â la  raifon.  L’era- 
preflement  de  quitter  Rome  dans  des  temps  ora- 
geux, Se  la  paillon  de  combattre  au  dehors  des 
ennemis  étrangers  , engagèrent  Métellusa  le  char- 
ger de  l’expédition.  D’ailleurs  on  ne  connoâïoit 
point  trop  à Rome  ces  Baléares.  On  n’en  jugeoit 
que  par  les  fecours  qu’ils  avoient  autrefois  prêtés 
aux  Carthaginois,  Ty  riens  comme  eux,  & par  les 
rapports  de  quelques  villes  maritimes.  Rome  les 
croyoit  une  Nation  formidable.  Le  Conlul  mit 
donc  à la  voile  , &c  alla  chercher  ces  fameux  écu- 
meurs de  mers , qui  répandoient  tant  de  terreur 
aux  extrémités  de  l’Elpagne,  & de  l’Italie. 

Qui  le  croiroit  , li  de  graves  Hdloriens  ne 
nous  en  alfuroient?  Les  Baléares  prirent  de  loin 
la  flotte  Confulaire  pour  quelqu’un  de  ces  Vaif- 
ifeaux  ,que  Ichazard  leur  amenoit  quelquefois,  pour 
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4S4  Histoire  Romaiké; 
fervir  à leurs  rapines.  Sans  doute  ils  n’en  virent 
que  la  pointe.  Ils  coururent  donc  à l’attaque, 
avec  leur  avidité  ordinaire.  Lorfqu’ils  furent  à 
portée  de  lancer  des  pierres  avec  la  fronde  ils 
en  firent  pleuvoir  une  grêle  fur  les  vaifTeaux  Ro- 
mains. Si  le  Conful  n’avoit  eu  la  précaution  de 
couvrir  de  peaux  de  bœuf  les  ponts  de  fes  galè- 
res , fes  équipages  auroient  beaucoup  fouffert  de 
ce  premier  choc.  Lorfque  l’ardeur  des  Baléares 
fut  rallentie  , celle  des  Romains  commença.  A 
force  de  voiles  & de  rames  ils  pourfuivirent  les 
barques  ennemies , qui  gagnèrent  les  Côtes  de 
leurs  Ides.  Ces  Infulaires, débarqués  en  hâte,  cher- 
chèrent des  azyles  en  des  creux  de  rochers  , & 
fur  des  falaifes  efcarpées  , car  ils  n’avoient  point 
de  villes  qui  puffent  leur  fervir  de  retraites.  Il 
fallut  donc  que  le  Conful  ordonnât  une  defcen- 
te.  Comme  les  ennemis  ne  fe  réünirent  point  en 
corps  d’armée,  il  fallut  les  chercher  dans  leurs 
rochers , & les  combattre  , pour  ainlî  dire,  en  dé- 
tail. Le  maffacre  de  ces  miférables  fut  fi  grand , 
que  de  trente  mille  hommes  qui  peuploient  les 
deux  Ifles , il  n’en  refta  prefque  pas  un  feul.  Auffi 
le  Conful , après  une  viétoire  fi  fanglante  , & fi 
aifée,  jugea  à propos  de  bâtir  deux  villes  dans 
la  plus  grande  des  deux  Ifles,  l’une  à l’Orient, 
l’autre  à l’Occident.  La  première  eut  le  nom  de 
Palme  la  fécondé  s’appella  Pollentia  b.  Au  dé- 

a L’ancienne  Ville  de  Palme  & Pollentia  ne  fuWifte  plus  3 & à 
porte  à préfent  le  nom  de  Major-  peine  en  retrouve-t-on  les  vefti- 
«que  , aufli-hien  que  Tille  dont  ges.  Pline  , au  livre  troisième  3 
elle  eft  la  Capitale.  parie  ^ie  quelques  autres  Villes 
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faut  des  anciens  Habitans  du  païs , Métellus  y fit 
pafler  du  Continent  trois  mille  Romains  des  Co- 
lonies Efpagnoles.  Il  eft  certain  que  Métellus 
obtint  les  honneurs  du  triomphe  ; & qu’il  prit  le 
furnom  de  Baléarique  , comme  fon  pere  avoir 
porté  le  furnom  de  Macédonien.  Je  ne  fçaurois 
croire , avec  quelques  Ecrivains  modernes  , que 
le  Triomphe  du  fils  fut  différé  jufqu’à  deux  ans 
après  fa  viétoire. 

Cependant  le  Proconful  Sextius  faifoit,  dans  la 
Gaule  Tranfalpine  , une  guerre  plus  rude  , & 
moins  facile,  que  Métellus  fur  les  mers  d’Ef- 
pagne.  Fulvius  , à l’occafion  des  Marfeillois , 
avoit  entamé  la  Province  des  Salyes , & n’y  avoir 
remporté  que  de  légers  avantages.  Ainfi  Sextius 
fon  fuccefleur  ne  le  trouva  guère  plus  avancé, 
que  s’il  avoit  été  le  premier  à commencer  l’ex- 
pédition. Il  fe  diftingua  , & fît  voir  qu’il  étoit 
un  tout  autre  Général , que  fon  Prédeceffeur.  A 
travers  un  païs  de  forefts  & de  rochers , il  mar- 
cha fièrement  contre  ces  Gaulois , que  leur  air 
feul  rendoit  terribles.  Leur  taille  avantageufe,  leurs 
regards  menaçants , leur  intrépidité , leurs  armes , 
& leur  union  , promettoient  aux  Romains  des 

co n flmites  par  les  Romains , dans  les  Alliées  de  la  République.  Des 
bille  de  Majorque,  De  ce  nom-  trois  dernières,  l’une  eftappellée 
bre  furent  celles  de  Cirimm  9 de  aujourd’hui  Cala  Longa  , l’autre 
Cunict  , 8c  de  Bocchornm . Les  Cala  Figuer  , 8c  la  froifiême  por* 
deux  premières , à fçavoit  Pal-  te  préfentement  le  nom  de  Sug- 
me  , 6c  Pollentia , eurent  le  droit  giari : Dans  rifle'  de  Minorque 
de  Bourgeoifie  Romaine,  Les  étoient  la  Citadelle  de  Jamno , 8c 
deux  fuivantes  joüilfoient  feule-  celle  de  Mago, ou  le  Port  Mahon, 
ment  du  droit  de  Latinité.  La  cin-  que  quelques-uns  difent  ayoir  été 
guiême  futmife  au  rang  des  Vil-  bâti  par  unM'agon  fils  d’AfdrubaL 
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4S  <»  Histoire  Romaine, 
ennemis  plus  formidables  en  Occident  , qu’ils 
n’en  avoient  trouvé  en  Orient.  Les  Légions  s’a- 
vancèrent donc  dans  la  Région  Gauloiie  la  plus 
voifîne  de  Marfeille.  Au  lieu  le  plus  agréable  de 
la  contrée  , d’où  fortoit  un  grand  nombre  de 
fontaines  d’eau  chaude  , mêlées  à d’autres  fources 
d’eau  froide  , les  Romains  apperçûrent  les  trou- 
pes ennemies  rangées  en  bataille.  Sextius  ne  per- 
dit pas  un  moment,  & les  fit  charger.  Cette 
première  victoire  remportée  fur  les  Gaulois  Salyes, 
conduits  par  leur  Roy  Teutomale  , dans  leur  pro- 
pre terrein  , fuffit  au  Proconful  pour  faire  la  con- 
quête de  la  Nation  entière.  L’Armée  Romaine  alla 
faire  le  liège  de  la  Capitale  du  pais  , la  prit  mai- 
gre la  multitude  de  fes  défenfeurs,  & en  fournit 
les  habitans  à l’efclavage.  Le  Roy  feul  de  la  Na- 
tion fe  fauva  , & alla  chercher  un  azyle  chez  les 
Allobroges  a.  Il  étoit  affez  ordinaire  aux  Géné- 


a Le  Géographe  Ptolémée 
place  le  païs  des  Allobroges  aux 
environs  du  Mont  Jura  , de  du 
Lac  Léman.  Il  comprenoit  an- 
ciennement le  Viennois,  le  Du- 
ché de  Savoye  , le  Grefivaudan , 
les  Cantons  de  Chablais  , & de 
Fofïigni , en  un  mot , toute  la  con- 
trée , qui  s’étend  entte  le  Rhô- 
ne , 8c  i’Ifére  , depuis  Valence  en 
Dauphiné,  jufqu’au  Lac  de  Ge- 
nève. Ainfi  cetre  Nation  occupoit 
autrefois  , ce  qui  compofe  aujour- 
d’hui les  Diocéfes  devienne  , de 
Grenoble , de  Genève  , 8c  de 
Saint  Jean  de  Morienne.  Ces  Peu- 
ples , qui  faifoient  partie  de  la 
Gaule  Narbonoife  paflfoient  , fé- 


lon Etienne  de  Byfance,  pour  les 
plus  pu i dans  , 8c  les  plus  redou- 
tables d’entre  les  Gaulois.  Les 
Grecs  leur  ont  donné  le  nom 
& Allobrïge  s 9 ou  félon  d’autres 
d’ Anobriges  , terme  qui  iparquoit 
leur  génie  martial-  Pour  donner 
plus  de  terreur  à leurs  ennemis, 
ils  étoient  nuds  jufqu’à  la  ceintu- 
re , lorfqu’ils  alloienr  au  combat. 
Les  guerriers  de  ce  païs  portoient 
pour  Armes  une  forte  de  dard  , 
dont  la  longueur  étoit  dune  cou- 
dée , 8c.  que  les  anciens  ont  dé- 
figné  par  le  terme  Gejfa • De  là 
Polvbe , 8c  Plutarque  leur  ont 
donné  le  furnom  de  GefiTates. 
Les  Allobroges  au  refte  étoieat 
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raux  Romains  , lorfqu’ils  vouloienc  aflujettir  un 
Peuple,  & le  pacifier,  de  fîgnaler  leurs  premières 
expéditions  par  quelque  trait  de  clémence , pro- 
pre à adoucir  le  cœur  des  vaincus.  Sextius  en 
trouva  l’occafion  , dans  la  Ville  qu’il  venoit  de 
conquérir.  Un  Gaulois,  nommé  Craton , jufques 
dans  un  païs  ennemi  , avoit  toûjours  montré  de 
l’inclination  pour  le  parti  Romain.  Sa  franchi- 
fe  à déclarer  Tes  fentimens  , lui  avoit  fouvenc 
attiré  de  mauvais  traitemens  de  la  part  de  Tes 
Concitoyens.  Sextius  l’apprit , & dans  la  vente  des 
Vaincus,  il  fçut  diftinguer  Craton.  Non- feule- 
ment il  lui  rendit  la  liberté , & fes  biens , mais  il 
lui  permit  de  choifîr  neuf  cens  têtes  de  ce  grand 
nombre  d’efclaves , qui  lui  feroient  redevables  de 
leur  affranchifTement.  L’amitié  dont  ce  Procon- 
ful  honora  toûjours  depuis  Craton  , ne  fut  pas 
une  légère  amorce  aux  Saly es , pour  les  affection- 
ner à des  vainqueurs  fi  reconnoiflants. 

Après  avoir  établi  la  domination  Romaine  juf- 
ques bien  avant  dans  la  Ligurie  Tranfalpine  , 
Sextius  ne  fongea  plus  qu’a  l’y  maintenir.  Il  fît 
léfléxion  , que  nul  moyen  ne  contribuëroit  plus  à 
contenir  ce  Peuple  naturellement  volage,  que  de 
fonder  une  Colonie  Romaine , dans  le  lieu  mê- 
me où  il  avoit  vaincu.  Cette  étendue  de  terrain, 
û fécond  en  belles  eaux  chaudes  & froides , luy 

gouvernés  par  des  Rois  3 dont  la  nés.  Le  gouvernement  civil  ôc 
Couronne  étoit  héréditaire.  Mais  politique  appartenoit  au  Sénat  y 
leur  Souveraineté  fe  bornoit  au  qui  étoit  compofé  des  principaux 
commandement  des  Armées  , & de  la  NoblefTe. 
au  .choix  des  Officiers  Sub-alter- 
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488  Histoire  Romaine, 
parut  propre  à conftruire  une  ville , qu’il  peuple* 
roit  de  Romains.  Il  fit  donc  avancer  l’ouvrage, 
& employa  fes  Légionnaires  à bâtir  des  maifons, 
<k  à élever  des  remparts , & des  tours.  Enfin  il 
donna  fon  nom  à la  nouvelle  ville,  &c  la  fit  ap- 
peller  Aquœ  Sextiœ.  Elle  fubfifte  encore  aujour- 
d’huy  fous  le  nom  d’ Aix  en  Provence.  Pour  don-* 
ner  toute  fa  perfection  au  delfein  qu’il  avoit  for- 
mé , Sextius  obtint  de  fa  République , quelle  fe- 
roitpalfer  les  Alpes  à la  Colonie,  que  Rome  avoit 
autrefois  fondée  à Fabratérc  a en  Italie,  dans  le 
païs  des  Volfques.  Ainfi  la  ville  d’^ix  fut  la  pre- 
mière Colonie  Romaine  , que  les  vainqueurs  du 
monde  établirent  dans  nos  Gaules.  Rien  ne  retint 
plus  Sextius  dans  fa  Province.  Il  revint 
& triompha  à meilleur  titre  que  fon 
feur. 

A fon  retour,  Sextius  trouva  la  République  en 
défordre,  par  les  innovations  du  nouveau  maître, 
que  la  faéfion  populaire  s’étoit  donnée  dans  la 
perfonne  de  C.  Gracchus.  Tribun  pour  la  fécon- 
dé année , ce  déftruCteur  des  anciennes  coûtumes 
n’avoit  rien  de  plus  à coeur  , que  de  diminuer 
l’autorité  du  Sénat,  & d’augmenter  celle  du  Peu- 
ple. Il  fentoit  avec  douleur  , que  les  Chevaliers 
Romains , ce  Corps  comme  mitoyen  entre  la 
Commune  &c  les  Patriciens,  panchoient  plus  du 
côté  de  la  Noblelfe  , & des  Peres  Confcripts , 
que  du  lien.  Dans  cet  Ordre  illuftre  n’étoient 

a Fabratére  , etoit  une  ville  nomme  aujourd’hui  Falva  terr/f. 
d’Italie,  fituée  fur  les  confins  de  Voyés  le  cinquième  volume  page 
la  Champagne  de  Rome.  On  la  55.  note  a. 

admis 


à Rome, 
prédécef- 
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admis  que  les  plus  riches  Citoyens,  & Ton  n’y  ar-  De  Rome 

ri  voit  que  par  l’opulence,  avérée  dans  la  récen-  l’an  630. 

fion  des  biens  de  chaque  famille.  Ainfi  que  re.  q^^/lius 

Roit-il  dans  le  parti  du  Tribun  , qu’une  popu-  Mhteilus, 

lace  indigente?  C’étoit  toûjours  beaucoup  , puif-  & T.  Qutnc- 
, 0 , , / . 1 , 1 n tius  Flami- 

que  dans  les  grandes  Cites  le  menu  peupie  elt  NINUS. 
lans  contredit  le  plus  nombreux  t & que  celui-ci 
avoit  à Rome  le  même  droit  de  fuffrage , que  les 
plus  notables  Bourgeois.  Cependant  Gracchus 
brûloir  d’ardeur  , de  détacher  les  Chevaliers  Ro- 
mains du  Sénat , & de  fe  les  concilier.  Il  fe  fai- 
foit  un  point  d’honneur , de  donner  par  là  du 
luftre  à fon  parti.  Ce  n’efc  pas  que  jufqu’alors 
l’ordre  des  Chevaliers  ne  fût  cenfé  du  corps  Plé- 
béien ; mais  comme  ceux  qui  le  compofoient 
étoient  les  plus  riches  de  la  République  , ils  fe 
rapprochoient , autant  qu’il  étoit  poflible , des  Pa- 
triciens , s’allioient  avec  eux  , & dans  les  divi- 
sions , ils  fe  rangeoient  d’ordinaire  au  parti  des 
Sénateurs.  Le  Tribun  inventa  donc  un  moyen 
lur,  de  mettre  les  Chevaliers  dans  fes  interets. 

Parmi  les  Loix  que  Gracchus  minuta  , l’une  ^krer^Té^’ 
des  plus  importantes  fut , que  fîx  cents  Chevaliers  App.l.  I.  de  bèlli 
feroient  admis  au  Sénat  , qu’ils  y auroient  voix  av‘ 
délibérative , & qu’ainfi  ils  furpalferoient  du  dou- 
ble le  nombre  des  anciens  Sénateurs.  Ceux-ci 
n’avoient  jamais  été  que  trois  cents.  Le  coup 
étoit  hardi , & dès  que  la  Loy  eut  été  lûë  au 
Peuple  , elle  excita  les  clameurs  de  tous  les  Parti- 
fans  de  la  Noblelfe.  Le  Tribun  s’y  étoit  bien  at- 
tendu, &:  n’avoit  propofé  une  Loy  fi  dure,  que 
pour  en  faire  palfer  une  autre,  en  apparence  plus 
. Tome  XI II.  Qqq 


4s>o  Histoire  Romaine  y 
De  Rome  modérée,  mais  qui  n’alloit  à rien  de  moins,  qu’a 
ï*n6jo.  dégrader  le  Sénat.  De  tout  temps  on  n’avoit  tiré 
qCæcÎliits  Sue  du  corps  des  Sénateurs  les  Juges,  quitenoient 
Mete  l lits,  lieu  d’Affeffeurs  aux  Préfidens  des  divers  Tribu- 
& t.Qiunc-  mux  où  l’on  prononçoit  fur  les  caufes  particu- 
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ki mus,  liéres  des  Citoyens  & des  Etrangers.  Pour  le 
Sénat  affemblé  en  Corps , il  ne  décidoit  que  fur 
les  affaires  d’Etat.  Gracchus  n’alla  pas  jufqu  a vou- 
loir le  dépoiiiller  de  toute  Jurifdiéhon  , fur  les  Pro- 
vinces Confulaires,&  lur  les  négociations  du  dehors. 
Il  fçavoit  Part  de  ramener  ces  affaires  en  détail 
au  Tribunal  du  Peuple,  & de  s’en  rendre  l’arbi- 
tre. Toute  fa  politique  n’alloit  alors,  qu’à  ravir  aux 
Sénateurs  la  connoiffance  des  caufes  particuliè- 
res, tant  civiles,  que  criminelles,  & de  foumet- 
tre  les  Peres  Confcripts  eux- mêmes  à la  décifion 
des  Chevaliers.  Quel  biais  mit-il  en  ufage  pour 
xéLifïrr  > Tout  ce  que  l’invective  a de  plus  odieux. 
Gracchus  rappel  la  le  fouvenir  des  jugemens  ini- 
jipp.l.i.  un.  ques,que  quelques  Sénateurs  , affociés  aux  Tri- 
!v'  bunaux  des  Préteurs,  avoient  rendus  en  faveur  de 

leurs  Confrères.  M'avons  nous  pas  vu  de  nos  jours 3 
difoit  le  Tribun  , un  Aurelius  Cotta,un  Salinators 
un  M.  Aquillius,  tous  ConcuJJionnaires  reconnus  , ab~ 
fous  par  des  Juges  tirés  du  Sénat  f A dire  le  vrai , 
quelqu’inconteftables  que  fuffent  ces  reproches  , 
ils  ne  dévoient  guère  être  imputés  au  Corps  en- 
tier des  Sénateurs.  Une  compagnie  nombreufe 
doit  elle  être  refponfable  des  malverlations  de 
tous  ceux, qui  la  compofent?  Cependant  le  Peu- 
pie  faifit  avec  avidité  la  délation  de  Gracchus. 
Sa  Loy  fut  acceptée , & il  fut  ftatué  par  un  Plé- 
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Lifcite  , que  le  jugement  des  caufes  particulières  dp-  De  Rome 
partiendroit  aux  Chevaliers  Komains  , a l’exclujion  l'an  6$ o. 
des  Sénateurs.  Ce  dernier  fuccês  enfla  fi  fort  le  ^Confals.^ 
cœur  du  Tribun,  qu’il  s’écria  dans  un  tranfport  Metellus, 
de  joïe,  enfin  j'ay  anéanti  le  Sénat'.  En  effet,  de  &T. Quinc- 
dominant  qu’il  écoit , Gracchus  l’avoit  rendu  fu- 
balterne. 

Cette  puiflance  énorme  quufurpoit  le  Tribu- 
nat , fit  tout  appréhender  du  Chef  d’un  Collège, 
d’ailleurs  fi  redouté.  Gracchus  fe  vit  au  point  de 
pouvoir  tout  entreprendre.  Son  immenîe  crédit 
parut  principalement  dans  l’Affemblée  des  Comi- 
ces au  Champ  de  Mars , pour  1 ’éléétion  des  Con- 
duis. Parmi  les  Prétendants  il  s’en  trouva  deux, 
qui  dévoient  fe  difputer  la  fécondé  place  pour  le 
Confulat  ; car  on  prévoyoit  que  la  première  tom- 
beroit  infailliblement  fur  Cnéïus  Domitius  Ahé-  p/m.  «j 
nobarbus.  Des  deux  Candidats , l’un  étoit  ce  L. 


Opimius , qui  dans  fa  Précure  avoit  raféFrégel- 
les , 8c  fait  tomber  fur  Gracchus  le  foupçon  d’y 
avoir  excité  le  tumulte  , qui  avoit  caufé  la  ruine 
de  cette  ville.  L’autre  étoit  un  C.  Fannius  Stra- 
bo,  homme  adroit  8c  pliant,  qui  avoit  fçû  mé- 
nager le  Tribun  avec  beaucoup  de  dextérité.  Ce- 
lui-ci vivoit  avec  Gracchus  fur  le  pié  d’ami  ; ce- 
lui-là paffoit  pour  fon  ennemi  déclaré.  Jufqu’alors 
nul  Tribun  du  Peuple  ne  s’étoit  mêlé  des  gran- 
des élections  ; mais  Gracchus  s’étoit  mis  au  def- 
fus  des  Régies.  Son  intérêt  8c  fes  pallions  lui 
tenoient  lieu  de  Loix.  Il  fe  mit  donc  en  tête  d’é- 
carter Opimius  du  Confulat  , 8c  d’y  faire  entrer 
fannius.  La  manière  dont  il  s’y  prit  caufa  de 
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nouvelles  allarmes  au  Sénat.  Lorfqu’ü  haranguoic 
l’an  630.  le  Peuple , peu  de  jours  avant  l’Affemblée  géné- 
Confuls.  raie  devoit  décider  des  grands  portes , il  tint 

Metellus!'  ^es  Auditeurs  dans  une  fufpenfion  , qui  effraia 
& T.  Qiiinc-  ceux  de  la  faélion  contraire  à la  tienne.  Le  temps 
ïius  Kami.  ^ grands  Comices  approche  , dit-il  au  Peuple.  L'os 
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fuffrages  •vont  donner  les  faifeeaux  Consulaires , & 
mettre  fur  nos  têtes  deux  hommes  de  votre  choix.  Vous 
fouviendrés-veus  , Romains,  dans  ce  moment  critique  , 
du  Tribun,  qui  n a rien  épargné  pour  vous  tirer  de 
l’efc lavage  ? Si  mes  bienfaits  ont  mérité  votre  recon~ 
noifjance , le  temps  efl  venu  de  la  faire  éclater.  Que 
le  nom  de  Gracchus  revienne  d vos  efprits  , lorfque’ 
vous  entrerés  dans  l’enceinte  , où  vous  allés  faire  des 
heureux  ! Ces  paroles  terminèrent  un  long  dif- 
cours  , & tout  l’Auditoire  les  remporta  chacun 
dans  Ton  logis.  On  ne  peut  exprimer  le  fracas 
qu’elles  excitèrent  dans  Rome.  Tous  fe  perfua- 
dérent , que  l’ambition  de  Gracchus  allôit  jufqua 
Vouloir  joindre  l’autorité  de  Tribun  , à la  digni- 
té de  Conful.  Ces  deux  Charges  réünies  dans  la 
même  perforine,  alloient  détruire  la  République, 
pour  établir  un  Monarque  indépendant.  La  crain- 
te n’éroit  pas  vaine  , éc  fi  Gracchus  avoir  voulu 
profiter  de  fon  crédit  , le  Peuple  étoit  difpofé  à 
tout  faire  en  fa  faveur.  Le  Tribun  joiiit  maligne- 
ment de  l’appréhenfion  où  il  avoir  jetté  le  Sénat, 
& ne  le  détrompa  qu’au  jour  de  l’AlFemblée.  On 
le  vit  venir  au  Champ  de  Mars  , conduilant  par  la 
main  Fannius.  Avec  cet  air  gracieux  qu’il  fçavoie 
prendre,  quand  il  vouloit,  il  le  recommanda  à la' 
bienveillance  du  Peuple.  En  déférant  le  Confulat  a 


De  Rome 
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mon  ami  , dic-il  , ce  fera  m'en  avoir  gratifié  moi-mê- 
me. Dès  lors , il  ne  fut  plus  mention  d’Opimius.  l’an  6}i. 

Son  concurrent  Fannius  l’emporta , & à la  plu- 

ralué  des  fuffrages  a Cn.  Domitius  Ahénobarbus,  Ahenobar-" 

& b C.  Fannius  Strabo,  furent  proclamés  Con-  bus,&c.Fan- 

^ niusStrabo- 


a Velleïas  Pater  cul  us  remarque, 
quavant  Domitius  le  pere  de 
l’Empereur  Néron , on  comptoir 
dans  la  famille  Domitia  , quatre 
Domitius , qui  furent  fils  uniques, 
8c  qui  fe  fuccédérent  de  pere  en 
fils  j dans  les  honneurs  du  Con- 
fulat , 8c  du  Sacerdoce. 

b Caïus  Fannius  étoit  fils  d’un 
antre  Caïus , qui  fut  Conful  avec 
Valérius  Meflàla  , l’an  de  Rome 
5 92.  îls’-acquit  quelque  réputation 
par  fon  éloquence.  Cicéron  ce- 
pendant , ne  le  met  qu’au  rang 
des  Orateurs  médiocres.  Mais 
Velléïus  Paterculus  ne  parle  pas 
âinfi , dans  l’éloge  qu’il  fait  de  la 
Harangue  de  Fannius  contre  Caïus 
Gracchus.  Cette  Harangue  parut 
fi  bonne  , que  les  uns  l’attribuè- 
rent à Caïus  Perfius  , un  des  plus 
fçavants  hommes  qui  fut  alors 
parmi  les  Romains , 8c  celui-là 
même  dont  le  Poëte  Lucilius  re- 
doutoit  la  critique.  D’autres  fou- 
pçonnoient  qu’elle  avoit  été  re- 
touchée , par  différentes  perfon- 
nes.  Cicéron  néanmoins  avoue, 
dans  le  fécond  livre  de  l’Orateur, 
qu’on  ne  pouvoit  fans  injuftice 
ajouter  foy  aux  bruits  qui  couru- 
rent à ce  fujet.  i°.  dit-il , l’uni- 
formité du  ftile  forme  une  preuve 
contre  ceux  qui  prétendoient  , 
que  plufieurs  avoient  mis  la  main 
an  difeours  dont  il  s’agit.  20.  Le 
filence  de  Gracchus  décide  en 


faveur  de  Fannius.  Ce  Tribun 
n’auroit  pas  manqué  d’ufer  de  ré"* 
crimination  , en  reprochant  à fon 
adverfaire , qu’il  n’étoit  que  l’or- 
gane de  Perfius  , 8c  qu’il  fe  fai— 
foit  honneur  d’une  harangue,  dont 
un  autre  avoit  tout  le  mérite. 
Enfin  , de  l’aveu  même  de  Cicé* 
ron , les  talents  qu’on  avoit  recon- 
nus jufqu’alors  dans  Fannius  pour 
parler  en  public  , répondoient  de 
fa  capacité  8c  de  fon  goût  en  ma- 
tière de  compofition. 

Il  ne  faut  pas  confondre  le  Con- 
ful de  cette  année  631.  avec  un 
autre  Caïus  Fannius  fils  de  Mar- 
cus. Celui  ci  avoir  porté  les  armes 
en  Afrique  fous  Scipion  Emilien, 
8c  en  Efpagne  , fous  Fabius  Ser- 
vilianus  , comme  nous  l’appre- 
nons de  Plutarque  8c  d’Appiem 
Cicéron  parle  honorablement  des 
Annales  qu’il  compofa , 8c  Biutus 
efiimoit  tellement  cet  ouvrage , 
qu’il  le  réduifit  en  abrégé.  Con - 
turbat  me  Epkome  Bruti  Fannia - 
na , £.  12.  ad  Ep.  5.  Cor- 

radus  a mal  entendu  ce  pafiage 
Latin  , quand  il  a dit  que  l’ouvra- 
ge de  B tutus  n’étoit  rien  autre 
chofe  , que  l’Hiftoire  abrégée  de 
la  famille  Fannia.  Il  eft  certain 
que  les  Annales  de  Fannius  com-* 
prenoient  une  fuite  d’ événements 
hifioriques  , félon  l’ordre  des  an- 
nées de  Rome.  Sallufte  en  fait 
mention  , &c  dit  que  la  fincéricé 
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Plut,  in  Gracch. 
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fuis.  Domitius  fut  deftiné  par  le  fort  à continuer 
la  guerre  au-delà  des  Alpes  , & fon  Collègue  à 
refter  en  Italie.  Le  premier  prépara  tout  pour  fon 
départ  ; mais  il  n’employa  fon  année  de  Confu- 
lat,  qu’à  pacifier  les  Salyes.  Nous  le  verrons  l’an- 
née fuivante  étendre  la  puiflance  Romaine  bien 
avant  dans  la  Gaule  , & en  foumettre  la  partie 
Orientale  prefque  entière. 

Le  Tribun  Gracchus  cependant  avoir  pris  des 
mefures  fi  juftes  pour  fon  aggrandilfement , qu’il 
ne  luy  manquoit  prefque  plus,  que  le  titre  de 
Roy.  Le  Peuple  luy  étoit  attaché  jufqu’au  dé- 
voilement. Les  Chevaliers  Romains , qu’il  avoir 
élevés  , en  quelque  forte  , au  deflus  du  Sénat, 
groflilToient  fa  Cour.  Le  Conful  Fannius , qui 
ne  devoir  fa  dignité  qu’à  l’interceffion  de  Grac- 
chus , fembloit  ne  devoir  prendre  d’impreflion 
que  du  feul  Tribun.  On  ne  peut  dire  jufqu’à  quel 
point  la  dignité  des  Sénateurs  étoit  déchue,  & 
jufqu’où  la  confiance  de  Gracchus  étoit  montée. 
Afin  de  témoigner  par  une  démonftration  fenfi- 
ble  le  mépris  qu’il  avoit  lui-même  pour  le  Sénat, 


de  l’Auteur  fe  faifoit  remarquer 
dans  fes  mémoires.  C’efl  ce  mê- 
me Caïus  Fannius  , qui  époufa  la 
fille  cadette  du  fage  Lælius  , ôc 
qui  fut  uni  d’amitié  & de  fenti- 
mens  avec  le  célébré  Panétius. 
Quoique  Stoïcien  de  profeflîon  , 
il  refTentit  vivement  la  préféren- 
ce > que  fon  beau-pere  donna 
pour  la  dignité  d’Augur  , à Qnin- 
tus  Mucius  Scævola  , qui  avoit 
époufé  fa  fille  aînée.  Fannius  pré- 
tendoit  à cette  Charge  > en  vertu 


du  droit  d’aînetfe  , qu’il  avoit  fut 
fon  Compétiteur.  Lælius  fe  dé- 
fendit , en  difant  que  ce  choix 
devoit  tomber  fur  Scævola , par- 
ce qu’il  étoit  marié  avec  l’aînée 
de  fes  filles.  Cicéron  qui  rappor- 
te ce  fait , dans  fon  Brutus  , pa- 
roît  fe  contredire  dans  le  Traité 
de  l’Amitié.  Il  y fait  parler  Fan-* 
nius  comme  un  homme  très 'con- 
tent de  Lælius  , 8c  comme  fou 
Collègue  dans  T Augurât, 
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il  s’avifa  d’un  expédient  bien  injurieux  à ce  pre-- 
mier  ordre  de  la  République.  La  coûtume  avoit 
prefque  toujours  été,  que  les  Tribuns  haranguaf- 
fent  le  vifage  tourné  vers  le  Comice  , où  le  Peu- 
ple étoit  placé  , enforte  qu’ils  avoient  en  face  les 
Sénateurs  affemblés  dans  leur  falle.  AdreflTer  la 
parole  au  Sénat,  c’étoit  reconnoître  fon  autorité. 
Gracchus  qui  la  méprifoit,  changea  la  difpofition 
ordinaire.  Il  fit  tranfporter  du  côté  de  la  Place 
publique  , les  lièges  où  les  Plébéiens  s’alféioienc 
pour  entendre  les  Orateurs.  Pour  luy  , il  ne  pro- 
nonça plus  de  difcours  , qu’en  tournant  le  dos 
aux  Sénateurs , & ne  porta  plus  la  parole  qu’à  la 
Commune , qu’il  avoir  fait  déplacer.  C’éroit  un 
témoignage  bien  marqué  qu’il  ne  reconnoiffoit 
plus  d’AriItocratie  dans  la  République  , ôc  que 
toute  la  puiflance  du  gouvernement  étoit  dévolue 
feulement  au  Peuple. 

Un  outrage  fi  public  ouvrit  enfin  les  yeux 
aux  Peres  Confcripts.  Il  leur  parut  furprenanc 
que  trois  cents  des  plus  fortes  têtes  du  monde, 
que  des  politiques  fi  fages , qui  donnoient  la  loy 
à l’Orient  , & à l’Occident , fe  fuflent  laifie  fi 
long-temps  maîtrifer  , par  les  deux  Gracques.  Lorf- 
que  le  cadet  des  deux  freres  les  eut  réduits  à la 
plus  profonde  humiliation,  ils  commencèrent  à 
fortir  de  leur  aflbupifTement.  Le  Sénat  fit  réfle- 
xion, que  le  Confiai  Fannius , fur  qui  le  Tribun 
avoit  lieu  de  compter  , étoit  au  fond  un  Républi- 
cain incorruptible.  Il  aimoit  fa  patrie,  & n’étoit 
pas  homme  à facrifier  l'intérêt  public  à une  re- 
connoiffance  perfonnelle.  S’il  avoit  ménagé  Grac* 


De  Rome 
l’an  6}\. 

Confuls. 
Cn.Domitius 
Ahenobar- 
bus3&C.Fam- 
nius  Strabo» 
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Rome  chus,  pom parvenir  au  Confulat , depuis  qu’il  étoit 


Pan  6$ i. 
Confuls 


arrivé  au  terme  des  honneurs  , il  avoit  alTés  de 
probité,  pour  revenir  au  meilleur  parti.  Sur  ces 
Ah'enobar-  aflurances , les  Peres  Confcripts  firent  toutes  les 
bus,&C.Fan~  avances  pour  le  ramener  à eux.  Iis  trouvèrent 
hiusStrabq,  jans  jUy  ]es  fentimens  d’un  véritable  Romain. 

Le  Coniul  protefta , qu’il  auroit  ailes  de  courage 
&c  de  réfolution  , pour  s’oppofer  aux  entreprifes 
téméraires  du  Tribun.  On  prit  confiance  en  fes- 
promefles,  & Fannius  tint  parole. 

Gracchus  ne  s’étoit  élevé  à l’efpéce  de  Souve- 
raineté , où  il  fe  voyoit , qu’à  force  de  multiplier 
les  Edits  en  faveur  du  Peuple.  C’étoit  là  les  feu- 
les armes  qu’il  eût  employées , pour  conduire  par 
degrés  le  Sénat,  jufqu’à  l’avilifiement.  Le  Tri- 
bun perfifta  dans  la  même  conduite  , «Se  par  de 
nouvelles  Loix , il  prétendit , ou  conferver  , ou 
augmenter  Ion  crédit  auprès  de  la  Commune.  Il 
commença  d’abord  par  renouveller  l’ancienne  dé- 
fenfe  , déjà  faite  aux  Juges  , d'exécuter  aucune  Sen- 
tence capitale  contre  un  Citoyen  Romain , cjue  du 
confentement , 0 par  l’ordre  du  Peuple.  La  Loy  étoit 
jufte , elle  ne  fouffrit  point  de  contradi&ion.  Il 
n’en  fut  pas  ainfi  d’une  autre  Loy , que  Gracchus 
n’avoit  minutée,  que  dans  la  vûe  de  multiplier  fes 
partifans.  Elle  portoit , Que  le  droit  de  fujjrage  , 
même  peur  l’acceptation  des  Edits  , feroit  commun  en- 
tint. J» Gracch.  tre  les  /impies  alliés,  0 les  'véritables  Citoyens  de 
érApf.i.i.bc.i.  j^ome  Lqnnovation  parut  monllrueufe  au  Sénat, 

& Fannius  prit  de  là  occafion  de  fe  déclarer  con- 
. tre  fon  Bienfaiteur.  Il  s’oppofa  , fans  ménage- 
ment, à la  nouvelle  introdution  que  Gracchus 

vouloir 
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vouloir  faire.  Le  Conful  monta  fur  la  Tribune, 
harangua  avec  force  contre  l’entreprife  infoute- 
nable  du  Tribun,  & parut  l’adverfaire  de  celuy , 
dont  on  le  croyoit  le  défenfcur , & le  partifan.  La 
République  le  vit  donc  alors  partagée  entrefes  deux 
Chefs,  & pour  cela  même  quelques  écrivains  la  re- 
prélentent  comme  un  monftre  à deux  têtes. 

La  conteftarion  s’échauffa  de  plus  en  plus  en- 
tre Gracchus  & Fannius.  Celui-ci  avoit  pour  luy 
le  Sénat , & la  plus  faine  partie  des  Citoyens  de 
Rome.  Celui-là  fe  foutenoit  par  la  multitude.  On 
en  vint  de  part  & d’autre  , à d’étranges  extré- 
mités. Gracchus  donna  le  droit  de  Bourgeoifie 
& de  fuffrage  à tous  les  Alliés  de  Rome  , de- 
puis l’extrémité  Orientale  de  l’Italie , jufqu’au  pie 
des  Alpes.  On  vit  donc  accourir  à la  Capitale 
des  Provinciaux , de  tous  les  coins  de  l’Italie.  La 
Ville  en  fut  inondée.  Il  paroiffoit  évident  qu’un 
fi  prodigieux  concours  ne  fe  faifoit  , que  pour 
emporter,  par  un  plus  grand  nombre  de  voix, 
les  affaires  que  le  Tribun  voudroit  mettre  à la 
décifion  de  la  Commune.  Le  Sénat  en  fut  ef- 
frayé. Il  engagea  le  Conful  Fannius,  à faire  pu- 
blier pour  tous  ceux  , qui  jufqu’alors  n’avoient 
point  eu  droit  de  fuffrage  dans  les  Affemblées  , une 
défenfe  de  relier  à la  Ville  , ou  même  dans  l’efpa- 
ce  de  cinq  milles  aux  environs.  Cet  ordre  ne 
fut  pas  plutôt  annoncé , qu’il  fe  fit  un  confliét 
de  Jurifdidtion,  entre  le  Conful  & le  Tribun.  Il 
entra  de  la  pique  & du  point  d’honneur  dans  leurs 
conteftations.  Le  Conful  avoit  pour  luy  tous  les 
Notables  Citoyens  de  Rome,  qui  voyoient  leur 
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— droit  de  Bourgeoifie  & de  fuffrage  avili , & pro- 
l’an  631.  ftitué.  Le  Tribun  avoic  pour  luy  la  populace- 
c^^|s-  ^ ^ Contente  d’avoir  le  pain  à bon  marché , elle 
A he  no  b a r-  s’embarroifloit  peu  , qu’on  communiquât  le  refte 
sus, &c. Fan-  de  fes  prérogatives  à d’autres.  Fannius  vouloir 
misSmABo.  qUe  C£S  nouveaux  venus  vuidaffent  la  Capitale. 

Gracchus  les  excitoit  à n’en  point  fortir.  On  pu- 
blioit  d’un  côté  des  Edits  Confulaires , & de  l’au- 
tre des  Ordonnances  du  Tribu nat  toutes  contrai- 
res. Enfin  le  plus  hardi  l’emporta.  Fannius,  plus 
homme  de  guerre  qu’Orateur  , crut  qu’il  falloit 
employer  la  force,  pour  fe  faire  obéir.  Il  envoya 
donc  fes  Liôteurs  enlever  , aux  côtés  du  Tribun, 
deux  ou  trois  de  ces  prétendants  à la  Bourgeoi- 
fie Romaine , gens  de  confidération  dans  leurs 
Provinces.  Gracchus,  ou  par  lâcheté,  ou  comme 
il  le  difoit  lui- même  , pour  ne  point  donner  lieu 
à une  guerre  domeftique  , vit  tranquillement  en- 
traîner fes  amis  par  les  rues  de  Rome  , pour  en 
être  chafiés.  Cette  tolérance  trop  molle  pour  un 
féditieux  , fut  le  premier  trait  , qui  décrédita  un 
peu  le  Tribun,  & qui  donna  quelque  défiance  à 
les  Partifans. 

Ce  n’étoit  pas  affés  pour  le  Sénat , que  d’avoir 
fufcité  le  Conful  Fannius , contre  cette  puilfance 
énorme,  que  Gracchus  avoit  ufurpée.  Il  falloit  luy 
porter  de  plus  grands  coups,  avant  que  d’en  ve- 
nir jufqu’à  le  détruire.  Gagner  quelqu’un  de  fes 
Collègues  dans  le  Tribunat,  qui  s’oppofât  à fes 
entreprifes , ce  n’étoit  plus  un  artifice  nouveau. 
Autrefois  on  avoit  mis  en  œuvre  ce  ftratagême 
contre  Tibérius  Gracchus..  Oôtavius  jeune  Ro- 
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main,  d’un  bon  efpric  , & d’un  grand  mérite,  “De  Rome 
s’étoit  fait,  dans  fon  Collège,  l’adverfaire  du  pre-  l'an^r. 
mier  des  deux  fa&ieux  Tribuns,  & avoir  fuccom-  rfnlfu,S' 
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be.  Ce  rut  donc  par  des  voyes  détournées  , & Ah  enobar- 
comme  à la  fappe,  que  le  Sénat  jugea  à propos  bus>&c  fam- 
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de  miner  imperceptiblement  le  grand  crédit  de  Viod.SiçuLapuÂ 
Caïus  Gracchus.  Les  Peres  Confcripts  trouvèrent 
parmi  les  dix  Tribuns  de  la  dernière  élection , 
une  perfonne , qui  leur  parut  propre  à féconder 
leurs  delfeins.  C’étoit  un  homme  à la  fleur  de 
l’âge,  d’une  Maifon  illuftrée,  quoique  Plébéienne, 
irréprochable  dans  fes  mœurs , habile  au  manie- 
ment des  affaires  , bon  Orateur  , & fufceptible 
d’une  louable  émulation.  Son  employ  l’approchoic 
fort  du  Tribun  dominant  , & pour  peu  qu’il  fût 
foûtenu,  il  pouvoir  être  bientôt  en  paffe  de  l’égaler. 

Ce  fut  là  le  rival  que  le  Sénat  choifit,  pour  le  com- 
promettre avec  C.  Gracchus  ; mais  en  luy  infpi- 
rant  des  procédés  tout  contraires  à ceux  , qu’Oda- 
vius  avoit  pris  contre  Tibérius  Gracchus.  Le 
Sénat  étoit  perfuadé , que  fl  on  engageoit  Livius 
à protefter  directement  contre  les  Loix  que  le 
Chef  du  Tribunat  multiplioit  en  faveur  du  Peu- 
ple , on  procureroit  fa  ruine,  en  l’oppofant  à fon 
adverfaire.  La  Nobleffe  fit  donc  prendre  à Li- 
vius une  conduite  plus  rafinée  , conduite  qui  paffe 
dans  ÎHiftoire  pour  le  chef-d’œuvre  d’une  faine 
politique.  Les  Patriciens  voulurent,  que  le  Tribun 
qu’ils  avoient  rangé  à leur  parti , furpaffât  encore  fut.incrwb. 
Gracchus  en  popularité.  Il  eft  vrai  que  les  largef- 
fes , dont  on  permettoit  à Livius  d’accabler  la 
Commune,  dévoient  apporter  quelque  préjudice 
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aux  intérêts  du  Sénat  ; mais  on  comptoit  de  lé- 
gers dommages  pour  rien  , pourvu  qu’on  pût 
renverfer  l’idole  , que  le  Peuple  s’étoit  érigée. 
C’étoit  avoir  tout  fait , que  d’avoir  accrédité  Li- 
vius  , par  les  mêmes  artifices  , que  Gracchus 
employoit  depuis  plus  de  deux  ans.  Le  projet  étoit 
habilement  imaginé  , il  fut  exécuté  encore  avec 
plus  d’adrefFe. 

On  vit  alors  deux  Tribuns  du  même  Collège, 
fe  difputer  à l’envy  l’honneur  de  minuter  des 
Loix,  plus  favorables  les  unes  que  les  autres  , 
pour  l’aggrandiflement  du  Peuple,  & pour  l’hu- 
miliation du  Sénat.  La  comédie  fe  joüoit  avec 
beaucoup  de  fecret.  Gracchus , par  exemple , or- 
donnoit  que  certains  particuliers  iroient  prendre 
poffefïion  des  terres  qu’il  leur  aflïgnoit  en  Pro- 
vince, à condition  qu’ils  payeroient  tous  les  ans 
une  redevance  au  trélor  public.  C’étoit  un  bien- 
fait dont  le  Peuple  luy  étoit  redevable.  Livius,à 
fon  tour , luy  afligna  des  terres  ; mais  il  les  donna 
franches  & fans  charges  , à ceux  qu’il  en  grati- 
fia. Le  premier  s’avifa  de  faire  partir  deux  Co- 
lonies de  pauvres  Habitans  de  Rome  pour  des 
lieux  , où  ils  trouveroient  les  commodités  de  la 
vie.  Le  Peuple  luy  en  fçût  gré.  De  fa  part,  Li- 
vius  propofa  de  repeupler  douze  Villes  par  des 
Citoyens  indigents,  & d’en  faire  partir  trois  mil- 
le pour  chacune.  Sa  propofition  fut  encore  reçûë 
avec  de  plus  grands  applaudiffemens.  Gracchus 
avoit  voulu  accorder  à tous  les  Alliés  d’Italie  le 
droit  de  fuffrage  dans  les  Comices  Romains» 
Par  les  contradicteurs  qu’il  avoit  trouvés  , fon 
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affaire  avoit  échoiié.  Livius  établit , que  les  fol- 
dats  des  troupes  Alliées  n’auroient  plus  ,à  l’avenir, 
l’infamante  diftindion  , d’être  foüettés  de  verges 
lorfqu’ils  feroient  en  faute.  Sa  Loy  palTa  fans  op- 
pofition , &c  par  là  il  fe  concilia  l’affedion  des 
Provinces  d’Italie.  La  nouveauté  plaît , &c  un  fé- 
cond Tribun,  aufli  bienfaifant  que  le  premier, 
commençoit  à faire  oublier  Gracchus. 

On  trouvoit  même  des  différences  remarqua- 
bles dans  les  procédés  de  l’un  & de  l’autre  Col- 
lègue. Les  harangues  de  Gracchus  étoient  véhé- 
mentes , fabriques , pleines,  d’emportement  & d’in- 
vedives.  L’éloquence  de  Livius  étoit  douce  & infî- 
nuante.  Aufïi  n’avoit-  il  d’adverfâires  à combattre, 
ni  dans  le  Sénat , qui  le  mettoît  en  œuvre , ni  par- 
my  le  Peuple  , dont  il  foutenoit  les  intérêts. 
L’ambition  des  Patriciens , la  dureté  des  Riches-, 
les  iniquités  du  Sénat , étoient  fans  ceffeà  la  bou- 
che du  premier.  Le  fécond  ne  parloir  jamais  ati 
Peuple , qu’il  ne  gliffât  l’éloge  des  Peres  Confcripts. 
C’efi  de  leur  confentement  , difoit-il  , & par  leur 
injligation  , que  j’enchéris  fur  les  bienfaits  , que  mon 
Collègue  vous  procure.  Livius  ne  fe  chargeoitpas 
d’éxécuter  par  lui-même  les  entreprifes  de  fon 
reffort.  Falloir- il  conduire  des  Colonies , refaire 
des  grands  chemins  , conftruire  des  édifices  pu- 
blics , il  en  donnoit  la  commiflion  à d’autres. 
Pour  Gracchus,  il  fe  prêtoit  à tous  les  ouvrages, 
ievoit  l’argent  néceffaire  à payer  les  entrepreneurs 
& les  ouvriers  , & quoiqu’on  n’eût  pas  lieu  de 
le  foupçonner,  il  n’évitoit  pas  les  difeours  de  ces 
hommes  ombrageux,  à qui  tous  ceux  qui  ma- 
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nient  les  deniers  du  Peuple  font  toujours  fufpedts? 
Enfin  celui-ci  fe  laiffoit  trop  entraîner  à fon  im- 
pétuofité  naturelle,  &c  prenoit  trop  de  confiance 
en  fon  ancien  crédit.  Celui-là  fe  laiffoit  conduire 
par  de  fages  Directeurs , ôc  les  meilleures  têtes  du 
Sénat  régloient  fes  démarches.  Par  là  Livius  gagna 
deux  chofes , dès  les  premiers  mois  de  fa  Magi- 
ftrature.  La  première , que  le  Sénat  devînt  beau- 
coup moins  odieux  au  Peuple.  La  fécondé , que 
la  Tribune  ne  fut  plus  occupée  par  un  feul  Ora- 
teur, & que  la  fougue  de  la  populace  fut  bien 
rallentie,  par  la  modération  qui  regnoit  dans  les 
Harangues.  , 

Gracchus  ne  fut  pas  long-temps  fans  s’apper- 
<^evoir , que  la  bienveillance  du  Peuple  étoit  au 
moins  partagée  entre  luy  , & Livius.  llfentitque 
les  coups  , qu’on  luy  portoit  fourdement , par- 
toient  du  Sénat.  Il  fit  donc  quelques  démarches 
pour  le  regagner.  Jufqu’alors  il  s’étoit  efforcé  de 
tranfporter  au  Peuple  toute  l’autorité  du  premier 
ordre  de  la  République.  Ce  n’étoit  plus  du  Corps 
Sénatorial  qu’on  tiroit  les  Juges  pour  les  affaires 
des  particuliers.  Il  ne  reftoit  au  Sénat  que  la  dif- 
pofition  des  Provinces  Confulaires.  Les  Sénateurs 
même  avoient  lieu  d’appréhender,  qu’on  ne  leur 
enlevât  cette  dernière  prérogative , mais  le  fier 
Tribun  s’adouciffoit.  Il  dreffa  une  Loy  par  laquel- 
le il  fut  ftatué  , qu’a  l'avenir  le  Sénat , avant  les 
Comices  pour  l’éleélion  des  Confuls  & des  Pré- 
teurs , régleroit  leurs  départemens  , qu’il  leur  feroit 
tirer  au  fort  les  Provinces  qu’on  leur  auroit  alignées, 
& qu'il  n’j  auroit  point  d’appel  au  Peuple  de  U 
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décifîon  que  le  6 énat  auroit  faite  fur  cet  article.  Les  Sé- 
nateurs acceptèrent  toûjours  le  peu  que  Gracchus 
leur  accordent „ & en  apparence,  ils  en  uférent 
bien  avec  lui.  ün  le  recevoit  gracieufement  au 
Sénat , lorfqu’il  s’y  préfentoit.  Il  arriva  même 
qu’on  luy  déféra  l’arbitrage,  fur  une  affaire  dou- 
teufe.  Fabius , Propréteur  en  Efpagne,  avoit 
envoyé  à Rome  une  groife  provifion  de  blé  , levé 
aux  frais  de  fa  Province  , fans  doute  pour  en  rem- 
plir les  nouveaux  greniers,  que  Gracchus  avoit  fait 
conftruire.  Le  Tribun  jugea  qu’on  ne  devoit  pas 
accepter  le  préfent,  qui  n’avoit  pû  être  qu’oné- 
reux aux  Eipagnols.  Il  fit  vendre  le  blé,  &en 
fit  porter  l’argent  aux  villes  d’Efpagne,quil’avoient 
fourni. 

Ces  apparences  d’une  efpéce  de  réconciliation 
entre  le  Sénat  Ôc  Gracchus , n’étoient  point  fincé- 
res.  Sous  main,  les  Sénateurs  ne  s’occupoient  qu’à 
renverfer  ce  cololfe  de  grandeur,  que  le  Tribun 
avoit  érigé.  Livius  luy  donna  une  furieufe  fecouf- 
fe , s’il  eft  vray  , félon  la  conjecture  de  quelques 
Annaliftes  , qu’il  ait  été  l’auteur  d’une  Loy 
bien  artificieufe.  Elle  communiquoit  à dix  per- 
fonnes  le  pouvoir  de  répartir  les  terres  , pouvoir 
que  Gracchus , avec  deux  autres  de  fes  partifans, 
s’étoit  réfervé.  Enfin  le  dernier  coup,  qui  acheva 
de  le  décréditer , vint  d’une  autre  main , que  de 
celle  de  Livius , mais  toûjours  par  l’intrigue  du 
Sénat.  Les  Peres  Confcripts  {çûrent  mettre  en  tête 
à un  troifiéme  Tribun  de  l’année  courante , nom- 
mé Quintus  Rubrius , qu’il  eût  à fe  faire  fuivre 
4e  fix  mille  Romains  , pour  rebâtir  Carthage  y 
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- De  Rome  & Pour  cn  cu^iver  les  plaines , autrefois  fi  renom* 
l’an  i.  mées  par  leur  fertilité.  Rubrius , comme  pour  faire 
Confuts.  honneur  à Gracchus  le  chef  de  fon  Collège,  le 
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Ahenobar-,  nomma  en  premier  heu  pour  etre  le  condu&eur 
bus,&c.Fan- de  la  Colonie.  Fulvius,  ce  féditieux  ami  de  Grac- 
hiusStrabo.  chus  } fuc  nommé  en  fécond  lieu  , & enfin  Ru- 
brius lui- même , l'auteur  de  la  Loy  , ne  fe  nom- 
ma qu’à  la  troifiéme  place.  Le  piège  étoit  habi- 
lement tendu.  Gracchus  ne  l’évita  pas.  Il  con- 
fentit  à quitter  Rome  , & fit  le  trajet  avec  une 
partie  des  Habitans  qui  dévoient  repeupler  le 
territoire  de  Carthage  , terrain  que  Scipion  avoit 
rendu  exécrable , par  tout  ce  que  la  Religion  a 
de  plus  facré. 

Malgré  les  imprécations  du  fécond  Africain , 
Gracchus  entreprit  de  rétablir  en  Afrique  une 
nouvelle  Ville,  fur  les  ruines  de  Carthage  , & de 
luy  faire  prendre  une  autre  dénomination.  On 
ne  i’appella  plus  Carthagè,  mais  Junonia , du  nom 
de  la  Déeffe,  qui  de  tout  temps  en  avoit  été  la 
protectrice.  Gracchus  & fes  Collègues  furent  deux 
mois  & plus , à former  le  plan  de  la  Cité.  Cepen- 
dant le  Sénat  foupçonna,  que  l’intention  du  Tri- 
bun étoit  peut-être , de  n’y  faire  palier  que  des 
gens  dévoilés  à fon  parti.  Là , difoit-on,  Grac- 
ebus  prétend  avoir  un  lieu  de  fureté  & de  refuge  , en 
cas  de  difgrace.  On  réfolut  de  le  faire  renoncer  à 
l’entreprife  qu’il  avoit  commencée.  Sur  les  bruits 
qui  coururent  alors  , qu’il  étoit  arrivé  plufieurs 
prodiges  tandis  qu’on  prenoit  des  allignements 
pour  la  conftruCtion  de  Junonia , les  Peres  Con- 
feripts  firent  parler  les  Augurs.  On  publia , 
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que  dans  le  temps  qu’on  plantoit  des  pieux, 
pour  marquer  l’enceinte  de  la  Ville  , ôc  qu’on 
laifoit  des  facrifices  pour  fe  rendre  le  Ciel  pro- 
pice , une  violente  [tempête  étoit  furvenuë , qu’elle 
avoit  rompu  le  bâton|de  la  première  enfeigne,  ôc 
quelle  avoit  diffipé  les  vifcéres  de  la  viétime , déjà 
préfentées  fur  l’Autel.  Onajoutoit,  que  des  loups 
étoient  entrés  dans  l’enceinte,  ôc  qu’ils  avoienc 
renverfé  les  paliffades.  Ces  difeours , vrais  ou  faux, 
donnèrent  occafion  au  Sénat  a , de  rappeller  d’A- 
frique i les  conducteurs  de  la  Colonie.  Gracchus 
reparut  à Rome,  mais  il  y trouva  bien  du  refroi- 
dilfement , de  la  part  même  de  fes  plus  zélés  par- 
ti fans. 

Durant  îabfence  de  fon  rival , Livius  avoit  pris 
le  deffus.  Les  bienfaits  de  Gracchus  étoient  pref- 
que  mis  en  oubli  par  un  Peuple  léger.  La  Com- 
mune ne  parloit  plus  que  du  nouveau  Tribun, 
dont  les  manières  plus^douces  étoient  en  même 
temps  plus  efficaces  , pour  luy  procurer  de  l’avan- 
tage. Le  Sénat  n étoit  plus  un  monftre  à trois 
cents  têtes  , qui  ne  cherchoit  qu’à  dévorer  le  Peu- 
ple. Livius  avoit  effacé  ces  finiftres  impreffions. 
Gracchus  reconnut  fa  faute  , ôc  fut  enfin  con- 
vaincu, qu’il  avoit  imprudemment  abandonné  le 


a Plutarque  allure , dans  la  vie  icy  Plutarque  fuppofe  que  Fui* 
.de  Gracchus,  que  ce  Tribun  du  vius  ne  fut  point  un  des  trois 
Peuple  n’eut  point  d egard  à la  Commi flaires  nommés  , pour  con- 
vanité  des  prëfagcs  , quil  fit  duire  la  nouvelle  Colonie.  11  af- 
continuer  les  travaux  3 pour  for-  fûte  même  que  cet  homme  fi  dé- 
rner  l’enceinte  de  la  nouvelle  voué  au  parti  de  Gracchus  , étoit 
ville  , après  quoi  il  revînt  au  bout  demeuré  à Rome  , où  fes  entre  - 
de  ifoixante  di*  jours  à Rome  3 prifes  avoient  échoué,  par  la  fa*. 
m fa  prefence  étoit  néceflaire.  gefle  de  Livius* 
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champ  de  bataille  a Ton  émule.  Ce  n’étoit  pas  en- 
core là  le  plus  grand  mal.  Tout  luy  paroifloic 
difpofé  à élever  au  Confulat , pour  l’année  pro- 
chaine , ce  L.  Opimius , Ton  ennemi  perfonnel  s 
à qui  il  avoir  fait  elfuyer  un  refus  à la  dernière 
élection . Je  ne  fqai  quel  engourdiifement  faille 
alors  Gracchus.  De  quel  crédit  fe  voyoit-il  dé. 
chû?  Il  fallut  que  fes  amis  l’encouragealfent.^o/j 
lui  dit  Fulvius  , laifferés-vous  'votre  ouvrage  impar- 
fait} Vous  avés  conduit  le  Sénat  jufquau  bord  du 
précipice.  En  preferivant  des  bornes  d foti  autorité , 
vous  baves  prefque  anéantie.  Le  Peuple  Romain  étoit 
affervi  fous  une  domination  doriiefiique  , vous  lavés 
tiré  d’efc lavage.  Ce  qui  vous  refie  à faire  , n’efi  plus 
qu’un  jeu.  P rené  s courage , Gracchus  , montrés-vous 
dans  le  Comice , paroifiés  fur  la  Tribune  , & cette 
éloquence  viéîorieufe,  qui  vous  difiingue , triomphera  de' 
vos  rivaux  ! 

Gracchus  en  effet  prit  des  mefures , pour  le  con- 
lerver  le  Tribunat  , du  moins  encore  pour  une 
année.  Afin  de  réiifhr  , il  affeéta  une  popularité 
outrée.  Le  logis  de  fes  peres,  & le  lien  , avoienc 
toujours  été  fur  le  Mont  Palatin  , dans  le  plus 
bel  emplacement  de  Rome.  Il  defeendit  de  la 
montagne,  ôc  vint  loger  à l’extrémité  de  la  Pla- 
ce publique  , dans  un  quartier  qui  n’étoit  habi- 
té que  par  la  plus  vile  populace.  Là  , il  domina 
parmi  la  foule  des  Citoyens  les  plus  indigents , 
& fous  leur  proteélion  , il  fe  crut  en  fureté  con- 
tre fes  envieux.  Gracchus  fe  promit  alors , que  par 
le  nombre  des  fuffrages  , il  fe  perpétueroit  dans 
la  place  qu’il  occupoit  depuis  deux  ans.  Certaine» 
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ment  le  Tribun  n’avoit  plus  d’autre  parti  à pren- 
dre. Apres  les  playes  qu’il  avoir  faites  à tout  l’or- 
dre Sénatorial,  il  ne  pouvoir  attendre  que  de  l’igno- 
minie, s’il  rentroit  jamais  dans  la  vie  privée.  Il 
minuta  donc  de  nouvelles  Loix  , toûjours  en  fa- 
veur du  Peuple  , & fit  efpérer  à la  multitude , qu’il 
les  feroit  paffer  , fîtôt  qu’on  l’auroit  mis  en 
place  pour  la  troifiéme  fois.  Ses  Collègues 
néanmoins  n’étoient  pas  tous  d’accord  avec  luy. 
Outre  Livius , il  avoir  encore  d’autres  jaloux  dans 
fon  Collège.  Quoique  le  temps  des  élections  pour 
le  Tribunal  approchât,  Gracchus,  qui  les  mépri- 
foit , ne  les  ménagea  pas  affès.  Il  paroît  que  ce 
fameux  Tribun,  tout  habile  qu’il  étoit  à former 
des  intrigues , prenoit  quelquefois  des  travers , &c 
que  fa  conduite  n’étoit  pas  toûjours  affès  uni- 
forme. 

Vers  les  derniers  jours  d’avant  la  nouvelle  éle- 
ction des  Tribuns  , un  des  Ediles  voulut  donner 
au  Peuple  un  fpeétacle  a de  Gladiateurs , dans  la 

a L’ufage  cruel  des  combats  de  nés  , ou  les  âmes  des  défunts 
"Gladiateurs  , paffa  de  la  Grèce  , étoient  avides  de  fang  humain, 
ou  , félon  d'autres  , des  païs  Afia-  Les  Nations  plus  civilifées  recon- 
tiques  en  Etrurie  , & de  là  il  nurent  enfin  l’illufion.  A la  véri- 
s’introduifit  à Rome.  D’abord  cet-  té  on  prefcrivit  des  Sacrifices  * 
te  barbarie  n’eut  lieu  que  dans  les  qui  faifoient  horreur  à l’humani- 
cérémonies  mortuaires.  Les  peu-  té  ; mais  le  culte  idolâtrique  n’y 
pies  plongés  dans  les  ténèbres  de  perdit  rien.  Par  un  aveuglement 
l’idolâtrie  s’étoient  fait  un  devoir  déplorable , on  perfiftoit  à croire, 
de  Religion,  d’immoler  des  captifs  que  l’efFufion  du  fang  humain  dans 
.devant  le  bûcher  funéraire  , ou  les  funérailles  étoit  un  tribut  né-* 
proche  des  tombeaux  de  leurs  ceffaire  , que  les  morts  éxigeoient 
Ancêtres.  Cette  horrible  |cou-  des  vivans.  Sur  des  principes  fi 
tume  devoir  fa  naifiance  à une  étranges  , l’ancienne  pratique  fut 
fuperftition  monftrueufe.  Le  Pa-  abolie  , pour  luy  en  fubftituer  une 
^anifine  feperfuadoicque  les  ma-  autre,  qui^  fans  avoir  l’apparence 
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Place  publique.  L’endroit  où  ces  jeux  dévoient  fe 


d’une  véritable  immolation  , en 
avoit  retenu  toute  la  cruauté. 

Au  défaut  des  victimes  humai- 
nes , on  imagina  les  combats  de 
Gladiateurs.  C’efl:  ainfi  qu’on  ap- 
pelloit  certains  hommes  deftinés 
par  état , à s’entr  egorger.  Le  peu- 
ple Romain  élevé  dans  le  tumul- 
te des  armes  , 8c  dans  les  hor- 
reurs de  la  guerre,  fe  fit  un  jeu, 
Âo  voir  ces  malheureux  expofés 
à la  nécefilté  de  vaincre  % ou  de 
périr  , fous  le  fer  dé  leurs  An- 
ragoniftes.  On  ne-  peut  exprimer, 
jufqu’à  quel  point  ces  fpeétacles 
excitèrent  fa  curiofité.  Dans  leur 
naifiancô  , ils  fe  bornèrent  aux 
pompes  funèbres.  Bientôt  ils  de- 
vinrent communs , dans  les  con- 
vois même  des  particuliers.  Les 
riches  , jaloux  de  mourir  avec 
éclat , ne  manquoient  pas  d’aflî- 
gner  dans  leur  Teftament  une 
certaine  fomme,  pour  fournir  aux 
irais  d’un  combat  de  Gladiateurs. 
C’étoit  un  moyen  fur  d’attirer  un 
grand  concours  , 8c  de  donner 
plus  de  célébrité  à leurs  obfé- 
ques. 

Pour  fatisfairc  les  empreiTe- 
mens  d’une'  populace  féroce  8c 
fanguinaire , il  fallut  multiplier 
des  fcénes  fi  tragiques , non  pas 
feulement  dans  les  cérémonies 
funéraires,  mais  encore  dans  les 
places  publiques  , dans  les  amphi- 
théâtres, dans  les  jeux  du  Cir- 
que , dans  les  repas  d’appareil  , 
dans  les  Portiques  , 8c  dans  les 
bains.  Les  jours  fixés  pour  le 
mafiacre  de  tant  de  miférables , 
devinrent  des  jours  de  fête  8c 
de  réjoüiflaqce  , parmi  les  Çi* 


toyens  de  Rome.  Les  Magiftrats, 
qui  connoifioient  le  goût  du  Peu- 
ple Romain  , fe  firent  un  mérite 
auprès  ^de  luy  > de  rendre  ces 
combats  plus  fréquents.  LesEdi- 
les  , les  Préteurs , ôc  les  ConRiîS, 
les  grands  de  Rome  , 8c  les  pré- 
tendants aux  dignités , achetoient, 
à leurs  ftais  des  troupes  de  Gla- 
diateurs. Ils-  n’avoient  en  cela 
d’autre  vue,  que  de  plaire  à la 
multitude , 8c  de  s’affurer  les  fuf- 
frages  des  Tribus  , dans  les  pro- 
chaines élections.  Selon  Jule 
Capitolin  , dans  la  vie  de  Maxi- 
me 8c  de  Balbin , les  Généraux 
d’armée  prêts  de  fe  rendre  an 
lieu  de  leur  département  , ne 
manquoient  pas  de  donner  à Ro- 
me un  combat  de  Gladiateurs. 
Cet  ufage  avoit  fon  origine  dans 
les  préjugés  d’un  Peuple  fuperfti- 
tieux.  On  confidéroit  alors  ia  dé- 
tonation de  ce$  hommes  livrés 
aux-  dangers  d’une  mort  violente, 
comme'  une  efpéce  de  dévoile- 
ment néceflaire  , pour  calmer  la 
fureur  des  Divinités  malfaifantes* 
Dans  les  hazards  d’une'  guerre  , 
les  puifiances  infernales  paroif- 
foient  aux  Romains  , comme  au- 
rant  d’objets  de  terreur,  dont  ils 
avôient  a fe  garantir.  Usfefigu- 
roient,  que  la  rage  de  ces  Dieux 
nepouvoit  être  affouvie,  que  pat 
le  meurtre.  Ainfi  l’on  comptoir 
poift:  rien  de  répandre  le  fang 
dAune  troupe  d’ames  viles-  Il  n’en 
Falloir  pas  davantage  , difoit-on  , 
pour  défarmer  la  vengeance  de 
ces  furies  altérées  du  fang  hu- 
main. C’étoit  à ce  prix  que  les 
Généraux  fe  promettaient  la  vi-. 
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&oire  , de  croyoient  racheter  le 
falut  de  leurs  Légions.  On  peut 
dire  cependant , que  la  politique 
s’en  mêla  , autant  que  la  fuperfti- 
rion.  Politique  déteftable  , il  eft 
Vrai  , mais  dont  la  République 
fçavoit  tirer  avantage  ! La  jeu- 
nefïe  Romaine  accoutumée  à re- 
paître Tes  yeux  de  carnage  de  de 
fang  , fe  familiarifoit , pour  ainff 
dire  , avec  la  mort , de  apprenoit 
à la  braver  au  milieu  des  ba- 
tailles* 

Les  Romains  devenus  les  maî- 
tres du  monde  , ne  mirent  plus 
de  bornes  à la  férocité  del  leurs 
délits.  Cette  impérieufe  Nation 
ne  regarda  plus  les  Peuples  fub- 
jugués  , que  comme  'de  vils  efcla- 
ves  , que  le  droit  de  la  vidroire 
aflèrvifîbit  à fes  caprices.  Après 
les  avoir  réduits  en  fervitude  , 
elle  fe  joira  infolemment  de  leur 
vie  , comme  d’un  bien  qui  luy 
appartenoit , à titre  de  conquête. 
Le  fang  de  plufîeurs  milliers 
d’hommes  cou I oit  dans  -les  Am- 
phithéâtres , pour  donner  de  l’ali- 
ment â‘  fes  fureurs*  Cette  avidité 
infatiable  pour  des  fpedacles  , 
qui  révoltoient  la  nature  de  la 
raifon  tout  enfemble  , força  les 
Magiftrats  à peupler  Rome  de 
Gladiateurs;  Ils  les  choilîlFoient 
parmi  les  Efclaves  transférés  à 
Rome  , des  Provinces  conqtiifes. 
Le  nombre  en  fut  fi  grand  , qu’il 
fallut  les  partager  en  différentes 
claffes , qui  formoient  des'  efpéces 
d’Académies  , fous  la  diredion 
d’autant  de  maîtres , chargés  de  les 
inftruire  à fe  maftàcrer  avec  hné- 
îhode. 
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aux  Magiftrats  Plébéiens, 

Après  les  avôir  achetés  à l’en- 
chère , on  les  exerçoit  à grands 
coups  de  baguettes  , de  d’étri- 
viéres  > dans  l’art  funefte  de  fe 
donner  mutuellement  la  mort. 
Sur-tout  3 celuy  qu’ils  reconnoif- 
foient  comme  leur  chef  avoit  grand 
foin  de  leur  fournir  abondam- 
ment toutes  les  ehofes  nécertai- 
res  à la  vie»  Nourris  des  viandes 
les  plus  fucculentes  , ils  acqué- 
roient  cet  embonpoint,  de  cette 
vigueur , qui  faifoit  le  principal 
mérite  dun  Gladiateur.  Alors 
par  un  indigne  trafic  , le  maître 
dont  ils  recevoient  la  Loy  , les 
livroit  , moyennant  une  fomme 
confidérable  , à celui  qui  faifoit 
les  frais  du  fpedacle,  de  lescon- 
duifoit  tout  armés  à l’amphithéa- 
tre  , comme  des  vidimes  engraif- 
fées  , que  l’on  paroit  pour  le  fa- 
crifice.  Avant  le  combat,  il  les 
engageoir,  par  les  plus  horribles 
ferments  , à ne  jamais  lâcher 
pié  , de  à combattre  jufqu  a l’ex- 
trémité , fous  peine  de  fouffrir  les 
plus  rigoureufes  tortures  , les' 
fouets , le  fer  , le  feu  , de  de 
perdre  la  vie  par  la  main  d’un 
bourreau»  La  formule  de  ce  fer» 
ment , s’eft  confervée  dans  un  des  - 
fragmens  de  Pétrone* 

Rendus  dans  le  lieu  deûiné  b 
ces*  cataftrophes  fangl antes  , ils 
étoient  rangés  par  clartés  , de  dr- 
ftribués  par  couples  , de  forteque 
chacun  avoit  fon  fécond.  Dans 
cet  ordre,  ils  fe  difpofoient  à fe 
battre  avec  acharnement,  jufqu’à 
ce  que  la  trompette  eut  donné  le 
lignai  du  combat.  D’abord  ils 
préludoient  en  fe  lançant  des 
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jio  Histoire  Romaine, 

C etoit  le  lieu  où  ils  tenoienc  leurs  Aflemblées. 


flèches  ïmouflees  , ou  ils  jou- 
taient avec  des  fleurets , comme 
pour  faire  eflay  de  leurs  forces, 
&:  de  leur  adrefle.  Illo  ipfo  , dit 
Cicéron  au  livre  i.  de  l’Orateur, 
Gladiatorio  vitœ  certamine  , quo 
ferro  decernitur  , tamen  ante  con- 
greffionem  , multa  fiant  qu&  non 
ad  vulnus  , fed  ad  fpectem  va- 
lere  videantur.  Enluite  l’aétion 
devenoit  férieufe  , Se  les  Aflail- 
îants  fe  pourfuivoient  à toute  ou- 
trance , fous  les  yeux  de  leur  maî- 
tre d’efcrime  , qui  n’épargnoit  pas 
les  menaces  & les  coups,  pour  ex- 
citer les  plus  lâches.  Si  l’un  des 
deux  épuifé  de  fatigue  Se  de 
fang , ou  faifi  des  frayeurs  de  la 
mort  , venoit  à demander  quar- 
tier , il  levoit  le  doigt  Se  met- 
tait bas  les  armes  , pour  maLv 
quer  , quil  recouroit  â la  mife- 
ricorde  du  Peuple  aflemblé  , dont 
il  attendoit  la  décifion  de  fon 
fort.  Il  arrivoit  afles  ordinaire- 
ment, que  les  fpeélateurs  fe  don- 
noient  le  plaifir  cruel  d’abandon- 
ner le  Suppliant  â la  fureur  de  fon 
adverfaire.  RECIPE  FERRUM, 
Recevésle  poignard  dans  le]  fein  , 
lui  crioit-on  de  tous  les  endroits 
de  l’Amphithéâtre.  Ou  bien  la 
multitude  manifeftoit  fa  volonté, 
en  levant  le  pouce  , c’étoit  le  li- 
gne fatal , qui  annonçoit  l’arrell 
de  fa  condamnation.  Plus  dune 
fois , les  vaincus  tiroient  de  leur 
défefpoir  , un  nouveau  courage. 
Se  par  un  retour  fubit , terrafloient 
leur  vainqueur.  Souvent  les  deux 
rivaux  expiroient  fur  le  champ 
de  bataille  , des  coups  qu’ils  s’é- 
çoient  portés.  Au  relie  les  lâches 


n’avoient  point  de  grâce  â atten- 
dre  du  Peuple.  Infenfible  â leurs 
prières,  Se  â leurs  cris,  ilnefe 
déclaroit  qu’en  faveur  de  ceux 
qui  fai  foi  en  t paroître  un  mépris 
généreux  de  la  vie.  Nous  avons 
fur  ce  jpoint  le  témoignage  de 
Cicéron  , dans  fon  plaidoyé  pour' 
Milon.  Etenim  fi  in  gladiatoriis 
pugnis  timidos , & fupplices , & 
ut  vivere  liceat  obfe  crante  s , 
etiam  odijfe  folemus  ; fortes  & 
animofos  , çfr  fe  acriter  morti  offe - 
rentes  fervari  cupimus . 

Des  que  le  fon  lugubre  des 
trompettes,  avoit  notifié  la  mort 
de  quelqu’un  des  Gladiateurs , 
fon  corps  couvert  de  blelfûres  Se 
de  fang  étoit  traîné  ignominieu- 
fement , avec  un  croc  , par  une 
des  portes  de  Pamphithéatre  , dans 
un  endroit  voilin.  Là  s’il  refpiroit 
encore , on  l’aflommoit  inhumai- 
nement , pour  lui  arracher  im  re- 
lie de  vie.  Ce  lieu  fut  appelle 
Spoliarium  , parce  que  les  vain- 
queurs y dépoiiilloient  les  morts  de 
leurs  habits , Sc  de  leurs  armes. 
La  porte  quiouvroitun  palfage  à 
ces  cadavres,  eut  pour  cette  raifon, 
le  nom  de  Libitine , ou  de  porte 
Funéraire . Mais  un  ufage  que 
Pline  rapporte  au  livre  28.  met- 
tait le  comble  â cette  barbarie. 
On  voyoit  , dit  l’Auteur  , apres 
cette  effroyable  boucherie  , plu* 
fleurs  Romains  s’attrouper  autour 
des  mourants.  Ils  n’avoient  pas 
horreur  d’appliquer  la  bouche  fur 
leurs  membres  encore  palpitants  , 
Se  de  boire  le  fang  chaud  qui  coû- 
tait â grands  flots  de  leurs  play  es. 
Ce  breuvage  , difoit-on  ? étoit 
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un  remède  fouverain  contre  le  milice  > ne  turent , pour  la  plu-  Confuls. 
mal  caduc.  part,  qu’un  amas  de  fcélérats , Cn.Domitius 

Si  le  Peuple  s’intérefToit  en  fa-  dont  il  falloir  purger  la  terre.  Aüenobar- 
veur  des  vaincus  , le  maître  qui  C’eft  ainfi  que  les  Athéniens  , Bus,&C.Fan- 
les  avoir  achetés,  reprenoit  fur  au  rapport  de  Philoftrate , avoient  niusStraboo 
eux  tous  fes  droits  , 8c  les  réfer-  coutume  de  raffembler  des  cou- 
voit  pour  de  nouveaux  combats,  peurs  de  bourfe , des  brigands  > 

La  récompenfe  du  vainqueur  fe  des  adultères , pour  les  faire  com- 
bornoit  , à une  couronne  de  battre  les  uns  contre  les  autres, 
lentifque  , ornée  de  bandelettes,  Du  moins  dans  leur  malheur,  il 
8c  à une  palme  qu’il  recevoit  de  leur  étoit  permis  de  vendre  ché- 
la  main  du  M agi  tirât.  Rarement  renient  leur  vie,  8c  de  la  fauver 
ils  y ajoutoient  une  légère  fom-  aux  dépens  de  leurs  femblables. 
me  d’argent.  C etoit  mettre  à un  C etoit  encore  trop  pour  des  in- 
prix  bien  bas  tant  de  fang  hu-  famés  , qui  n’auroient  pas  échap^ 
main  répandu.  pé  à la  rigueur  des  Loix , d’avoir 

De  tous  les  avantages  , que  les  le  plaifir  cTefpérer  , que  le  fort 
Gladiateurs  recüeilloient  de  leurs  des  armes  , ou  que  la  bonne  vo- 
viétoires , 8c  de  leurs  années  de  lonté  du  Peuple  , décideroit  peut- 
fervice  , le  recouvrement  de  la  être  en  leur  faveur, 
liberté  fut  fans  doute  le  plus  II  n’en  fut  pas  de  même  fous 
considérable.  Le  Préteur  les  dé-  l’Empire  des  Céfars.  On  vit  alors 
claroit  pour  toujours  exempts  de  un  Caligula  , 8c  un  Néron  ré- 
la  dure  condition  , que  leur  im-  duire  des  hommes  refpeélables  , 
pofoit  un  maître  avare  , 8c  im-  des  Sénateurs  , des  Chevaliers  Ro" 
pitoyable.  Pour  gage  de  leur  af-  mains  , à la  cruelle  alternative , 
franchi flement  , on  leur  mettoit  ou  de  mourir  dans  les  tourments, 
en  main  un  bâton  d’efcrinie , ap-  ou  de  fe  battre  dans  Patène, 
pelle  Radis  par  les  Auteurs  La-  D’autres  , par  une  lâche  com- 
tins.  En  même  tems  ils  fe  cou-  plaifance  pour  ces  maîtres  fangui- 
vroient  la  tète  du  Pileas , efpéce  naires  , s’offroient  â faire  cet  in- 
de  bonnet,  que  les  Romains  ac-  digne  perfonnage.  Des  femmes 
eordoient  â ceux , qui  palFoient  de  condition  libre  furent  même 
de  la  fervitude , à un  état  libre,  contraintes , de  partager  avec  les 
Après  avoir  obtenu  ainf  leur  con-  hommes  cet  horrible  exercice, 
gé  , ils  confacroient  leurs  armes  De  jeunes  gens  diftingués  par  leur 
à Hercule  le  Dieu  tutélaire  des  naiflance  3 après  avoir  confumé 
Gymna fes  , ou  des  Académies  mi-  leur  patrimoine  dans  la  débau- 
litaires.  , che,  n’avoient  pas  honte  de  s ’en- 

On  peut  dire  cependant,  â la  râler  â prix  d’argent  parmi  les 
ju'ftificatipn  de  la  République  Ro-  Gladiateurs  , pour  trouver  une 
maine,  que  les  gens  forcés  de  reflburce  à leur  mifére.  Des  gens 
prendre  parti  dans  cette  infâme  obérés  8c  chargés  de  dettes  ? no 
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j-iîî  H 1 s T o i r e Romaine, 
ou  pour  y mettre  fes  amis , ou  pour  en  louer  les 


craignoient  point  d’affronter  la 
mort , & trafiquoient  de  leur 
vie  dans  îamphithéatre  , au  pro- 
fit de  leurs  créanciers.  Tel  fut  le 
fort  d’un  jeune  homme  dont  par- 
le Quintilien.  Obligé  d’emprun- 
ter de  l’argent , pour  fournir  aux 
frais  des  funérailles  de  fon  père, 
il  fe  livra  à la  difcrétion  de  ce- 
lui qui  avoir  fait  le  prêt , & le 
paya  de  fes  fervices , en  qualité 
de  Gladiateur. 

Chaque  troupe  de  ces  hommes 
condamnés  à fe  battre  feul  à feul, 
dans  l’Amphithéâtre  ,,  recevoit  un 
nom  différent  , félon  fa  deftina- 
rion  , ou  par  rapport  à la  diffé- 
rence des  armes.  Les  uns  furent 
appellés  Secutores  , parce  que 
leur  manière  n’étoit  pas  de  com- 
battre l’ennemi  de  pié  ferme, 
mais  de  le  laffer , à force  de  le 
-pourfuivre  l’épée  dans  les  reins. 
Ihdore  leur  donne  auffi  pour  ar- 
mes offenfives , une  malle  à bout 
plombé.  Ils  n’avoîent  d’autres  ar- 
mes défenfives  que  le  cafque  & 
le  bouclier.  Les  autres  , nommés 
Rétiarii , étoient  armés  d’un  tri- 
dent , & faifoient  ufage  d’un  rets 
ou  d’un  filet , dont  ils  tâchoient 
d’envelopper  leur  adverfaire.Geux 
qui  compofoient  la  troifiême  claf- 
fe  , porto ient  un  cimeterre  , ou 
un  coutelas  à la  façon  des  Thra- 
ces  , qui  avoient  coutume  de  ter- 
miner leurs  querelles  perfonnel- 
les  par  des  combats  finguliers  , 
comme  l’afiTire  Hérodote  au  livre 
cinquième.  La  quatrième  com- 
prenoit  les  Myrmillons.  Ceux-ci 
prirent  leur  nom  d’une  forte  de 
templier  Gaulois  ^ qui  leur  étok 


particulier.  Leur  cafque  étoit  fur- 
monté  d’une  figure  de  poifion. 
Le  Gladiateur  Rétiaire  fe  mefu* 
roit  ordinairement  avec  un  Myr~ 
millon.  Le  premier  vifoit  prin- 
cipalement à embarraffer  la  tête  du 
fécond  dans  fon  filet , bien  fur  de 
fa  viétoire  , s’il  étoit  alfés  heu* 
reux  pour  le  furprendre.  Dans  les 
divers  mouvements , qu’il  fe  don- 
noit  à ce  deffein,  il  lui  répétoic 
fans  ceflfe  certains  termes  infut» 
tants,  qui  font  rapportés  par  Fe- 
ftus.  Ne  craignes  rien , lui  dè-’ 
foit-il  , ce  neft  pas  a 'vous  que  fe n 
veux,  c eft  au  poijfon  qui  efl fît* 
votre  cafque.  NON  TE  PET0» 
PISCEM  PETO.  QUID  ME 
ME  FUGIS  GALLE.  Parla  il 
faifoit  entendre , qu’il  fe  répon- 
doit  de  vaincre  , s’il  pouvoit  une 
fois  atteindre  de  fon  filet  la 
tête  du  Myrmillon.  Les  Gladia- 
teurs armés  à la  Samnite  for- 
moient  la  cinquième  clafife.  Nous 
en  avons  parlé  dans  le  cinquiè- 
me volume.  On  comptoir  dans 
la  fixiême  clalfe  , ceux  qui  fe 
nommoient  EJfedarii , parce  qu’ils 
étoient  montés  fur  des  chars.  Les 
Andabates  appartenoient  à la  fe* 
ptiême.  Ceux-ci  combattoient  I 
cheval  , la  tête  couverte  d’un  caf- 
que fans  vifiére.  Ainfi  ils  por- 
taient leurs  .-coups  à l’avanture* 
Les  Dimachari  faifoient  la  hui- 
tième claflc.  On  les  appel  la  de 
la  forte , parce  qu’ils  étoient  ar- 
més de  deux  épées.  Ceux  qu’on 
nommoit  Meridiani  p étoient  ran- 
gés dans  la  neuvième.  Ces  der- 
niers échappés  à la  fureur  des 
bêtes  farouches  , étoient  forcés 

places. 
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Livre  C i nq.u  a nt  e-uni  eme.  jt  3 
places.  Gracchus  feul  défapprouva  la  licence  que 
les  Collègues  avoienc  prife.  A Ton  gré  , tout  cet 
embarras  d’échaffaudages , n’étoit  élevé,  que  pour 
exclure  d’un  divertiflemcnt  public  le  menu  peu- 
ple , qui  n’étoit  pas  afîès  riche  pour  acheter  chè- 
rement des  Places.  La  conteftation  s’échauffa,  &c 
neuf  des  Tribuns  prétendirent  l’emporter  fur  un 
feul , qui  vouloit  les  maîtrifer.  Tant  que  le  jour 
dura,  les  échaffauts  habilitèrent  ; mais  durant  la 
nuit  qui  précéda  le  fpedtacle  , Gracchus  exécuta 
lui- même  l’ordre  qu’il  a voit  donné  de  les  abbat- 
ere.  Suivi  d’une  troupe  de  charpentiers,  qu’il  avoit 
toûjours  à la  main , il  fit  renverfer  ces  barrica- 
des , débarralfa  la  place , &C  lailfa  aux  plus  pauvres , 
comme  aux  plus  riches , la  liberté  de  voir  les  jeux. 
Une  adtion  h hardie  redoubla  fon  crédit  auprès 


de  fe  battre  pêle-mêle  vers  l’heu- 
re de  midi  , de  là  le  nom  de 
Jideridiani% 

Tous  ces  Gladiateurs  étoient  vê- 
tus d’une  fimple  tunique , fi  l’on 
en  excepte  les  Citoyens  Ro- 
mains , qui  de  leur  plein  gré  , fe 
préfentoient  pour  combattre. Ceux- 
ci  paroiftoient  avec  la  toge  , ou 
la  robbe  virile  , félon  Tertullien 
êc  Suétone  , pour  fe  diftinguer 
des  efclaves,  deftinés  par  les  Loix 
à figurer  dans  les  jeux  meur- 
triers de  laréne.  Chacun  des 
combattants  avoit  la  précaution 
de  porter  une  éponge  avec  foy. 
Il  s’en  fervoit  pour  effuyer  le 
fang  qui  couloit  de  fes  play  es. 
Quintilien,  dans  fa  neuvième  dé- 
clamation , remarque , que  dans 
le  lieu  du  fpeétacle  , les  Gladia- 
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teurs  avoient  devant  les  yeux , le 
lugubre  appareil  de  la  mort , des 
bières , ou  de  ces  fortes  de  bran- 
carts  funéraires,  deftinés  à tranf- 
porter  les  cadavres  des  gens  de 
la  lie  du  peuple.  Sonabant  clan - 
gore  feralis  tuba  , illatifqne  Libiti - 
thoris  , ducebatur  fanas  ante 
mortem . C’étoit  faire  entendre  à 
ces  malheureux  , qu’il  ne  leur  re- 
ftoit  d’autre  parti  à prendre , que 
celui  de  vaincre , ou  de  mourir. 

Cicéron  , Horace  , Juvénal , 
Pétrone  , Sénéque  , Suétone,Ta' 
cite  , Quintilien  , Athénée  , Ser- 
vius , Jules  Capitolin  , Feftus , 
Laétance,  Tertullien,  Sc  S.  Au- 
guftin  , font  les  fources  où  nous 
avons  puifé  ce  précis  hiftorique, 
fur  les  combats  des  Gladiateurs. 

Te  c 
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ji4  Histoire  Romaine, 

de  la  canaille  5 mais  Tes  Collègues  en  furent  pi- 
qués , & cherchèrent  l’occafion  de  luy  marquer 
leur  relfentiment.  Ils  la  trouvèrent  peu  de  jours 
après  j lorsqu’il  fallut  procéder  à l’éledion  de  dix 
nouveaux  Tribuns  du  Peuple. 


Li  vre  Cinqjut  ante-d  euxi  eme.  jij 


LITRE  CINQVANTE-DEVXIE'ME. 
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^ Racchus  fe  tenoit  plus  alluré  que  jamais  cTem-  bus,&C.Fan- 
^porter  le  Tribunat  par  les  fuffrages  de  la  iiusStrabo. 
multitude.  Le  plaifir  qu’il  venoit  de  procurer  au 
commun  peuple , luy  donnoit  un  furcroît  de  fa- 
veur } que  rien,  ce  femble,  ne  pouvoit  diminuer. 

Son  efpérance  fut  trompée.  On  dit  que  fes  Col- 
lègues fçurent  éluder  par  adrefle  les  effets  de  la  piut.inGratck. 
bonne  volonté,  que  le  Peuple  avoit  pour  luy.  C’é- 
toit  aux  Tribuns  qui  fortoient  d’employ , de  com- 
pter dans  les  Comices  les  voix  pour  le  Tribunat. 

Quoi  qu’apparemment  le  plus  grand  nombre  des 
fuffrages  eût  été  pour  Gracchus  , cependant , par 
le  rapport  que  fes  Collègues  en  firent  , ils  fru- 
fixèrent  les  defirs  du  prétendant.  Par  là  Gracchus 
fe  vit  déchu  de  l’employ  , qu’il  avoit  fi  fort  recher- 
ché. Réduit  à la  condition  d’un  homme  privé  , il 
fe  vit  expofé  a à la  perfécution  de  ce  grand  nom- 
bre d’ennemis , qu’il  s’étoit  attirés.  Pour  comble 
de  malheur  , il  fut  hors  d’état  de  traverfer  la  bri- 
gue , que  le  Sénat  faifoit  en  faveur  d’Opimius, 
pour  l’élever  au  Confulat.  Rien  n’étoit  plus  à 
craindre  pour  luy  , que  de  voir  à la  tête  de  la 
République  un  homme  irrité , prévenu , & coura- 


a Selon  Futarque , Gracchus  dé-  ces  in  fui  tes  , il  ne  fut  plus  maître 
chu  de  fes  prétentions  , ne  put  de  lui-même.  Vous  ries,  dit-il, 
diffimuler  fon  chagrin.  Ses  enne-  un  jour  viendra  , que  vous  ref- 
.mis  triomphoient  de  fa  difgrace,  fentirés  les  maux  , que  je  vous  ai 
&C  fixoient  à fur  lui  leurs  regards  faits» 
avec  un  ris  mocqueur,  Outré  de 
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jt  6 Histoire  Romaine, 
geux.  Plus  heureux  Gracchus  , s'il  avoit  fuivi  les 
confeils  de  Cornélie  fa  mere  ! 

En  effet  ,a  L.  Opimius  fut  nommé  Conful , 8c 
le  Champ  de  Mars  luy  donna  pour  Collègue  b Q. 
Fabius  Maximus  Æmilianus  , fils  de  Fabius , Ss 
neveu  de  Scipion  le  fécond  Africain.  Ils  rendi- 
rent l’un  & l’autre  leur  Confulat  illuftre,  chacun 
au  lieu  de  fa  deftination.  Fabius  alla  faire  la  guer- 
re dans  les  Gaules  , où  Domitius  Ahénobarbus, 
qui  y étoit  refté  Proconful , remportoit  de  grands 
avantages.  Nous  n’omettrons  pas  des  expéditions 
fî  intéreffantes  ; mais  les  débats  domeftiques  de 
Gracchus  8c  d’Qpimius  attirent  notre  première 
attention. 

Rome  ne  recouvra  pas  fa  tranquillité  au  mo- 
ment que  Gracchus  fut  deftitué  du  Tribu nat.  Dans 
le  rang  qu'Opimius  occupoit  , il  crut  pouvoir  à 
fon  tour  humilier  ce  grand  adverfaire  du  Sénat , 
ce  fléau  de  la  Noblefle  8c  des  Riches  , 8c  fon  en- 
nemi particulier.  Le  Conful,  les  Tribuns  du  Peu- 
ple, les  Sénateurs  , enfin  tous  les  Magiffrats  fe 
réunirent , pour  venger  la  République.  A l’égard 
de  Gracchus,  8c  de  ce  grand  nombre  d’amis  qu’il 
avoir  eûs  durant  fa  profpérité , à peine  en  com- 

a Pline,  Petrone  , &Velleïu$  b Cicéron  dit  de  ce  Fabius, 
Paterculus  remarquent  , que  l’an-  petit-fils  de  Paul  Emile  , qu’il 
née  du  Confulat  de  Lucius  Opi-  cultiva  fon  efprit  par  l’étude 
mius  fut  féconde  en  vins  excel-  des  lettres  Grecques  Sc  Latines, 
lents.  De  là,  le  terme  de  vinum  Valére  Maxime  ajoute,  qu’après 
Opimianttm  , pour  exprimer  un  avoir  déshonoré  fa  jeunefïe , par 
bon  vin  , dans  quelque  terroir  les  plus  infâmes  débordemens,  il 
qu’il  eût  été  recueilli.  devînt  un  modèle  de  vertu,  & de 

fageffe,  dans  un  âge  plus  avancé. 


Livre  C inq.u  an  t e-deu  x i e me.  yiy 
pta-t-il  cinq  ou  fix  , qui  luy  reftalfent  fidèles. 
Fulvius  Flaccus,  ôc  Tes  deux  fils  , ne  l'abandon- 
nèrent jamais.  Licinius  CralTus  fon  beau-frére, 
& un  Chevalier  Romain  , nommé  Pomponius , 
fignalérene  leur  attachement  pour  luy.  UnSepti- 
muleius  fuivit  Ton  parti , tandis  qu’il  ne  fut  pas 
delefpéré  , & le  quitta  au  plus  fort  de  fes  malheurs. 
La  relfource  de  Gracchus  ne  fut  donc  plus,  que 
dans  la  populace  du  quartier  qu'il  habitoit  , «5e 
chez  les  Alliés  des  Provinces. 

Quoique  déchu  de  toute  Magiftrarure  , il  re- 
floit  à Gracchus  encore  deux  fonctions , qu’il  éxer- 
çoit  feulement  par  commillion.  Il  n’avoit  point 
celle  d’être  du  nombre  de  ces  Décemvirs,  qu’on 
avoit  fubllitués  à des  Triumvirs , pour  la  réparti- 
tion des  campagnes.  D’ailleurs  Gracchus  avoit  été 
nommé  Conducteur  de  la  Colonie,  qui  par  une 
Loy  du  Peuple  Romain  devoir  être  établie  fur  les 
débris  de  Carthage.  Il  alla  donc  chercher  hors  de 
Rome  des  gens  de  bonne  volonté , qui  s’engageaf- 
fent  à le  fuivre  , pour  y fixer  leur  habitation. 
C’étoit-là  l’ouvrage  dont  Gracchus  étoit  occupé , 
auffi-bien  que  Fulvius  , cet  ami  inféparable , qui 
fe  plaifoit  à partager  l’une  & l’autre  fortune  avec 
luy.  Ils  faifoient  enfemble  la  levée  des  fix  mille 
hommes,  qui  dévoient  être  tranfportés  en  Afri- 
que , lorfqu’ils  apprirent  qu’on  s’efforçoit  à Rome 
de  renverfer  leur  projet , & que  la  Loy  pour  le 
rétabliffement  de  Carthage  alloit  être  annullée.  Il 
falloir  bien  que  Gracchus,  &c  que  Fulvius  prilfent 
un  intérêt  particulier , à relever  de  fa  cendre  cette 
ancienne  émule  de  Rome.  Vouloient-ils  s’y  con- 

T t t iij 
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518  Histoire  Romaine, 
fîner,  & en  faire  le  boulevard  de  leur,  parti?  Quoi 
qu’il  en  foit , ils  accoururent  pour  foutenir  leur 
ouvrage , & ils  le  firent  avec  une  ardeur , qui 
acheva  de  les  rendre  fufpeéls.  A leur  arrivée , 
ils  trouvèrent  qu’un  Tribun  du  Peuple  , nommé 
Marcus  Minucius , avoit  été  chargé  par  le  Sénat, 
de  repréfenter  à la  Commune  les  inconveniens 
de  la  Loy,  qu’elle  avoit  portée,  pour  le  rétablif- 
fement  de  Carthage.  Minucius  infilta  principale- 
ment fur  les  prodiges  qu’on  difoit  être  arrivés , 
lorfqu’on  traçoit  l’enceinte  de  la  nouvelle  ville,  fur 
la  Côte  d’Afrique.  Cette  tempête  foudaine,  ce 
facrifice  qu’elle  avoit  troublé  , ce  s entrailles  de  la 
victime  dilhpées,  ces  loups  qui  avoient  renverfé 
les  pieux  qui  fervoient  à marquer  le  circuit  de  la 
Place , tout  cela  faifoit  de  vives  impreffions  fur 
la  multitude.  Il  falloit  toute  l’éloquence  de  Grac- 
chus , & toute  la  hardieffe  de  Fulvius , pour  dé- 
tourner le  coup  qui  les  menaçoit.  D’abord  ils  s’ef- 
forcèrent de  faire  entendre  au  Peuple  , que  ces 
prétendus  préfages  étoient  autant  de  fiélions , in- 
ventées par  les  Riches,  qui  5 etoient  emparés  des 
belles  campagnes  du  territoire  de  Carthage.  En- 
fuite  , pour  fortifier  leur  faétion  , ils  firent  venir 
des  Provinces  tout  ce  qu’ils  y avoient  d’amis.  On 
dit  même  que  Cornélie  envoya  du  renfort  à Grac- 
chus , & quelle  fit  partir  de  la  Campanie , où 
elle  réfidoit , des  gens  de  main  traveftis  en  moif- 
fonneurs.  Comme  ce  foupçon  n’eft  appuyé  que 
fur  quelques  expreflions  équivoques  d’une  de  fes 
lettres,  nous  avons  peine  à croire,  que  cette  Hé- 
roïne fe  foit  démentie  jufqu  a favorifer  la  révolte,, 
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La  première  démarche  de  Gracchus  fuc  de  pa-  "Rome 
roître  encore  une  fois  fur  la  Tribune,  & de  ha-  l’an 63 z. 
ranguer  le  Peuple,  quoy  qu’il  ne  fût  plus  en  pla-  L<^'u,s* 
ce.  Auflî  la  coûtume  permettoic  à tout  Citoyen,  & q.  fabius 
lorfqu’il  s’agilfoit  de  porter  ou  de  fupprimer  une  Maximus. 
Loy , d’expofer  publiquement  fes  raifons,  pour  ou  App'  ' u' 
contre.  Dans  ce  dernier  difeours  , Gracchus  parla 
en  fanatique  , & prit  les  airs  d’un  forcené.  Sans 
refpeOt  pour  l’Alfemblée & avec  une  infolence, 
qui  n’étoit  pas  de  fon  caîaéfére  , fi  le  Sénat  pu- 
blie s dit-il,  cjue  le  Ciel , par  des  prodiges  , met  ob~ 
fiacle  a la  réédification  de  Carthage , le  Sénat  en  a 
menti.  Ces  paroles  étoient  un  outrage , que  Grac- 
chus 11e  pouvoit  ni  réparer,  ni  foûtenir,  autre- 
ment que  par  la  violence.  On  ne  peut  croire  que 
Gracchus,  qui  d’ailleurs  étoit  d’un  efprit  doux, 
eût  pouffé  les  chofes  à cette  extrémité  , s’il  n’a- 
voit  été  entraîné  par  les  confeils  de  Fulvius.  Ce- 
lui-ci , dans  un  âge  aifês  avancé,  confervoit  en- 
core toute  la  fougue  de  la  jeunefle.  Accoutumé 
au  métier  des  armes,  apres  avoir  entamé  la  Gau- 
le Tranfalpine  durant  fon  Confulat,  & en  avoir 
triomphé , il  ne  refpiroit  que  le  fang.  L’infenfé 
auroit  pû  vivre  glorieux  & tranquille  dans  fa  Répu- 
blique , s’il  eût  été  moins  tumultueux,  mais  l’ef- 
prit  de  fa&ion  eft  d’ordinaire  une  maladie  incu- 
rable. 

Le  jour  donc  qu'Opimius  devoir  caffer  la  Loy 
qui  permettoit  de  rétablir  Carthage , Fulvius  fit 
occuper  des  le  matin,  par  les  gens  de  fa  cabale,  inQnutb. 
l’aire  du  Capitole  , oû  l’Afl'emblée  étoit  convo- 
quée. Le  Tribun  Minutius  harangua  le  Peuple* 
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6c  prouva  par  un  long  difcours , qu’il  étoit  dan- 
gereux de  réfufciter  une  ville  , dont  le  terrain 
avoit  été  maudit  par  Scipion  ; que  la  Religion 
avoit  dévoüé  aux  Dieux  Infernaux,  & que  le  Ciel, 
par  des  prodiges  , condamnoit  à n’être  jamais 
habitée.  Lorfque  le  Tribun  parloit  encore  , arriva 
Gracchus  avec  une  efcorte  plus  nombreufe  que 
celle  de  Fulvius.  Ses  amis  le  retirèrent , 6c  ne  luy 
permirent  pas  de  fe  mêler  dans  la  foule.  Le  lieu 
ou  ■vous  allés  njous  engager , lui  dirent  ils  , fume  en- 
core du  fang  de  'votre  frère.  Futés  un  pré f âge  fniftre  ! 
Gracchus  crut  ce  conleil , 6c  fe  retira  lcus  un  des 
porches  du  Temple  , pour  y attendre  le  rélultat 
des  Comices.  Son  intention  étoit  d’éclater , s’ils 
tournoient  à fon  défavantage. 

Cependant  Opimius  étoit  entré  dans  l’intérieur 
du  Temple,  6c  y faifoit  un  facrifice  à Jupiter, 
pour  demander  l’accompliflement  de  fon  deflein. 
C’étoit  de  purger  la  République  des  iéditieux 
qui  la troubloient.  La  viétime  avoit  été  égorgée, 
6c  fes  entrailles  avoient  été  préfentées  fur  l’Autel. 
Un  Liéteur  du  Conful , nommé  Antillius,  avoit  été 
chargé  de  les  emporter  hors  du  Temple.  Lorf- 
qu’il  fe  vit  barré  lous  le  Portique  par  les  parti- 
fans  de  Gracchus  : Gare  , s’écria-t-il  / Séditieux , 
faites  place  aux  fidèles  fer'viteurs  de  la  République  ! 
On  dit  encore,  que  pour  infulter  à la  pudeur,  donc 
Gracchus  faifoit  profeflion , cet  infolent  fit  de  la 
main  un  gefte  obfcêne  , dont  on  fut  feandalifé. 
A l’inftant  même,  un  des  domeftiques  de  Grac- 
chus tira  le  poignard  dont  il  étoit  armé,  & éten- 
dit Antillius  mort  fur  la  place.  Cette  violence  in- 
attendue , 
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attendue,  fit  encore  plus  de  peine  à Gracchus, 
qu’aux  gens  du  parti  qui  luy  étoic  contraire.  Il 
fçavoit  qu’on  n’attendoit  que  l’occafion  de  le  met- 
tre en  fureur,  pour  profiter  d’un  coup  de  main, 
dont  on  le  rendroit  refponfable.  Ce  malheur  étoit 
arrivé,  & la  guerre  civile  étoit  allumée  , par  le 
fang  qui  venoit  d 'être  répandu.  Aufli , peu  s’en 
fallut  que  le  Parvis  du  Temple  ne  devînt  un- champ 
de  bataille.  Cependant , comme  on  ignoroit  l’au- 
teur du  meurtre,  la  plûpart  l’imputèrent  à Grac- 
chus lui-même.  On  quitta  le  Capitole  , comme 
un  lieu  profané  par  le  fang  d’un  Officier  public. 
D’ailleurs  un  orage  qui  furvint  diffipa  la  foule. 
Ce  fut  donc  en  vain  que  Gracchus  defcendit  dans 
la  Place  publique,  pour  s’y  juftifier.  Toute  l’Aflem- 
blée  avoit  difparu. 

Opimius  de  fon  côté  trouva  l’occafion  trop 
belle , pour  la  laifler  échapper.  Il  le  difpofa  à 
rendre  le  lendemain  à fon  ancien  ennemi  tous 
les  maux , que  la  République  & luy  en  avoient 
reçûs.  Pour  Gracchus , &c  Fulvius , ils  fe  retirèrent 
dans  leur  logis  , chacun  accompagné  de  fon  ef- 
corte.  L’un  & l’autre  prirent  diverfement  l’avan- 
ture  du  Capitole.  Gracchus  en  prévit  les  confé- 
quences , & réprimanda  les  gens  de  fa  fuite  , ou 
d’avoir  Commis  le  meurtre  , ou  de  l’avoir  fouffert. 
Affligé  d’un  coup  qui  pouvoir  luy  coûter  cher  , 
il  marcha  triftement  vers  fon  logis.  Dans  le  mar- 
ché de  Rome  , il  s’arrêta  proche  de  la  ftatuë  qu’on, 
y avoit  érigée  à fon  pere  , la  regarda  tendrement, 
pouffa  des  foupirs  , bc  ne  la  quitta  que  les  yeux 
baignés  de  larmes.  Sans  doute  il  luy  envia  les  hon- 
Tome  XI  11.  Vuu 
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— De  Rome  neurs  militaires , qu’il  avoir  préférés  aux  troubles 
l’an  6$i.  domeftiques , ôc  le  glorieux  repos  dont  il  avoit 
Confins.  • j jufqU’à  la  mort.  Arrivé  dans  fa  maifon  , il 

L.Opimius,  > J i . . . , c 

& Q.  Fabius  y palla  une  nuit  inquiété,  ôc  la  troupe  qui  ht 
'Maximus.  |a  garde  autour  de  luy , reffca  dans  un  morne 
fîlence. 

Il  n’en  fut  pas  ainfi  chés  Fulvius.  Ce  déter- 
miné féditieux  s’abandonna  à la  joie,  prit  beau- 
coup de  vin,  en  fit  diffribuer  largement  aux  gens 
de  fon  efcorte , & ne  s’endormit  que  fort  tard. 
Il  ne  fut  réveillé  de  ralfoupilfement  où  l’yvrefTe 
l’avoit  plongé , que  par  les  cris  de  fa  garde , ôc 
par  le  fracas  qu’on  entendit  dans  toutes  les  rues 
de  Rome.  En  effet,  avant  le  jour,  Opimius  avoir 
fait  occuper  le  Capitole  par  les  troupes  Confu- 
laires , ôc  s’écoit  rendu  maître  de  ce  polie  qui 
dominoit  la  ville.  Enluite  , au  lever  de  l’aurore , 
il  avoit  envoyé  fommer  les  Sénateurs , de  s’alfem- 
bler  en  hâte  au  Temple  de  Caltor  ôc  de  Pollux. 
Enfin  il  avoit  donné  ordre , qu’on  apportât  fe- 
crettement  le  corps  du  Liéteur  Antillius  à la  por- 
te du  lieu , où  fe  tiendroit  le  Sénat.  Ce  fut  au- 
tour de  ce  cadavre , que  le  Peuple  s’attroupa  en 
plus  grand  nombre.  Le  Conlul  feignit  d’ignorer 
la  caufe  des  clameurs  , qu’excitoit  le  lpe&acle  du 
mort  étendu  fur  un  brancart,  & joignit  les  cris  à 
ceux  de  la  multitude.  Tout  le  Sénat  accourut  au 
bruit,  cria  vengeance  contre  les  homicides,  ôc 
.demanda  la  punition  des  meurtriers.  A travers 
toutes  ces  lamentations,  les  plus  fenfés  du  Peuple 
entrevoyoient  plus  de  paillon  dans  les  Sénateurs , 
que  de  véritable  amour  de  la  juftice.  Quoi  i 
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difoient-ils  , lorfqu’on  eut  ajjommé  Tib.  Gracchus  fur  ~De  Romc 
le  Capitole , ‘vit-onle  Sénat  s’intéreffcrà'venger  fa  mort,  l’an^i. 
comme  on  s’emprejje  a pourfuivre  celle  d’Antillius  ? Ce- 
pendant  quelle  comparai/on  entre  un  méprifable  Lie-  & q.  fabiuï 
teur , & un  illujlre  Tribun , dont  la  perfonne  ètoit  fa-  Maximus. 
crée  ? Il  y a icy  plus  de  partialité , que  de  % éle  pour  l’é- 
quité. Ces  réfléxions  refroidirent  les  plus  fages 
Citoyens.  Sans  prendre  de  parti , ils  s’affemblérent 
dans  la  Place  publique , pour  être  les  fpedlateurs 
des  fcénes  qui  fe  préparoient. 

Aulli-tôt  que  le  Sénat  fut  tout  affemblé , Opi- 
mius  fit  le  rapport  de  la  fituation  où  fe  trouvoit 
Rome.  Il  déclara  que  les  révoltes  de  la  popula- 
ce étoient  montées  à un  excès , qu’il  n’étoit  plus 
poflible  de  laiffer  impuni.  Il  éxagéra  le  crime 
de  Gracchus  , qu’il  rendit  coupable  de  la  mort 
d’un  Officier  public  , de  la  profanation  du  Tem- 
ple , & de*  l’outrage  fait  aux  Dieux  , dans  la  per- 
fonne du  Miniftre  d’un  Sacrifice.  Marcus  Æmi- 
lius  Scaurus  opina  le  premier , &c  fon  fentiment  fit 
l’arrêt.  Il  fut  d’avis , qu’il  falloit  abandonner  au 
Conful  tout  le  foin  d’une  fi  grande  affaire  , & 
îuy  donner  un  pouvoir  abfolu  d’éxécuter  tout  ce 
qu’il  jugeroit  convenable  au  bien  public.  C’é- 
toit  en  quelque  forte  le  créer  Dictateur.  Sur  cecte 
décifiom,  Opimius  ordonna  aux  Chevaliers  Ro- 
mains de  prêter  main  forte  au  Sénat  , de  pren- 
dre les  armes,  & d’amener  avec  eux,  deux  de 
leurs  domeftiques  armés.  Cette  milice  fe  rendit 
aux  ordres  du  Conful.  On  peut  juger  que  ces 
préparatifs  ne  furent  pas  inconnus  à Gracchus , 
ôc  à Fulvius.  Chacun  en  reçut  la  nouvelle  à fa 
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manière.  Fulviùs  en  furieux  , Gracchus  en  hom-' 
me  plus  modéré  ,*  qui  fentoit  toute  l’horreur  du 
crime  qu’il  alloit  commettre.  Le  premier  fut  en- 
traîné par  la  fougue  de  fes  pallions  ; le  fécond, 
pour  parler  comme  on  parloit  alors , par  la  né- 
ceditc  de  fon  deftin  , ou  plutôt  par  fa  complai- 
fance  pour  un  ami  déraifonnable.  Fulvius  qui  vit  le 
Capitole  occupé  par  le  parti  Confulaire,  jugea 
qu’il  falloir  s’emparer  du  Mont  Aventin.  Il  y 
vole  avec  deux  de  fes  fils  , 8c  les  plus  mutins 
d’entre  les  gens  du  Peuple.  Ainfi  les  deux  extré- 
mités de  Rome  repréfentérent  comme  deux  camps 
à l’Orient , 8c  à l’Occident,  d’ou  deux  armées  en- 
nemies étoient  prêtes  à fortir  , pour  fe  livrer  ba- 
taille. Il  n’eft  pas  étonnant  que  de  part  & d’au- 
tre on  eût  fîtôt  raffemblé  , dans  la  même  ville , 
allés  de  combattans , pour  en  compofer  deux  ar- 
mées. Tous  les  Citoyens  de  Rome  étoient  au- 
tant de  guerriers  , accoûtumés  au  maniement 
des  armes  dès  leur  première  jeunefle. 

Gracchus  tardoit  encore  à fuivre  Fulvius  fur 
le  Mont  Aventin.  Sans  doute  que  combattu  par 
fes  remords , il  différoit  une  démarche  , qui  de- 
voit  faire  couler  bien  du  fang  Romain.  Lors 
qu’il  eut  pris  fa  réfolution  , il  fe  prépare  à for- 
tir  de  fon  logis  , mais  en  quel  équipage  ! Plûtôc 
comme  unMagiftrat  qui  va  terminer  une  affaire 
civile , que  comme  un  guerrier  qui  marche  au 
combat.  Il  ne  changea  point  fon  habit  de  ville, 
8c  ne  prit  point  d’autres  armes , qu’un  poignard 
caché  fous  fa  robbe.  Déjà  il  étoit  fur  le  feiiil  de 
fa  porte  , lorfque  fa  femme  Licinia  fe  préfente 
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pour  l’arrêter.  Cette  vcrtueufe  Romaine  aimoic 
Fon  époux , & fa  patrie.  Saififfant  Ton  mari  par 
fa  robbe  5 & portant  fur  le  bras  fon  fils , gage  uni- 
que de  leur  tendreffe  mutuelle  : Ou  courez-vous  , 
lui  dit-elle  ? Ce  n'efi  pas  pour  monter  fur  la  Tribu  - 
ne , à votre  ordinaire , ou  pour  aller  faire  la  guerre 
à des  ennemis  étrangers  , que  vous  tri  abandonnés  ?’ 
Téméraire  ! vous  allés  vous  expofer  aux  meurtriers  de 
votre  frere.  Quelles  armes  portés-vous  , pour  vous 
défendre  ? Oui  , vous  cherchez  la  mort  , & “vous 
ne  fongés  pas  que  vous  allés  me  la  donner.  Faudra- 
t-il  que  j’aille  racheter  votre  corps  des  mains  de  vos 
ennemis } ou  le  faire  repêcher  dans  le  Tibre , quand 
on  l’y  aura  précipité  ? Pour  l’amour  de  moi , & d’un 
fils  que  vous  aimés  , ménagés  une  vie  qui  nous  efi  fi 
chère.  Licinia  en  alloit  dire  davantage  ; mais  Grac- 
chus  apres  l’avoir  regardée  tendrement , lui  échap- 
pa des  mains.  Elle  le  fuivit  long-  tcms , le  tenant 
toûjours  par  la  robbe  , jufqu’à  ce  qu’enfin  fuc- 
combant  à fa  douleur  , elle  tomba  évanouie.  On 
la  porta  mourante  au  logis  de  Licinius  Craflus  fon 
frere , qui  lui-même  avoit  dévoüé  fon  bras  au  fer- 
vice  de  Gracchus. 

Lorfque  le  chef  de  la  diffention  fut  arrivé  fur 
le  Mont  Aventin  , il  tint  confeil.  On  y déter- 
mina trois  choies.  10.  Qu’il  falloir  fortifier  à la 
hâte  le  Temple  de  Diane , pour  s’en  fervir  com- 
me d’une  Citadelle  , d’où  l’on  repoufferoit  l’efîort 
des  armes  Confulaires.  z°.  Qu’il  feroit  bon  d’in- 
viter les  Efclaves  à groffir  le  parti  du  Peuple , 
fous  promefîe  de  leur  accorder  la  liberté.  30.  Que 
pour  ne  fe  pas  mettre  dans  fon  tort  , il  falloir 
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effayer  la  négociation  , avant  que  d’en  venir  aux 
mains.  Gracchus  fçut  amener.  Fulvius  à députer 
*au  Conful  le  plus  jeune  de  Tes  fils , enfant  d’une 
rare  beauté  , mais  dont  l’efprit  étoit  au  deflus  de 
fon  âge.  A peine  avoit-il  douze  ans. 

Dès  que  le  petit  Fulvius  parut  devant  Opimius 
le  caducée  en  main  , 8c  les  bras  enveloppés  de 
bandelettes  ; il  en  fut  gracieufé  comme  par  déri— 
fion  de  l’AmbafTade.  Retournés,  mon  fils,  retournés 
au  Mont  Aventin , lui  dit  le  Conful.  Faites  bien 
entendre  à ceux  qui  'vous  ont  envoyé , que  pour  obte- 
nir la  paix  ils  ayent  d fe  fi  fier  eux -même  s , & à 
s'abandonner  au  jugement  du  Sénat.  Du  refie  ne 
reparoififés  plus  icy.  Un  Ambajjadeur  de  votre  âge  na 
reçu  fa  commiffion  , que  pour  nous  faire  in  fuite. 
L’enfant  fe  retira , 8c  vint  faire  fon  rapport.  On 
dit  que  Gracchus  s’offrit  à defcendre  de  l’Aven- 
tin , 8c  à venir  en  perfonne  entendre  les  propo- 
lïtions  du  Sénat.  Le  cri  public  l’en  détourna. 
Pour  Fulvius  , plus  vif  8c  moins  précautionné 
encore  que  Gracchus , il  eut  l’imprudence  de  ha- 
zarder  encore  une  fois  fon  fils  , malgré  l^défenfe 
qu’il  avoit  reçûë.  Le  jeune  Romain  reparut  de- 
vant le  Conful  , avec  un  grand  air  de  mo- 
deftie , 8c  de  pudeur.  C’efi  trop , dit  Opimius  en 
colère,  c'efl  trop  nous  braver  ! Moins  pour  punir  le 
fils  y que  pour  châtier  le  pere,  qu'on  mène  le  petit  Ful- 
vius en  prifon.  L’ordre  fut  éxécuté  fur  l’heure. 
Il  ne  fut  donc  plus  mention  de  pourparler,  ou 
de  raccommodement.  On  ne  fongea  qu’à  forcer 
les  féditieux  dans  leur  pofte. 

Opimius  commanda  l’attaque  avec  la  fagefïe 
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d’un  Capitaine  expérimenté.  Audi  avoit-il  affai- 
re à Fulvius , dont  la  bravoure  avoir  été  honorée 
du  Triomphe.  Ce  fut  alors  pour  la  première  fois 
qu’on  vit  Romains  contre  Romains  8c  Confuls, 
contre  Confuls  fe  battre  avec  des  armes  pareil- 
les. Comme  Opimius  attaquoit  de  bas  en  haut  -,  il 
fît  d’abord  avancer  un  corps  d’Archers  armés , à la 
Crétoife,  de  l’arc  &de  la  flèche.  Leur  première  dé- 
charge fut  terrible.  Les  Crétois  conduits  par  Dé- 
cimus  Brutus , firent  pleuvoir  une  grêle  de  flèches 
fur  les  mutins.  De  fon  côté , Fulvius  defcendir 
de  la  montagne  comme  un  torrent , 8c  combat- 
tit en  forcené.  Dans  ce  premier  choc , Lentu- 
lus qui  pour  lors  exerçoit  la  Charge  de  Prince 
de  Sénat  fut  grièvement  blefle.  On  combattit 
comme  dans  une  mêlée  , les  foldats  confon- 
dus avec  les  Sénateurs  , 8c  le  Peuple  avec  les 
Magiftrats.  Déjà  deux  cens  cinquante  Citoyens 
du  parti  rebelle  étoient  péris  dans  le  combat, 
lorfque  le  Confiai  fit  publier  une  amniftie  pour 
tous  ceux  du  Peuple  , qui  dépoferôient  fes  armes. 
En  même  tems  il  mit  les  têtes  de  Gracchus  8c  de 
Fulvius  à prix,  & promit  leur  pefant  d’or  à celui 
qui  les  apporteroit.  En  un  moment  on  vit  la  po- 
pulace abandonner  fes  Chefs , defcendre  en  foule 
de  l’Aventin  , 8c  regagner  fes  maifons.  Fulvius 
qui  ne  vit  qu’un  grand  vuide  autour  de  luy  , 8c 
qui  n’apperçut  guère  que  fon  fils  aîné  à fes  cô- 
tés, ne  fongea  plus  qu’à  chercher' un  azyle.  Il.le 
trouva  dans  la  maifon  d’un  homme  de  fa*con- 
noiffance , 8c  fe  retira  dans  une  ancienne  Salle  de 
bains , heu  féparé  , 8c  qui  n’étoit  plus  d’aucun 
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' Histoire  Romaine, 
ufage.  Cependant  Tes  ennemis  le  cherchèrent, 
avec  toute  l’ardeur  qu’infpiroit  la  récompenfe 
promife  à celuy  , qui  en  rapporteroit  la  tête. 
Comme  on  ne  le  trouvoit  point , & qu’on  fçavoit 
qu’il  n’étoit  pas  éloigné  , on  menaça  de  mettre  le 
feu  à tout  le  quartier.  La  crainte  failit  alors  le 
proprietaire  de  la  maifon  qui  lervoit  de  retraite 
à Fulvius , & à fon  fils.  Le  Bourgeois  ne  voulut 
pas  par  lui-même  déceler  fon  ami  , mais  il  apofta 
un  tiers , qui  l’indiqua.  On  entre  dans  le  logis  à 
main  armée,  on  force  les  barricades , enfin  l’on, 
arrive  dans  la  vieille  étuve , où  les  deux  Fulvius 
s’étoient  cachés.  Une  mort  commune  joignit  le 
fils  au  pere , & leurs  têtes  furent  coupées  , & ré- 
fervées  au  Conful  pour  la  fin  de  l’aétion. 

Gracchus  qui  n’avoit  point  combattu  , crainte 
de  tremper  les  mains  dans  le  fang  Romain  , s’é- 
toit  réfugié  au  Temple  de  Diane,  Licinius  , 
fon  beau-frere,  & Pomponius  ne  l’avoient  point 
quitté  ; mais  ils  ne  jugeoient  pas  que  l’azyle  de 
l’Aventin  fut  ailes  fûr  pour  un  homme  perfon- 
nellement  haï  du  Conful.  Ils  l’exhortèrent  donc 
à fortir  de  Rome  par  la  a Porte  Trigémine,  & 
à traverfer  b le  Pont  de  bois  , qu’on  nommoit 


a La  porte  Trigémine  conduî- 
foit  au  Tibre  , ôc  fur  le  chemin 
de  Rome  a Oflie.  Pour  cette  rai- 
fon , on  la  nomma  Porte  Nava- 
le , & Porte  d’Oftie.  C’effc  au- 
jourd’hui la  Porte  Saint  Paul.  Con- 
ftiltés  fe  cinquième  volume  de 
cette  Hiftoire  , page  267.  note  b. 

b Voïés  ce  que  nous  avons  dit 
dans  le  premier  volume  page  272, 


touchant  le  Pont  Sublicius.  Ancus 
Marcius  le  fit  conftruire  , pour 
joindre  le  Janictile  à la  Ville.  Ce 
Pont  étoit  voifin  du  Bureau  de 
la  Douanne.  Il  en  refte  encore 
quelques  veftiges  , au  bas  du  Mont 
AverTtin.  Les  mandiants  *s’y  raf- 
fembloient , lelon  Sénéque  , pour 
demander  i’aumône  aux  pafiTants» 

Sublicius, 


Ll  VRE  C INQJJ  ANTE-DEUXIEME.  /Z? 
Sublicius.  A ces  mots  Gracchus  fiaifit  fon  poi- 
gnard , & voulut  s’en  percer  * mais  fes  amis  luy 
retinrent  le  bras.  Du  moins , avant  que  de  quit- 
ter le  Temple  , il  fe  profterna  aux  pieds  de  la 
Déeffe  qu’on  y adoroit , & luy  demanda  , que  ce 
Peuple  ingrat  qui  /’ abandonnait , fût  a jamais  ajfervi 
fous  la  tyrannie  du  Sénat.  • Il  part  donc , fans  au- 
tre efcorte  que  celle  de  fes  deux  amis  ; mais  en 
fautant  les  degrés  du  Temple,  il  fe  blelfa  doulou- 
reufement  au  talon.  Le  danger  cependant  luy  fit 
hâter  le  pas.  Arrivé  au  centre  de  la  ville  il  de- 
manda un  cheval,  ôc  ce  Peuple  autrefois  fon  ado- 
rateur , le  luy  refufa , tant  on  craignoit  d’avoir 
paru  contribuer  à fon  évafion.  Cependant  il  ar- 
rive au  Pont  Sublicius  , & fes  ennemis  le  pour- 
fuivent.  Sans  doute  ils  l’auroient  atteint , fi 
les  deux  amis  , comme  autrefois  Horatius 
Codés  au  même  lieu  , ne  fe  fuflent  oppofés 
à la  furie  de  fes  perfécuteurs.  Gracchus  prit  les 
devants , foûtenu  par  un  de  fes  Efclaves , qui  luy 
refta  fidèle  jufqu’à  la  mort.  Quelque  effort  que 
fiffent  Licinius  & Pomponius,  pour  donner  le  tems 
à leur  ami  d’échapper  , ils  fuccombérent  fous  le 
nombre , &c  percés  de  mille  coups  ils  expirèrent 
fur  le  Pont.  Pour  dernier  azyle  , Gracchus  fe 
réfugia  dans  un  bois  dédié  aux  Furies , ou  félon 
d’autres , à la  Déelfe  a Furine.  Ce  ne  fut  pas  pour 

a On  ne  fçait  point  trop  quel-  Du  moins  il  efl:  fort  indécis  -fur 
le  étoit  cette  Déelfe  , que  les  les  attributs  propres  de  Furine. 
Romains  adoroient  fous  le  nom  Dans  le  doute  cependant , il  effc 
de  Furine.  Cicéron  lui-même  pa-  porté  a croire  , qu’elle  tenoit  le 
jroîti  l’avoir  ignoré  dans'  le  troi-  même  rang  parmi  les  Romains, 
iième  livre  de  la  Nature  des  Dieu*.  que  les  trois  furies  avoiçnt  chic 

Tome  XI  IL  X x x 


Ee  Rome 
l’an  6$  i. 
Confiais. 
L.Opim  lus, 
Sc  Q^Fabius 
Màximws. 


De  Renie 
l’an  6$i, 
Confias. 

L.  Opimius, 
& Q^Fabius 
Ma  xi  mus. 


/3 o Histoire  Romaine, 

conferver  Tes  jours  par  le  refpect  dû  à "un  lien 
facré.  Sitôt  qu’il  fut  dans  le  bois , il  fe  fit  don- 
ner la  mort  par  le  généreux  Efclave  , qui  l’a- 
voit  accompagné.  Celuy-cy , cjue  l’Hiftoire  nom- 
me tantôt  Euphorus  , & tantôt  Philoftrate  , ne 
crut  pas  devoir  furvivre  à fon  maître,  a U fe 
perça  du  même  poignard  dont  il  avoit  frappé 
Gracchus , & mêla  fon  fang  avec  le  fien.  A en 
juger  fainement  , une  fin  fi  tragique  a mérité 
plus  d’éloges  à l’Efclave  , qu’à  fon  Maître.  Eu- 
phorus périt  fidèle  à celuy  qu’il  fervoit , & Grac- 
chus mourut  rebelle  à fa  patrie. 

Sitôt  que  Gracchus  fut  expiré  , parut  dans  le 
bois  la  troupe  qui  le  cherchoit.  Elle  le  trouva 
baigné  de  fon  fang , & de  celuy  d’Euphorus , qui 
le  couvroit  de  fon  corps.  A l’inftant  un  homme 
du  bas  Peuple  trancha  la  tête  de  l’illuffcre  Romain. 
Lorfqu’rl  l’emportoit,  furvint  Lucius  Septimuleïus, 


les  Athéniens.  Les  Poctes  ont  don- 
né naiffance  à ces  trois  Divinités, 
qu’ils  fe  figuroient  comme  les 
Miniftres  de  la  vengeance  des 
Dieux.  Ou  plutôt  , pour  parler 
le  langage  de  Cicéron  , il  ne 
faut  point  chercher  les  Furies 
dans  le  Tartare,  elles  établiffent 
leur  demeure  dans  le  cœur  des 
fcélérats.  Mégere,  Ale&on,  8c 
Tifiphone  font  des  termes  em- 
pruntés , pour  exprimer  les  trou- 
bles , 8c  les  rémoras , qui  mar- 
chent à la  fuite  du  crime.  Selon 
le  témoignage  de  Varron  , Rome 
célébroit  tous  les  ans  en  l’hon- 
neur de* la  DéefTe  Furine  , des 
Fêtes  appellées  Furinales  , que 


l’ancien  Calendrier  fixe  au  vingt- 
cinquième  de  Juillet.  Il  fait  auffi 
mention  d’un  Grand  Prêtre  dévoilé, 
par  office , au  culte  de  la  même 
Divinité. 

a Au  rapport  de  Plutarque  , 
d’autres  afluroient  que  Caïus  Grac^ 
chus , 8c  fon  efclave  , tombèrent 
vivants  entre  les  mains  de  leurs 
ennemis.  Il  ajoute  que  ce  fidèle 
domeiFique  couvrit  de  fon  corps 
celui  de  fon  maître  , qu’il  tenoic 
étroitement  embrafTé.  Enfin  per-' 
cé  de  coups , continue  l’Hiftorien 
Grec,  il  rendit  le  dernier  foupir 
aux  piés  de  Gracchus  , qui  expi- 
ra bientôt  après  lui. 


Ll  VR  E Cl  N QU  A N T E-DE  UX  I E M E.  J31 
l’un  des  partifans  les  plus  zélés  de  Gracchus.  Il  ar- 
racha la  tête  de  Ton  ami  à celuy  qui  la  portoit; 
mais  à quelufage?  Polir  en  faire  fa  cour  au  Con- 
fui  , & pour  obtenir  de  luy  autant  d’or,  qu’elle 
péferoit.  Il  joignit  même  la  fupercherie  à l’infi- 
délité. Septimuleïus  fit  couler  du  plomb  fondu 
dans  le  crâne  du  mort,  & Opimius  charmé  du 
préfent  qu’on  luy  faifoit  fit  payer  la  tête  félon 
le  poids  de  dix-fept  livres  huit  onces  qu’elle  avoit 
alors , fans  trop  examiner  fi  on  l’avoit  trompé, 
Aétion  indigne,  & qui  rendit  l’infidéle  ami  l’objet 
del’éxécration  publiquelPour  le  corps  de  Gracchus, 
il  fut  d’abord  jetté  dans  le  Tybre  , puis  porté  à 
Cornélie  dans  fa  terre  , où  elle  luy  rendit  les 
honneurs  funèbres.  Cette  illuilre  Dame  pafla  le 
relie  de  fes  jours  dans  une  lolitude  , qui  ne  fut 
interrompue  que  par  les  vifites  qu’elle  reçut  de 
tous  les  Rois  , &c  de  toutes  les  Républiques,  du 
monde.  Fille  du  premier  Scipion  , elle  entretint 
toûjours  les  correfpondances  que  fon  pere  s’é- 
toit  faites  dans  les  Cours  étrangères.  On  ne  peut 
dire  avec  qu’elle  dignité  elle  recevoit  les  Députés 
de  fAlie,  de  l’Afrique,  & de  la  Grèce  Européa- 
ne.  C’étoit  un  charme  de  luy  entendre  racon- 
ter les  exploits  de  fon  pere.  Sçavante  avec  les 
uns , elle  étoit  fimple  & unie  avec  les  autres.  Ce 
qui  parut  étonnant , c’ell  qu’elle  ne  parla  jamais 
de  fes  deux  fils , a qu’avec  indifférence.  Les  moins 

a Cornélie  entendoit  dire  un  répondit  autre  chofe , finorf  qu’ils 
jour,  que  fes  deux  enfans  avoient  méritoient  un  pareil  tombeau.  C’efl 
üni  leurs  jours  dans  des  lieux  con-  de  Plutarque  que  ce  trait  a été 
facrés  par  la  Religion.  Elle  ne  recueilli. 
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éclairés  croyoient  que  Ton  grand.  âge  l’avoic  ren- 
due infenfible  à leurs  malheurs.  Les  plus  intelli- 
gents trouvoient  dans  cette  conduite  une  force 
d’efprit  fupérieure  à fon  fexe.  Elle  étoit  Romai- 
ne, & les  intérêts  de  fa  patrie  l’emportoient  dans 
fon  cœur  fur  la  tendrefle  maternelle. 

En  effet,  on  ne  peut  difconvenir  , que  Tibé- 
rius , 8c  que  Caïus  Gracchus  n’ayent  été  la  fource 
de  ces  affreules  guerres  civiles , que  nous  verrons 
naître,  8c  que  leur  exemple  produira.  Tibérius 
né  moins  éloquent  que  Caïus , fut  moins  auda- 
cieux 8c  moins  emporté  que  luy.  Aufli  n’avoit- 
il  point  de  frere  à venger.  Pour  Caïus , quelque 
douceur  que  1 éducation  luy  eût  infpirée  , il  porta 
fes  reflentimens  aux  plus  grands  excès.  Il  n’eft 
pas  décidé , je  le  veux , fi  le  principe  de  tant  de 
Loix,  qu’il  porta  au  défavantage  du  Sénat  fut 
condamnable  , ou  non.  U ne  prétendit  , tant 
qu’on  voudra,  que  rétablir  l’équilibre  dans  la  Ré- 
publique , 8c  délivrer  le  Peuple  de  l’opprellion 
des  Riches  , 6c  de  la  Noblefle.  Du  moins  les 
voyes  qu’il  prit  furent  tumultueufes , 8c  fon  am- 
bition l’emporta  fur  la  droiture  de  fes  intentions» 
Ses  môuvemens  furent  convulfifs , 6c  l’éloquence 
fut  entre  fes  mains  un  inftrument  funefte,  dons 
il  abufa.  Enfin,  pour  tout  dire  en  un  mot  -,  il 
pafla  les  bornes  que  la  juftice  8c  que  fa  Charge 
lui  permettoient.  Bien  loin  de  rétablir  l’égalité  , il 
voulut  tout  enlever  au  Sénat , 8c  ne  faire  de  Ro- 
me qu’un  état  populaire.  Innovation  condamna- 
ble , qu’au  défaut  de  l’autorité  , le  Sénat  punit 
par  la  violence  ! Le  Peuple  ne  foutint  pas  afles 
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fes  protecteurs , Ôc  les  abandonna  au  fort  du  pé- 
ril. Il  n’en  fentit  bien  la  perte  , que  quand  il  les 
eut  perdus.  Cependant  la  Commune  érigea  aux 
Graccques  des  ftatuës  , les  honora  comme  des  Di- 
vinités , leur  immola  des  victimes , ôc  inftitua  des 
jours  de  fêtes  en  leur  honneur. 

De  fon  côté  le  Conful  Opimius  ufa  immodé- 
rément de  l’avantage  qu’il  venoit  de  remporter 
fur  Caïus  Gracchus.  Il  fit  emprifonner  Ôc  con- 
damner à mort  grand  nombre  de  Ses  partifans. 
La  Sévérité  qu’il  exerça  contre  le  jeune  fils  de 
Fulvius  parut  extrême.  Contraint  par  les  ordres 
de  Son  pere  à porter  au  Conful  des  paroles  qui 
luy  déplurent , ce  jeune  enfant  fut  jette  en  pri- 
fon.  La  punition  étoit  rigoureufe  , mais  Suppor- 
table. Opimius  ne  s’en  tint  pas  là.  Il  envoya, 
un  LiCteur  offrir  au  jeune  Romain  le  choix  du 
genre  de  mort , qui  luy  paroîtroit  le  plus  doux. 
Celuy-cy  héfita  , ôc  répandit  des  larmes.  Un 
EtruSque  , haruSpice  de  profeflion  , qui  Se  trouva 
enfermé  dans  la  même  priSon,  l’encouragea.  Faut- 
il  tant  de  façons , luy  dit  il , pour  quitter  la  'vie  l A 
ces  mots , il  Se  lança , alla  Se  caffer  la  tête  contre 
un  des  linteaux  de  la  porte  y ôc  mourut  Sur  l’heu- 
re. Un  exemple  fi  généreux  entraîna  l’enfant 
ôc  par  une  mort  Semblable  , le  petit  Fulvius  dé- 
livra Opimius  d’un  vengeur  qu’il  craignoit.  Une 
autre  eSpéce  de  dureté  acheva  de  rendre  le  Con- 
ful odieux  à la  multitude.  Les  corps  de  ceux 
qu’on  avoit  tués  fur  l’Aventin  furent  privés  de 
la  Sépulture,  ôc  jettés  dans  le  Tybre,  au  nombre 
de  trois  mille.  Leurs  femmes  eurent  déSenSe  d’en 
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porter  le  deüil , & l’ordre  s’étendit  jufqu’à  Lici- 
nia  , l’époufe  de  Gracchus.  On  la  priva  même  de 
fa  dot.  Enfin  le  Conful  termina  la  vidtoire  qu’il 
venoit  de  remporter  par  la  conftrudtion  d’un  Tem- 
ple ; qu’il  dédia  à la  Concorde.  Le  Peuple  fut  cho- 
qué de  l’infcription , & fit  afficher  la  nuit  fur  la 
porte  du  Temple,  un  vers  fatyrique,  qui  renfer- 
moitcefens.  La  difcorde  'va  déformais  être  adorée  à 
Rome , fous  le  nom  de  Concorde. 

Le  Sénat  refpira  , lorfque  Gracchus  fut  mort,  a 
Toute  fon  attention  ne  fut  plus  qu’à  infirmer  les 
Loix  , que  les  deux  freres  avoient  portées.  Cel- 
les qui  concernoient  la  répartition  des  terres 
avec  égalité  , entre  le  menu  Peuple  , & la  No- 
blefle , étoient  les  plus  incommodes  au  Sénat  & 
aux  Riches.  On  trouva  un  biais  pour  en  affoiblir 
la  .rigueur.  Il  fut  permis  aux  pauvres  de  vendre 
la  portion  des  campagnes , qu’on  leur  avoir  aju- 
gées.  En  peu  de  tems , & à peu  de  frais  , les 
Riches  recouvrèrent  ce  que  les  Loix  des  Grac- 
chus leur  avoient  fait  perdre.  Dans  la  fuite  on 
abrogea  même  entièrement  toutes  les  recherches 
pour  la  poffeflion  des  terres.  On  fe  contenta  de 
faire  attribuer  au  Peuple  un  Tribut  annuel  , par 
les  anciens  poffefleurs  , qui  fe  les  étoient  reven- 

a La  mort  de  Caïus  Gracchus  profita  du  calme  qu’Opimius  avoie 
avoit  délivré  Publius  Popillius,  rendu  à la  République.  Il  fe  joi- 
de  fon  plus  cruel  ennemi.  Nous  gnit  aux  enfans  de  Popillius,  pour 
avons  vu  cet  homme  refpeétable  demander  le  retour  de  leur  père, 
par  les  dignités  , dont  il  avoit  Le  Peuple  fe  laifla  fléchir  en 
été  revêtu  , fe  condamner  lui-  faveur  de  Popillius , quoique  ce- 
même  à un  éxil  volontaire  , pour  lui-ci  fat  ennemi  juré  des  deux 
éviter  les  fureurs  du  féditieux  Gracchus  , & lui  accorda  la  Ü- 
Tribun.  Lucius  Calpurnius  Befta  ber  té  de  revenir  à Rome. 
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diquées.  Enfin  cette  redevance -là  même  fut  an- 
nuitée  , 8c  le  Peuple  réduit  à ion  ancienne  mifé- 
re , plia  de  nouveau  fous  l’autorité  du  Sénat,  8c 
fous  l’oppreflion  des  Riches.  Ce  fut  ainfi  qu’il 
porta  la  peine  de  fon  inconftance , 8c  de  fon  in- 
gratitude pour  fes  libérateurs.  Il  les  abandonna , 
8c  fut  plus  frappé  qu’eux  des  coups  qui  les  terraf- 
férent.  » 

Rome  étoit  troublée  au  dedans , & viétorieufe 
au  dehors.  Tandis  qu’un  des  Confuls  de  l’année 
faifoit  fentir  à Caïus  Gracchus  le  poids  de  fon 
autorité  , fon  Collègue  faifoit  éprouver  aux  Gau- 
lois d’en  delà  les  Alpes,  l’effort  des  armes  Romai- 
nes. Lorfque  Sextius  eut  conquis  8c  pacifié  tés 
Salyes  , Peuple  1e  plus  voifin  des  Marfeillois , 
Domitius , qui  luy  fuccéda , fit  avancer  fes  armées 
plus  loin.  Le  Romain  fentit  qu’il  avoit  à faire  à de 
tout  autres  ennemis , que  tés  Peuples  des  contrées 
Orientales.  Une  bataille  gagnée  fuffifoit,  en  Afie, 
pour  la  conquête  des  Royaumes  entiers.  A l’é- 
gard des  Gaulois , il  falloit  fubjuguer  leurs  Pro- 
vinces en  détail.  Chaque.  Peuple  difputoit  fon 
terrain  aux  forces  Romaines,  avec  une  valeur 
capable  d’étonner  tés  Généraux  Républicains.  En 
effet  Domitius  , durant  l’année  de  fon  Con- 


a Tandis  que  Rome  étoit  en 
proye  à la  fureur  des  féditions , 
les  torrents  de  feu  , que  vomif- 
foir  le  mont  Etna  > défoloient  la 
Sicile.  Déjà  une  partie  de  la  ville 
de  Catane  avoit  été  réduite  en 
cendres.  Les  campagnes  voiflnes 
avoient  été  ruinées , ôc  h plu- 


part des  In fulai res , avoient  fouf- 
fert  des  pertes  confldérablcs  par 
ces  déluges  de  flamme.  La  Ré- 
publique Romaine,  dit  Oroflus, 
fenfible  à leur  défaflre  , accorda 
aux  Habitants,  une  exemption  de 
toute  forte  d’impôts , pendant  Fef- 
pace  de  dix  ans. 
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fulat,  ne  fie  guère  de  tentatives  contre  la  Nation 
la  plus  voifine  des  Salyes.  C’étoit  celle  des  Al- 
lobroges. Ce  nom  alors  étoit  commun  à tous 
les  Peuples  qui  habitoient  depuis  a l’Ifére  , jufqu’au. 
Lac  b Léman,  entre  le  Rhcne  & les  Alpes.  Apres 
l’entière  réduétion  des  Salyes,  Domitius  s’apper- 
çut  que  les  Allobroges  portoient  impatiemment 
l’établiflement  des  Romains  dans  leur  voifinage , 
&'  qu’ils  fongeoient  à remuer.  |Le  prétexte  qu’ils 
en  avoient  étoit  la  proteétion  qu’ils  fe  croyoient 
obligées  de  donner  à Teutomale,  Roy  des  Salyes, 
qui  dépoiiillé  de  fes  Etats  s’étoit  réfugié  chés 
eux.  Domitius  alors  n’étoit  plus  que  Proconful , 
& déjà  Rome  avoir  afligné  le  département  de  la 
Gaule  au  Conful  Fabius. 

Réfolu  de  commencer  une  nouvelle  guerre 
contre  les  Allobroges,  Domitius  prit  des  mefu- 
res,pour  ne  fe  trouver  pas  accablé  par  un  trop 
grand  nombre  de  Nations  liguées.  Il  fçavoit  que 
le  Roy  des  Arvernes  c étoit  un  des  plus  confidé- 


a L’Ifére  a fa  fource  dans  les 
Alpes  proche  de  Mouftier  enTa- 
rantaife.  Cette  rivière  qui  arrofe 
une  partie  de  la  Savoye  & du 
Dauphiné  , va  terminer  fon  cours 
dans  le  Rhône  près  de  Valence, 
après  s’être  groflie  des  eaux  de 
l’Arcq  , du  Drac  , Sc  de  plufieurs 
autres  petites  reviéres. 

b Le  Lac  Léman  eft  connu  au- 
jourd’hui fous  le  nom  de  Lac  de 
Genève  , & de  Lac  de  Lauzane  , 
parce  que  ces  deux  villes  font  fi- 
tuées  fur  fes  bords.  Sa  plus  gran- 
d-étendue d’Orient  en  Occident 


eft  d’environ  dix-huit  lieues.  On 
ne  lui  en  donne  que  cinq  dans  fa 
plus  grande  largeur.  Ce  Lac  abon- 
de en  truites  d’une  gro/Teur  énor- 
me. On  en  a vu  qui  pefoient 
jufqu’à  cent  livres. 

c Selon  Jule  Céfar  , les  Cé- 
vennes  termi noient  le  païs  des  an- 
ciens Arvernes  , ou  des  Auver- 
gnacs , comme  on  les  nomme  au- 
jourd’hui. Strabon  comprend  dans 
l’Auvergne  le  Veley , «ScleViva- 
retz,  Céfar  leur  attribue  encore 
le  Quercy  & le  Gévaudan.  Pro- 
lémée  dit  que  cette  Nation  étendir 

râbles 
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blés , ôc  des  plus  puiflants  de  la  Gaule.  Ce  Mo- 
narque occupoir  prelque  roue  le  bord  Occidental 
du  Rhône,  6c  dans  les  terres  , depuis  a l’Elaver, 
il  étendoit  la  domination  jufques  dans  la  Provin- 
ce Narbonnoile.  Crainte  donc  que  les  Allobroges, 
qu’il  vouloir  attaquer  leuls,  ne  s’unifient  aux  Au- 
vernes , Domitius  fufeita  à ceux-ci  des  ennemis 
dans  leur  voilinage.  Il  Négocia  avec  les  b Edüens, 
qui  li tués  entre  la  Saône,  & la  Loire,  bornoient 


fes  conquêtes  jufqu’à  Narbonne 
d’un  cote  , de  l’autre  jufqu’à  Mar- 
feille.  Si  l’on  en  croit  Strabon  , 
elle  n’eut  point  d’autres  limites 
que  l’Océan  , les  Pyrénées  , 8c  le 
Rhin.  Le  Bourbonnois  faifoit 
partie  de  cette  contrée , qu’Etien- 
ne  de  B y Tance  renferme  dans  la 
Gaule  Celtique.  Ptolémée  , Pli- 
ne , 8c  Strabon  la  placent , avec 
plus  de  raifon , dans  la  Gaule 
Aquitanique.  On  apprend  de  Lu- 
cain,  que  les  Arvernes  Te  faifoient 
gloire  de  tirer  leur  origine  d’une 
Colonie  de  Troyens  , qui  vint 
s’établir  dans  les  Gaules,  Tous  la 
conduite  d’ Anténor.  Sidonius,  pour 
donner  du  îuftre  à faNation,au:anf- 
mis  cette,  fable  comme  une  véri- 
té inconteftable.  On  juge  par  le 
récit  de  la  p!upart  des  Auteurs  , 
qui  ont  parlé  de  l’Auvergne  , que 
cette  Région  eut  plus  ou  moins 
de  Provinces  foümifes  à fes 
Loix  , félon  la  différence  des 
tems. 

a L’Elaver  , qu’on  appelle  vul- 
gairement l’Ailier  , a fa  fource 
îdans  le  Gévaudan,  an  pié  du  Mont 
Lofére , proche  le  village  de  Con- 
dres.  Après  avoir  commencé  fa 
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courfe  entre  cette  Province  & le 
Vélay  , elle  arrofe  les  païs  qui 
setendent  depuis  Clermont  juf- 
qu’au  Nivernois.  Enfin  groflie  des 
eaux  de  la  Dore  8c  de  la  Siou- 
le  , elle  va  fe  décharger  dans  la 
Loire  à une  lieue , au  defius  de 
Nevers.  L’endroit  où  fe  fait  la 
jon&ion  des  deux  rivières,  fe  nom- 
me aujourd’hui  le  Bec  d’ A Hier. 

b Les  Evêchés  d’Autun  , de 
Châlons  , de  Nevers  , 8c  en  par- 
tie de  Mâcon  , compofoient  an- 
ciennement le  pais  des  Edüens. 
Strabon  lui  donne  toute  l’étendue 
qui  eft  entre  le  Doux  8c  la  Saône. 
Pour  parler  plus  iufte  , ces  Peu- 
ples avoient  reculé  leurs  limites , 
entre  la  Seine  , la  Loire , 8c  la 
rivière  de  Saône.  Jules  Céfar 
parle  des  Edüens  , comme  d’une 
des  plus  confidérables  Nations  de 
la  GauleTranfalpine.Ils  méritèrent, 
par  leur  attachement  aux  intérêts 
de  la  République,  le  titre  de  frères 
du  Peuple  Romain  , comme  le 
rapportent  Cicéron  L.  i.  Epître 
17.  â A triais , 8c  Tacite  au  Livre 
11.  Autun  étoitla  Capitale  de  tou- 
te la  contrée. 

Yy  y 
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au  Septentrion  les  Arvernes.  Les  Romains  firent 
dês-lors  un  Traité  d’alliance  avec  les  Edüens, 
& depuis  , cette  Nation  leur  demeura  attachée 
avec  une  fidélité, qui  ne  fe  démentit  prefque  jamais. 
Ainfi  , quoi  qu’en  dilent  quelques  Hiftoriens  qui 
ont  confondu  les  événemens , Domitius  n’eut  guè- 
re à combattre  que  des  Allobroges.  C’étoit  en- 
core beaucoup;  car  cette  clerniére  Nation  étoit  flo- 
riflante,&  nombreufe.  Il  fe  peut  faire  néanmoins, 
que  dês-lors  les  Arvernes  prirent  fourdement  les 
intérêts  des  Allobroges.  Mécontents  de  la  dé- 
marche des  Edüens , qui  venoient  de  fe  livrer  au 
parti  Romain,  ils  entrèrent  fur  leurs  terres,  &c 
y firent  des  hoftilités.  * Les  Edüens  s’en  plaigni- 
rent au  Proconful  , qui  prit  de  là  occafion  de 
palier  inceflamment  fur  le  ventre  aux  Allobroges, 
pour  s’ouvrir  un  palfage  jufques  chés  les  Arver- 
nes. Leur  Roy  nommé  Bituite,  ou  plutôt,  félon 
l’orthographe  Celtique  , Bitulticb  , s’aftorça  de  dé- 
tourner le  coup  qui  menaçoit  la  Gaule  entière. 
Plein  du  faite  que  luy  donnoient  fes  richelfes  & 
l'étendue  de  fa  domination  , il  envoya  une  Am- 
balfade  au  Camp  Romain,  non-feulement  pour  dé- 
tourner le  Proconful  d’attaquer  les  Allobroges 
mais  même  pour  luy  dénoncer,  qu’il  eût  à quitter 
abfolument  la  Gaule  , & à remettre  le  Roy  des 
Salyes  enpolfelTion  de  fes  Etats. 

La  députation  de  Bituite  donna  aux  Romains 
un  fpeétacle  tout  nouveau.  Son  Ambalfadeur  pa- 
rut a l’Audience  du  Proconful  fuperbement  vê- 
tu , & fuivi  d’un  grand  nombre  de  Satellites  ,\ 
mais  fa  principale  efcorte  étoit  compofée  de  gros 
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chiens  , qui  comme  autant  de  gardes  l’accom- 
pagnèrent en  bon  ordre.  Marchoit  à Tes  côtés 
a un  Barde  y c’ell-à-dire  un  de  ces  Prêtres  de  la 
Nation  Gauloife  , qui  verfificateur  habile  en  la 
langue  du  pais , chanta  les  loüanges  de  Ion  Roy, 
de  fon  Peuple , &c  de  l’Ambafladeur.  Les  rodo- 
montades du  Gaulois  netonnérent  pas  Domi- 
tius.  Il  brûloit  d’ardeur  de  délivrer  fes  fidèles 


Ediiens  de  l’oppreflion  c 
courfes  des  Arvernes.  1 
dit  donc  dans  les  belles 

a Par  le  nom  de  Bardes , les 
anciens  Celtes  , félon  Feftus, 
défignoient  un  Chantre  de  Pro- 
fefiïon,  B ardus  >G  alliez  ^cantor  ap- 
pel latttr,  Ce  témoignage  s’accorde 
avec  celui  de  Diodore  de  Sicile, 
deSrrabon,de  Lucain,&d’Ammien 
Marcellin.  Ces  Auteurs  convien- 
nent , que  les  Bardes  , étoient 
deftinés  par  office  , à chanter  au 
fon  des  inftruments  , les  exploits 
militaires.  La  Nation  leur  con- 
fioit  le  foin  de  décrire  en  vers, 
les  actions  de  fes  Héros  , 8c 
d’en  tranfmettre  la  mémoire  aux 
fiécles  à venir.  Le  refpeéfc  des 
Gaulois  pour  ces  fortes  de  Prê- 
tres , allolt  jufqu’à  la  vénération. 
Paroi ffoient-ils , au  moment  que 
les  armées  fe  difpofoient  à li- 
vrer bataille  , leurs  chanfons  , 
par  une  efpéce  de  charme , cal- 
moient  tout  à.  coup  la  fureur  des 
combattants  , au  rapport  de  Dio- 
dorc  de  Sicile.  Leur  autorité  s’é- 
tendoit  fi  loin  , qu’ils  avoient  droit 
de  reprendre  en  public,  8c  fans 
ménagement , ceux  dont  la  con- 
duite n’étoit  pas  conforme  aux  ré- 


u’ils  fouffroient , par  les 
Armée  Romaine  *defcen- 
plaines  du  païs  des  Ca- 

gles  du  devoir.  Eux-mêmes , ce- 
pendant , fi  l’on  en  croit  Athé- 
née , ne  furent  pas  exempts  de 
reproche.  Ils  joignoient  à lapro- 
feflîon  de  Pocre  , toute  l’effron- 
terie des  Parafites.  C’eft  le  nom 
que  leur  donne  Poflîdonius  d’A- 
pamée.  Un  trait  rapporté  dans 
les  Celtiques  d’Appien  , confirme 
le  récit  de  cet  ancien  Auteur,  cité 
par  Athénée.  Luernius  un  des 
plus  riches  Seigneurs  de  fa  Na- 
tion , avoit  affïgné  un  jour , pour 
un  repas  d’appareil , dont  il  fai- 
foit  les  frais  8c  les  honneurs. 
Un  Barde  attiré  parla  bonne  chè- 
re , comptoît  avoir  fa  part  du  ré- 
gal. Mais  il  arriva  trop  tard.  On 
ne  peut  exprimer  le  déplaifir  qu’il 
en  conçût.  D’abord  il  diflimula 
fon  dépit.  Il  chanta  même  des 
vers  , à la  louange  de  Luernius. 
Mais  4I  ne  foutinc  pas  long-tems 
ce  perfonnage  forcé  Sa  douleur 
éclatta  en  gémiiïements,  8c  en  re- 
grets. Rien  ne  le  confola  du  mal- 
heur d’avoir  manqué  au  feftin , 
que  l’efpérance  de  fe  dédomma- 
ger dans  une  autre  occafion. 

Y y y ij 
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vares  a 3 & vint  camper  proche  d’une  bourgade 

nommée  Vindalieb,  vers  l’endroit  où  la  Sulga  c 


va  décharger  Tes  eaux  da 
par  où  un  feul  Hdtoriei 
fer  icy  des  éléphants  da 

a Srrabon  renferme  le  pais  des 
Cavares  , entre  la  Durance,  8c 
le  lieu  où  l’Ifére  confond  fes  eaux 
avec  ie  Rhône.  Il  efi:  cependant 
fur  , qu’tue  portion  de  ce  terri- 
toire comprend  le  Duché  de.  Và- 
lentinois  , 8c  l’Evéché  de  Saint 
Paul  trois  Châteaux.  Or  ni  l’un, 
ni  l’autre  de  ces  deux  Cantons, 
n’appartenoit  aux  Cavares.  Le  pre- 
mier étoit  habité  par  les  Peuples 
appelles  Segalauni , ou  Segovel- 
lami . Les  Tricâftins  occupoient 
Je  fécond.  Ptoîémée  paroît  plus 
exaét  dans  la  notice  qu’il  donne 
de  ce  païs.  Les  bornes  qu’il  luy 
afîigne  ne  s’étendoient  pas  au  de- 
là du  Comtat  d’Avignon  , de  la 
Principauté  d Orange  , du  Dio- 
céfe  d’Apt  , 8c  dé  celui  de  Ca- 
vaillon.  Il  ne  faut  pas  neanmoins 
diflimuler  , que  Pline  attribue  aux 
Cavares  la  ville  de  Valence  en 
Dauphiné.  Mais  aufli  l’embarras 
efi:  de  le  concilier  avec  lui-mê- 
me , lorfqu’il  parle  de  ces  der- 
niers comme  d’une  Nation  dif- 
férente des  Segovellauni  , dont 
Valence  étoit  la  Capitale.  La  Ta- 
ble de  Peutinger  donne  pour  li- 
mites aux  Cavares  , le  gdione 
d’une  part  , 8c  la  Durance  de 
l’autre.  A ce  compte  Carpentras 
auroit  été  de  leur  dépendance. 

Daiécamp*  de  fon  autorité  , 8c 
fins  égard  pour  le  témoignage  , 
des  plus  célébrés  Géographes  , 


ns  le  Rhône.  Je  ne  içajr 
i de  1 Antiquité  fait  paf* 
as  le  camp  de  Domitius. 

/tant  Grecs,  que  Latins  , a confiné 
les  mêmes  Peuples  dans  une  Bour- 
gade appel lée  aujourd’hui  le  Ga- 
vot , 8c  fituée  fur  les  bords  du 
Lac  de  Genève.  Toute  fa  preuve 
porte  fur  une  étymologie  aufli 
faillie  , quelle  efi:  rifible.  Il  trou- 
ve beaucoup  de  reffemblance,  en- 
tre les  noms  de  Gavot  , 8c  de  Ca- 
vares. Sur  un  fondement  fi  peu 
folide  , il  s’arroge  le  droit  de 
déplacer  cette  Nation  , pour  ia 
refièrrer  dans  un  petit  terrain  , 
qui  ne  fut  jamais  de  fon  do- 
maine. 

b Vindalie  fut  une  ancienne 
Ville  de  la  dépendance  des  Ca- 
vares , entre  Avignon  8c  Oran- 
ge. Elle  étoit  placée  ail  confluent 
de  la  rivière  de  Sulga  , 8c  du  Rhô- 
ne. Le  lieu  de  fa  firuation  fe  nom- 
me encore  aujourd’hui  le  Pont  de 
S orgue,  - 

c La  rivière  de  Sulga , con- 
nue aujourd'hui  fous  le  nom  de 
la  Sorgne,  tire  fes  eaux,  du  moins 
en  partie  , de  la  fontaine  de  Vau- 
cîufe  , fi  renommée  par  les  vers' 
du  célébré  Pétrarque.  A peu  de 
diflar.ce,  en  voit  encore  les  rui- 
nes d’un  vieux  Château  , où  ce 
Poëce  avoir  établi  fon  féjour.  Cet- 
te rivière,  après  avoir  arrofé  une 
petite  portion  du  Comtat , va  dé- 
charger fes  eaux  dans  le  Rhône 
proche  de  l’endroit , <#i  étoit  fi* 
tuée  l’ancienne  Vindalie.. 
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A l’en  croire , ces  bêtes  Orientales  inconnues  aux 
Gaulois  furent  la  caufe  de  la  victoire  qu’il  rem- 
porta. Avoit  on  fait  grimper  les  Alpes  à ces  ani- 
maux ? Les  avoit-on  tranfportés  par  mer  jufqu’à 
Marfeille?  Quoy  qu’il  en  foit,  la  valeur  la  dis- 
cipline des  Romains , put  fuffire  pour  mettre  en 
déroute  cette  multitude  innombrable  d’Allobro- 
ges, qui  parurent  à Vindalie.  Le  combat  fe  don- 
na. Vingt  mille  des  Gaulois , dit-on,  relièrent 
fur  la  place , & trois  mille  furent  faits  prifonniers 
de  guerre.  Avantage  complet , & capable  de  dé- 
courager toute  autre  Nation  que  la  Gauloife  ! 
L’affaire  de  Vindalie  ne  fut  que  le  prélude  d’une 
campagne  , que  le  Conful  Fabius , nouvellement 
arrivé  de  Rome  , vint  achever.. 

La  défaite  des  Allobroges  , & le  progrès  des 
conquérants  mirent  en  mouvement  la  puiffante 
Nation  des  Arvernes.  Bituite  leur  Roy  fentit  fes 
véritables  intérêts  , Ôc  comprit  le  péril  dont  fon 
pays  étoit  menacé.  Ce  Prince  étoit  fier  , domi- 
noit  fur  une  vaile  contrée , & fes  richeffes  étoient 
immenfes.  La  Gaule  alors  fourniffoit  de  l’or, 
fans  qu’on  l’allât  chercher  dans  les  Régions  éloi- 
gnées. Pour  peu  qu’on  foüillât  en  terre  , en  deçà 
des  Pyrénées  , vers  l’embouchure  de  a l’Aturus  ,• 

a L’Aturus , on  PÀdour,  com-  Adfcur.  Ce  Fleuve  a fa  fource- 
mt  on  l’appelle  aujourd’hui  , eft  dans  les  Montagnes  de  Bigorre, 
une  des  rivières  qui  arrofe  la  Gaf-  De  fà  il  prend  fon  cours  à Bag- 
eogne.  On  en  compte  deux  qui  niéres , à Tarbes  , & dans  laGé- 
portent  le  même  nom,  & qui  néralité  de  Montauban.  Il  coule 
après  avoir  parcouru  une  partie  dans- une  partie  de  l’Armagnac , 
de  cette  Province , viennent  con-  jufqu  a Grenade  dans  le  Marfan,. 
fondre  leurs  eaux  dans  le  grand  à deux  lieues  ou  environ  au  def- 
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j4i  Histoire  Romaine, 
on  trouvoit  des  lames  de  ce  précieux  mé- 
tail  , aulli  grandes  que  la  main,  qu’il  netoic 
pas  néceflaire  de  raffiner , tant  elles  étoient  pu- 
res. De  là  cette  pafïion  qu’avoient  les  Gaulois 
de  porter  des  colliers  d’or.  Bituite  en  particulier 
avoit  hérité  du  thréfor  de  Ton  pere  Luérius.  Ce 
dernier  Roy  avoir  été  également  riche  & libéral. 
On  l’avoit  vû  fouvent  , monté  fur  un  char  ma- 
gnifique, parcourir  les  terres  de  fes  Etats , & ré- 
pandre fur  fa  route  à fon  Peuple  des  monnoyes 
d’or  & d’argent.  Quelquefois  auffi  il  avoit  fait 
enfermer  de  pieux  une  enceinte  de  mille  cinq 
cents  pas  en  quarré , où  l’on  drefToit  des  tables 
magnifiquement  fervies.  Là,  tous  les  fujets  du  Roy 
avoient  été  indifféremment  re<^ûs , durant  plufieurs 
jours.  Au  milieu  de  l’enclos , on  avoir  creufé  un 
baflin , qu’on  rempliffoit  d’une  liqueur  délicieufe, 
dont  chacun  alloit  puifer  à fon  gré. 

Le  fils  avoit  accru  les  richeffes  de  fon  pere , & 
n’avoit  pas  dégénéré  de  fa  magnificence.  Il  n’eft 
donc  pas  étonnant  que  Bituite,  ait  raffemblé,  con- 
tre les  Romains , une  armée  de  deux  cents  mille 
combattants.  Des  fujets  affectionnés  fe  prêtèrent 
volontiers  aux  defîrs  de  leur  Roy.  De  fi  nom- 
breufes  troupes , marchèrent  à la  défenfe  des  Al- 

fus  de  Saint  Scver.  Là  il  com-  Adour  , l’une  s’appelle  l’Adour 
mence  à porter  bateau  , jufqu’à  de  la  Seube.  Elle  a fa  fource 
la  mer , où  il  fe  décharge  près  de  dans  la  vallée  de  Campan  , & va 
Bayonne.  Son  embouchure  fe  nom-  terminer  fa  courfe  à douze  lieues 
me  pré fentement  le  Boucault  neuf,  au  delà.  L’autre  eft  celle  qui  fe 
pour  le  diftinguer  du  vieux  Bou-  forme  dans  la  vallée  de  Baudéan, 
cault , par  où  il  fe  jettoit  autre-  d’où  elle  a emprunté  le  nom  d’A- 
fois  dans  l’Océan.  Des  deux  ri-  dour  de  Baudéan. 
viéres  qui  groffiflent  le  grand 
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lobroges , & cherchèrent  l’armée  Romaine , toû- 
jours  campée  dans  le  pars  des  Cavares , fur  les 
bords  de  l’Ifére.  Domitius  alors  ne  la  comman- 
doic  plus.  Il  avoit  dépofé  le  Généralat  entre 
les  mains  du  Conful  Fabius,  forti  de  Rome  du- 
rant les  troubles  de  Gracchus.  A tout  prendre  , 
les  foldats  Romains  ne  monroient  qu’à  trente 
mille  ; mais  ils  étoient  victorieux  , & Domitius 
étoit  relié  au  camp,  pour  aider  le  Conful  de  les 
confeils  , & de  Ion  bras.  Ce  brave  général  n’étoit 
plus  que  particulier , & Fabius  lui-même,  depuis?la 
nouvelle  élection  de  P.  Manilius , &deaC.  Pa- 
pirius  Carbo  pour  le  Confulat,  n’étoit  plus  que 
Proconful.  Ce  fut  alors  que  parut  en  préfence  de 
l’armée  Romaine  , cette  épouvantable  multitude 
de  Gaulois , Allobroges  , Arvernes  , b & Ruté- 
niens.  Fabius  ne  fut  point  effrayé  par  le  nombre,, 
& compta  plus  fur  fes  Légionnaires  difciplinés  , 
que  Bituite  n’avoit  de  fond  à faire  fur  cet  af- 
femblage  de  Gaulois  , prefque  fans  ordre  , & fans 
expérience. 

Sitôt  que  le  Roy  des  Arvernes  eut  apperçû  le 
camp  Romain , il  méprifa  de  fi  foibles  ennemis , 
& dit  aux  gens  de  fa  fuite  : A peine  une  Ji  petite 
poignée  d’hommes  JujJira-t-elle  , pour  donner  de  la pa- 

a Ce  Caïus  Papirius  Carbo  s’eft  fes  harangues  , qui  étoient  alors^ 
déjà  fait  connoître  par  la  loy  du  entre  les  mains  de  tout  le  monde, 
fcrutin  , qu’il  porta  étant  Tribun  b Les  Ruthéniens , ou  Rutha- 
du  Peuple,  l’an  de  la  fondation  niens,  comme  Ptolémée  les  ap- 
de  Rome  611  , & par  fes  indi-  pelle , habitoient  cette  portion  de 
gnes  procédés  contre  Scipion  Emi-  la  Gaule  Aquitanique  , qui  com- 
licn.  Cicéron  le  met  au  nombre  pofe  aujourd’hui  la  Province  de 
des  grands  Orateurs  de  fonfiécle,  Roiiergue  , dont  Rhodes  eft  la 
de  fait  une  mention  honorable  de  Capitale. 
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turc  aux  chiens  cjui  m’accompagnent-  Comme  il  n’a- 
voic  fuivi  dans  fa  marche  que  le  bord  Occiden- 
tal du  Rhône , il  luy  fallut  conftruire  un  pont 
fur  pilotis , pour  faire  palier  fon  année  à l’autre 
rive.  Ce  ne  fut  pas  allés.  De  plulieurs  batteaux 
liés  enfemble  par  des  chaînes  , & par  des  cables, 
il  forma  un  fécond  pont , qui  donna  plus  de  fa-» 
cilité  à traverfer  le  fleuve.  Je  ne  fçay  li  l’art  des 
campements  étoit  alors  ulité  .parmi  les  Gaulois. 
Quoiqu’il  en  foit  ; cette  multitude  infinie  d’hom- 
mes delcendit  dans  les  plaines  fabloneufes , qui 
font  vers  l’embouchure  de  l’Ilére.  Bieuite  impatient 
de  donner  bataille  , pour  ne  laiffer  pas  échapper 
ce  petit  nombre  de  Romains,  qu’il  croyoit  avoir 
furpris  comme  dans  un  filet,  s’avança  pour  com- 
mencer l’attaque  , avant  que  tout  fon  monde  eût 
pâlie  le  Rhône.  Le  moment  qu’il  choifit  étoit 
allez  favorable  pour  luy.  Le  Proconful  Romain 
avoir  a la  fièvre  quarte , & pour  lors  il  étoit  dans 
le  fort  de  fon  accès.  D’une  autre  part  le.  heu  ne 
favorifoit  point  l’arrangement  de  la  greffe  armée 
que  le  Roy  des  Arvernes  conduiloit  à fa  fuite 
Le  terrain  étoit  entrecouppé  de  canaux  , embar- 
raffé  de  rochers  , & lemé  de  taillis.  Ainfi  les  Gau- 
lois ne  pouvoient  y combattre  aufli  ferrés  qu’ils 
auroient  dû.  D’ailleurs  ils  étoient  incommodés 
de  la  chaleur  d’un  climat  bien  dilîérent  du  leur, 
car  l’aôbion  fe  paffa  le  fixiéme  d’avant  les  Ides  du 
mois  d’Août. 

a Selon  d’autres  Auteurs  , le  qu’il  avoit  reçue  dans  une  reiv 
Proconful  Fabius  n’ étoit  pas  en-  contre, 
tiéreinent  guéri  d’une  bleflîire 


Tout 


Livre  C i nq.u  antë-d eux i e m e.  545 
Tout  allité  que  fût  alors  Fabius , il  ne  délibéra  ~De  Rom* 
pas  de  marcher  au  combat.  Tantôt  porté  fur  un  l’an  6^. 
char,  il  arrangea  luy-même  fes  Légions , ôc  tan-  p Confuls. 
tôt  foutenu  fous  les  bras  , il  alla  de  files  en  h-  & c^Pa'pi- 
les , donna  fes  ordres  , & exhorta  fes  foldats  à Carbo. 
bien  faire.  Sans  attendre  que  toute  l’Armée  Gau- 
loife  fût  arrivée  fur  les  Ponts , les  Légionnaires 
donnèrent  avec  nne  ardeur  &une  impétuofité,  qui 
furprit  leurs  ennemis.  Les  Gaulois  foûtinrent  quel- 
que tems  l’effort  des  Romains,  plus  par  le  nom- 
bre , que  par  la  confiance.  Enfin  le  maffacre  de- 
vint affreux,  & la  déroute  fut  générale.  Les  Gau- 
lois vaincus  n’eurent  plus  d’autre  foin , que  de  re- 
paffer  l’eau , & de  gagner  l’autre  rive.  Par  mal- 
heur le  Pont  de  bâteaux  trop  chargé  coula  à fond, 

& plufieurs  milliers  d’hommes  qu’il  portoit  furent 
fubmergés.  Ce  fut  alors  que  Domitius  voulut  du 
moins  contribuer  au  fuccês  d’une  fi  brillante  jour- 
née, par  quelque  action  d’éclat  , qui  l’égalât  à 
Fabius.  Le  Roy  des  Arvernes  n’avoit  pas  encore 
quitté  le  champ  de  bataille.  Domitius  le  fit  folli-  veii.patere.i.9i 
citer  â une  entrevue,  fk  l’invita  à paffer  dans  fa 
tente , pour  traiter  avec  luy  à l’amiable.  Bituite, 
plein  de  cette  franchife  qui  fit  de  tout  tems  le 
caractère  des  Gaulois , céda  à la  perfuafion  des 
Romains.  Il  fe  laiffa  conduire, fans  armes  & fans 
efcorte,  en  la  préfence  de  l’ancien  Proconful.  Dès 
que  Domitius  l’eut  en  fa  puiffance,  il  eft  nécejjaire, 
luy  dit-il,  c^ue  vous  alliés  vous-même  a R_ome.  La 
vous  rendrés  compte  au  Sénat  de  votre  conduite , & 
peut  être  Jerés-vous  jugé  digne  de  Ça  bienveillance. 

En  vain  Bituite  s’oppofa  à fon  tranfport,  ôc  ré- 
TomeXlll.  Zzz 
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clama  les  Dieux  protecteurs  de  la  bonne  foy.  Il 
ne  fut  point  écouté.  Conduit  à Marfeille  , on 
l’embarqua  fur  un  Vaiffeau  , qui  le  porta  en 
Italie. 

Fabius  cependant  goûta,  en  plus  d’une  maniè- 
re , le  fruit  de  fa  victoire.  Outre  quelle  fut  corn- 
plette  puifque  les  Gaulois  perdirent  fix  vingt 
mille  hommes,  ou  exterminés  par  le  fer , ou  noyés 
dans  les  eaux  , le  Proconful  fut  entièrement  dé- 
livré de  la  fièvre.  Soit  que  la  joye  d’avoir  vaincu, 
foit  que  le  mouvement  qu’il  fe  donna  durant  l’a- 
ction euffent  caufé  dans  luy  une  révolution  fu- 
bite  , il  ne  fentit  plus  aucun  retour  de  fa  mala- 
die. Le  Proconful  ne  s’occupa  donc  plus  qu’à  ré- 
gler les  affaires  du  pars , qu’il  venoit  de  conqué- 
rir. La  Nation  des  Allobroges  fe  fournit  à la  do- 
mination Romaine.  Cependant  on  ne  la  rédui- 
fit  point  en  Province.  Rome  ne  la  chargea  d’au- 
cun tribut , & l’on  n’envoya  point  de  Préteur  pour 
la  gouverner.  La  bonne  foy  des  Gaulois  fuflit  pour 
garantir  leur  fidélité.  Pour  les  Arvernes  fuffifam- 
ment  châtiés , on  n’en  éxigea  point  d’autre  puni- 
tion. Fabius  leur  fit  promettre  qu’ils  demeureroient 
tranquilles  dans  leurs  limites , & ils  tinrent  paro- 
le. Dans  la  fuite  la  République  n’eut  guère  de  Peu- 
ple plus  affedionné.  A l’égard  des  Edüens,  ils 
n’oubliérenr  prefque  jamais  leur  alliance  avec  Rome. 
Aufli  le  Sénat  affeCta  de  leur  donner  le  nom  de  frè- 
res. Dans  toutes  les  occafions  il  les  protégea  , &le 
nom  Edüen  fut  aufli  refpeCté  dans  la  Gaule  , qu’il 
étoit  cher  à la  République  dominante. 

Avant  fon  départ  Domitius  voulut  laiffer  des 
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monuments  de  fa  viétoire,  au  lieu  où  il  l’avoit 
remportée.  Il  y fie  applanir  un  grand  chemin, 
qu’on  appella  depuis  la  Voye  Demitienne.  Il  y érigea 
des  tours  furmontées  de  trophées  , qui  annoncè- 
rent de  loin  aux  Allobroges , que  Domitius  les 
avoit  humiliés.  Des  conllruétions  de  la  forte 
avoient  été  jufqu’alors  inufitées  parmi  les  Géné- 
raux Romains,  a Leur  coûtume  n’avoit  jamais  été 
d’infulcer, apres  la  défaite, aux  Nations  qu’ils  avoient 
foumifes.  On  trouva  moins  à dire  aux  deux  Tem- 
ples, que  Fabius  fit  bâtir  dans  les  Gaules  ; l’un  à 
Hercule  , comme  au  Dieu  particulier  du  pays  ; 
l’autre  à Mars , comme  à la  Divinité  tutélaire  des 
Romains.  On  eut  à luy  reprocher  , qu’entraîné 
par  l’exemple  de  Domitius,  il  érigea aufli  des  tro- 
phées de  pierre  dans  le  paï's  vaincu.  1> 

Après  avoir  arrangé  les  affaires  de  la  Gaule 
Orientale , Domitius  &c  Fabius  s’embarquèrent  au 
Port  de  Marfeille  , & revinrent  à Rome,  pour  y 
triompher.  Il  eft  incertain  fi  Bituite  les  devança, 
ou  s’il  fit  la  traverfée  avec  eux.  On  fçait  du  moins, 
qu’il  fe  plaignit  amèrement  des  procédés  de  Do- 
mitius. Quel  nouveau  droit  des  gens  introduifés- 
vous  dans  nos  Gaules  ? dit-il  au  Sénat.  N’avés-vous 
vaincu  que  pour  donner  des  exemples  de  mauvaife 
foy  a une  Nation  fincére , & crédule  ? On  majjigne  un 
rendés-vous  , j'accepte  la  conférence , & l’on  me  char- 

a Voyés  le  premier  volume  de  infulter  aux  vaincus  , parcourut 
cette  Hiftoiue,  page  89.  note  1 , l’Auvergne  , monté  fur  un  élé- 
fur  Pufage  des  Tiophées  parmi  phant , 8c  fuivi  de  Tes  troupes 
les  Romains.  ' avec  tout  l’appareil  qui  accompa- 

^Suétone  ajoute  dans  la  vie  gnoit  les  Triomphateurs  à Rome* 
de  Néron,  que  Domitiu: , pour 

Zzz  ij 
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ge  de  chaînes  ,■  comme  un  captif  pris  en  guère.  Sont- 
ce  donc  là  les  fupercheries  d’une  République , dont  en 
a vanté  l’équité  ? Les  Peres  Confcripts  délibérè- 
rent fur  les  plaintes  du  Roy , & fur  l’action  de 
Domitius.  Les  Romains  étoient  bien  déchus  de 
leur  ancienne  probité.  L’utilité  publique  l’empor- 
ta fur  le  bon  droit.  On  craignit  à Rome  que  Bi- 
tuite  ne  renouvellât  la  guerre  à fon  retour  dans 
fon  pais.  Cette  crainte  même  fit  commettre  une 
fécondé  injuftice.  Le  Sénat  donna  ordre  au  Con- 
ful  P.  Manilius  , qui  partoit  alors  pour  la  Gaule, 
de  faire  enlever  Congéniate  , jeune  Prince  des 
Arvernes , fils  de  Bituite , & de  le.  faire  tranfpor- 
ter  à Rome.  Cependant  tout  fe  prépara  pour  le-s 
deux  Triomphes  de  Fabius  , & de  Domitius.  Le 
premier  , monté  fur  un  char  , fit  fervir  Bituite 
& les  plus  riches  dépouilles  des  Arvernes d’or- 
nement à fon  Triomphe,  & pour  fe  donner  de 
la  diftinétion,  il  porta  toujours  depuis  le  furnom 
èé  Allobrogique.  Le  fécond,  reçut  les  mêmes  hon- 
neurs dans  la  Capitale.  Il  vit  aufîi  le  Roy  des 
Arvernes  marcher  devant  luy,  non  pas  à pié  » 
comme  un  captif  ordinaire , mais  monté  fur  le  char 
garni  d’argent  à laGauloife,  d’où  il  avoit  coûtu- 
me  de  combattre.  Ce  Prince  infortuné  fut  relé* 
gué  à Albe  , où  il  paffa  le  refte  de  fes  jours  dans 
une  honnête  liberté.  Pour  Congéniate  fon  fils, 
conduit  à Rome  , il  y fut  élevé  aux  maniè- 
res, & à la  politeffe  des  Romains.  Renvoyé  en- 
fuite  dans  fes  Etats , il  honora  & cultiva  toûjours 
la  République  dont  il  avoit  reçû  l’éducation.  Tels 
furent  les  premiers  artifices  que  Rome  employa 
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pour  s’aflujettir  infenfiblement  l’une  des  plus  De  Rom# 

belles,  &c  des  plus  vaft.es  portions  de  l’Europe,  l’an 
Le  récic  de  cette  guerre  n’a  pafle  jufqu’à  nous  p^°nN^îI‘us 
que  fore  embroüillé,  par  les  variations  des  Hifto-  & c<  pAri_’ 
riens.  Nous  avons  tâché  d’en  démêler  le  vray  Rnis  Carho. 
d’avec  le  faux,  & de  l’amener  du  moins  jufqü’â 
la  vrai-femblance. 

La  Gaule  avoir  été  le  théâtre  de  la  guerre , 
tandis  que  Rome  étoit  occupée  à terminer  les 
affaires , que  la  faôiion  des  Gracques  avoir  bif- 
fées après  elle.  Une  des  plus  importantes  étoit 
celle,  qu’un  Tribun  du  Peuple,  nommé  a Pubiius 
Décius  Mus,  venoit  defufciter  à L.  Opimius.  Ce 
Gonful  de  l’année  précédente  avait  porté  de  grands 
coups  au  Tribunat.  L’autorité  de  ce  Collège 
étoit  confidérablement  affoiblie  depuis  la  mort  de 
G.  Gracchus , & il  paroifloit  difficile  de  la  rele- 
ver. Décius  Mus  entreprit  neanmoins  de  remet- 
tre les  Tribuns  en  crédit  , par  une  adtion  d’éclat.  Livii  Efiitome. 
Il  dénonça  Opimius  à l’Aifemblée  du  Peuple  , & 
le  cita  à comparoître.  Le  crime  dont  il  l’accufa 
fut  d’avoir  caufé  la  mort  d'un  grand  nombre  de 
Citoyens , dans  le  combat  du  Mont  Aventin  , 
d’en  avoir  fait  emprifonner  d’autres,  & d’en  avoir 
condamné  quelques-uns  à la  mort , fans  que  le 
Peuple  eût  prononcé  l’Arreff.  Jamais  caufe  ne  fut 
plus  intéreflante.  D’une  part,  il  s’agiffoit  de  dé- 
cider , s’il  n’étoit  jamais  permis  à un  Conful,  au- 
torifé  par  le  Sénat  , de  délivrer  la  République 

a Cicéron  parle  de  ce  Pubiius  me  , qui  ne  faifoit  ufage  de  fon 
Décius , dans  fon  Livre  des  Ora-  éloquence  , que  pour  troubler  la 
reurs  illuftres  > comme  d’unhom-  République. 

Z z z iij 


Vell.  /.  IJ. 
Cic.de  Orat.  I \ 
CiceroPartition 
Orator . 


Histoire  Romaine, 

De  Rome  d’un  mauvais  Citoyen  , fans  que  la  Commune  y 
l’an  6ü-  eût  confenti.  De  l’autre  , on  prétendoit  priver  le 
P.mTnili'us,  PcuP^e  d’un  droit  acquis.  La  Loy  portoit,  que  nul 
8c  C.  Papi-  Citoyen  ne  feroit  mis  à mort , que  par  un  Arrefl  des 
iuus  Carbu.  (Comices.  L’affaire  fut  débattue  avec  toute  la  vi- 
vacité des  anciens  reffentiments.  Le  Tribun  Dé- 
cius , ailes  bon  Orateur  , foûtint  la  caufe  du  Peu- 
ple devant  le  Peuple  même.  Il  prétendit  qu’on 
alloit  donner  une  atteinte  à les  droits,  atteinte  qui 
bientôt  dégénéreroit  en  tyrannie  de  la  part  du 
Sénat.  Quand  il  plaira  donc  aux  Peres  Confcripts , 
dit-il , vos  défenfeurs  fubiront  le  fort  des  G r acquêt. 
On  les  travefiira  en  Citoyens  dangereux  , & fans 
attendre  vos  ordres  , la  mort  fera  la  récompenfe  de 
leur  ^éle  pour  vos  interets. 

Papirius  Carbo  étoit  alors  Conful.  Il  avoit  bien 
. „ , changé  de  fentimens,  en  changeant  de  parti.  Au- 

Ctc.poftreditum  r 9 . , ’ . ° * . r 

«dgun.prosex.  trerois  attache  au  Peuple , & aux  Gracques  jul- 
qu’à  la  fureur , il  avoit  été  foupçonné  d’avoir 
affaffiné  le  fécond  Africain.  Revenu  dans  la  fuite 
de  fon  égarement  , il  avoit  cultivé  le  Sénat , & 
dans  l’année  qui  fuivit  la  mort  de  C.  Gracchus, 
il  étoit  parvenu  au  Confulat.  Ce  fut  luy  qui  fe 
chargea  de  parler  pour  Opimius.  La  caufe  ne  pou- 
voir être  en  de  meilleures  mains.  Outre  la  dignité 
dont  Papirius  venoit  d’être  revêtu  , il  étoit  pro- 
pre par  fon  éloquence  à prendre  bien  de  l’aicen- 
dant  fur  la  Commune.  Je  fus  autrefois  dans  la 
perfuafon  , dit-il  , que  toute  /’ autorité  de  la  Républi- 
que devoit  réfder  dans  le  Peuple.  Enfin  mes  réfle- 
xions fur  les  troubles  que  les  Gracques  ont  excités 
m'ont  défilé  les  yeux.  Quoy  donc  , ay-je  dit , une 


tio.de  Orat.  I.  i. 

ffin  Alibi 


Livre  Cinquante-deuxieme,  jji 
troupe  de  mutins  Je  hcentiera-t-elle  à tout  ofer , & 
l’impunité  l’autorifera  au  renverfement  des  Loix , & 
d la  dejlruchon  d'un  fiorijjant  état  i Des  rebelles  n 'au- 
ront-ils d'autres  Juges  & d’autres  'vengeurs  qu eux- 
mêmes  ? Le  Sénat  verra-t-il , fans  s’émouvoir  , des 
bandes  de  faélieux  s'attrouper  , prendre  le  fer , & 
faire  un  champ  de  bataille  de  l’enceinte  d'une  ville  ? 
La  crainte  ne  mettra-t'elle  plus  de  frein  d l’injujlice 
& aux  affajfinats  ? Je  comprends  bien  que  dans  une 
fituation  tranquille  Rome  ne  peut  trop  déférer  au 
Peuple  la  condamnation  de  fes  Citoyens.  On  n’en 
peut  enlever  aucun  a la  patrie  , fans  préjudicier  au 
corps  entier  de  la  République.  Mais  en  des  tems  ora- 
geux , fi  le  Peuple  lui- même  excite  la  tempête,  le  vaifi* 
feau  périra- t-il  par  le  défaut  d’un  Pilote  fage , & 
guidé  par  un  bon  confeil  ? Dans  ces  infians , la  raifort 
crie  contre  la  loy  , & c’efi  alors  que  le  Sénat  en  devient 
l’interprète.  S'il  n'avoit  pas  chargé  le  Conful  de  pré- 
venir par  la  force  les  attentats  de  la  populace  , Rome  l 
que  ferois-tu  devenue'.  Quel  carnage  une  faélion  tur- 
bulente n duroit-elle  pas  caufé , fi  elle  n’avoit  pas  été 
afioupie  par  un  peu  de  fang  l Combien  de  têtes  au- 
raient elles  été  moifionnées  , dans  l’yvrefje  qu’auroit 
produit  la  victoire  des  infenfés  î C’efi  à vous  , Opi- 
mius , que  le  Peuple  Romain  efi  redevable  de  la  fé- 
curité  dont  il  jouit.  Votre  fagejfe  & votre  courage 
ont  calmé  la  tempête.  Allés  , Romains,  allés  main- 
tenant donner  vos  fujfrages  pour  ou  contre  Opimius. 
Mais  fongés , en  opinant , que  ce  fera  condamner  le 
Sénat  entier  dans  fa  perfonne , & que  l’abfoudre,  ce 
fera  faire  jufiice  d l’auteur  de  la  tranquillité  publi- 
que. 


De  Rome 
Pan  233. 

C on  fuis. 
P.Manilius, 
& C.  Papi- 
rius  Carbon 
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C on  fuis. 
P.Manilius, 
8c  C.  Papi- 
juus  Carbo. 
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Dion.  Halicarn. 
I.  1. 

Flin.  I.  ij. 
Cenforin.  de  die 
nat. 
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ffi  Histoire  Romaine, 

Les  Tribus  entrèrent  dans-  le  Parc  , & fans 
avoir  égard  à leur  intérêt  propre,  ou  aux  remon- 
trances de  leur  Tribun  , elles  décidèrent  en  fa- 
veur d’Opimius.  Le  Peuple  n’ignora  pas  fans  dou- 
te , que  Décius  avoit  reqû  de  l’argent  des  parti- 
fans  des  Gracchus , pour  fe  faire  l’accufateur  d’O- 
pimius. Cet  Arrêt  rétablit  la  République  dans  un 
çalme  parfait,  mais  qui  dura  peu.  Le  Sénat  reprit 
fon  premier  afcendant  fur  le  Peuple,  & le  Peuple 
fouftrit  patiemment  la  domination  modérée  du  Sé- 
nat. Les  Cenfeurs  a L.  Calpurnius  Prfo  , & Q. 
Ccccilius  Metellus  le  conquérant  des  Ifles  Ba- 
léares, s’acquittèrent  paifiblement  de  leurs  fon- 
ctions. Ils  convinrent  enfemble  de  mettre  à la 
tête  du  Sénat  Q_.  Mite-llus  , le  pere  du  Cenfeur. 
Ce  vénérable  vieillard  portoit  depuis  long-tems 
le  furnom  de  Macédonien.  Plus  de  guerre  dans  la 
Gaule  Tranfalpine , plus  de  féditions  à la  ville. 
Ainfi  les  grandes  élevions  fe  firent  au  Champ  de 
Mars,  fans  mouvement  & fans  brigue.  Les  faif- 
çeaux  Confulaires  furent  déférés  à b L.  Çæcilius 


a C’cfi:  ce  Calpurnius  Pifo, 
oui  avoir  été  Conful  dès  l’année 
610  , avec  Publias  Mucius  Scævo- 
Ivi.  Il  compofa  des  Annales  Hi- 
ILoriques  , dont  Cicéron  , Denys 
d’Halicarnafl'e  , Pline  , 8c  les  an- 
ciens Ecrivains  de  Rome  , em- 
pruntèrent un  grand  nombre  de 
faits,  qu’ils  tranfmirent  dans  leurs 
ouvrages.  Cicéron  lui  attribue  auflî 
pi  u fie  tirs  Harangues  , ou  Plaîdoyés. 

b Lucius  Cæcilius  Métellus , efi: 
le  meme,  qui  fut  diftingué  dans  la 
fuite  par  le  furnom  de  Dalma- 


tîque.  Il  étoit  fils  de  Lucius  Mé- 
tellus furnommé  CuIvhs  , ou  le 
Chauve  , neveu  de  Métellus  le 
Macédonien  , 8c  frère  de  Métel- 
lus  le  Numidique  , comme  nous 
l’apprenons  de  Cicéron  , dans  fou 
Oraifon  pour  Sextius , de  Velleïus 
Paterculus  , 8c  de  Vaîérè  Maxime. 
Il  devint  fupreme  Pontife  , 8c 
Cenfeur.  Une  de  fes  filles  fut 
mariée  à Marcus  iE tpi li us  Scaurus, 
le  Prince  du  Sénat.  De  ce  maria- 
ge fortit  Marcus  Scaurus , dont 
Cicéron  fe  fit  le  défenfeur. 

Métellus, 


LivreCinqjcjant  e-d  e U X i e m e. 
Métellus  . & à L.  Aurélius  Cotta. 
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Aucun#des  deux  Confins  ne  demeura  en  Ica-  l'an  654 
lie.  Aurélius  Cotra  fut  deftiné  à gouverner  la  Gau-  Concis, 
le.  Il  eft  vray  que  les  Gaulois  paroifloient  tran-  metellus, & 
quilles  ; mais  la  légèreté  ordinaire  à leur  Nation  l.  Aurehus 
raifoit  craindre  de  nouveaux  foulévemens.  On  ju-  CoTTA' 
gea  que  la  préfence  d’un  Conful  étoit  néceflaire 
pour  les  contenir.  Cotta  paffa  donc  l’année  de 
fon  Conlulat  chés  les  Salyes , & fon  armée  Con- 
fulaire  fut  un  épouventail,  qui  réprima  les  faillies 
des  Allobroges,  & desArvernes.  Metellus  reçût 
du  fort  une  commiflion  plus  brillante.  Dansl’Illy-  App.m Wyr. 
rie  intérieure,  &c  fur  les  bords  de  la  a Save,  étoit 
une  ville  nommée  t>  Ségefte  , que  les  Romains 
prétendoient  être  de  leur  domination,  depuis  la 
conquête  qu’ils  avoient  faite  de  l’Illyrie  entière. 

Pour  des  raifons  que  l’Hiftoire  ne  nous  a point 
apprifes , les  Ségéftans  avoient  fécoiié  le  joug  Ro- 
main , & leur  révolte  avoit  paru  allés  confidéra- 
ble,pour  avoir  befoin  des  armes  d’un  Conful.  Mé- 
tellus aimoit  la  gloire.  Il  étoit  neveu  de  cet  heu- 
reux Métellus , Prince  du  Sénat,  qui  avoit  vu  fes 
quatre  enfans  élevés  au  Confulat.  Le  jeune  Con- 
ful fut  au  comble  de  la  joie,  d’avoir  des  ennemis  à 


a La  Save  prend  fa  fource  décharger  fes  eaux  dans  le  Da- 
dans  la  haute  Carniole , à une  nube,  pies  de  Belgrade, 
lieue  de  Vvillach,  vers  les  fron-  b Ségefte,  autrefois  ville  de  la 
tiéres  de  la  Carinthie  fupérieu-  Pannonie  fupérieure,  ne  fubfifte 
re.  De  là  cette  rivière  coule  d’Oc-  plus.  Il  n’en  refte  que  des  débris, 
ci  dent  en  Orient,  féparela  Ho.n-  qu’on  retrouve  fur  les  bords  de  la 
grie  8c  fEfclavonie,  de  la  Croa-  Save,  prés  de  l’embouchure  du 
tie  , de  la  Bofnie  , & de  la  Servie.  Kulp  , & de  la  petite  ville  de 
Enfin  apres  avoir  parcouru  plus  Sifeg. 
de  cent  lieues  de  pays , elle  va 

Tome  XIII. 
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Histoire  Romaine, 

■ De  Rorae  combattre,  & fe  promit  le  Triomphe.  Il  partit  pour 
Lan  6$  4.  Hll  y rie,  défit  les  Ségeftans , & les  rangea  au  devoir, 
Confuls.  Après  tout,  l’affaire  de  Ségefte  n ’étoit  pas  afles 
Metellus,&  importante,  pour  pouvoir  conduire  Metellus  au 
L.Aurelius  terme  des  honneurs  militaires.  Le  Conful  le  fentic 
bien,  & pour  s’affurer  le  Triomphe  , il  chercha  à 
fe  faire  de  nouveaux  ennemis.  Si  l’on  en  croit  un 
Hiftorien  d’ailleurs  allés  fidèle  , Metellus  fit  mal- 
à-propos la  guerre  aux  Dalmates  , voifins  de  la 
contrée  qu’il  venoit  de  foumettre.  A fon  palfage 
il  les  avoit  trouvés  paifibles  ; mais  à fon  retour  il 
feignit  d’en  craindre  les  trahifons.  Sur  l’expofé 
qu’il  en  fit  par  lettres  au  Sénat  , il  en  extorqua 
la  permiflion  de  les  traiter  en  ennemis , & de  les 
réduire.  Il  ne  fut  pas  difficile  de  pacifier  un  Peu- 
ple qui  n’avoit  nulle  inclination  pour  la  guerre. 
La  Dalmatie  reçût  fans  combat  les  troupes  du  Con- 
ful , & Métellus  pafla  tranquillement  l’hyver  dans 
Salone  Capitale  du  Pais.  Cependant  le  vain- 
queur de  Ségefte  , & le  prétendu  pacificateur  des 
Dalmates  demanda  le  Triomphe , & l’obtint  pour 
l’année  fuivante.  Il  prit  même  le  furnom  de  £>4/- 
matique , pour  fe  donner  un  nouveau  relief.  Eft- 
il  bien  poflible  que  les  Romains  fe  foient  laiffes 
tromper  par  de  fauffes  apparences , & qu’ils  ayent 
honoré  du  Triomphe  des  victoires  imaginaires  ? Il 
paroît  plus  certain  que  des  dépoüilles  que  ce  Con- 
ful rapporta  de  Dalmatie , il  conftruifit  un  monu- 

4 L’ancienne  ville  de  Salone  en  (lance  de  Spalatro.  Elle  fut  au- 
Dalmatie  , étoit  fituée  à neuf  ou  trefois  renommée  par  [la  retraite 
dix  milles  du  Golfe  , qui  porte  •'de  l’Empereur  Dioclétien.  Aujour- 
fon  nom  , fur  les  Cotes  de  la  jourd’hui  elle  e(l  enfevelie  fous. 
Mer  Adriatique  , & à peu  de  di-  fes  ruines.. 


Livre  Cinq.u an te-deuxieme.  jj; 
ment,  qui  rendit  témoignage  à la  gloire  de  fes 
Armes.  Le  Temple  de  Caflor  & de  Pollux  qu’il 
érigea , & les  magnifiques  Colonnes  dont  il  l’or- 
na , firent  croire  à la  poftérité  , que  fa  vi&oire 
& Ton  triomphe  croient  réels. 

Durant  l’abfence  des  Confuls  Rome  ne  fut 
pas  abfolument  paifible.  Un  des  Préteurs  de  l’an- 
née , nommé  Quintus  Fabius  Eburnus  , avoit  eu 
la  commiflion  de  juger  les  criminels  d’Etat.  De- 
vant fon  Tribunal  a un  Orateur  âgé  feulement  de 
vingt  & un  an,  eut  le  courage  de  déférer  Papi- 
rius  Carbo  comme  coupable  de  trois  attentats  con- 
tre la  République.  Le  nom  dil  jeune  accufateur 
étoit  L.  Craffus.  Il  étoit  de  la  famille  Licinia , 
& peut-être  le  fils  de  ce  Licinius  CrafFus , qui  frere 
de  Licinia  femme  de  C.  Gracchus , avoir  répan- 
du fon  fang  pour  la  défenfe  de  fon  beau-frere. 
Crafius  donc  encore  dans  l’adolefcence  entreprit 
de  perdre  Papyrius  aufli-tôt  qu’il  fut  forti  duCon- 
fulat.  Jamais  jeune  Romain  n’avoit  reçû  de  la  na- 
ture de  plus  grands  talents  pour  l’éloquence,  & il 
les  avoit  foigneufement  cultivés  par  fes  études  par- 
ticulières. L’amour  de  la  vengeance  augmencoit 
encore  fa  vivacité  naturelle  , puifqu’il  s’agifioit  de 
faire  fuccomber  un  déferteur  du  parti  des  Grac- 

a II  eft  manifefte  par  le  Brutes  nommé  dans  l’Hiftoire  Romaine , 
de  Cicéron  , que  l’Orateur  L.  par  Ton  éloquence^  Celui-ci  vint 
Licinius  Craffus  étoit  né  , Tan  au  monde  dans  le  cours  de  Pan- 
de  Rome  fix  cents  treize  , fous  née  fix  cents  dix,  tandis  qu’Ap- 
le  Confulat  de  Caïus  Lælius  , pius  Claudius  Pulcher , 8c  Qiiin- 
furnommé  le  Sage  , 8c  de  Quin-  tus  Cæcilius  Métellus  le  Macédo- 
tus  Servilius  Cœpio.  Par  confé-  nien  gouvernoient  la  Républi- 
quent  il  étoit  plus  jeune  de  trois  que  en  qualité  de  Confuls. 
ans  que  Marcus  Antonius  5 fi  re- 
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55<î  Histoire  Romaine, 

- De  Rome  ques.  Cependant  la  faétion  qu’il  attaquoit  étoit 
l'an 634.  forte.  Papirius  ne  manquoit  ni  d’éloquence,  ni  de 

Confuls.  crédit.  Il  avoit  foutenu  la  caufe  d’Opimius  avec 
O.  Cæcilius  r a n , 

Mbtellu<;}&  un  iucces  peu  commun  3 & contraint  le  Peuple  par 
L.  Aureuus  la  perfuafion  à juger  contre  fes  intérêts.  D’ail- 
leurs le  Sénat  protégoit  un  homme , qui  avoit  re- 
noncé à la  faCtion  Prébéïenne , pour  fe  livrer  au 
parti  de  la  Nobleffe.  Ce  fut  pourtant  là  le  Co- 
lolfe  que  Craffus  prétendit  renverfer. 

Le  jeune  Orateur  propofa  contre  Papyrius  trois 
chefs  d’accufation.  1©.  Qu’il  avoit  excité  l’aîné  des 
Gracques  à demander  le  Tribunat  pour  une  fé- 
condé année.  2©.  Qu’il  en  avoit  porté  la  Loy  lorf- 
qu’il  étoit  Tribun.  30.  Qu’il  avoit  été  au  moins 
complice  de  l’affalïinat  de  Scipion  , le  fécond  Afri- 
cain. Les  articles  étoient  griefs , &:  conduifoient 
Papyrius  à fa  perte.  Il  eût  été  facile  au  jeune 
Cralfus  d’avoir  la  conviction  des  crimes  dont  il 
chargeoit  fon  adverlaire  , fi  l’accufateur  n’eût  pas 
été  d’une  probité  fupérieure  à toutes  les  pallions. 
Tandis  qu’il  cherchoit  des  preuves,  un  Efclavede 
Papyrius , mécontent  de  fon  maître  , déroba  la  caf- 
fette  où  étoient  fes  papiers  les  plus  fecrets , & 
la  porta  à fon  accufateur.  Cralfus  eut  horreur  de 
la  trahilon  , & renvoya  l’Efclave  chargé  de  chaî- 
nes , avec  la  caffette  encore  cachetée , au  crimi- 
nel , qu’il  ne  vouloir  perdre  que  par  les  voyes 
d’honneur.  Au  jugement  de  Cralfus , autorifer  des 
valets  à trahir  leurs  maîtres,  c’étoitun  plus  grand 
mal  public  , que  de  lailfer  des  coupables  impunis.. 

Au  jour  marqué,  l’affaire  fut  plaidée  en  premiè- 
re inftance  devant  le  Préteur  , pour  être  portée: 


Livre  C i nqjj  an  te  d eux  i eme. 
de  là  devant  le  Peuple  en  Comices.  On  peut  ju- 
ger li  l’AlTemblée  fut  nombreufe.  Tout  Rome 
prit  part  à l’elfay  d’un  jeune  Orateur  , dont  le 
talent  n’avoit  encore  brillé  que  dans  l’ombre  des 
écoles.  Cralïus  étoit  timide.  Dès  l’exorde  de  Ton 
difcours  , il  fe  fentit  le  cœur  faifi , la  pâleur  pa- 
rut fur  Ton  vifage  , •&  peu  s’en  fallut  qu’il  ne  tom- 
bât en  foibleffe.  Fabius  apperçut  l’embarras  du 
jeune  Romain  , & remit  l’Alfemblée  au  jour  fui- 
vant.  Le  lendemain  la  foule  augmenta.  L’Ora- 
teur reprit  courage , & parla  avec  tant  de  force 
& de  vivacité  , que  l’accufé  tomba  dans  le  dé- 
fefpoir.  Crainte  ■ d’une  condamnation  infamante 
Papyrius  fe  fit  juftice  à luy-même.  Selon  les  uns 
il  fortit  de  Rome  , & préféra  un  éxil  volontaire 
à une  mort  honteufe.  Un  témoignage  plus  certain 
nous  allure  , qu’il  s’empoifonna  luy-même  avec 
des  cantharides.  Pour  Craflus , il  acquit  dès  lors 
la  réputation  du  plus  grand  Orateur  que  Rome 
eût  vû  naître.  Son  plaidoyé  fut  entre  les  mains 
de  tous  les  jeunes  gens  qui  vouloient  fe  former  à 
l’éloquence.  Comme  il  nous  refte  cité  par  mor- 
ceaux dans  les  ouvrages  de  Cicéron,  il  fera  l’admi- 
ration de  tous  les  fiécles. 

Rome  s’applaudilfoit  d’avoir  produit  un  grand 
Orateur  , tandis  quelle  élevoit  dans  fon  fein  un 
des  plus  fameux  guerriers  qu’elle  ait  eu.  Celuy- 
cy  étoit  le  célébré  Marius.  Dès  lors  il  avoir  don- 
né des  preuves  de  valeur  & de  conduire  au  Siège 
de  Numance  , & Scipion  l’avoit  annoncé  aux 
Romains  , pour  un  des  grands  Capitaines  qui 
dûllent  îlluftrer  la  République.  Marius  étoit  d’une 
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Histoire  Romaine, 
fi  a baffe  excraôtion , qu’on  connoiffoit  à peine  le 
Village  où  il  avoit  pris  naiffance.  Tout  ce  qu’on 
fqaic  de  Ton  origine  , c’eft  qu’il  étoic  né  au  païs 
des  b Arpinates  , que  Ton  père  s’appclloic  auffi 
Marius,  & fa  mère  Fucinie.  Le  long  féjour  qu’il 
avoit  fait  à c la  campagne  , & dans  les  camps  Ro- 
mains, l’avoient  rendu  féroce*,  & fauvage.  Ce- 
pendant à travers  fon  impoliteffe  le  fécond  Afri- 
cain fçut  démêler  dans  luy  un  fond  d’efprit , & 
de  bravoure  , qui  devoit  un  jour  l’élever  aux  pre- 
miérs  grades.  Les  pronoftics  d’un  fi  grand  hom- 
me enhardirent  Marius  à pourfuivre  les  plus  grands 
honneurs.  Il  fe  préfencad  pour  le  Tribunat,  Char- 


aVelléïus  Paterculus  eft  le  feul  de 
tous  les  Hiftoriens  de  Rome  , qui 
ait  dit  que  les  ancêtres  de  Marius 
avoient  le  titre  de  Chevaliers  Ro- 
mains. Caïus  Marins  natus  eque- 
ftri  loco.  Tous  conviennent  que  Ton 
père  vivoit  à la  compagne  du  tra- 
vail de  Tes  mains. 

b Arpinum , qui  donna  le  jour 
â Marius,  & à Cicéron  , étoit 
une  Ville  du  territoire  des  Volf- 
ques , qui  faifoit  partie  de  l’an- 
cien Latium.  Elle  fut  honorée  du 
droit  de  Bourgeoise  Romaine. 
Voyés  ce  que  nous  en  avons  dit 
dans  les  volumes  précédents. 

c Selon  Plutarque  , Marius  paf- 
fa  routes  les  années  de  fa  jeu- 
nefle  dans  le  Bourg  de  Cirrha- 
jaton , fitué  au  voifinage  d’Arpi- 
num.  Il  paroît  que  l’Hiftorien 
Grec  a eu  en  vue  le  Bourg , ou 
la  petite  ville  de  Céréate  , dont 
les  Habitants,  au  rapport  de  Pli- 
ne le  Naturalifte,  furent  appellés 


Mariant  , parce  qu’ils  étoient 
compatriotes  de  Marius.  Frontin 
en  fait  mention  dans  fon  Livre 
des  Aqueducs,  fous  le  nom  de 
Céréate  Mariana  , pour  mar- 
quer quelle  fut  la  patrie  de  Ma- 
rius , ou  du  moins  , qu’il  y fut 
élevé  dans  les  exercices  pro- 
pres de  fon  âge.  On  a donc  lieu 
de  croire  , que  le  texte  de  Plu- 
tarque a été  défiguré  par  les  Co- 
piftes. 

d Au  rapport  de  Valére  Ma- 
xime livre  6 , Marius  , que  l’ob- 
feurité  de  fa  nailfance  excluoit 
des  Magiftratures  d* Aryinum , 
prit  le  parti  de  venir  â Rome. 
La  Capitale  du  monde  offroit  un 
plus  vafte  champ  â fon  ambi- 
tion. Par  un  preuentiment  fecret, 
il  fe  promit  , que  la  Fortune  lui 
feroit  favorable.  Il  ofa  donc  fe 
préfenter  pour  la  Quefture.  Il 
luy  fallut  cfluyer  bien  des  refus, 
avant  que  d’entrer  dans  la  route 


Livre  Cin qu a n t e-d  euxieme. 
ge  Plébéienne,  dont  la  Noblefle  feule  étoit  ex-  De  Romc 
eluë.  Le  crédit  des  Métellus  fes  patrons  luy  pro-  l’an  ^4. 
cura  une  place  dans  ce  Collège  , qu’il  regarda 
comme  le  premier  degré  pour  monter  plus  haut,  metellus, & 
Il  exercoit  donc  alors  les  fonctions  de  Tribun  L- AuREllUî 
du  Peuple,  avec  la  même  intrépidité  qu’il  avoit  C0TTA< 
eue  dans  les  armées  , lorfqu’il  commandoit  des 
détachemens , en  qualité  d’Officier  fubalterne. 

Sans  crainte  d’irriter  la  Noblefle,  ou  peut-être 
par  amour  du  bon  ordre,  Marius  ordonna  qu’on 
retrefsît  les  Ponts,  que  les  Tribus  traverfoient 
pour  aller  donner  leurs  fuffrages.  Il  avoit  remar- 
qué que  ces  chemins  faits  de  planches , & élevés 
de  terre  à certaine  hauteur  , étoient  trop  larges , 

& qu’il  s’y  glifloit  fouvent  des  gens  apoftés  par 
les  plus  riches  &c  par  les  plus  ambitieux  citoyens. 

Par  là ' ils  corrompoient  le  Peuple  à mefure  qu’il 
paflbit  pour  opiner.  Marius  minuta  donc  une  Loy, 
par  laquelle  il  prétendit  réformer  un  défordre  , 
qui  luy  avoit  été  nuifîble  à luy-même  , lorfqu’il 
demandoit  le  Tribunat  pour  la  première  fois.  En 
effet , Marius  avoit  trouvé  jufqu’alors  des  obfta- 
cles  à fon  élévation  , toutes  les  fois  qu’il  avoit  été 
queftion  d’obtenir  quelqu’une  des  charges  publi- 
ques.  On  luy. avoit  fait  efluïer  des  refus,  pour  Ctc.  LydeLeg. 
l’Edilité  Curule  , pour  l’Edilité  Plébéienne,  & pour 
le  Tribunat.  Marius  aimoit  mieux  attribuer  ces 


des  honneurs.  Il  ne  Te  rebura  manda  le  Tribunat  , & I’Edili- 
point , &:  par  fa  confiance  il  dé-  té.  Mais  fon  courage  força  tous 
termina  enfin  les  fufïrages  , en  fa  les  obflacles  qu'il  eut  à furmon- 
faveur.  1 Marius  ne  trouva  pas  les  ter,  pour  engager  le  Peuple  dans 
accès  moins  difficiles , lorfqu’il  de-  fes  intérêts. 


S 6 o Histoire  Romaine, 

- De  Rome  affronts  à la  brigue  des  Grands  , & à la  corru- 
Tan  6$ 4.  ption  du  Peuple , qu’à  l’obfcurité  de  fa  naiffance. 
o cT'cilius  ^our  prévenir  donc  cet  abus  , qui  peut-être  n’é- 
Meteilus,&  toit  pas  aufii  général  qu’il  le  publioit  , il  réfolut 
L.  Aurelius  Je  rendre  les  Ponts  fi  étroits , qu’ii  n’y  pût  en- 
trer qu’un  feul  homme  à la  fois.  Cette  nouveauté 
ne  fut  pas  plûtôt  rapportée  au  Sénat , que  le  Con-, 
fui  Cotta  , avant  fon  départ  pour  la  Gaule  , fit 
un  Decret  pour  arrêter  l’innovation  , '8c  cita  Ma- 
t lut.  in  Mario,  rius  à comparoître.  Malgré  fa  pauvreté,  le  Tri- 
bun étoit  fier  8c  hautain.  Il  ne  refula  pas  de  fe 
lifter  devant  les  Peres  Confcripts';  mais  il  s’y  mon- 
tra plus  en  homme  qui  va  faire  la  Loy  , qu’en 
fuppliant  qui  va  la  recevoir  de  fes  maîtres.  Le 
jeune  Magiftrat  ne  s’étoit  encore  fignalé  par  au- 
cune aétion  d’éclat.  Il  prit  cependant  furie  Con- 
fiai un  afcendant,  qui  le  fit  connoître  pour  ce  qu’il 
feroit  un  jour.  Marius  menaça  le  Chef  de  la  Ré- 
publique de  le  faire  arrêter , s’il  ne  révoquoit  fon 
Decret.  Le  Confiai  intimidé  demanda  l’avis  de 
Métellus  Préfident  du  Sénat.  Celuy-cy,  quoique 
le  proteéleur  8c  l’ami  de  Marius,  jugea  en  faveur 
de  Cotta,  & fe  déclara  contre  l’étrefifleinent  des 
Ponts.  Dans  l’inftant  même  , Marius  donne  ordre 
à l’un  de  fes  Huiffiers  de  faifir  Métellus  , 8c  de 
le  conduire  en  prifon.  a Le  Decret  du  Confiai  fut 
donc  annullé , 8c  Marius  fortit  vainqueur  du  Sé- 
nat. La  hardieffe  du  Tribun  parut  étonnante  à 

cl  Plutarque  ajoure  , que  Me-  blés.  Mais  ceux-cy  1 ’abandonné- 
téllus  protefta  contre  la  violence  rent  à la  mercy  de  leur  Colle- 
cte Marius  , & qu’il  en  appella  gue.  Ainfi  la  Loy  fut  ratifiée  du 
au  jugement  des  Tribuns  afïem-  consentement  même  du  Sénat. 

l’Aflêmblée , 


De  Rome 


Livre  C iïtqjcj a n t e-d eoxieme.  ssi 
l'Aflembléc  , mais  elle  acquit  à Marius , parmi  le 
Peuple , la  réputation  d’homme  intrépide.  Audi  Pan  <jj4. 
avoit-il  pouflé  l’audace  & l'ingratitude  à l’excès.  Confu! 
Tel  fut  le  caractère  Se  ce  Marius,  qui  doit  faire  meteiliis,& 
dans  la  fuite  un  fi  grand  rôle  dans  l’Hiftoire.  Ses  L.  Aureuus 
vices , fes  vertus , fa  profpérité  , fes  infortunes  , CoTTA‘ 
tout  fut  extrême  dans  fa  perfonne.  Il  avoit  fait 
amitié  avec  Jugurtha  au  fiége  de  Numance.  Il  de- 
vint dans  la  fuite  fon  plus  implacable  ennemi. 

En  effet  Jugurtha  , dès  ce  tems-là  même,  ufurpa 
le  Royaume  de  Numidie.  C’eft  une  intrigue  que 
nous  développerons  en  fon  tems.  Aulïi-tôt  que 
Rome  prendra  intérêt  à la  Numidie,  & qu’elle  y 
envoyera  des  Confuls , & des  armées , nous  au- 
rons foin  de  décrire  les  commencemens  , & le 
progrès  d’une  guerre  fi  importante. 

Cependant  Marius,  durant  fon  Tribunat,  fçut 
perfuader  le  public , que  la  partialité  avoit  moins 
eu  de  part  à fes  deffeins , que  l’amour  de  l’ordre, 

& que  la  haine  du  déréglement-  Il  ne  ménagea 
pas  plus  les  intérêts  du  Peuple , que  l’honneur  du 
Sénat,  lorfqu’il  les  crut  contraires  au  bien  com- 
mun. Un  de  fes  Collègues  voulut  flatter  la  Com- 
mune. C’étoit  affés  l’ordinaire  des  Tribuns  du 
Peuple.  Il  propofa  une  Loy  pour  la  diftribution 
gratuite  d’une  certaine  quantité  de  blé  au  Peuple 
indigent.  Marius  fentit  l’abus  d’une  largeffe  peu 
néceflaire,  & qui  préjudicioit  au  tréfor  public.  Il 
s’y  oppofa  vivement,  & par  là  il  s’acquit  la  ré- 
putation d’homme  équitable  , qui  ne  prenoit  de 
parti  que  pour  la  juftice,  de  dont  la  fermeté  ne 
venoit  pas  de  l’entêtement  que  donne  l’efprit 
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Histoire  Romaine, 
de  fa&ion.  Il  démentira  bien  dans  la  fuite  les 
préjugés  qu’il  donna  pour  lors  de  fa  conduite. 

Le  Tribunat  de  Marius  expira  prefque  au  mê- 
me teins , que  Rome  fe  donna  de  nouveaux  Con- 
fuls. Elle  choifit  au  champ  de  Mars  un  a M. 
Porcius  Cato  , petit-fils  du  premier  Caton  , mais 
de  fa  première  femme  , & un  b Q,  Marcius  fur- 
nommé  R.ex  , fans  doute  parce  qu’il  defcendoit 
d’un  parent  du  Roy  Numa.  Jugurrha  avoit  dès- 
lors  excité  des  mouvemens  en  Numidie.  Il  plut 
donc  au  Sénat  de  faire  partir  l’un  des  Confuls 
pour  l’Afrique,  & le  fort  fit  tomber  la  commif- 
fion  fur  Porcius  Cato.  Celuy-cy  paffa  quelques 
mois  dans  la  Province  Africaine  qui  obéïffoic 
aux  Romains  , & de  là  il  obferva  de  plus  près 
les  démarches  de  Jugurtha.  La  mort  qui  furpric 
ce  Co'nful  ne  luy  permit  pas  de  venir  faire  à fa> 
République  le  rapport,  de  ce  qu’elle  avoit  à crain- 
dre du  nouveau  Roy  des  Numides.  Donna  t’on 
un  fucceffeur  à Porcius  pour  le  remplacer  ? Laif- 
fa-t-on  Marcius  achever  feul  l’année  Confulaire? 
C’eft  un  fait  que  l’Hiftoiren’a  pas  affés  développé. 

Il  a paru  vrai-  femblable  à quelques  modernes  ,, 
que  la  place  du  mort  fut  déférée  s à Q.  Ælius 

a Aule  Celle  parle  avec  avan-  fut  Tribun  du  Peuple  Pan  de  Ro- 
rage  de  l’éloquence  de  Marcus  me  cinq  cents  cinquante-fepr. Nous 
Porcius  Cato.  C’étoit , dit-il , un  avons  parle  ailleurs  de  la  famille 
Orateur  véhément.  Dans  les  ha-  Mar  cia. 

langues  qui  nous  reftent  de  lui,  c Pomponius  affûte , que  Quin- 
ajoute  cet  Auteur  , on  remarque  tus  Ælius  Tubéro  fut  élevé  au 
le  goûc  & le  génie  de  l’ancien  Confulat.  Il  ne  s’agit  plus  que  de 
Caton  fon  ayeul.  fçavoir  en  quelle  année-  C’eft  ce 

b Quintus  Marcius  Rex  eut  pour  que  les  Hiftoriens  de  Rome  nous  # 
ayeul  celui  du  meme  nom  , qui  ont  biffé  ignorer.  Dans  l’impoO- 
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Tubéro.  Mais  ne  donnons  rien  à la  conjecture,  “T — T““"“ 

r r ^ x\  De  Rorac 

8c  hxons  toute  notre  attention  lur  Q.  Marcius,  l’an  <535 
que  les  Faites  Confulaires  reconnoilTent  pour  le  Confuls. 
leul  chef  de  la  République,  durant  1 année  prefque  cato  , & q. 
entière.  Marcius 

La  Gaule  Tranfalpine  échut  à Marcius  pour  dé-  Rex' 
partement.  Depuis  que  la  République  s’y  étoit 
établie  par  la  conquête  des  Salyes , 8c  par  la  ré- 
duction des  Allobroges  , Rome  ne  celfoit  point 
d’y  envoyer  des  Confuls,  avec  de  grolTes  armées. 

Tout  étoit  à craindre  d’une  Nation  belliqueufe, 
dont  on  avoit  éprouvé  les  fureurs , 8c  qu’on  vou- 
loit  conquérir  par  parties.  Le  Conful  fe  prépa- 
roit  au  départ , lorfqu’il  Iuy  furvint  une  affliction 
domeilique  , qui  le  retint  à Rome.  Marcius  n’a- 
voit  qu’un  fils , qui  par  fes  vertus  faifoit  les  dé- 
lices de  fon  pere , 8c  quicommençoit  à donner  de 
grandes  efpérances  à la  République.  La  mort  l’en- 
leva. Perlonne  n’ignoroit  • combien  le  Conful 
étoit  touché  de  fa  perte  ; mais  perfonne  ne  s’ap- 
perçut  de  fa  douleur.  Le  jour  même  que  ce  cher 
fils  fut  porté  au  bûcher,  Marcius  ne  celfa  point 
de  donner  audience  à l’ordinaire,  8c  vint  au  Sé- 
nat , fans  lailfer  échapper  au  dehors  aucune  mar- 
que de  triftelfe.  C’étoit  dans  la  violence  qu’ils 
faifoient  aux  fentimens  naturels , que  les  Romains 
établilfoient  le  fuprême  degré  de  la  vertu.  Phi- 
lofophes  par  oftentation , ils  vouloient  faire  croire 
au  public,  que  les  pallions  les  plus  vives  n’étoient 


fibilité,  de  pouvoir  la  fixer , les  cante  par  la  mort  de  Porcîus  * 
Annaliftes  faillirent  la  place  va-  pour  la  donner  à Tubéron. 
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$C\  Histoire  Romaine, 

pas  capables  d’affoiblir  la  confiance,  & la  gravité 

du  Philofophe. 

La  même  magnanimité  que  Marcius  avoir  mon- 
trée à la  ville  , il  la  fit  paroître  à la  tête  des  ar- 
mées. Le  deflein  qu’il  forma  fut  encore  plus  éten- 
du, que  celuy  des  Confuls  fes  prédéceffeurs.  Les 
Liguriens  d’en  delà  les  monts , & les  Allobroges 
étoient  affujettis.  Ce  n’étoit  que  le  commence- 
ment d’un  grand  ouvrage,  que  Marcius prétendit 
perfectionner.  Faire  un  paflàge  aux  armées  Ro- 
maines, depuis  les  Alpes  jufqu’aux  Pyrénées,  & 
rendre  les  chemins  libres , depuis  Marfeille  juf- 
qu’aux montagnes  qui  féparent  l’Efpagne  des  Gau- 
les , c’étoit  un  projet  digne  d’un  grand  Capitai- 
ne. Marcius  ne  le  déclara  point  tandis  qu’il  fut 
Conful.  Lorfque  fa  République  l’eut  confirmé 
pour  la  fécondé  année  de  fon  gouvernement  en 
qualité  de  Proconful , & qu’il  fe  vit  affés  maître 
de  fes  Légions , pour  s’en  faire  fuivre  à travers 
les  plus  grands  périls,  il  traverfa  le  Rhône,  & 
laifla  derrière  luy  les  Allobroges  déjà  fubjugués. 
Il  s’avança  vers  le  pais  a des  Monts  Cemméniens, 
à qui  les  Gaulois  donnoient  aufli  quelquefois  le 
nom  d’Alpes,  aufli-bien  qu’à  toutes  les  hautes  mon- 
tagnes. Là  il  trouva  une  Nation  féroce,  &fen- 
fible  à la  perte  de  fa  liberté.  Les  anciens  monu- 

a Les  Monts  Cemméniens  , ou  ce  de  la  Garonne  , dans  unefjp- 
autrement  les  Cévennes  , comme  ce  de  trente  lieues,  du  Midi  au  Se- 
on  les  nomme  aujourd’hui , divi-  prentrion.  Elle  comprend  dans 
ferent  la  Gaule  Narbonnoife  de  cette  longueur  le  Vivarais , le 
LAquitanique.  Cette  chaîne  de  Vélay,  & le  Gévaudan. 
montagne  s’étend , depuis  la  four- 
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ments  ne  conviennent  pas  fur  le  nom  de  ces  Peu- 
ples. Les  uns  les  appellent  a Stoè'néens , les  autres 
Stones,  d’autres  Sarnes.  Ce  qui  nous  parole  plus 
vrai-femblable  , c’eft  que  par  ces  divers  noms  il 
faut  entendre  les  Habitants  du  Gévaudan  d’au- 
jourd’huy  , &*les  régions  voifines.  Les  Stoënéens 
donc  prirent  les  armes , & défendirent  leur  con- 
trée - contre  l’invafion  des  Romains.  Le  maffacre 

Jr  a 


en  fut  affreux.  Aufli-tôt 


a Plufieurs  exemplaires  de  l’E- 
pitome  de  Tite-Live  varient  fur 
le  nom  de  ces  Peuples.  Ce  peu 
de  concert  doit  être  attribué  à 
l’ignorance  des  Copiftes.  Heu- 
reufement  les  marbres  Capitolins 
font  venus  au  fecours  de  la  criti- 
que. On  y a retrouvé  les  Stœ- 
néens  , que  le  texte  de  l’Abbre- 
viateur  nous  répréfentoit , tan- 
tôt fous  le  nom  de  Salins  ( Sali - 
nos ) tantôt  fous  celuy  de  Samiens 
( Samios)Sc  de  Sarniens(£tfr»/0.f.) 
Enfin  l’authenticité  de  ce  monu- 
ment ancien  a diflipé  le  nuage, 
& a garanti  la  corre&ion  , dont 
on  eft  redevable  a[Pighïus.  En 
effet  , les  marbres  Capitolins , 
qui  ont  confervé  la  mémoire  du 
triomphe  de  Marcius,  nous  ap.- 
prennenr,que  ce  Proconful  triom- 
pha dans  le  cours  de  l’année  de 
Rome  fix  cents  trente-fîx,  des 
Liguriens  Stœnéens  le  troifiême 
de  Décembre  , *>u  le  troifiême 
avant  les  Nones  du  même  moist 
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que  ces  Gaulois  fe  virenc 

Il  ne  s’agit  plus  que  de  fçavoir 
quel  Canton  habitoit  la  Nation 
des  Stœnéens,  Quelques  Ecrivains 
de  l’Antiquité  paroiffent  l’avoir 
placée  au  pié  des  Alpes  mariti- 
mes , dans  la  Ligurie  Cifalpine, 
entr’autres  Étienne  de  Bifanee. 
Du  moins  il  fait  mention  d’une 
Ville  Ligurienne  qu’il  nomme 
Stninns . %Tohot  vixiç  A />  Jf  ar.  Plu- 
fîeurs  des  Modernes  ont  emprun- 
té fon  nom  d’une  Ville  de  Stoney 
qui  n’éxifte  plus.  Pline  le  Natu- 
ralifte  dit  quelle  étoit  la  Capi- 
tale du  Païs  des  Euganéens  , qui 
habitoient  autrefois  partie  du  Bref- 
fan  & du  Tarentin,  le  Bergamaf- 
que  , & la  Valteline.  Mais  les  Stce- 
néens  de  la  Ligurie,  ou  des  païs 
circonvoilîns  , n’ont  rien  fcÿ  de 
commun  avec  ceux  des  Céven- 
nes.  Par  malheur  cés  derniers  ont 
été  inconnus  aux  Auteurs  anciens, 
ou  du  moins,  ils  ne  nous  en  ont 
rien  appris.  Leur  filence  ne  nous 
permet  pas  de  porter  un  jugement 
folide  fur  un  point  de  Géogra- 
phie , que  l’Hiftoire  a dérobé  à 
notre  connoiiTance. 
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enveloppés  par  l’armée  Romaine  , ils  n’attendi- 
rent pas  à recevoir  la  mort  de  la  main  des  enne- 
mis. Perfuadés  qu’ils  recouvreroient  une  fécondé 
vie  après  avoir  perdu  la  première,  ils  la  prodi- 
guèrent fans  ménagement.  D’abord  ils  commen- 
cèrent par  mettre  le  feu  à leurs  mtifons , tuèrent 
leurs  femmes  & leurs  enfans  , & fe  précipitèrent 
eux-mêmes  dans  la  flâme.  Le  fort  4e  ceux  qui 
tombèrent  entre  les  mains  de  l’ennemi , ne  lut 
pas  plus  heureux.  Tous , julqu’aux  enfans  même, 
s’arrachèrent  la  vie  par  divers  genres  de  mort  , 
& pas  un  feul  Habitant  ne  furvécut  à la  perte  de 
fa  liberté. 

La  nouvelle  d’une  expédition  fi  meurtrière  fut 
portée  à Rome,  & remplit  le  Sénat  d’admiration, 
& de  frayeur.  Il  comprit  plus  que  jamais , que  les 
Gaulois  n'étoient  pas  des  ennemis  ordinaires.  Le 
mépris  qu’ils  avoient  pour  la  vie  les  rendoit  auffi 
formidables , qu’ils  étoient  intrépides , ou  furieux. 
Le  Sénat  jugea  donc  qu’il  falîoit  faire  paffer  en 
delà  du  Rhône  une  Colonie  de  Romains  , alfés 
forte  pour  tenir  en  bride  une  Nation,  que fes pré- 
jugés élevoient  au  delfus  des  craintes  vulgaires. 
L’affaire  étoit  de  la  compétence  du  Peuple  , puif- 
qu’il  devoit  fournir  les  nouveaux  Habitans  pour 
la  Gaule  Tranfalpine.  Elle  fut  donc  rapportée, 
& long- temps  débattue  en  Comices.  Un  jeune 
Orateur, nommé  L.Craffus, fit  de  grands  efforts  pour 
diffuader  le  Peuple  , de  fe  prêter  à la  volonté  des 
Peres  Confcripts.  Enfin  le  Sénat  l’emporta , & la 
Colonie  marcha  au-delà  des  Alpes.  Le  lieu  où 
elle  fut  placée  , fut  le  pais  des  Volces  Tectofa- 
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ges»,  à quelque  diftance  delà  mer  , & le  nom 
qu’on  luy  donna  fut  b Narbo  Marcius  y De  là  prit 
fon  origine  la  fameufe  ville  de  Narbonne  , qui 
conferva  long-tems  le  nom  de  Marcius  fon  fon- 
dateur. Peuplée  par  des  Romains  , elle  devint  la 
Capitale  d’un  grand  païs  , & fervit  d'entrepôt 
aux  armées  Romaines , qu’on  fit  paffer  plus  aifé- 
ment  des  Alpes  vers  les  Pyrénées , & des  Pyré- 


a Les  Volces  Te&ofages  oc- 
eupoient  anciennement  tout  le  ter- 
rein,,  quiefl:  compris  entre  les  Py- 
rénées au  Midy  , & Touloufe  au 
Septentrion  , c efl-à-dire  les  Dio- 
céfes  de  Narbonne  , de  Befiers , 
de  Carcalfone  , de  Saint  Pons  , 
d’Aleth  , & de  Touloufe.  Pour 
les  Volces  Arécomices  , ils  habi- 
taient la  partie  du-  Languedoc 
la  plus  voifine  du  Rhône»  Ainfî 
leur  païs  renfermoit  les  Diocé  fes 
de  Nifmes  , d’Ufez  , de  Mont- 
pellier , de  Lodève  , ôed’Agde. 

b Narbonne,  félon  Pomponius 
Mêla,  des  le  tems  de  la  Répu- 
blique étoit  eftimée  la  plus  con- 
fdérabîe  Ville  de  la  Province 
Gaulcâfe  , qui  obéïlToit  pour  lors 
aux  Romains.  Outre  le  nom  de 
Narbo  Marcius , quelle  emprunta 
du  Conful  Marcius  R ex  fon  fé- 
cond fondateur  , les  Hiftoriens  , 
& les  Géographes  Latins  l’ont  ap- 
pellée  Colonia  Atacinorum  , à 
caufe  de  la  rivière  d’Aude  , qui 
arrofe  fon  territoire  , Colonia 
Decumanorum  , depuis  qu’une 
portion  de  fes  campagnes  eut  été 
répartie  entre  les  foldats  de  la  di- 
xième Lésion.  Elle  fut  anlîînom- 
mee  Colonia  Julia  ÿatema  , après 
que  Jules  Céfar  Pere  adoptif 


d’Augufte  y y eut  fait  conduire 
une  nouvelle  Colonie  Romaine. 
On  apprend  de  Strabon  que  cet- 
te Ville  étoit  anciennement  le  port 
& le  Magafin  des  GafSès  , par  la 
richeiïe  de  fon  commerce.  L’a- 
vantage de  fa  fituation  y attiroit 
des  marchandifes  de  toutes  parts  , 
au  rappqrt  de  ce  Géographe.  Les 
Romains  devenus  maîtres  de  Nar- 
bonne, y érigèrent  un  Capitole  en 
l’honneur  de  Jupiter , fur  le  mo- 
dèle de  celui  de  Rome.  Enfuite 
ils  la  décorèrent  d’un  amphithéâ- 
tre , & y conftruifirent  des  bains, 
pour  la  commodité  du  public. 
Ceux  qui  placent  Narbonne  dans 
la  contrée  des  Volces  Arécomices, 
s’autorifent  du  témoignage  de  Stra- 
bon. Mais  ils  n’ont  pas  fait  atten-- 
tion  , que  félon  cet  ancien  Auteur, 
Nifmes  étoit  la  Capitale  des  Aré- 
comices fAvir çcirohiç  7m  AejxepiKuv 
iVl  N ifiavnç.  Pour  parler  confé- 
quemment  il  auroit  du  donner  le 
premier  rang  à Narbonne  , qui 
de  fon  aveu  étoit  fort  fupéri cu- 
re à Nifmes.  Ainfi  Strabon n’eft 
pas  plus  favorable  aux  défenfeurs 
de  cette  opinion , que  Ptolomée 
qui  met  Narbonne  parmi  les  Vil- 
les qui  compofoient  la  nation  des 
Te&ofages, 
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Histoire  Romaine, 
nées  vers  les  Alpes.  La  conquête  de  cette  por- 
tion de  la  Gaule  , & 1 etabliffement  de  Narbonnç 
parut  li  confidérable  aux  Romains , qu’ils  hono- 
rèrent Marcius  du  Triomphe  à fon  retour.  La 
pompe  s’en  fit  le  troifiéme  d’avant  les  Nones  de 
Décembre,  en  l’année  fix  cents  trente-fix  depuis 
la  fondation  de  Rome. 

Déjà  les  nouveaux  Confuls  « L.  Cæcilius 
Métellus  , & b Q.  Mucius  Scævola  , étoient 


d Lucius  Méréllus  fut  le  fécond 
fils  de  Pijkfire  Météllus  le  Ma- 
cédonien. Un  ulcère  qui  lui  dé-, 
figuroit  le  front  , l’obligeait  de 
porter  une  efpéce  de  bandeau , 
pour  cacher  la  playe.  De  là  le 
lurnom  de  Diadematus , que  lui 
ont  confervé  Plutarque  , Pline  , 
de  les  autres  Hiftoriens , qui  ont 
parlé  de  luy.  Le  ternie  Latin 
Diadematus  faifoit  allufion  au 
diadème,  dont  les  Rois  d’Orient 
avoient  coutume  de  fe  ceindre  la 
tète.  Quelques  modernes  lont 
confondu  mal-à-propos  avec  fon 
coufin  Lucius  Métellus  le  Dalrçia- 
tique.  Celui-ci  étoit  fils  de  Mé- 
tcllus  Calvus  , comme  nous  Pa- 
vons remarqué  ci-delTas- 

b Quint  us  Mucius  Scævola 
eut  pour  père  Quintus  Scævola  , 
un  des  deux  Confuls  de  Tannée 
de  Rome  cinq  cents  foixante  dix- 
neuf.  Les  Hiftoriens  de  P Anti- 
quité ont  célébré  le  mérite  de  ce 
grand  homme  , par  les  plus  ma- 
gnifiques éloges.  Ils  conviennent 
que  Scævola  fut  un  modèle  de 
fagefîe  dans  la  Magiûrature  , de 
de  probité  dans  le  commerce  de 
la  vie  civile.  Il  puifa  dans  la 


Philofophie  Stoïcienne  , dont 
il  faifoit  profeflîon,  cette  ver- 
tu rigide  qui  faifoit  le  cara- 
ctère des  premiers  Romains. 
A ces  qualités  éminentes  il  joi- 
gnoit  celle  du  plus  habile  Ju- 
rifconfulte  de  Rome.  Audi,  fes 
décifions  pafloient-  elles  pour  au- 
tant d’oracles.  La  plupart  de  ceux 
qui  fe  deftinoient  au  Barreau  fc 
rendoient  çhés  luy  , pour  écou^ 
ter  fes  leçons.  De  ce  nombre  fut 
Cicéron , comme  il  le  témoigne 
lui -même  dans  fon  Traité  de  PA- 
mitié.  A peine  , dit-il  , eus-je 
ans  la  robbe  virile  , que  mon 
îére  m’introduifit  chés  ce  *énéra- 
)le  vieillard,  pour  apprendre  de 
luy  les  principes  du  Droit  Ro- 
main. Chacun  fe  difputoit  Phon- 
neur  d’avoir  été  formé  de  la  main 
d’un  maître  fi  excellent.  Malgré  les 
di fi; radions  du  dehors , il  fçut  tel- 
lement fe  partager  entre  la  Ju- 
rifprudencc  , de  les  autres  genres 
de  Littérature,  qu’il  furpafia,  par 
Pétenduë  de  fes  connoi fiances  , 
tous  ceux  qui  Pavoient  précédé. 
Scævola  fur  honoré  de  la  digni- 
té d’Augure  , de  c’eft  fous  ce  titre 
que  les  Auteurs  Pont  repréfenté  , 
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fur  la  fin  de  leur  Conlulat , lorfque  Marius  trioni' 
phad«  Stœnéens  , & des  Liguriens  a,  c’eft-à  dire, 
lelon  ma  conjecture  , de  cette  liziére  de  pais  qui 
borde  la  Méditerranée  , depuis  les  Alpes  juf- 
qu’aux  Pyrénées.  La  République  fut  tranquille 
toute  l’année.  Ce  n’eft  pas  que  Jugurtha  ne  trou- 
blât dès-lors  la  Numidie  ; mais  Rome  cachoit 
encore  fes  allarmes , ou  ne  les  marquoit  que  par 
des  négociations.  La  Gaule  feule  donnoit  de  l’oc- 
cupation à l’un  des  deux  Confiais.  Il  fallut  y fou- 
tenir  la  nouvelle  Colonie  de  Narbonne  , & y 
conferver  les  conquêtes  de  Marcius.  Ce  fut  là  l’u- 
nique exercice  des  Romains  , durant  une  paix  , 
qui  réduifit  toute  l’attention  à des  obfervations 
fuperftitieufes.  On  ne  parla  à Rome  que  de  pro- 
diges. Souvent  la  foudre  étoit  tombée  aux  envi- 
rons de  la  ville.  Onprétendit  qu’àPréneft  e il  b avoit 
plû  du  lait . On  publioit  que  la  lance , dontlafta- 
tue  de  Mars  étoit  armée, avoit  paru  s’ébranler  d’elle- 
même.  A cPriverne  ,un  tremblement  de  terre  avoit 


pour  le  diftinguer  du  grand  Pon- 
tife , qui  portoit  le  même  nom. 
C’eft  à quoi  plufieurs  moder- 
nes n’ont  pas  fait  attention  , lors 
qu’ils  les  ont  confondus, pour  n’en 
faire  qu’un  feul  homme.  Cetillu- 
ilre  perfonnage  étoit  gendre  de 
Gains  Lælius  furnommé  le  Sage  , 
& devint  dans  la  fuite  le  beau- 
pére  du  célébré  Orateur  Lucius 
Craftus. 

a Sous  le  nom  de  Liguriens 
Gaulois  , les  Hiftoriens  de  Rome 
ont  compris  les  Peuples  les  plus 
voifins  delà  Ligurie  Cis-aipine, 
c’eft-à- dire  ceux  qui  habitoient 
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les  pais  maritimes  de  la  Pro- 
vence , depuis  le  Var  jufqu’au 
Rhône.  Les  Alpes  maritimes  ré- 
parent la  Ligurie  des  Gaules , ou 
la  Tranfalpine  , de  celle  qui  ap- 
partient à Tltalie  , & qui  pour 
cette  raifon  fut  nommée  Cis-ai- 
pine , par  rapport  aux  Romains. 

b Prénefte , ville  de  l’ancien 
Latium  , étoit  fitué  à peu  de  di- 
ftance  du  lieu  où  eft  aujourd’hui 
Paleftrine.  Voyés  le  fécond  vo- 
lume de  ’ cette  Hiftoire  page  13 6 , 
note  b. 

c Nous  avons  parlé  de  l’an- 
cienne ville  de  Priverne  dans  le 
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jyo  Histoire- Romaine, 
ouvert  un  abîme  dans  l’efpace  de  fept  journaux  de 
terre.  Enfin  on  avoit  trouvé  en  Italie  un  enfant 
de  dix  ans  qui  portoit  les  marques  des  deux  fe- 
xes.  Ce  fut  pour  les  Romains  un  monftre  d’un 
dangereux  augure.  L’enfant  fut  jette  à la  mer,  &c 
la  ville  fut  expiée  par  les  hymnes , qu’un  chœur 
de  vingt-fept  filles  de  diftinétion  chantèrent  dans 
les  carrefours , & dans  les  Temples. 

Les  Confuls  qui  vont  fuivre  n’eurent  plus  d’oc- 
— — - — cafion  d’acquérir  de  la  gloire  , en  des  départemens 
l’anz37.ROme  capables  ^es  ilhiftrer.  L’Italie  &c  la  Gaule  par- 
Confuls.  tagérent  leurs  foins.  C.  Licinius  Geta  a , & Q. 
Geta  1C&qI  Fabius  Eburnus  eurent  la  pluralité  des  fuffrages  au 
Fabius  Champ  de  Mars  , & furent  élevé?  au  Confulat.  Le 
dernier  l’emporta  fur  M.  Æmilius  Scaurus  fon  com- 
Mur.  pétiteur.  Il  fallut  à Fabius  toute  la  faveur  du  Peu- 

ple , pour  obtenir  la  préférence  fur  un  Sénateur 
de  la  réputation  & du  mérite  de  Scaurus.  La  Pré- 
ture  fut  encore  plus  vivement  difputée,que  le  Con- 
fulat. Le  célébré  C.  Marius  , dont  nous  avons 
déjà  ébauché  le  portrait , & qui  va  devenir  un  des 
Héros  de  l’Hiftoire  , fe  porta  pour  un  des  pré- 
tendants. Chofe  étonnante  / cet  homme  que  la 

quatrième  volume  , page275.no-  des  Allobroges.  Le  furnom  d’E- 
te  a.  Elle  étoit  fituée , félon  la  burnus  qu’on  luy  donna  expri- 
conjecture  de  Cluvier , dans  cet  moit  la  blancheur  de  fon  teint , 
endroit  du  païs  des  Volfques  , comparable  à celle  de  l’y  voire, 
où  l’on  voit  aujourd’hui  la  petite  Feftus  rapporte  qu’il  avoit  été  frap- 
ville  d ePiferno.  pé  de  la  foudre  , fans  en  avoir 

n On  conjecture , que  Quintus  reçu  aucun  dommage.  Ce  prodi- 
Fabius  Maximus  Conful  de  l’an-  ge  donna  lieu  de  dire,  que- Fa- 
née fix  cents  trente-fept  depuis  bius  étoit  le  bien- aimé  de  Jupiter, 
la  fondation  de  Rome  , fut  frère  De  la  il  fut  appellé  communément 
de  Quintus  Fabius  le  vainqueur  Tullus  jouis. 


L I V R E C INQ.U  A H T E-DE  U X I E ME.  J7I 
baffe fle  de  Ton  extraction  eût  exclu  des  moindres  Dc  Romc 
dignités  d’Arpinum  , petite  ville  qui  dans  Ton  di-  l’an  517 
firiCt  renfermoit  le  village  où  Marius  étoit  né,  ^lÎc'i'nius 
eut  l’audace  de  demander  la  Préture  à Rome,  geta  , &j 
Quelles  difpofitions  avoit-il  reçu  de  la  nature  , ou  Fabius 
de  l’art,  pour  un  employ,  où  l’on  ne  fe  diftin-  Eburnus’ 
guoit  que  par  l’éloquence  , & par  la  fcience  du 
droit  ? Marius  n’avoit  pour  luy  ni  le  talent  de  la 
parole  , ni  l’étude  des  Loix  , ni  l’ufage  du  Barreau.  vai.Max.i». 
Les  refus  qu’il  avoit  effuyés  coup  fur  coup  pour  ,n 

les  deux  Edilités  étoient  encore  des  préjugés  bien 
forts , pour  l’éloigner  de  la  Préture. 

Lorfque  l’ambition  s’eft  emparée  d’un  homme 
fans  éducation  , elle  le  rend  audacieux.  On  de- 
vient entreprenant  jufqu’à  l’effronterie,  quand  on 
n’a  ni  fon  honneur  perlonnel  à ménager,  ni  cc- 
luy  de  fes  proches.  Tel  fut  Marius.  Sans  crain- 
dre de  nouveaux  affronts  , il  fe  livra  aux  fuffra- 
ges  du  Peuple  ; mais  il  fit  honteufement  fa  bri- 
gue. Ce  réformateur  des  ponts  par  où  l’on  en- 
troit dans  l’enceinte  où  l’on  donnoit  fa  voix,  in- 
troduifit  dans  l’enclos  même  l’Efclave  affidé  d’un 
Sénateur  de  fes  amis , nommé  Caffius  Sabacon. 

L’Efclave,  par  argent , ou  par  des  promeffes , cor- 
rompit le  Peuple  à mefure  qu’il  arrivoit.  Par  fes 
intrigues,  Marius , quoiqu’avec  peine,  obtint  en- 
fin d’être  nommé,  en  dernier  lieu,  pour  la  Pré- 
ture. Les  procédés  de  l’ambitieux  Préteur  irritè- 
rent fes  concurrents,  qui  luy  en  firent  un  crime. 

Marius  fut  cité  devant  le  Peuple , pour  être  entré 
dans  les  Charges  par  les  voyes  de  la  féduCtion, 

Sabacon  interrogé  fur  le  fait  de  fon  Efclave, 
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Geta  , &c  CK 
Fabius 
Ebijrn  us. 


y/t  Histoire  Romaine, 
qu’on  avoic  furpris  dans  le  parc  des  fufffages  9 
trouva  une  défaite.  Je  me  Jentis  preffé  de  la  foif ,, 
dit-il,  lorjque  j’allay  porter  ma  tablette.  Jemefisfui- 
vre  d'un  'valet  cjui  me  port  oit  a . boire.  L’excule  pa- 
rut fuffifante  aux  uns,  & frivole  à d’autres.  Ainfî 
les  opinions  furent  partagées , & Marius  fut  abfous. 
Pour  Sabacon  , les  Cenfeurs  quelque  tems  apres 
rappellérent  l’affaire  de  fon  Efclave , & en  puni- 
rent le  maître.  Si  par  efprit  de  faéhon  vous  l’avés 
introduit , luy  dit-on,  dans  l'enclos  où  fe  donnent  les 
fuffrages  , vous  avés  violé  les  Loix.  Si  vous  ne  l’y 
avés  fait  entrer  cpte  pour  vous  donner  à boire , votre 
intempérance  vous  rend  indigne  de  la  place  que  vous 
occupés  au  Sénat.  Ainfi  Sabacon  fut  retranché  de 
la  lifte  des  Sénateurs. 

Un  autre  incident  arrivé  dans  le  même  pro- 
cês  intenté  contre  Marius,  découvrit  parfaitement 
fon  caractère.  Hérennius , homme  de  diftinction 
dans  la  République  , fut  cité  pour  rendre  témoi- 
gnage fur  les  déportemens  de  l’accufé.  H étoit 
évident  qu’Hérennius , comme  patron  de  Marius 
& de  fa  famille,  ne  pouvoit  dépofer  que  favora- 
blement pour  fon  client.  C’étoit  même  par  un 
trait  d’ami  qu’on  faifoit  paroître  Hérennius  dans 
la  caufe.  Qui  le  croiroit  ? La  vanité  l’emporta 
fur  l’intérêt  dans  le  cœur  de  l’accufé.  Je  ne  recon- 
nais plus  de  patron , s’écria  Marius  , & Prêture 
dont  je  fuis  revêtu  me  tire  du  rang  inférieur  de 
client.  Cec  orgueil  déplacé  ferma  la  bouche  à 
Hérennius.  Il  négligea  de  parler  en  faveur  d’un 
arrogant , qui  méprifoit  fa  protcélion.  Auffi  la 
caufe  de  Marius , d’immanquable  qu’elle  étoit , de*; 
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vint  douteufe.  Peu  s’en  fallut  qu’il  n’y  fuccom- 
bât.  Apres  tout  , comme  Marius  avoit  alors  un 
fond  d’équité  naturelle  , ilpréfida  fans  reproche  au 
Bureau  de  Judicature  qu’on  luy  affigna  dans  Ro- 
me, durant  l’année  qu’il  y fut  Préteur.  Deftiné 
l’année  fuivante  par  le  fort  , pour  aller  gouver- 
ner l’Efpagne  ultérieure , il  s’y  acquit  de  la  gloi- 
re par  la  voye  des  armes.  Il  purgea  fon  gouver- 
nement des  bandits  attroupés  qui  l'infedfoient,  6c 
fit  cefler  parmi  ces  Peuples  encore  Barbares  l’an- 
cienne inclination  qu’ils  a voient  à ne  vivre  que 
de  rapines.  Tels  furent  les  premiers  traits  de  la 
vie  de  Marius , vie  qui  fut  également  glorieufe, 
6c  traverfée. 

Cependant  cet  Æmilius  Scaurus.,  quon  avoit 
rebuté  l’année  dernière  pour  le  Confulat , l’em- 
porta enfin  , & eut  pour  Collègue  L.  Cæcilius 
Métellus.  Celuy-cy  fut  un  des  quatre  fils  de  ce 
Métellus  Macédonicus , dont  l’Hiftoire  a célébré 
le  bonheur , & qui  à la  mort  vit  fa  famille  com- 
blée des  plus  grands  honneurs.  Pour  Scaurus  , il 
tira  de  la  pouiliére  la  branche  de  l’illuftre  mai- 
fon  Æmilia  , dont  il  étoit  iffu.  Son  pere  s’étoit 
vû  réduit  à exercer  le  métier  de  charbonnier,  a Le 

a Marcus  Emilius  Scaurus  ré-  fon  coeur  , & l’efpérance  qu’il 
duit  à mener  une  vie  obfcure  , conçut  de  relever  un  jour  la  gloi- 
délibéra  d’abord  fur  le  parti  re  de  fa  maifon  , l’engagea  dans 
qu’il  avoit  a prendre.  Le  mau-  une  plus  noble  carrière.  U fervit 
vais  état  des  affaires  de  fa  famil-  en  qualité  de  fimple  Légionnaire, 
le,  dit  Aurélius  Viétor,  le  porta  dans  les  armées  d’Efpagne  , & de 
<l’abord  à embraffer  la  profefïîon  Sardaigne.  Il  y fur  honoré  des  ré- 
de  Banquier  , pour  trouver  une  compenfes  militaires , que  les  Gé- 
reflburce  à fon  indigence.  Mais  néraux  accordoient  à la  valeur, 
enfin  l’ambition  fe  réveilla  dans 
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fils  fentit  revivre  dans  Ton  cœur  les  fentimens 
que  luy  infpiroic  la  noblelfe  de  fes  ancêtres.  Il 
crut  pouvoir  la  remettre  en  honneur  également 
par  la  voye  des  lettres  , & par  celle  des  armes. 
Le  don  de  la  parole  joint  à la  fcience  des  Loix 
étoit  devenue  à Rome  la  clef,  pour  s’ouvrir  la  por- 
te des  premières  dignités.  Scaurus  a s’exerça  à 
l’éloquence , & par  d’heureux  progrès  il  fit  au- 
tant honorer  fa  perfonne  , qu’on  eftimoit  fon 
nom.  Dans  la  guerre  , Scaurus  s’acquit  luccefli- 
vement  la  réputation  de  foldat  intrépide  , & de 
brave  Officier.  Enfin  il  prit  place  au  Sénat , Sc 
élevé  par  degrés  aux  Charges  Curules  il  obtint 
enfin  le  Confulat. 

Jamais  homme  ne  foutint  fa  dignité  avec  plus 
de  grandeur  & de  confiance  , que  le  fage  .Æmi- 
lius Scaurus.  Je  ne  fçay  fi  le  fouvenir  du  premier 
état  de  pauvreté  où  il  avoit  vécu  dans  fa  jeu- 
neffie  , ne  luy  attira  pas  un  peu  de  mépris  de  la 
part  des  Préteurs  fes  lubalternes.  Du  moins  il  s’en 
•trouva  un  aiTés  infolent  pour  luy  manquer  de 
refpeét.  Ce  même  Publius  Decius  Mus , qms  etoit 
porté  pour  accufateur  d’Opimius  après  la  mort 
du  jeune  Gracchus  , étoit  pâlie  du  Tribunat  à la 
Préture.  C’étoit  un  homme  arrogant  , protégé 
par  la  faveur  du  Peuple , ôc  qui  croyoit  pouvoir 


V 


eiOn  lifoit  encore  du  teins  de 
Cicéron  les  harangues  de  Scau- 
rus. L'air  d’autorité  & d’alïuran- 
ce  dont  il  accompagnoit  fa  pro- 
nonciation , donnoit  une  nouvelle 
force  à fes  difcours  , 6c  préve- 
noit  lesjuges  en  faveur  de  ce'uy 


qu*il  défendoit.  Il  çompofa  l’Hi- 
ftoire  de  fa  vie  en  trois  livres , 
qu’il  dédia  à un  Lucius  Fufidius 
fon  ami.  Mais  Cicéron  témoigne 
que  cet  ouvrage  , quoiqu’affés 
eftimable , n’étoit  lu  de  perfonne. 
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s’égaler  à roue  ce  que  la  République  avoitdeplus  De  Rome 
refpeéfable.  Scaurus  prit plaifir  à humilier  fon  or-  l'anus, 
gueil.  Un  jour  le  Conful  & le  Préteur  fe  trouvé- 
rent  dans  la  même  rue , l’un  & l’autre  portés  fur  Scaurus,  & 
leurs  fiéges  Curules.  Dans  ces  occafions,  c’étoit 
la  coutume  ancienne  que  le  Magiftrat  inférieur 
cédât  le  pas  au  Magiftrat  fupérieur  , qu’il  fe  ran- 
geât pour  le  laiffier  palier  , &.  qu’il  fe  levât  pour 
luy  faire  honneur.  Décius  négligea  le  cérémonial. 

Il  refta  fièrement  aflis  en  préfence  du  Conful. 

Son  infolence  fut  punie  fur  le  champ.  Par  ordre 
de  Scaurus,  fon  efeorte  de  Liéteurs  fondit  fur 
celle  du  Préteur  , le  força  de  fe  mettre  à pié  , brifa 
fa  chaife  Curule  , & déchira  fes  habits.  Ce  ne  fut 
pas  allés.  Pour  rendre  la  punition  plus  éclatante, 
le  Conful  interdit  le  Préteur  des  fonctions  de  fa 
Charge  , & fit  défenfe  aux  Plaideurs  de  porter 
leurs  caufes  à fon  Tribunal.  Par  là  Scaurus  fit 
revivre  l’ancien  ufage  , que  la  vanité  des  Officiers 
fubalternes  avoir  en  partie  détruit. 

Une  démarche  fi  courageufe  mit  le  Conful  en 
réputation  de  fermeté.  L’autorité  Confulaire  di- 
minuée parles  attentats  des  Tribuns  du  Peuple, 
fut  rétablie.  A leur  tour  les  Chefs  de  la  Répu- 
blique oférent  porter  des  Loix  , prérogative  dont 
le  Tribunats’étoit  emparé  feul  depuis  un  tems.  On 
vit  donc  le  Conful  monté  fur  la  Tribune  propofer 
au  Peuple  deux  Edits , qui  paffiérenr  en  Comices , 
par  la  confédération  qu’on  avoit  pour  le  Législa- 
teur. Avec  les  richeffes  , la  lomptuofité  des 
repas  s’étoit  augmentée  à Rome,  a & les  vian- 

a On  peut  juger  de  l'intempérançe  des  anciens  Romains  , par 
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syG  Histoire  Romaine, 
des  ordinaires  ne  fuffifoient  pas  à la  friandife  des 
riches  voluptueux.  On  ne  méfuroit  plus  la  bonté 
des  mets , que  par  le  prix  , & par  la  rareté.  Tout 
ce  que  les  forêts,  les.  mers,  & les  fleuves  d’Italie  pro- 
duifoient  déplus  exquis  étoit  devenu  infipide.  Rien 
ne  flattoit  le  goût , que  ce  qu’on  faifoit  venir  à 
grands  frais  des  pais  d’outremer.  Scaurus  n’en- 
treprit plus  de  réformer  l’abondance  des  tables  ; 
mais  leur  délicatefle  trop  recherchée.  Il  en  ban- 
nit les  lirons  engraifles  exprès  , les  coquillages 
étrangers,  & les  oifeaux  venus  de  loin,  & inconnus 
en  Italie.  Par  une  fécondé  Loy , moins  judicieufe 


les  excès  que  leur  reprocha  Ti- 
tius  , dès  l’année»  de  Rome  cinq 
.cents  quatre-vingts  douze  , ceft- 
à-dire  avant  qu’ils  euUènt  étendu 
leurs  conquêtes  en  Afie  & en  Afri- 
que. Il  faut  l’entendre  fur  ce 
point , dans  un  fragment  de  fa 
harangue  rapporté  par  Macrobe. 
Les  Juges  mêmes  , s’écrie-t-il  avec 
indignation  , paroiffent  à l’Au- 
dience remplis  de  vin  , & abbru- 
tis  par  l’excès  de  leurs  débauches. 
Ges  gloutons  vont-ils  au  Barreau, 
ils  ne  parlent  , chemin  fai  Tant , 
que  de  bonne  chère , & comptent 
les  bouteilles  qu’ils  ont  vuidées 
dans  un  feul  repas.  Sont- ils  ar- 
rivés , il  leur  tarde  de  terminer 
la  féance.  On  les  entend  regret- 
ter un  tems,  qu’ils  employeroient 
plus  utilement,  difent-ils , à boire 
du  vin  grec  . & à manger  les  méts 
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exquis,  qui  les  attendent  au  retour. 

La  gourmandife  étoif  dés-lors 
fi  énorme  , que  plufieurs  jeunes 
Romains  de  famille  diftinguée  , 
'fç  proftituoient  ôc  fe  vendoient 


à prix  d’argent , pour  avoir  de* 
quoi  fournir  à leur  fenfualité. 
Dans  les  Afiemblées  du  Peuple, 
où  il  s’agifloit  du  falut  de  la  pa- 
trie , la  plupart  des  opinants 
étoient  yvres  êc  n’apportoienc 
au  Comice  qu’une  raifon  obfcur- 
cie  par  les  fumées  du  vin.  C’eft 
Macrobe  qui  nous  apprend  ce  dé- 
tail d’après  Sammonirus  Sere- 
nus.  Au  refte  ce  Caïus  Ticius 
Chevalier  Romain  d’origine  , 
dont  nous  avons  parlé  dans  le 
douzième  volume  page  277.  étoit 
a la  fois  Orateur,  & Poëte  Latin. 
Cicéron  dit  de  luy  ( in  Bruto  ). 
qu’il  fit  dans  l’éloquence  allés  de 
progrès  pour  un  homme  qui 
n’étoit  point  inftruit  des  lettres 
grecques.  Son  Ltyle  étoit  concis 
éc  poli.  Il  r.e  réufiit  pas  égale- 
ment dans  les  Tragédies  qu’il 
compofa  pour  le  théâtre  de  Ro- 
me. Les  pointes  , & les  antithé- 
fes  qu’il  répandoit  dans  fes  Poër 
fies  , énervoient  la  mnjefté  des 
cara&éres,&  des  fçntimentsf 

en 
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en  apparence , que  la  première , mais  que  la  circon-  De  Ro;,,'a 
ftance  des  tems  rendoit  nécelTaire  , le  Conful  remit  l’an  <%8.  . 
les  Affranchis  dans  leur  ancienne  poffeffïon.a  Au-  ^R^ms 
trefois  ils  avoient  été  réduits  fous  la  feule  Tribu  scaurus,  & 

CIL  IU3 


Efquiline.  Pour  lors  les  maîtres  avoient  lî  fort  L-  Cæi 
prodigué  les  affranchidemens,  qu’une  feule  Tribu  A^bMvirh 
ne  fuflifoit  plus , pour  contenir  ce  grand  nombre  illltfir-c -?1- 
de  gens  tirés  de  l’efciavage.  L’Edit  Confulaire 
leur  permit  de  fe  faire  inferire  , à leur  choix , 
dans  quelqu’une  des  quatre  Tribus  qui  parta- 
geoient  la  Ville.  Ainfi  la  prudence  , & l’exemple 
de  Scaurus  foûtinrent  encore  un  refte  de  bonnes 
mœurs , & de  bon  ordre  dans  Rome.  La  ferme- 
té du  Conful  étoit  bien  fécondée  par  le  zélé  des 
Cenfeurs  Lucius Métellus  le  Dalmatique,  & Cneïus 
Domitius  Enobarbus.  C’étoit  deux  hommes  refpe- 
ctables  par  le  Confulat,  & par  le  Triomphe.  Audi 
leur  courage  fut  inébranlable , lorfqu’il  fallut  pur- 
ger le  Sénat  de  fes  mauvais  fujets.  Ils  en  effacè- 
rent trente-deux  de  la  lifte,  & parmieux^  Licinius 
Géta  quoique  récemment  forti  du  Confulat,  & P lut. in  Mario . 
Cadius  Sabacon.  Ils  proferivirent  les  jeux  de  ha- 
zard  , &c  les  concerts  de  mufique.  Ils  drefférent 
de  nouveaux  baux  pour  les  fonds  de  terre  , qui 
appartenoient  au  public.  Enfin  ils  finirent  leur 


4 Tiberius  Sempronius  Grac- 
chus  , le  pere  des  Gracques  , & 
Caïus  Çlaudius  Pulcher  , tous 
deux  Cenfeurs  pendant  l’année 
de  Rome  cinq  cents  quatre  vingt- 
quatre  , avoient  réduits  la  plu- 
part des  Affranchis  dans  la  Tribu 
îfquiline.  Voyés  le  volume  on* 

Tome  XlJl. 


ziéme  pages  591 . 8>C  592. 

b Caïus  Licinius  Géta  fut  ce- 
pendant rehabilité  dans  la  fuite , 
puifqu’il  parvint  à la  dignité  de 
Cenfeur , félon  le  témoignage  de 
Cicéron  dans  fon  Plaidoyé  pour 
Cluentius,  & de  Valére  Maxime* 
aq  livre  2.  chap.  9. 
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Cenfure  par  une  récenfion  du  Peuple , qui  monta 
à trois  cents  quatre-vingt  quatorze  mille  trois 
cents  trente-fix  Citoyens , en  état  de  porter  les 
armes.  Apres  tout  , quelque  loiiable  qu’ait  été 
l’adminiftration  des  Cenfeurs  Métellus  & Domi- 
tius,  le  chef-d’œuvre  de  leur  fagelfe  fut  d’avoir 
nommé  le  Conful  Scaurus  pour  le  Prince , c’eft- 
à-dire  pour  le  Préfident  perpétuel  du  Sénar.  C’é- 
toit  conferver  jufqu’à  la  mort  une  grande  auto- 
rité fur  les  affaires  à l’homme  du  monde,  qui  pa- 
roiffoit  le  plus  propre  à gouverner  un  grand 
Etat. 

Afin  que  la  gloire  du  Confulat  de  Scaurus  fût 
complette , il  luy  falloit  une  victoire  , qui  fût 
fuivie  du  Triomphe.  Ce  double  avantage  ne  man- 
qua pas  à fon  bonheur.  Les  deux  Confuls  de 
l’année  tirèrent  au  fort  leurs  départements.  La 
Sardaigne  , oû  il  fallut  appaifer  de  nouveaux  trou- 
bles , échut  à M.  Cæcilius  Métellus.  Il  fit  voilé 
pour  fon  Ifle  , & n’en  revint  que  deux  ans  après, 
pour  triompher.  La  Gaule  fut  le  partage  de  Scau- 
rus. Rien  de  plus  difficile  que  de  déterminer  au 
jufte  qui  furent  les  Peuples  de  la  Gaule  Celtique, 
chés  qui  Scaurus  porta  la  guerre , & qu’il  fournit 
au  joug  Romain.  Un  Hiftorien  les  appelle  Gan~ 
tifques , & les  met  au  nombre  des  Liguriens.  Les 
Fartes  Capitolins  leur  donnent  le  nom  de  a K âmes. 

a Strabon  place  la  Nation  des  Gotharr.  C’efl:  préPentement  h 
Carnes  dans  cette  contrée  de  la  partie  Orientale  du  Frioul  , une 
Gaule  Tranfpad'ane , qui  confine  petite  portion  de  Plftrie  , & le 
avec  les  Alpes  Pénines  , depuis  Comté  de  Goritz.  Les  Villes  d’A- 
le  grand  Paint  Bernard,  juPqu’au  quilée,  de  Grade,  & deTnefte* 
Mont  Adula  p aujourd’hui  Paint  appartiennent  à cette  Province* 
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Quoi  qu’il  en  foit  , il  paroît  peu  vrai-femblable 
que  Rome  ait  eu  alors  pour  ennemis  les  Peuples 
du  Frioul  8c  de  la  Carniole  d’aujourd’hui  , que 
les  anciens  Géographes  nous  ont  défignés  fous  le 
nom  de  Carnes.  Cette  fuppolition  ne  s’accorde- 
roit  pas  avec  le  relie  de  l’Hiftoire.  Nous  ne  fçau- 
rions  guéres  douter,  que  ces  Gantifques , ou  ces 
Carnes  qui  furent  la  conquête  de  Scaurus , n’ayent 
été  une  portion  de  la  Gaule  Tranfalpine,  8c  du 
pais  par  où  les  Romains  vouloient  fe  frayer  un 
chemin  , depuis  les  Alpes  jufqu’aux  Pyrénées. 
S’il  m’eft  donc  permis  de  hazarder  une  conjectu- 
re , les  Gaulois  que  Scaurus  vainquit  furent  un 
Peuple  du  Béarn,  peut-être  aux  environs  de  a Gan- 
tum  , d’où  il  droit  le  nom  de  Gantifque. 

L’expédition  de  Scaurus  dans  la  Gaule  ne  fut 
ni  longue  , ni  difficile.  Bientôt  après  il  fit  repaf- 
fer  les  Alpes  à fon  Armée  , 8c  rentra  dans  l’Ita- 
lie. A Ion  palTage  par  l’Inlubrie,  le  Conful  for- 
ma un  defïein  digne  de  luy.  De  tout  tems  les  che- 
mins depuis  Rome  jufqu’au  pié  de  Alpes  avoient 
été  impraticables.  Cependant  depuis  que  la  Gaule 
Tranfalpine  avoit  été  entamée  , il  étoit  devenu 
néceffiure  de  faire  fans  celfe  traverfer  des  troupes 
Romaines  de  l’une  à l’autre  Région  , avec  des 
difficultés  inconcevables.  Autrefois  Annibal  l’a- 
voit  éprouvé  , lorfque  voulant  palier  des  rives  du 
Pô  juî'qu’en  Etrurie , il  avoit  penfé  périr  lui  8c 
fon  Armée,  par  les  dangers,  & les  fatigues  qu’il 

a Gantum , ou  Gant , n’eft  au-  rivière  de  Nis  , a une  lieue  SC 
jourd-hui  qu’un  Bourg  , qui  relève  demie  de  la  Ville  de  Pau  , vers 
du  Béarn,  Il  efl;  limé  fur  la  petite  le  Midv. 

DDdd  ij 


De  Rome 
l’an  658. 
Confuls.' 
M.Æmilius 
Scaurus  , ôc 
L,  Cæcilius 
Metellus. 


Strabo  U $ . 


De  Rome 
l’an  658. 

Corfu^s. 
M.Æmil  ius 

ScAURUS  5 & 
L.  Cæcilius 

M ETE  L LUS. 


Tront.  Slrat- 

/.  4» 


5S0  Histoire  Romaine, 
efTuya  fur  la  route,  il  avoit  même  perdu  un  œil 
durant  la  marche.  Ce  qui  caufoit  la  difficulté  des 
chemins,  c’étoit  les  inondations  delà  Trébie, 
& des  autres  rivières , qui  débordées  remplif- 
foient  les  environs  de  marécages , que  la  cavale- 
rie même  ne  pouvoit  franchir  fans  péril.  Les  gens 
de  pié  avoient  plus  de  peine  encore  à fe  tirer 
de  ce  terrain  humide  & fangeux , qui  haraflbit  les 
voyageurs , & qui  les  retardoit.  Scaurus  forma 
donc  le  projet  d’employer  le  refte  de  fon  année 
Confulaire  , à faire  conftruire  des  routes  pratica- 
bles dans  un  terrain  lî  bourbeux. 

Jamais  Général  ne  s’étoit  donné  plus 
d’empire  fur  des  troupes  , que  Scaurus  en 
avoit  pris  lur  les  fiennes.  On  raconte  des  pro- 
diges de  cette  obéilïance  parfaite,  que  le  Con- 
ful  fçut  éxiger  de  fes  foldats.  Il  avoit  placé  fon 
camp  près  d’un  verger  rempli  d’arbres.  Les  fruits 
y étoient  dans  leur  maturité.  Cependant  les  Ro- 
mains gardèrent  une  fi  exaéle  difcipline  , qu’en 
quittant  le  camp  pas  un  n’avoit  porté  la  main 
fur  un  feul  fruit.  Scaurus  compta  donc  lur  la  do- 
cilité de  fes  Légionnaires,  & crut  par  leur  moyen 
pouvoir  éxécuter  le  projet  qu’il  méditoit.  Depuis 
Placentia julqu’à  Parme,  il  fit  creufer  des  canaux 
propres  à recevoir  l’écoulement  des  ri-viéres , au ffi- 
bien  que  les  eaux  fauvages  qui  tomboient  des 
montagnes  en  abondance.  La  République  fut  re- 
devable encore  aux  foins  du  même  Scaurus  de  ce 
chemin  magnifique,  qui  depuis  le  Port  de  Luna 
s’étendoit  jufqu’a  Dertone.  Si  les  Romains  tardè- 
rent 11  long  teins  à rendre  les  palfages  libres  de- 
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puis  la  Gaule,  jufqu’à  Rome  , ce  fut  moins  par 
négligence  , que  par  politique.  Tandis  que  les 
Gaulois  Ultramontains  furent  à craindre,  la  Ré- 
publique oppofa  à leurs  courfes  la  difficulté  des 
chemins.  Si  tôt  que  Rome  fe  fut  faite  une  bar- 
rière dans  l’intérieur  même  de  la  Gaule  , elle  fe 
fit  de  vaftes  routes  jufqu’aux  Alpes,  pour  la  com- 
modité de  fes  armées.  On  étoit  redevable  du  def- 
fein  ôc  de  l’éxécution  à Scaurus.  Audi  obtint- il 
le  Triomphe  d’un  confentement  unanime.  Le 
Peuple , ôc  le  Sénat  eurent  moins  d’attention  à la 
viôtoire  aifée,  qu’il  avoit  remportée  fur  les  Gan- 
tifques,  ou  les  Carnes,  Nation  d’ailleurs  afffés  in- 
connue , qu’aux  fervices  importants , que  luy  ôc 
les  foldats  avoient  rendus  au  public  , durant  la 
campagne. 

A Ion  retour , Scaurus  vit  la  première  dignité 
occupée  par  deux  nouveaux  Confuls.  Le  champ 
de  Mars  avoit  déféré  les  faifeeaux  à a M’  Acilius 
Balbus , ôc  b à Caïus  Porcius  Cato.  Le  fort  affigna 
pour  département  l’Italie  au  premier , Ôc  la  Macé- 
doine au  fécond.  On  voit  de  là  que  la  Gaule 
avoit  celle  d’être  une  Province  Confulaire.  Les 
grolTes  armées  n’y  étoient  pas  nécedaires , depuis 
que  Scaurus  , par  fes  dernières  conquêtes , avoit 
joint  les  Alpes  aux  Pyrénées.  Toutes  les  Nations 
Gauloifes  qui  s’étendoient  dans  les  terres  depuis 
la  Mer  Méditerranée,  jufqu’au  pays  des  Rutilé- 

a II  eft  allés  vrai-femblable , fils  de  Caton  le  Cenfeur  par  fon 
que  Manius  Acilius  Balbus  étoit  pere  Marcus  Cato  , Ôc  de  Paul 
le  fils  de  celui  qui  fut  Conful  Emile  par  fa  mère  Emilie, foeur  de 
l’an  de  Rome  fix  cents  trois.  Scipion  Emilien. 

h Caïus  Porcius  Cato  étoit  petit- 
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y8i  Histoire  Romaine, 
niens  & des  Arvernes , écoienc  devenues  Romai- 
nes , & s’accoutumoient  à porter  le  joug  avec  do- 
cilité. Le  tems  étoit  venu  d’ériger  en  Province 
Prétorienne  , cette  vafte  étendue  de  Régions  con- 
quiies  & d’établir  à Narbonne  le  lîége  d’un  Pré- 
teur. Dès  lors  la  Gaule  Cilalpine  , & la  Gaule 
Tranfalpine  prirent  des  noms  différern  chés  les 
Romains , & tous  les  ans  on  leur  deftina  à chacune 
Ton  Préteur.  Les  différentes  manières  de  s’habil- 
ler fondèrent  la  différence  des  noms , que  Rome 
donna  aux  Gaulois  d’en  deçà  , &;  aux  Gaulois 
d’en  delà  les  Alpes.  Ceux-ci  furent  2ppellés a Brac- 
cuti , & ceux  là  Togati.  Les  premiers  parce  qu’ils 
portoient  de  longs  hauts- de-chauffes  , qui  depuis 
la  ceinture  leur  pendoient  jufqu’aux  talons.  Les 
féconds,  parce  que  vêtus  à la  légère  à la  façon 
des  Romains  , ils  avoient  pris  comme  eux  la  toge 
pour  leur  habillement  de  ville.  Je  ne  fçai  même 
li  dès  lors  cette  longue  fuite  de  régions  , depuis 
les  Alpes  jufqu’aux  Pyrénées,  ne  prit  pas  le  nom 
de  b Province  Romaine  , nom  qui  dans  la  fuite  n’eft 


a Le  furnom  de  Braccati , fat 
rellraint  aux  Peuples  de  la  Gaule 
Narbonnoife , qui  pour  cette  rai- 
fon  fut  appellée  G allia  B race  ata, 
jufquà  l’Empire  d’Augufte.  Elle 
comprenoit  dans  fon  étendue  tou- 
tes les  Provinces  lituées  entre  la 
Mer  Méditerranée  , les  Alpes , & 
le  Lac  de  Genève , & les  monts 
Pyrénées , à fçavoir  Je  haut  ôc 
bas  Languedoc  , la  Provence  , le 
Comtat,  le  Dauphiné  , la  Savoy e, 
le  Chablais  , & le  Génevois.  Le 
telle  de  la  Gaule  Tranfalpine,  fut 


diftingué  par  le  nom  de  G allia 
Comata , parce  que  les  diverfes 
Nations  de  cette  contrée  portoient 
une  longue  chevelure.  Voyés  le 
quatrième  volume  de  cette  Hi- 
ftoire. 

b C’eft  fous  le  nom  de  Brovirt* 
ce  Romaine  , que  la  plupart  des 
Auteurs  Latins  ont  déligné  la  Gau- 
le Narbonnoife,  foit  parce  qu’elle 
fut  la  première  conquête  des  Ro- 
mains , foit  parce  que  la  Répu- 
blique fit  partir  de  Rome,  en  di- 
vers tems  , un  Ct  grand  nombre 
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relié  qu’à  la  feule  Provence.  On  ne  peut  dire  au 
julte  qui  fut  le  premier  Préteur  , que  Rome  dé- 
puta pour  gouverner  la  Gaule  Tranfalpine.  On 
fçait  feulement  qu’il  y fit  craindre  fes  haches  &: 
fes  faifeeaux  , & que  les  Gaulois  , tout  remuants 
qu’ils  étoient , fe  réduifirent  pour  long  tems  à 
une  obéiflance  forcée. 

La  Gaule  Tranfalpine  avoit  été  pacifiée,  mais 
il  étoit  du  dellin  de  Rome  d’avoir  en]  tous  lieux 
des  Gaulois  à combattre,  a Les  Scordifques  qui 
faifoient  partie  de  la  Thrace  à la  prendre  dans 
toute  fa  longueur,  étoient  originaires  des  Gaules. 
Soit  qu’ils  fuflent  du  nombre  de  ces  Celtes , qui 
avoient  fuivi  Ségovefe  à travers  la  forêt  Hércinié- 
ne  ; foit  qu’entrés  en  Italie  par  les  Alpes  , ils  fe 
fuiTent  placés  audelà  des  Vénétes,  & répandus  de 
là  jufques  fur  les  bords  dê  la  Save  & du  Danube  ; 
du  moins  il  eft  certain  qu’ils  étoient  Gaulois 
d’origine.  Si  l’on  en  croit  les  anciennes  traditions, 
les  Scordifques  furent  un  malheureux  refte  de  ces 
Celtes,  qui  fous  Brennus  avoient  eu  l’audace  de 
porter  des  mains  facriléges  fur  le  Temple  de  Del- 
phes. Obi  gés  d’abandonner  des  lieux  qu’ils  avoient 
prophanés  , ces  miférables , fous  la  conduite  de 
Bathanate  , s'étoient  fixés  au  confluent  de  la  Save 
& du  Danube , & enfin  par  leurs  conquêtes , ils 
s’étoient  étendus  d’un  côté,jufques  vers  la  b Panno- 

de  Colonies  dans  cette  contrée,  page  30.  touchant  l’origine  & les 
quelle  pouvoit  patfèr  pour  une  diverfes  habitations  des  Scordif- 
Province  d’Italie  , félon  la  remar-  ques. 

que  de  Pline  le  Naturalifte.  b L 'ancienne  Pannonie  renfer- 

me Voyés  ce  que  nous  avons  re-  moit  ces  vaftes  contrées , qui  s’é- 
marqué  dans  le  quatrième  volume  tendent  depuis  le  cours  Septen- 
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^84  Histoire  Romaine, 
nie,  & de  l’autre  jufqu’aux  confins  de  la  Tlirace^ 
dont  ils  étoient  devenus  limitrophes.  Leur  barbarie 
égala,  ou  fur pafla  même  celle  des  Thraces  leurs 
voifins.  La  cruauté  qu’ils  exerçoient  contre  les 
ennemis  pris  en  guerre , étoit  énorme.  Ils  préfen- 
toient  aux  Dieux  leur  fang  en  facrifice.  Souvent 
ils  les  brûloient  totit  vifs  en  holocauftes.  De  leurs 
crânes  ils  £e  faifoient  des  vafes  pour  leurs  liba- 
tions , & pour  boire  dans  leurs  feitins.  Leur  ava- 
rice étoit  infatiable.  Il  eft  vrai  qu’ils  avoient  ap- 
pris par  leurs  délaftres  à méprifer  l’or.  Leurs  pe- 


trional  du  Danube,  jufquà  l’em- 
bouchure de  la  Save.  Pline  lui 
afligne  à peu  près  les  mêmes  bor- 
nes. Il  remarque,  au  livre  3.  que 
la  Dalmatie  , de  l’IJlyne  étoient 
limitrophes  de  la  Mer  Adriati*. 
que.  Pour  la  Pannonie  , ajoute- 
t-il  , elle  eft  au  Septentrion  de 
ces  deux  grandes  Provinces , de 
va  fe  terminer  au  Danube.  Sui- 
vant le  témoignage  de  Strabon , 
elle  confinoit  avec  la  Dalmatie. 
Dio  Caftîus  a parlé  plus  exprelïe- 
ment , quand  il  a dit , au  livre  qua- 
rante-neuf , que  les  Pannoniens 
habitoient  le  pays  fitué  au  de  là 
du  Danube  , entre  la  Norique  , 
de  la  Mylîe  Européane.  Enfin 
Jornandés , dans  le  premier  livre 
de  la  guerre  des  Goths , a déter- 
miné au  jufte  les  vrayes  limites 
de  la  Pannonie.  Selon  lui , elle 
avoit  pour  bornes  la  Mœfie  fu- 
périeure  à l’Orient,  la  Norique 
à l’Occident,  la  Dalmatie  au  Mi- 
dy  , & le  Danube  aft  Nord.  Pto- 
loméc  allure  que  cette  grande 
Région  comprenoit  trois  mille 


ftades , c’eft-à-dire  trois  cents  foi- 
xante  quinze  milles  , ou  cent 
vingt- cinq  lieues  fr  an  coi  fes  , dans 
fa  longueur,  depuis  le  Mont  Cé- 
tius , jufquà  Belgrade.  Il  fait  mon- 
ter fa  largeur  à quinze  cents  fta- 
des , ou  à foixante-trois  lieues , 
depuis  le  lit  Septentrional  du  Da- 
nube , jufqu’au  Mont  Alban  , qui 
la  fépare  de  l’Illyrie.  Le  Fleuve 
Arabo  , aujourd’huy  le  Rab  > di- 
vifoit  la  Pannonie  en  haute  de 
balle.  Dans  la  première  furent 
comprifes  , la  Carniole,  le  Com- 
té du  Cilly , une  partie  de  PAu- 
triche , de  la  Stirie , de  Vindifma- 
rck  , de  la  Croatie , de  de  l’Efcla- 
vonie.  La  fécondé  plus  avancée 
vers  le  Midy  , contenoitune  gran-* 
de  portion  de  la  balfe  Hongrie , 
de  l’Efclavonie  , delaBofnie,& 
de  la  Servie.  Appien  eft  le  feul 
qui  air  confondu  la  Nation  Pan- 
nonienne  avec  les  Péoniens , Peu- 
ples originaires  de  Thrace  , de  qui 
s’étoient  répandus  en  divers!  can- 
tons de  la  Macédoine  , comme 
nous  l’avons  remarqué  ailleurs. 

res 
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res  avoient  porté  des  colliers  ôc  des  bracelets  de 
ce  précieux  métal  ; mais  ces  orftemcnts  n’avoient 
fervi  qu’à  irriter  la  cupidité  de  leurs  ennemis.  Les 
Scordifques  avoient  donc  proferit  l’or  , mais  ils 
étoient  avides  d’argent.  Toutes  les  contrées  voi- 
fines  de  leur  pays  en  devenoient  la  proye , Ôc  les 
terres  fujettes  aux  Romains  ne  furent  pas  exem- 
ptes de  leurs  hoftilités. 

Depuis  long-tems  la  Macédoine  étoit  en  paix 
fous  l’adminiftration  d’un  Préteur  , que  Rome  y 
envoyoit  tous  les  ans  -,  mais  le  repos  y avoit  produit 
trop  de  fécurité.  Ses  frontières  étoient  deftituées 
de  garnifons,  ôc  une  armée  Prétorienne  compo- 
fée  d’une  feule  Légion  , ne  fuffifoit  pas  pour  gar- 
der une  fi  valfe  Province.  Audi  dans  cette  im- 
menfité  de  pais  , que  Rome  pofiedoit  dans  les 
trois  parties  du  monde  , quel  moyen  d’être  tou- 
jours prêt  de  parer  contre  toutes  les  infultes  de 
tant  d’ennemis  jaloux  , ou  remuants  ? Ces  Scordif- 
ques  donc , ou  comme  il  a plû  à quelques  Hifto- 
riens  de  les  appeller,  cesThraces  pénétrèrent  juf- 
ques  dans  le  cœur  de  la  Macédoine  , Ôc  y exercè- 
rent leurs  brigandages  accoûtumés.  C’étoit  l’or- 
dinaire des  Romains  , d’envoyer  des  armées 
Confulaires  dans  les  régions  de  leur  dépendance, 
qu’ils  n’avoient  pu  préferver  par  des  troupes  en- 
tretenues fur  les  lieux.  Le  Sénat  eut  égard  aux 
plaintes  des  Macédoniens.  Le  Peuple  ordonna 
qu’on  feroit  la  guerre  aux  perturbateurs  de  leur 
repos  , ôc  le  fort  deftina  le  nouveau  Conful  Por- 
cius  Cato  au  département  de  Macédoine.  C’étoit 
l’unique  guerre  que  la  République  eût  à foutenir. 
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1)e  Rome  II  eft  vrai  que  Jugurtha  brouilloit  des  lors  dans  la 
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Numidie  , mais  fts  progrès  n’étoient  pas  encore 
ailes  intérelTants , pour  le  traiter  en  ennemi  dé- 

Bal  bus  , Ôc  claie. 

C.  Porcuis  lc  Conful  Porcius  partit  avec  ce  nombre  de 
Légions , qui  portoient  la  terreur  dans  tous  les 
lieux  où  on  les  conduifoit.  Rien  de  plus  formi- 
dable  au  monde  qu’une  armée  Confulaire.  Il  ne 
manquoit  à de  li  belles  troupes  qu’un  Général , 
qui  connût  le  pays,  ôc  les  rufes  de  l’ennemi , 
qu’il  alloit  combattre.  Les  Scordifques  trouvè- 
rent le  moyen  d’engager  le  Conful  dans  un  ter- 
rain femé  de  rochers,  coupé  de  forêts,  & de  dé- 
filés , ôc  environné  de  précipices.  Là  ils  l’enve- 
loppèrent fi  bien , qu’il  n’échappa  prefque  aucun 
foldat  Légionnaire  aux  javelots  des  barbares.  Por- 
cius feul  fe  fauva  par  la  fuite.  Il  n’étoit  pas  ex- 
traordinaire aux  Généraux  Romains,  de  recevoir 
d’abord  quelque  échec  de  la  part  des  nouveaux 
ennemis , dont  ils  n’avoient  pas  encore  eflayé  les 
manières  de  combattre.  Après  tout , la  Républi- 
que n’avoit  fenti  depuis  long-tems  de  pareille  dé- 
faite. Les  Hiftoriens  n’en  parlent  qu’avec  étonne- 
ment. On  en  auroit  été  touché  à Rome  aufli  vi- 
vement, que  de  la  bataille  de  Canne,  fi  celle-là. 
s’étoit  donnée  au  cœur  de  l’Italie.  Le  pillage  des 
Provinces  Romaines  fut  la  fuite  d’une  fi  funefte 
journée.  Les  Scordifques  entrèrent  par  la  Dal- 
viod^sic.  qui  marie  dans  la  Macédoine  a,  & fe  répandirent  juf- 


Tlcrus  h 3* 
Efit*  Liv» 


a Les  Scordifques  vainqueurs  clee  en  Macédoine  , contre  un 
de  Porcius  remportèrent  un  fe-  Lucullus  , qui  commandoit  la  gar- 
cond  avantage  à la  vue  d’Hera-  nifon  de  cette  ville-  ils  s etoiem: 


Cato. 

Tlorus  l.\xry<& 
Se  xt,  Ru fus. 
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ques  dans  la  ThelTalie  , & fur  tous  les  bords  de  la  De  Rome 
mer  Adriatique.  Quelle  furprife  pour  ces  Barba  - l’an  <55  9 . 
res  partis  du  fond  des  terres,  de  trouver  une vaite  S?n/“,s' 
etendue  d eau  qui  lervoit  de  barrière  a leurs  Baibus  , & 
courfes  ! Irrités  contre  la  mer,  ils  lancèrent  de  c.  Porcius 
dépit  contr’elle  une  grêle  de  javelots. 

Les  Scordifques  fe  préparoient  à fe  répandre  au 
loin  fur  la  côte,  lorfque  Rome  trouva  un  ven- 
geur dans  la  perfonne  de  T.  Didius.  Celui  ci 
étoit  Préteur  en  Illyrie,  & n’avoit  appris  qu’avec 
dépit  le  ravage  que  des  Barbares  caulôient  jufques 
lur  les  confins  de  fa  Province.  Animé  d’un  jufte 
courroux  , il  ralfembla  des  troupes , les  joignit  a 
la  Légion  qu’il  commandoit , & marcha  à la  ren- 
contre des  ennemis.  Il  paroît  même  qu’il  reçue 
ordre  du  Sénat , de  purger  la  Macédoine  de  ces 
brigands , & qu’on  luy  envoya  de  Rome  la  com- 
mülion  d’exercer  les  fonctions  de  Conful  , juf- 
qu’à  l’arrivée  d’un  fuccefTeur.  Ce  brave  Général 
répara  prefque  fur  le  champ  les  pertes  de  la  Ré- 
publique. Il  furprit  les  Scordifques,  les  défit , 6c 
les  remena  battant  jufques  fur  les  rives  du  Danu-  Tabuhtriomth. 
be  , qu’ils  avoient  abandonnées.  Aufli  Rome  prit 


mis  en  embufeade  derrière  une 
colline  , tandis  qu’un  détachement 
de  leur  cavalerie  voltiçeoit  au- 
tour  des  murs  d’Héraclée  , dans 
le  defïein  d’attirer  le  Gouverneur 
en  pleine  campagne.  Ils  firent  mine 
d’enlever  quelques  beftiaux  qui 
paifToient  aux  environs.  Lucullus 
fait  aufïi-tôt  une  fortie  à la  tê:e 
de  fa  troupe,  pour  donner  la  chaf- 
fe  à ces  brigands.  Ceux-ci  par  une 


fuite  fimulée  > courent  à toute  bri- 
de vers  le  lieu  de  Tembufcade. 
Le  Commandant  les  pour  fuit  avec 
chaleur , & tombe  dans  le  piège, 
que  les  Scordifques  lui  tendoient. 
Enveloppé  de  toutes  parts  , il 
fut  maffacré  avec  toute  fa  garni- 
fon  , qui  étoit  compofée  de  huit 
cents  foldats.  Ce  fait  hiftorique 
effc  emprunté  du  troifièm^livre  des 
ftratagêmes  de  Frontin. 

EEee  ij 
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j88  Histoire  Romaine, 
plaifir  à récompenfer  Ton  zélé , & à couronner 
fa  victoire.  Apres  fon  retour  , elle  luy  accorda 
les  honneurs  du  triomphe. 

A l’égard  de  Porcius  Cato,  Rome  ne  le  con- 
damna pas  précifément  pour  les  torts  qu’il  avois 
caufés  à la  République  par  fa  défaite.  Le  tems 
n’étoit  plus , où  l’on  rendoit  les  Généraux  ref- 
ponfables  des  accidens  même  imprévûs  , qui  fur- 
viennent  dans  les  combats.  On  luy  chercha  que- 
relle lur  des  minuties.  Durant  fon  Confulat  8z 
fon  féjour  en  Macédoine,  il  avoit  reçu  en  pré- 
lent  des  Habitants  du  pais , environ  quatre  mil- 
le a (efterces.  La  fournie  étoit  fi  modique  , qu’à 
l’égard  de  tout  autre  , & dans  un  tems  moins 
critique  , elle  n’eût  pas  même  mérité  l’attention* 
des  J uges.  Porcius  étoit  devenu  l’objet  du  mépris 
& de  l’éxécration  publique.  Tout  petit-fils  qu’il 
étoit  du  fameux  Caton  le  Cenfeur , &:  neveu 
par  fa  mere  deScipion  l’Africain,  il  fut  condam- 
né comme  concuffionnaire  , & relégué  à Tarra- 
gone  en  Efpagne,  où  il  s’établit  pour  toûjours. 
Punition  moins  juft'e  que  nécelfaire  , pour  entre- 
tenir les  Généraux  dans  la  crainte  de  hazarder  té- 
mérairement les  troupes  Romaines  dans  des  lieux, 
inconnus,  à la  merci  des  Barbares! 

L’année  Confulaire  alioit  finir  , lorfqu’un  acci- 
dent funefte,  où  il  entra  de  la  fuperflition  Romaine, 
fit  naître  une  découverte , qui  produifit  bien  du 

a Cicéron  fait  monter  cette  fom-  équivaut  à deux  mille  deux  cents- 
me  a dix-huit  mille  petits  fefter-  cinquante  livres  de  notre  mont- 
ées. Réduite  fur  le  pié  de  deux  noyé, 

£ois  6c  oemi  par  fefterce  , elle. 
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fracas.  Certain  Chevalier  Romain  nommé  P.  Hel- 
vius  avoir  conduit  fa  fille  aux  Jeux  R.omains  , 
pour  luy  procurer  le  plaifir  des  fpedtacles.  Lorf- 
qu’il  retournoit  en  Appulie,  où  il  faifoic  fon  fé- 
jour  ordinaire,  il  fut  lurpris  d’un  orage  au  milieu 
de  la  plaine  qu’on  nommoit  a Stellate.  L’air  s’épaif- 
fit,  le  tonnerre  gronde  , enfin  la  foudre  tombe 
fur  la  fille  , la  renverfe  de  cheval  , & en  difiipe 
les  harnais.  Il  fembla  que  le  coup  qui  avoit  frap- 
pé la  jeune  Romaine , & qui  lui  avoit  donné  la 
mort  , prit  plaifir  à épargner  fa  pudeur.  On  la 
trouva  apres  fa  chute  modeftement  couverte  de 
fes  habits.  Pour  de  moindres  avantures  on  avoit 
recours  aux  Augurs.  Ils  répondirent  que  l’année 
feroit  également  funefte  aux  filles,  & aux  Che- 
valiers Romains.  Le  hazard  vérifia  la  prédiétion.  On 
ne  fut  pas  long-tems  fans  s’appercevoir  qu’un  jeu- 
ne Chevalier  Romain  , nommé  b L.  Betucius 
Barrus , entretenoit  un  commerce  infâme  avec 
une  Veftale  d’une  nailfance  illullre.  Barrus  étoit 
un  débauché  de  profefhon  , qui  fe  faiioit  gloire 
de  corrompre  la  pudicité  des  Dames  les  plus  illu- 


a ta  plaine  Stellate  dans  la 
Campanie,  fe  terminent  d’un  cô- 
té au  Mont  Cdlicula-*,  qui  la  fé- 
paroit  des  plaines  de  Falerne. 
Elle  étoit  arrofée  du  Vulturne , 
& du  Savonc-  Voyés  le  cinquiè- 
me volume  page  336.  note  b,  line 
faut  pas  confondre  ce  petit  terri- 
toire avec  un  autre  du  meme  nom  , 
dont  nous  avons  parlé  dans  le 
quatrième  volume.  Celui-ci  don- 
na fon  nom  à la  Tribu  Stellati- 


ne , & s’étendoit  entre  les  villes 
de  Capéne  , de  Veïes , & de  Fa^- 
lérie.  Confultés  auffi  le  troiliême 
volume. 

b Oroflus  donne  à ce  Cheval- 
lier Romain  le  nom  de  Vêtu* 
rius.  C’eftune  faute  que  FabriciuS’ 
a corrigée,  dans  fes  notes  fur  Oro- 
fe.  Le  coupable  s’appelloit  Bétiw 
cius , comme  nous  l’apprend  Por~ 
phyrion,  le  vieux  Commentateur 
d’Horace  « 
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jpo  Histoire  Romaine, 

(très,  & les  plus  refpedtabîes  de  Rome.  Les  diffi-, 
cultes  qu’il  trouvoit  à exécuter  fes  coupables  en- 
treprifes , fervoient  d’amorce  à Tes  pallions.  Moins 
l’objet  en  étoit  légitime , plus  il  s’y  portoit  avec 
fureur.  Il  jetta  donc  les  yeux  fur  une  Veftale 
nommée  Emilie  , & luy  infeéfa  le  cœur  du  même 
poifon  , qu’il  avoir  fçu  infpirer  à tanc  d’autres. 
Tandis  que  le  défordre  fe  borna  à Emilie  & à fon 
corrupteur , leur  intelligence  demeura  fecrette  ; 
mais  la  contagion  du  vice  palfa  bientôt  d’une  Ve- 
ftale  à l’autre.  Emilie  eut  des  compagnes  , que 
fon  exemple , que  la  licence  de  fes  difeours  , ôc 
que  la  dépravation  de  leur  cœur  luy  affociérent. 
L’une  fe  nommoit  Licinie  , & l’autre  Marcia. 
Celle-ci  garda  du  moins  quelques  bienséances  dans 
fes  amours  illégitimes.  Elle  n’eut  de  rapport  qu’à 
un  feul  Chevalier  Romain , & coriduifit  fon  in- 
trigue à petit  bruit,  fans  fe  donner  d’autres  con- 
fidentes que  fes  deux  compagnes.  Pour  Emilie  ôc 
Licinie,  elles  trouvèrent  plus  d’un  téméraire,  qui 
courut  les  rifques  d’un  attentat  toûjours  févére- 
ment  puni  dans  les  complices.  Æmilius  frere  d’E- 
milie , &z  Licinius  frere  de  Licinie,  prirent  des 
engagemens  illicites  , Æmihus  avec  Licinie,  ôc 
Licinius  avec  Emilie, Ce  fut  un  prodige  que  Barrus, 
qui  fe  vit  plus  d’un  rival,  n’éclata  pas  ; mais  la 
crainte  des  fupplices  luy  fit  fupporter  avec  patien- 
ce ce  qu’il  étoit  dangereux  de  divulguer. 

Il  eft  facile  de  juger,  que  pour  tromper  la  vi- 
gilance des  Fontifes  , dont  les  yeux  étoient  fans 
cefle  ouverts  fur  les  déportemens  de  ces  Vierges 
confacrées,  il  fallut  remuer  bien  des  refforts , ôc 
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employer  bien  des  miniftres  d’iniquité.  Barrus  le 
premier  auteur  de  la  corruption  du  Sanctuaire  de 
Vefta  j s’étoit  fervi  pour  fes  intrigues  d’un  Efcla- 
ve  nommé  Manius.  L’affranchilfement  devoit  être 
la  moindre  des  récompenfes  que  fon  maître  luy  fit 
efpérer.  Peut-être  Barrus  auroit-il  tenu  parole  au 
confident  de  fa  paffion  , s’il  ne  l’eût  rendu  ref- 
ponfable  des  chagrins  que  luy  donnoit  Emilie.  Il 
les  déchargea  avec  emportement  fur  le  malheu- 
reux Elclave,  8c  luy  fit  porter  tout  le  poids  de 
fes  jaloufies.  Il  n’en  fallut  pas  davantage  pour 
mettre  au  jour  des  abominations , que  la  crainte 
avoit  fait  déguifer  avec  artifice.  L’Efclave  mal- 
traité fe  fit  le  délateur  de  fon  maître , & fon  té- 
moignage fut  fans  répliqué  , parce  qu’il  avoit  en 
main  de  quoi  convaincre  les  coupables.  Emilie  , 
Licinie,  8c  Marcia  furent  donc  citées  devant  les 
Pontifes,  avec  leurs  complices.  L’abominable  in- 
cefte  d’Emilie  8c  de  Barrus  fut  avéré,  8c  l’un  8c 
l’autre  furent  condamnés  au  fupplice  ordinaire, 
Licinie  8c  Marcia  n’étoient  guéres  moins  coupa- 
bles -,  mais  quel  opprobre  pour  tout  l’ordre  Sacerdo- 
tal, que  d’avoir  fourni  à la  fois  tant  de  criminelles 
à punir  / Les  Pontifes  en  furent  allarmés.  Outre 
le  fcandale  public , 011  auroit  eu  à leur  reprocher 
d’avoir  fi  peu  veillé  fur  la  conduite  des  Veftales. 
Ils  crurent  pouvoir  dérober  une  partie  de  leur 
honte  , en  diminuant  le  nombre  des  condamna- 
tions. Licinie  & Marcia  furent  renvoyées  abfou- 
tes,  8c  rétablies  dans  leurs  fonctions  Sacerdota- 
les. L’indulgence  du  Tribunal , où  l’on  avoit  épar- 
gné les  deux  fcélérates , excita  les  murmures  pu- 
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IHistoire  Romaine, 
blics.  Tous  s’écrièrent,  que  les  malheurs  de  la  Ré- 
publique n’avoient  point  d’autre  origine , que  les 
lacriléges  de  trois  Hiles  inceftueufes.  Les  Scordif- 
ques  , difoit-on  }^ne  font  fortis  de  leurs  limites  , 
n’ont  majfacrê  nos  Légionnaires  , & n’ont  pillé  tant 
de  Provinces , qu  à l’injligation  des  Dieux.  C’e fl  moins 
leur  avarice  que  nos  crimes  , qui  les  ont  attirés  juf- 
qu’aux  extrémités  de  l’Italie.  Laijjer  un  rejle  de 
ces  criminelles  impuni  , c’ejl  réferver  aux  Dieux  un 
germe  de  la  vengeance  , qu’ils  ont  déjà  fait  éclatter 
contre  nous.  Auffi  voyons  nous  déjà  les  Cimbres  , na- 
tion inconnue  jufqu’icy , menacer  nos  frontières  d’une 
prochaine  inondation.  En  effet , on  appercevoit  des 
lors  des  mouvemens  du  côté  de  la  Germanie , & 
des  Barbares  s’attroupoient  pour  une  expédition, 
que  Rome  avoit  lieu  d’appréhender. 

Les  cris  du  Peuple -Romain  étoient  ordinaire- 
ment efficaces  -,  mais  il  s’agiffoit  icy  d’une  affaire 
de  Religion.  Les  Pontifes  en  étoient  les  feuls 
Juges  , & leurs  dédiions  étoient  fans  appel.  Il 
le  trouva  néanmoins  un  Tribun  du  Peuple  affês 
courageux,  pour  évoquer  l’affaire  de  Licinie,  & 
de  Marcia  devant  les  Tribus  affemblées.  Sex.  Pe- 
ducejus,  c’étoit  le  nom  du  Tribun  , parla  vive- 
ment contre  l’incontinence  des  deux  Veftales , dé- 
voila leurs  crimes , & montra  l’abus  de  l’Arrefl: 
des  Pontifes.  Ce  nef  pas  d’aujourd'huy  , dit-il  , 
que  les  attentats  contre  la  Religion  ont  été  traduits  au 
Tribunal  du  Peuple.  Vous  en  êtes,  Romains , les  Confer- 
vateurs  & les  Juges.  On  a vu  autrefois  un  Cenfeur 
s'arroger  le  droit  de  confacrer  une  flatuê  de  la  Con -r 
corde , pour  en  faire  l'objet  de  l’adoration  publique. 
L’affaire 
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L'affaire  regardoit  le  culte  d'une  Déeffe  , elle  fut  rap- 
portée en  Comices.  Une  F’efale  s' é toit  avifée  de  con- 
flruire  un  Oratoire  , fans  l'aveu  du  Peuple  Romain , 
vous  en  ordonnâtes  la  démolition.  La  revif  on  du  pro- 
cès des  V fuies  a-t’elle  rien  de  moins  intéreffant  pour 
vous  ? Le  facrilége  de  deux  C i e rge  s- infcn fée  s ne  retom- 
be-t'il  pas  direélement  fur  tout  le  Peuple  ! C’eft  nous  , 
ce  fl  la  République  entière  qui  devons  en  porter  le  châ- 
timent. Oui',  les  fuites  de  la  guerre  qui  nous  menace  3 
& les  incommodités  de  la  famine  , retomberont  plutôt 
fur  le  fmple  Peuple  , que  fur  de  riches  Pontifes  , 
exempts , quand  ils  veulent , d'aller  combattre  fur  la 
frontière , Déjà  les  fgnes  de  la  colère  du  Ciel  fe  mani- 
feflent  fur  nous.  Aux  contrées  du  Septentrion , des  Na- 
tions dont  nous  avons  ignoré  le  nom  , aiguifent  le 
fer  contre  une  République  peu  touchée  de  l'intérêt 
des  Dieux.  Nous  avons  étendu  nos  limites  par  la  Re- 
ligion , c't fl  par  la  Religion  qu  il  faut  les  conferver. 
Qui  le  croiroit  ? Ses  défenfeurs  l’abandonnent , &fes 
vengeurs  la  trabijfent.  Qu'une  de  nos  Veflales  fait  tom- 
bée dans  le  défor  dre,  cefl  pour  elle  un  crime  que  nos 
Legiflateurs  ont  jugé  digne  du  plus  affreux  fupplice. 
Numa  n'a  point  eu  d’égard  â la  légèreté , & à la  fai- 
bleffle  du  fexe.  il  condamna  les  coupables  fans  mifé - 
ricorde.  Aujourd’hui , l’incefle  fe  réitère  , & fe  multi- 
plie. il  fe  communique  par  contagion , & il  a infecté 
la  moitié  du  Collège  de  nos  V fuies.  C’efl  une  exé- 
crable profanation.  Le  %é le  public  doit  la  profcrire  , 
0*  c’eft  â vous  de  venger  les  Autels  , au  défaut  de 
leurs  Miniflres. 

Ainfi  parla  Peducéius.  Sa  Requête  fut  agréée , & 
par  les  fuffrages  du  Peuple  , il  fut  décidé  , que 
Tome  XII I.  F F f f 
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Histoire  Romain  Ey 
l’Arrêt  du  fuprême  Pontife  Lucius  Métellus  étoit 
abufif,  & que  le  procès  de  Licinie  & de  Marci® 
feroit  inftruit  de  nouveau.  Les  Comices  nommè- 
rent un  Préteur  , avec  la  commiflion  extraordinai- 
re d’informer  contre  elles,  & de  prononcer  en  der- 
nier relfort.  Ce  Jngefutle  fameux  » Lucius  Caflius, 


a Ce  Lucius  Caflius,fi  formi- 
dable aux  Accufés , avoit  été  Con- 
ful  l’an  de  Rome  fix  cents  vingr- 
fix  , & Cenfeur  pendant  l’année 
fîx  cents  vingt-huit.  On  demande 
s’il  eft  le  meme  que  celui  , qui 
étant  Tribun  du  Peuple  , établit 
la  Loy  du  Scrutin.  En  fuppofant 
que  le  même  homme  fut  élevé 
fucceflivement  à toutes  ces  Char- 
ges , il  faudra  dire  qu’après  »être 
parvenu  à la  dignité  de  Conful 
ôc  de  Cenfeur , les  deux  plus  im- 
portantes de  Rome , il  ne  dédai- 
gna pas, plus  de  u.  ans  après  , d’e- 
xercer un  employ  fubalterne  , con- 
tre l’ufage  reçu  dans  laRépublique. 

Mais  on  doit  faire  icy  réflé- 
xion , que  Caffius  fut  élu  Préteur 
hors  de  rang.  C’étoit  une  com- 
miflion extraordinaire  que  le  Peu- 
ple lui  confia  , pour  revifer  le 
jugement  rendu  par  le  fuprême 
Pontife  , en  faveur  des  Veftales 
accufées  d’incontinence.  D’ailleurs 
on  a pu  remarquer  plus  d’une  fois 
dans  le  cours  de  cette  Hiftoire, 
des  Magiftrats  , qui  du  Confulat 
étoient  revenus  à la  Prêture.  Des 
perfonnes  même  Confulaires  ne 
crurent  pas,  qu’il  fut  indigne  d’eux 
d’exercer  la  Quefture  , charge 
beaucoup  moins  confidérable , 
puifq’uelle  ne  donnoit  aucun  droit 
de  Jurifdidtion.  On  doit  fe 
fouvenir  que  Quintius  Capitoli- 


nus  fut  Quefteur  avec  Marcus 
Valérius  , quoiqu’il  eût  été  trois 
fois  Conful.  Il  eft  donc  permis- 
de  croire  que  Lucius  CafifiusT  ri- 
bun  du  Peuple  en  fix  cents  feize, 
Conful  en  fix  cents  vingt-fix  , 
Cenfeur  en  fix  cents  vingt-huit  > 
fut  commis  extraordinairement  ,» 
vers  l’an  fix  cents  quarante  , 
pour  informer  fur  l’incefte  des 
Prêtrefles  de  Vefta. 

Aux  traits  que  Cicéron  employé 
pour  caraétéri  fer  ce  Magiftrat , 
on  reconnoît  un  Juge  févére , qui 
faifoit  trembler  le  crime.  Il  fem* 
ble  que  cette  févérité  infléxible 
eût  été  héréditaire  dans  la  famille 
Çaffia , fi  Ton  en  croit  Cicéron 
dans  fon  deuxième  plaidoyé  pour 
Verrès.  Lucius  Cajjius  ex  fami -■ 
liât  tum  ad  esteras  res,tum  ad  ju - 
dicandumfeveriffima . C’eft  appa- 
remment le  Caflîus  dont  il  s’agit 
icy  , qui  donna  cours  à la  fameu- 
fe  maxime  cui  Bono,  maxime 
qu’il  fçut  mettre  à profit,  pour 
fçavoir  difeerner  plus  finement 
le  coupable  d’avec  l’innocent.  En 
effet , l’intérêt , ou  l’efpérance  de 
quelque  bien  , eft  prefque  tou- 
jours le  reffort  qui  fait  agir  les 
fcélérats.  Il  arrive  rarement,  qu’on 
fe  porte  au  mal  par  la  feule  en- 
vie de  le  commettre.  Ainfi  la 
préfomprion  eft  ordinairement 
contre  l’Accufé , lorfqu’il  jouit  de 


L I VR  E C I NQU  ANTE-DEUXIEME.  SOS 
homme  intègre  , mais  fi  févére  , qu’on  appella 
Ton  Tribunal,  l'écueil  des  coupables.  Caflius  n’eut 
d’égard  ni  à la  naiflance  des  deux  acculées , ni  à 
l’Arrêt  qui  décidoit  en  leur  faveur,  ni  aux  droits 
de  la  Jurifdiction  Pontificale  , ni  à l'éloquence 
de  b Lucius  Cralfus , qui  plaida  pour  Licinia  fa 
parente.  Il  condamna  les  deux  Vellales  à être  en- 
fouies toutes  vivantes , & leurs  complices  à expi- 
rer fous  Jes  coups  de  foiiet.  Qui  pourroit  expri- 
mer le  morne  filence  qui  régna  dans  Rome , lors 
qu’on  tranfporta  les  infâmes  Prêtrelfes  au  lieu  de 
leur  fupplice  ? La  compaffion  fe  montra  fur  les 
vifages  ; mais  l’indignation  étoit  profondément 
gravée  dans  les  cœurs.  Du  moins  il  parut  que  cet 
amour  de  la  pudicité , qui  dans  tous  les  tems*avoit 
diftingué  les  Romains  , ne  les  Svoit  pas  encore 
abandonnés.  Le  vice  âvoit  corrompu  certain  nom- 
bre de  particuliers  } mais  le  public  tenoit  pour  le 
parti  de  la  continence,  & l’honnêteté  publique 
étoit  encore  foûtenuë  par  les  loix. 

En  réparation  de  l’affreux  fcandale  que  les  Ve- 
ftales  avoient  donné,  Rome  bâtit  à fes  frais  un 
Temple  à Vénus,  à qui  il  plût  de  donner  le  nom 
de  Verticordia.  Le  deflein  étoit  a d’implorer  le 

l'avantage,  qui  réfulte  du  crime  ce  d’un  fait  perfonneî.  Au  reftela 
en  queftion.  Cette  régie  cepen-  févérité  de  Caflius  paflTa  en  pro- 
dant  ne  peut  être  reçue  que  dans  verbe.  De  fon  nom  les  Juges  ri- 
les  cas  incertains.  Il  Ceroit  ridi-  gides  furent  appelles  Cajfianiju~ 
cule  de  faire  valoir  le  cui  Bono,  dices  , félonie  témoignage  de  Ci- 
en  faveur  d’un  homme  manife-  céron  & d’Ammien  Marcellin. 
Bernent  convaincu  d’aflaflinat.  En  a Cicéron  dit  que  Lucius  Craf- 
vain  diroit-on  que  le  coupable  au-  fus  étoit  pour  lors  âgé  de  27-  ans. 
roit  ruiné  fes  affaires  , s’il  avoit  b Pourquoi , dira-t-on  , recou- 
commis  le  meurtre.  Cette  raifon  rir  à Vénus,  afin  de  faire  ceffer 
ne  peut  prévaloir  contre  ieviden-  la  débauche  des  femmes  Rom  ai-» 
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$96  Histoire  Romaine, 
fecours  de  la  Déelle,  pour  changer  en  mieux  les 
cœurs  des  femmes  , & des  filles  Romaines.  On 
invoqua  donc  Vénus  , pour  en  obtenir  la  cha- 
Itéré.  Lorfqu’il  fallut  en  contacter  laftatuë,  Ro- 
me jugea  à propos  d’en  faire  honneur  à la  plus 
chalte  des  Dames  Romaines.  D’abord  on  en  choi- 


fit  cent,  dont  les  mœurs  parurent  irrépréhenfibles. 
Entre  elles  , elles  réduilirent  ce  nombre  à dix , 
& parmi  ces  dix  , on  déféra  l’honneur  de  la  con- 
fécration  à Sulpicie , fille  de  Serv.  Sulpicius  Pa- 
terculus.  Toute  jeune  qu’elle  étoit,  & nouvelle- 
ment mariée  à Quintus  Fulvius  Flaccus , elle  avoit 
donné  des  preuves  d’une  modeffie  finguliére.  La 
drftindtion  qu’elle  reçût  égala  fa  gloire  , à celle  de 
Scipion  Nafica  , qui  par  un  Arrêt  du  Sénat  avoir 
été  déclaré  le  plOs  vertueux  des  Romains. 

Cependant  l’inondation  des  Barbares , dont  la 
République  avoit  paru  effrayée,  n’étoit  pas  un  objet 
imaginaire.  Au  fond  de  la  Germanie  , c’elt-à-dire 
dans  la  région  la  plus  avancée  vers  le  Nord  , étoit 
une  Nation , qui  dit-on  , avoit  pris  fon  origine 
des  anciens  » Cimmériens  Afiatiques , & qui  en 


nés  ? Selon  les  dogmes  du  Paga- 
nifme  , elle  préfidoit  à la  volu- 
pté ; 8c  le  débordement  des  Ve- 
ftales  condamnées  à mort  devoit 
p^fler  pour  être  l’ouvrage  d’une 
Déefle  impudique.  Mais  par  la 
rai  fon  même  que  Vénus  étoit  la 
caiife  du  défôrdre  , le  Sénat  crut 


roit  contre  la  fédu&icn.  Le  titre 
de  VERTICORDIA  , qui  con- 
vertit Les  cœurs , attribué  à cette 
Divinité,  répond  à celuy  d’APOS- 
T R O P H I A , qui  détourné  les 
cœurs . C’eft  fous-  ce  dernier  attri- 
but qu’Harmonia  femme  de  Cad- 
mus  érigea  une  ftatuë  à Vénus, 


devoir  la  fléchir  , par  la  confé- 
cration  du  nouveau  flmulachre  , 
8c  par  des  vœux  folemnels.  Re- 
connue par  les  Payens  pour  la 
fouveraine  arbitre  des  cœurs , on 
fe  promettoit  qu’elle  les  garanti- 


dans  la  ville  de  Thébes , au  rap- 
port de  Paufanias. 

a Les  anciens  Géographes , en- 
tr’autres  Strabon , Pline  , Ptolo* 
mée  , 8c  Pomponius  Mêla,  con- 
viennent que  les  Cimmériens 
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changeant  de  climat , avoient  pris  le  nom  de 


étoient  originaires  de  la  Scythie 
Afiatique  , qu’ils  habitèrent  les 
pays  voifins  des  Palus  Méotides 
de  la  Cherfonéfe  Taurique  occu- 
pée aujourd’hui  par  les  petits  Tar- 
cares  , de  du  Bofphore  , qui  de 
leur  nom  fut  appelle  Cimmérien. 
C’eft  preferitement  le  V'ofpe'ro , 
ou  le  détroit  de  Caffa.  Enfin  ces 
memes  Auteurs  conviennent  , 
qu’un  elfain  de  cette  Nation  aban- 
donna fon  pays  natal , pour  aller 
s’établir  entre  la  Colchide,<Sc  l'Ibé- 
rie.  Ces  Peuples  , comme  on 
l'apprend  de  Strabon , fe  rendi- 
rent formidables  à toute  l’Afie  , 
par  leurs  brigandages , dès  lètems 
même  d’Homéfe.  Chafiës  de  leur 
pays  par  les  Scythes  Nomades , 
ils  portèrent  le  ravagé  dans  les 
plus  belles  régions  de  l’Orient. 
L’Eolide'  , l’Ionie , le  Royaume 
de  Pont  , la  Lydie  , & la  Paphla- 
gonie , fe  rellentirent  de  leurs  fu- 
reurs. Ils  forcèrent  la  ville  de  Sar- 
dis , de  la  fournirent  à leur  domi- 
nation. Antandre  , ville  fituée  au 
pie  du  Mont  Ida,  éprouva*  appa- 
remment le  meme  fort  ; du  moins 
Pline  allure  que  cette  Ville  fut 
habitée  par  les  Cimmériens,  qui 
changèrent  fon  premier  nom  en 
celui  de  Cimméris . La  mort  de 
Lygdamis  leur  Général , qui  pé- 
rit en  Cilicie  , arrêta  ces  Barbâ- 
tes au  milieu  de  leurs  courfes. 
Vaincus  par  Alyates  Roy  de  Ly- 
die , félon  Hérodote , les  uns  re- 
prirent le  chemin  de  leur  pa- 
trie , de  les  autres,  fi  l’on  en  croit 
la  conjecture  de  plufieurs  Hifto- 
riens , s’avancèrent  vers  le  Nord 
jufqu’à  la  Mer  Baltique.  Il  eft 


naturel  de  penfer  que  la  ville  de 
Cimmerium , dont  parle  Strabon, 
fituée  dans  la  Cherfonéfe  Tauri- 
que , aux  environs  du  Bofphore , 
de  des  Palus  Méotides  , étoit  de 
leur  dépendance.  Cet  ancien  Géo- 
graphe allure,  que  les  Habitants 
avoient  muni  cette  place  d’un  rem- 
part , Se  d’un  large  folié  , pour 
fermer  l’entrée  de  l’Ifthme  qui 
joignoit  la  Péninfule  au  continent. 
Près  de  là  étoft  le  Promontoire 
Cimmérien  connu  à préfent  fous 
le  nom  de  Cap  de  Sainte  Croixi 

Les  anciens  Auteurs  ont  repré- 
fente  le  pays  desr  Cimmériens  > 
comme  une  terre  ingrate  , cou- 
verte d epaifies  forêts  , & de 

brouillards  prefque  continuels-, 
impénétrables  aux  rayons  du  So- 
leil. Une  peinture  fi  affreufe  don5 
na  lieu  à Cicéron,  de  à Ovide, 
de*  dire'  qu’une  nuit  éternelle  re- 
gnoit  dans  ce*  fombre  climat , de 
que  le  fomrneil  y avoit  fixé  fon 
féjour.  De  la  les  ténèbres  Cimmé - 
tiennes , fuivant  là  remarque  de 
Laétance,  palïerent  en  proverbe, 
pour  déligner  un  efprit  groffier  y 
&c  ténébreux. 

Lycophron  , Pline  , Strabon  , 
Euftathe  , Servius , Sec.  ont  placé 
dans  la  Campanie , entre  Cnmes 
de  Bayes  proche  du  Lac  d’Averne, 
une  peuplade  de  Cimmériens.  Ils 
difent  que  ce  petit  canton , born» 
de  tous  cotés  par  de  hautes  mou- 
tagnes  , n’étoit  jamais  éclairé  du 
Soleil.  D’autres  , de  en  particu- 
lier Ephorus , de  qui  Strabon  a 
cité  le  témoignage  , ont  imaginé 
fous  le  nom  de  Cimmériens , des 
hommes  fauvages  , qui  avoient 
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Histoire  Romaine, 

Cimbres.  a Tranfplantée  alors  fur  les  bords  de 


choifi  leur  demeure  aux  environs 
de  Cumes  , dans  des  cavernes 
foûterraines , que  les  Poëtes  ont 
confiderées  comme  autant  de  foû- 
piraux  qui  conduifoient  aux  En- 
fers. Strabon  , Auteur  trop  judi- 
cieux pour  donner  créance  à ces 
fêtions  puériles  , ne  reconnoîc 
d’autres-Climmériens  , que  ceux 
qui  occupoient  une  portion  de  la 
Scythie  Asiatique  , Ôc  même  de 
l’Européane  , dans  levoifinage  des 
Palus  Méotides  , de  de  la  Cherfo- 
néfe  Taurique. 

Les  Cimmériens  au  refte  étoient 
les  Peuples  de  tous  les  Afiatiques 
les  plus  fuperftitieux.  Ils  adoroient 
les  bois  , les  fleuves , de  les  fon- 
taines. A en  juger  par  le  récit 
d’Hefychius,  de  par  TEpithéte  de 
Cimméris  , qu'il  donne  a Cybé- 
le  , cette  Divinité  étoit  un  des 
principaux  objets  de  leur  culte. 

a La  plûpart  des  anciens  Auteurs 
avoaent,que  les  Cimbres  s’étoient 
rendus  maîtres  de  cette  partie  de 
la  Chcrfonéfe  Cimbrique  , qu’on 
appelle  aujourd’hui  le  Jutland , 
ou  la  Jutlande.  Mais  ils  ne  s’ac- 
cordent point  fur  la  véritable  ori- 
gine de  ces  Peuples.  Les  uns, 
comme  Feftus  , prétendent  que 
fous  le  nom  de  Cimbres  on  doit 
entendre  une  troupe  de  brigands  , 
qui  s’étendirent  jufqu’aux  Palus 
Méotides  , & de  là  vers  les  con- 
trées méridionales  de  l’Europe. 
Ces  Ecrivains  appuyent  leur  fen- 
timent  fur  la  lignification  du 
xerme  Cimbre  , expreflîon  ordi- 
naire dans  la  langue  des  anciens 
Germains  , pour  défigner  un  vo- 
leur* D’aurres  les  confondent  avec 


les  Allcmans  qui  habitoient  fur 
les  rives  de  l’Elbe.  Il  en  efl:  qui 
ont  avancé  fans  preuve , que  le 
nom  de  Ctmbres  avoir  été  com- 
mun aux  Peuples  de  la  Germa- 
nie , des  Gaules  , de  de  la  Gran- 
de Bretagne.  Chacun  de  ces  Au- 
teurs , pour  établir  feâ  çonjeêtu- 
res,  a chargé  fa  narration  d’un 
amas  de  fables , qui  ne  convien- 
nent point  à la  gravité  de  l’hiftoire. 

La  conformité!  des  noms  a fait 
croire  au  plus  grand  nombre  , 
qu’ils  n’étoient  point  différens  des 
Cimmériens  dont  nous  venons 
de  parler  dans  la  note  précéden- 
te. Ces  variations  ne  nous  per- 
mettent pas  de  rien  dire  de  cer- 
tain touchant  leur  tranfmigration. 
On  fçait  feulement  qu’ils  habi- 
toient la  Cherfonéfe  Cimbrique 
long-tems  avant  Céfar  , de  que 
de  leur  nom  le  Cap  de  Scagcn, 
dans  le  Dannemarc  , fut  appel- 
lée  anciennement  Promontorium 
Cimbrorum , le  Promontoire  des 
Cimbres. 

Quoi  qu’il  en  foit , il  efl:  con- 
fiant par  le  récit  de  Pline  le  Na- 
turalise , que  ces  Barbares  étoient 
une  Nation  errante  à la  manière 
des  Nomades  , de  des  Scythes.  11$ 
n’avoienr,  félon  le  même  Hifto- 
rien , d’autres  logements  que  des 
chariots  couverts.  Sur  quoi  , il 
rapporte,  qu’après  la  victoire  de 
Marius , les  chiens  qui  efeortoienc 
en  grand  nombre  , les  Cimbres  & 
la  guerre  , défendirent  jufqu’à  la 
mort  , contre  les  Romains  , l’en- 
trée de  ces  maifons  ambulantes. 
On  ne  conteftera  point  à Pline  la 
vérité  d’un  fait  qui  paroît  affés  con- 


Livre  CïNQ^U  ANTË-DEOXIEME. 

l’Océan  , dans  cette  prefqu’Ifle  que  nous  nom- 
mons aujourd’hui  le  Jutland , & que  les  Anciens 
appelloient  la  Cherfonéfe  C imbrique  , elle  s’ennuya 
de  cultiver  une  légion  froide  , ôc  reflferrée  entre 
deux  mers,  Les  Cimbres  formèrent  donc  le  pro- 
jet de  changer  leurs  demeures  , ôc  d’aller  cher- 
cher fortune  ailleurs.  C’eft  afles  l’ordinaire  des 
Peuples  Septentrionaux  de  fe  répandre  vers  le 
Midy,  &d’y  venir  prendre  des  établiffemens  par 
des  conquêtes.  Sortis  de  leur  prefqu’Ifle , les  Cim- 
bres fe  joignirent  » aux  Teutons,  qui  peuploient 
une  contrée  voilure , ôc  tous  enfemble , avec  leurs 


forme  au  génie  des  anciens  Se- 
ptentrionaux , 3c  aux  relations  des 
plus  graves  Auteurs  de  l’Antiqui- 
té. On  ne  jugera  pas  ainfï , d’un 
événement  fabuleux, que  cet  Hifto- 
rien  donne  pour  une  réalité.  Selon 
lui  , dans  l’ardeur  du  combat  que 
les  Romains  livrèrent  aux  Cim- 
bres , le  cliquetis  des  armes , 3c 
le  fon  des  trompettes  fe  firent 
entendre  à Rome  , c'eft-à-dire  à 
plus  de  cent  lieues  du  champ  de 
bataille.  Il  auroit  dû  ajouter  à ce 
fracas  le  bruit  des  tambours. 
Du  moins  Strabon  allure  que 
les  Cimbres  en  avoient  introduit 
l’ufage  dans  leurs  armées.  Une 
fable  de  cette  nature  n’a  pas  la 
moindre  ombre  de  vrai-femblance. 
Nous  remarquerons  en  pafiant 
une  autre  erreur  de  Plutarque, dans 
îa  vie  de  Marius  , fur  la  pofi- 
tion  de  la  Cherfonéfe  Cimbri- 
que.  Il  a crû  bonnement  , que 
dans  cette  prefqu’Ifle  , qui  com- 
prend aujourd’hui  le  Jutland  , 3c 
l’Holface  , ou  le  Holftein  , les 


plus  longs  jours , comme  les  plus 
longues  nuits  , étoient  de  vingt- 
quatre  heures.  Cela  fuppofé  le 
pays  des  Cimbres  auroit  été  fitué 
fous  les  Cercles  Polaires  , c’eft- 
à-dire  au  vingt-quatrième  climat , 
3c  l’élévation  du  Pôle  eût  été,  par 
rapport  à eux  de.  foixante-fix  de- 
grés rrente  minutes.  On  apper- 
çoit  aifément  le  mécompte  de 
f Auteur  Grec.  En  effet , le  Dan- 
nemarc,  dont  une  partie  appar- 
renoit  aux  Cimbres  , eft  placé 
entre  le  cinquante-quatrième  , 3C 
le  cinquante-huitième  degré  de 
latitude  boréale  ; par  conféquent 
la  plus  longue  nuit , au  folftice 
d’hiver  , 3c  le  plus  long  jour  , au 
folftice  d'efté  , font  au  plus  de 
dix-huit  heures  , dans  la  partit 
même  de  ce  Royaume  la  plus 
Septentrionale. 

a Les  Tentons  5 que  quelques 
anciens  Auteurs  difent  originai- 
res de  la  Scythie  Afiatique , s’é- 
tablirent aux  environs  de  la  Mer 
Baltique.  Ils  occupèrent  les  Ifles 


De  Rome 
l’an  (339. 
Confuls. 
M.Acilius 
Balbius  , 3c 
C.  Porcus 
Cato. 
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600  Histoire  Romaine, 
femmes  & leurs  enfans , en  s’éloignant  du  Nord, 
ils  vinrent  fe  rabbattre  vers  la  forêt  a Hercimé- 
ne , dans  ce  vafte  pais , que  les  Gaulois  £>  Boïens 
occupoient  depuis  iong-tems.  L’armée  des  Om- 
bres étoit  plus  formidable  par  le  nombre,  & par 
le  ravage  qu’elle  caufoit  , que  par  la  valeur  des 
■combattans.  Les  Boïens , ( ce  font  les  Bavarois 
d’aujourd’huyj  s’en  débarraflerent,  tk  contraigni- 
rent ces  brigands  , à porter  en  d’autres  lieux  la 
guerre  & le  dommage.  Les  Ombres  & les  Teutons 
vinrent  tomber  fur  ces  Scordtfques  , que  Didius 
venoit  de  repouffer  fur  lés  bords  du  Danube.  De 
là,  en  s’avançant  toûjours  vers  les  Provinces  Ro- 
maines, ils  pénétrèrent  dans  la  Vindélicie^  y ra- 


voifines  du  Dannemarc  , entre 
autres  celles  de  Funen,  de  de  Zée- 
•iand , où  efl  aujourd’hui  la  ville 
de  Coppenhague,  Capitale  de  tout 
le  Royaume. 

a Voyés  oe  que  nous  avons 
remarqué  fur  la  forêt  Herciniéne 
dans  le  quatrième  volume,  pages 
8.  de  9.  note  a. 

b Les  Boïens  Peuples  originai- 
res du  Bourbonnois  , de  des  Pro- 
vinces circonvoifïnes  , comme  nous 
l’avons  remarqué  dans  le  quatriè- 
me volume  , étoient  paffés  à la 
fuite  de  Ségovéfe  dans  la  Ger- 
manie , tandis  que  Belîovéfe  fon 
frere  fe  frayoit  un  chemin  au  tra- 
vers des  Alpes,  pour  pénétrer  en 
Italie.  Les  Nations  de  la  Gaule  , 
qui  compofoient  l’armée  du  Géné- 
ral , fe  partagèrent  dans  les  di- 
verfes  Provinces  de  l’Allemagne, 
où  elles  fixèrent  leur  demeure.  La 
Bohême  échut  aux  Boïens.  Mais 
veux-ci  en  furent  chafifcs  fous 


l’Empire  -d’Augufte  par  les  Mar- 
comans  , dont  le  pais  confinoit 
avec  les  four  ces  du  Rhin  de  du 
Danube.  Forcés  d’abandonner  leur 
première  conquête  , ils  allèrent 
s’établir  entre*les  rivières  de  l’Inn, 
&rdel’Ifer,  dans  la  baffe  Baviè- 
re , qui  de  leur  nom  fut  appel  lée 
le  Pais  des  Boïens , des  Boïarois  , 
de  par  corruption  des  Bavarois. 

c La  Vmdélide  ,dont  quelques 
anciens  Géographes  n’ont  fait 
qu’une  même  contrée  avec  la  Rhé- 
tie,  comprenoit  autrefois  une  par- 
tie de  l’Evêché  de  Confiance  , du 
Tirol  , de  l’Evêché  de  Paflàu  , 
la  haute  Bavière , de  une  portion 
do  la  baffe.  Plufieurs  y joignirent 
le  Duché  de  Neubourg,  le  Mar* 
quifat  de  Bucgou  , dec . En  un 
mot  tout  ce  qui  efl  renfermé  en- 
tre la  rivière  d’Ins , de  le  lac  de 
Brégentz  appartenoit  à la  Vin-* 
déliçie. 


vagérenc 


Livre  C inqu  a n te-d  e uxie  me.  6ox 
vagérent  le  pais  des  a Taurifques  , & exercèrent: 
leurs  brigandages  & leurs  cruautés  fur  les  rives 
du  b Drave.  ^ 

L’approche  de  ces  Wrbares  fit  trembler  Rome 
elle-même,  & la  réfolution  du  Sénat  &c  du  Peu- 
ple fut  d’en  arrêter  les  courfes  , Sc  de  difliper 
cette  multitude  efïroïable  de  vagabonds.  St-tôt 
donc  qu’on  eut  élû  au  Champ  de  Mars  pour  nou- 
veaux Confuls  Caïus  c Cæcilius  Mételîus  , & 
Cn.  <1  Papirius  Carbo  , le  premier  foin  des  Peres 
Confcripts  fut  d’envoyer  un  des  Confuls  à la 
rencontre  des  Cimbres.  On  régla  les  départemens 
des  deux  Collègues  , & le  fort  décida,  que  Mé- 
tellus  iroit  en  Macédoine  finir  la  guerre  contre 


a Les  anciens  donnoient  le  nom 
de  Taurifques  aux  Peuples  de  la 
Vindélicie  & de  la  Norique,  les 
plus  voifins  des  Alpes. 

Le  Drave  prend  fa  fource  dans 
le  territoire  de  Saîtzboug.  De  là 
il  traverfe  la  balTe  Autriche , la 
Carinthie  , &:  la  Stirie.  Enfin  il 
finir  fa  coufe  en  Hongrie  , où  il 
joint  fes  eaux  à celles  du  Da- 
nube. 

c Caïus  Cæcilius  Metellus  fut 
Je  quatrième  fils  de  Quint  us  Me- 
tellus le  Macédonien.  Ses  maniè- 
res ruftiques  & grofliéres  lui  firent 
donner  le  nom  de  Caprarius.au.  de 
Chevrier.  Il  commença  de  por- 
ter les  armes  à la  guerre  de  Nu- 
mance.  Scip  ion  Emilien  fon  Gé- 
néral , peu  fatisfaic  de  fa  condui- 
te pendant  le  fiége  de  cette  vil- 
le , s’emporta  jufqu’à  lui  repro- 
cher fa  lenteur  , &:  la  ftupidité 

Tome  XIII. 


de  fon  efprit.  Oui , dit- il , au  rap- 
port de  Cicéron  , fi  fa  mere  met 
au  monde  un  cinquième  enfant 
male  , ceft  d'un  dne  quelle  doit 
accoucher . Par  là  Scipion  donnoit 
à entendre  , que  les  Metellus 
avoient  été  plus  ou  moins  abon- 
damment pourvus  des  talents  de 
la  nature  , félon  l’ordre  de  leur 
nailfance.  Ainfi  Mételîus  Capta- 
rius  ne  fut  redevable  des  premiè- 
res dignités  de.  la  République  , 
qu’au  mérite  de  fon  pere  , &c  à 
la  fplendeur  de  fa  maifon. 

d Cicéron  marque,  dans  une 
lettre  à Papirius  Pætus  , que 
Cneïus  Carbo  étoit  fils  du  fédi- 
tieux  Tribun  Caïus  Carbo,  qui 
avoit  excité  tant  de  troubles  dans 
la  République.  Il  fut  père  d’un 
Cneïus  Carbo , qui  périt  dans  la 
fureur  des  guerres  civiles  de  Ma- 
rius  , 8c  de  Sylla. 

GGgg 


De  Rome 
l’an  640. 

Confuls. 
Q.Cæciluis 
Met  el  lus,  &: 
Cn.Papirius 
Carbo. 


De  Rome 
l’an  640. 
Cenfuîs. 
CKCæcilius 
Metellus,& 
Cn  Papirius 
Carbo. 
Vell.Paterc.  /. 1. 


6 oi  Histoire  Romaine, 

les  Scordifques.  Le  partage  de  Papirius  fut  iTlly- 
rie.  Il  eut  ordre  d’y  attendre  les  Cimbres  à l’ex- 
trémité des  Alpes  Orientes , & de  leur  en  fer- 
mer les  paffages.  * 

Les  Confuls  partirent , & firent  la  guerre  avec 
un  fuccês  tout  différent.  Méteilus  trouva  les  Scor- 
difques déjà  fatigués  par  l’incurfion  des  Cimbres. 
Il  les  pouffa  de  polie  en  porte  , les  affoiblit  par 
des  combats  réitérés  , & les  mit  hors  d’état  d’atten- 
ter fur  les  Provinces  Romaines.  Audi  fa  campa- 
gne parut  fi  belle,  que  'es  Légionnaires  lui  donnè- 
rent fur  les  lieux  le  nom  à’ Imperator  , titre  qui  ne 
s’accordoit  pas  indifféremment  à tous  les  Géné- 
raux. A fon  retour,  fes  fervices  furent  récom- 
penfés  par  les  honneurs  du  Triomphe.  Une  cir- 
conftance  augmenta  la  joye  que  Méteilus  reçue 
au  jour  de  fon  entrée.  Nous  avons  dit  que  fon 
frere.  Confiai  avant  lui,  étoit  allé  calmer  les  ré- 
voltes de  Corfe,&  de  Sardaigne.  Apres  deux  ans- 
de  travaux  & de  victoires  , ce  brave  Général 
étoit  repaffé  à Rome.  Le  Peuple  & le  Sénat  ju- 
gèrent à propos  de  faire  triompher  les  deux  frères 
enfemble  ; l’un  pour  avoir  vaincu  les  Thraces , 
l’autre  pour  avoir  pacifié  les  deux  Ifles  rebelles. 
Quelle  gloire  pour  la  famille  des  Cæcilius  ! On 
peut  dire  que  nulle  Maifon  Patricienne  ne  fut 
comblée  de  plus  d’honneurs  dans  un  fi  petit  in- 
tervalle de  tems.  En  moins  de  douze  ans,  on  vit 
plus  de  douze  Méteilus  occuper  lucceffivemenc 
ou  le  Confulat , ou  la  Cenfure,  & plufieurs  d’en- 
tre eux  honorés  du  Triomphe. 

Pour  ( le  Conful  Papirius , fon  expédition  ne  fut 


L IVRE  ClNQJJ  A N TE-DEUXIEME.  605 
pas  heureule.  Il  vint  camper  à Noréiaa,  Bourgade  De  Rome 
de  la  b Carinthie , à quelque  diltanee  d’Aquilée.  l’an 640. 

Là  , il  attendit  ces  formidables  Cunbres  . que  la  „ S?nlu,s' 

’ , . v r ,1  , 1 A Q^Cæcilius 

terreur  devancent  a meiure  qu  ils  s avançaient  vers  Metf.llus,& 

l'Italie.  Ils  parurent  enfin  dans  les  campagnes  des  Cn.Papirius 
. 1 ■ 0 / / 1 1 1 Carbo. 

Noriques  c y de  y exercèrent  leurs  brigandages 

accoutumés.  Ce  dernier  mouvement  de  l'ennemi  straioi. j. 

ébranla  Papirius  , &e  il  courut  à la  défenfe  d’un 

f J f _ Apptan. 

Peuple  allié,  diioit-il,  de  la  République.  D’abord  Etit-UvUn*. 
il  fit  annoncer  au  Général  des  Cimbres,  qu’il  eût 
à faire  celfer  fes  hollilités  contre  une  Nation,  que 
Rome  protégeoit.  Il  eft  vrai  que  les  Romains  en- 
tretenoient  avec  les  Noriques  un  droit  d’hofpi- 
taiité  ; mais  l’hofpitalité  n’entraînoit  pas  après  elle 


a Noréia  fut  autrefois  une  vil-  s’étoient  faifis  de  cette  portion  de 
le , ou  fi  Ion  veut  , une  bourgade  l’Illyrie  , qui  ccmpofoit  l’ancienne 
de  la  Carniole,  qui  avec  la  Ca-  Norique,  & la  poiïedérent  long- 
rinthie  ne  formoit  anciennement  tems.  Strabon  compte  ces  Peu-* 
qu’une  feule  Province  , dont  les  pies  parmi  les  Gaulois  Celtes  , 
Carnes  originaires  de  la  Gaule  qui  abandonnèrent  leur  païs  , 
Celtique  s’etoient  rendus  maî-  pour  en  conquérir  de  nouveaux, 
très.  Strabon  place  cette  ville  fur  Ils  s’emparèrent  de  la  Carniole , 
les  bords  du  Tilaventus  , au-  de  la  Carinthie  , 6c  des  régions 
jourdhui  le  Taiamento  , fleuve  voifînes. 

qui  prend  fa  four  ce  dans  les  Al-  b La  Carinthie,  aujourd’hui  Pro- 
pes  Juliennes,  6c  va  fe  déchar-  vince  du  Cercle  d’Autriche  , étoit 
ger  dans  la  Mer  Hadriatique  , à autrefois  fous  la  domination  des 
quinze  milles  d’Aqufée.  ^Cluvier  Carnes  , aufli-bien  que  la  Car- 
conjeébure , avec  afles  de  vrai-  niole. 

femblance , que  Noreïa  étoit  dans  e La  Région  des  Noriques 
le  voifinage  d'une  autre  ville  qui  comprenoit  une  partie  de  la  Ba*. 
porte  préfentement  le  nom  de  viére  , depuis  la  rivière  d’Inn , 
Vendons.  Pline  veut  quelle  ait  toute  la  haute  Autriche  , la  Ca- 
écé  fituée  dans  le  pays  des  Tau-  rinthie  , 6c  la  Stirie.  Strabon  , 
rifques.  Céfar  paroît  l’avoir  at-  Pline  , 6c  plufieurs  autres  Géogra- 
tribuée  à la  Norique.  Au  fond  phes  , renferment  cette  contrée 
l’un  6c  l’autre  n’ont  défigné  que  dans  l’étendue  de  l’ancienne  Il- 
ia même  contrée,  fous  différens  lyrie. 
termes.  En  effet  les  Taurifques 
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604.  Hi  stoire  Romaine, 
l’obligation  de  prendre  leur  parti.  Si  Rome  Te 
déclara  contre  les  Cimbres , ce  fut  moins  en  con- 
fidération  des  Noriques,  que  pour  fa  propre  (é- 
curité.  Les  Cimbres  répondirent  à l’Envoyé  de 
Papirius , qu’ils  ignoroient  les  liaifons  que  fa  Ré- 
publique avoit  avec  les  Noriques  ; que  des  gens 
venus  de  fi  loin  n’avoient  pas  approfondi  les  in- 
térêts réciproques  des  Nations , & leurs  alliances; 
qu'enfin  l’armée  Cimbrique  ne  connoiffoit  point 
d’autre  Loy  , que  celle  du  plus  fort.  Cependant , 
ajoutèrent- ils , nous  révérons  la  puifjance  Romaine , 
Le  nom  de  ce  Peuple  conquérant  a pénétré  jusqu'aux 
répions  Septentrionales ■ Par  rcfpeél  pour  Rome , nous 
cejjerons  de  faire  des  hofiilités  dans  les  lieux  quelle 
protège.  La  terre  eft  ajfés  grande  pour  fournir  la 
fubfijlance  a des  hommes  accoutumés  à parcourir  di- 
vers climats  , fans  fixer  leur  habitation  en  nul  en- 
droit. . Il  nous  fera  donc  permis  de  faire  la  guerre  on 
la  paix , comme  il  nous  plaira  , dans  tous  les  recoins 
du  monde  ou  les  alliances  Romaines  n'ont  point  en - 
core  pénétré.  Nous  tournerons  nos  armes  dans  ces  con- 
trées delà  Germanie,  qui  n’ont  point  de  rapport  avec 
Rome.  Peut  être  même  ferons  nous  ajjés  heureux, 
pour  faciliter  aux  Romains  par  nos  courfes  la  con- 
quête des  pays , que  nous  avons  entamés. 

Papirius  fit  femblant  de  déférer  aux  protefta- 
tions  que  lui  firent  les  Cimbres  de  vouloir  cul- 
tiver l’amitié  des  Romains.  Il  attendit  leur  dé- 
part , pour  leur  dreffer  plus  fûrement  des  embû- 
ches. Lorfqu’d  les  vit  prêts  à quitter  le  pais  des 
Noriques  , il  corrompit  les  guides  qui  dévoient 
les  conduire  ailleurs.  Ces  traîtres  leur  firent  pren- 


Livre  Cinquante-deuxieme,  g o; 
dre  de  longs  détours  , & les  amenèrent  dans  la 
plaine  de  Noréia,  où  le  Conful,  avecfes  Légions, 
les  a voit  prévenus.  Sans  s’appercevoir  que  l’armée 
Romaine  fût  fi  proche  , les  Cimbres  y campè- 
rent , & s’y  abandonnèrent  tranquillement  au 
fommeil.  Dans  ce  tems-là  même  Papirius  fur- 
vint  , environna  le  camp  des  Barbares  , & fe 
promit  une  viétoire  certaine.  De  quels  efforts  le 
défefpoir  & l’indignation  ne  rendent -ils  pas  ca- 
pable un  Peuple  belliqueux  ! Ils  coururent  aux 
armes  , & fe  battirent  en  défefpérés  , pour  le 
falut  de  leurs  femmes , & de  leurs  enfans.  D’a- 
bord leur  réfiftance  fut  vive.  Enfuite  devenus  les 
aggreffeurs  ils  tombèrent  fur  les  Romains  avec 
tant  de  furie , qu’ils  les  mirent  en  défordre.  La 
fuite  feule  fauva  les  Légions  d’une  défaite  entière. 
Les  Soldats  Romains  débandés  fe  réfugièrent  dans 
les  forêts  voifines , & de  là  ils  fe  partagèrent  en 
tant  d’endroits  différents , qu’on  fut  trois  jours  à 
les  rafle mbler. 

Qui  n’auroit  pas  crû  qu’une  fi  funefte  dérou- 
te eût  dû  caufer  le  ravage  de  l’Italie,  & peut-être 
la  prife  & la  deftruétion  de  Rome  ? La  confler- 
nation  y fut  univerfelle , &c  tous  s’attendirent  de 
voir  bientôt  les  Barbares  paffer  par  les  Alpes , &: 
inonder  les  Provinces  les  plus  voifines  de  la  Ca- 
pitale. Je  ne  fqai  par  quel  inftinâ:  les  Cimbres 
renoncèrent  à profiter  de  leur  avantage.  Peut-être 
qu’ils  refpeétérent  la  Majefté  de  la  République 
dominante.  Peut-être  craignirent  ils  les  forces  d’un 
Peuple  qui  étendoit  fa  domination  dans  les  trois 
parties  du  monde.  Peut-être  aufli  la  Providence 
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606  Histoire  Romaine, 
voulut-elle  recoropenfer  le  zélé  que  Rome  avoit 
fait  paroître  , pour  venger  la  pudicité  violée  par 
des  V îerges  facriléges.  Quoi  qu’il  en  fou  , par 
une  eipece  de  prodige  , les  Cimbres  portèrent  leurs 
efforts  ailleurs.  Ils  marchèrent  vers  le  pais  des 
Helvétiens  a,  & de  là  ils  entrèrent  dans  la  Gaule 
Tranfalpine,  qu’ils  remplirent  de  défolation,  ôc 


a Les  Helvétiens , dans  les  tems 
que  nous  parcourons  , 8c  quelques 
fiécles  après  furent  compris  par- 
mi les  N tions  Gauloifes.  Strabon 
8c  Céfar,  après  avoir  fuppofé  que 
leur  pays  étoit  une  portion  des 
G au1  es  , le  partagent  en  quatre 
différents  Cantons.  Le  premier, 
appelle  Tigurinus  P agus  , ren- 
fermoit  les  Cantons  de  Zurich , 
d’Appenféel , de  Schaffoufe  , 8c 
de  Rhintal.  Le  deuxième,  défigné 
fous  le  nom  de  Tugenns  Pagus  , 
étoit  compofé  des  Cantons  de 
Zug  , de  Glaris  , de  Schuuits  , 8c 
d’Uri.  On  comptoit  dans  le  troi- 
fiéme  , qui  appartenoit  aux  Am- 
brons , une  petite  partie  du  canton 
de  Fribourg , celui  de  Lucerne  , 
de  Berne  , de  Soleure , &d’Un~ 
derval.  Enfin  le  quatrième  étoit 
fitué  aux  environs  de  la  rivière 
d’Oibe  , 8c  d’une  ville  nommée 
Vrba  dans  l’Itinéraire  d’Antonin. 
De  là  le  nom  d 'Vrbigenus  P agus , 
qui  fut  donné  à ce  canton.  Il  con- 
ter.oit  dans  fon  diftrid , la  Prin- 
cipauté de  Neuf-Châtel , la  plus 
grande  partie  du  Canton  de  Fri- 
bourg , Sc  du  païs  Roman.  Le 
Pais  des  Rauraques , aujourd’hui 
le  Canton  de  Baie  , fut  dans  la 
fuite  aggrégé  au  corps  Hélveti- 
que.  Dans  les  fiécles  les  plus  recu- 


lés, une  nombreufe  Colonie  d’Hel- 
vétiens , félon  le  témoignage  de 
Tacite  , avoit  fait  irruption  dans 
la  Germanie,  8c  s’étoit  inife  en 
pofifefiîon  des  Provinces  qui  s’é- 
tendent entre  le  Danube  , le 
Rhin  , le  Mein  , 8c  la  forêt  de 
Bohême,  Il  efb  difficile  d’affigner 
au  jufte , le  tems  de  cette  expé- 
dition Quelques-uns  fixent  cette 
époque  à l’année  cent  cinquante 
de  la  fondation  de  Rome  fous  le 
Régné  de  l’ancien  Tarquin.  Du 
moins  nous  apprenons  deTite-Li- 
ve  , qu’alors  les  Boïens  Peuple 
de  la  Gaule  Celtique  , pénétrè- 
rent dans  la  Bohème  , 8c  rédui- 
firent  ce  Royaume  fous  leur  do- 
mination. Les  Helvétiens  fe  con- 
fervérent  dans  leur  ancien  domai- 
ne jufqu’à  l’Empire  d’Honorius. 
Dans  ces  tems  de  troubles  8c  de 
confufion  , les  Allemans  entrèrent 
à main  armée  dans  le  pays  Hel- 
vétique , qui  pour  lors  frifoic  une 
portion  des  Gaules.  Ils  en  chafTé- 
rent  les  légitimes  pofTeffeurs , 8c 
s’établirent  dans  toute  l’étendue 
des  Cantons  Suiffes.  Depuis  cette 
conquête  , les  nouveaux  venus 
devinrent  membres  du  Corps 
Germanique,  8c  la  Région  qu’ils 
ufurpérent  ceffa  dette  comptée 
parmi  les  Provinces  de  la  Gaule» 


Livre  Cinquante-deuxieme.  607 
de  carnage.  Du  moins  Rome  refpira  quelque  tems. 
Cependant  Tes  craintes  ne  furent  entièrement  dif- 
ftpées  , que  quand  l’un  de  Tes  plus  braves  Géné- 
raux eut  anéanti  la  Nation  Cimbrique.  C’eft  un 
événement  que  nous  raconterons  en  Ton  tems. 

La  délivrance  de  l’Italie  que  les  Cinabres  avoient 
menacée  , redoubla  l’ardeur  des  Romains  à pour- 
fuivre  ceux  des  Chevaliers  , qui  avoient  eu  part 
à l’incefte  des  Veftales.  Le  célébré  Orateur  M. 
Antonius , grand  pere  de  ce  Marc  Antoine  qui 
dans  la  fuite  difputera  l’Empire  à Augufte,  étoic 
alors  à la  fleur  de  l’âge.  Plus  galant  que  vicieux, 
il  avoit  donné  lieu  de  foupçonner  qu’il  avoit  eu 
de  rapports  illicites  avec  les  Veftales  condamnées. 
Antonius  étoit  entré  tout  récemment,  pour  la  pre- 
mière fois,  dans  les  Charges  publiques.  Il  venoit 
d’être  nommé  à la  Quefture  d’Afie  , & déjà  il  s’é- 
toit  avancé  vers  Brundufe  , où  il  alloit  s’embar- 
quer pour  Pergame.  Ce  fut  là  qu’il  fut  averti, 
qu’on  l’avoit  cité  à comparoître  devant  le  févére 
Préteur  Caffius  ; que  fa  réputation  étoit  attaquée  ; 
& qu’il  couroit  rifque  d’être  condamné  à des  rigou- 
reux fupplices.  Pour  peu  qu’il  fefut  fenti  coupable 
il  auroit  continué  fa  route  , & durant  fa  Quefture  il 
fauroitjoüi  du  privilège  de  la  Loy , quiexemptoic 
les  Magiftrats  des  Provinces  de  l’obligation  de  com- 
paroître en  juftice.  Sur  la  fécurité  que  luy  donnoit 
fon  innocence  , Antonius  reprit  la  route  de  Ro- 
me, fe  fifta  devant  le  Préteur,  & demanda  qu’on 
ne  différât  point  à prononcer  fur  le  crime  donc 
on  l’accufoit.  D’abord  fon  juge  l’intimida.  Il  le 
menaça  de  faire  mettre  à la  torture  le  jeune  efcla~ 
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60$  Histoire  Romaine, 

ve , qu’il  avoit  fait , difoit-on  , le  confident  de 
fies  intrigues.  Il  étoit  à craindre  que  la  violence 
des  tourmens  n’arrachât  au  jeune  enfant  une  fauf- 
fe  dépofition  contre  fon  maître.  Le  courage  de 
l’efclave  rafïura  Antoniusa.  Il  fc  préfenta  à la  tor- 
ture avec  une  affurance,  qui  la  lui  fit  épargner. 
Le  Quelleur  d’Afie  fut  abfous  , 8c  partit  pour 
fon  département  avec  plus  d’honneur  , que  s’il 
n’avoit  point  été  acculé. 

La  réformation  des  mœurs  , & le  départ  des  Cim- 
bres  avoient  rétabli  dans  Rome  plus  de  tranquil- 
lité , qu’elle  n’en  avoit  goûté  depuis  long-tems. 
Il  ne  reftoit  qu’une  feule  guerre  à la  République 
contre  les  Scordifques  déjà  affoiblis  , mais  pour- 
tant toûjours  fiers,  8c  prêts  à reprendre  les  armes, 
fitôt  que  les  Légions  Romaines  auroient  quitté  la 
Macédoine,  pour  des  expéditions  plus  prelfantes. 
D’ailleurs  il  étoit  aifé  de  prévoir , que  bientôt  la 
Numidie  deviendroit  le  théâtre  de  la  guerre.  Les 
progrès  de  Jugurtha  devenoient  de  jour  en  jour 
plus  fufpeôts , &:  la  guerre  d’Afrique  alloit  être 
la  plus  intéreffante.  Il  falloir  donc  preffer  l’affai- 
re des  Scordifques , 8c  fe  délivrer  de  ces  ennemis 
importuns,  par  leur  anéandffement.  C’étoit  là  le 
grand  objet  des  Romains  lorfque  b M.  Livius 


a Valére  Maxime  dit  formelle- 
ment , dans  le  chapitre  huitième 
du  fixiême  livre  , que  l’Efclave 
fut  accufé  d’avoir  accompagné  fon 
maître  pendant  la  nuit  , le  flam- 
beau a la  main  , jufqu’au  lieu  du 
rendés-vous.  Le  même  Auteur 
ajoute  , que  ce  fidèle  domeftique 
fouffrit  les  plus  cruelles  tortures, 


les  fouets  , les  lames  ardentes, 
le  chevalet,  avec  une  intrépidité, 
qui  étonna  les  Juges. 

b Marcus  Livius  Drufus  fut  le 
frère  du  célébré  Jurifconfuite 
Caius  Livius  Drufus  Claudianus , 
qui  paiïa  de  la  famille  Claudia  , 
par  voye  d’adoption  , dans  la  fa- 
mille Livia.  Ce  dernier  fut  layeui 

Drufus, 


LlVRE  C I NQ.U  ANTË-D  EUX  I E M E.  Ce j? 

Drufus,  & L.  Calpurnius  Pifo  furent  nommés  au 
Confulat.  Le  fort  fit  tomber  à l’un  la  Macédoi- 
ne, & à l’autre  l’Illyrie.  Drufus  partit  pour  ter- 
miner l’affaire  des  Scordifques , & Pifo  pour  cou- 
vrir l’Italie  contre  l’invafîon  des  Cimbres , dent 
on  craignait  toûjours  le  retour.  L’Illyrie  fut  tran- 
quille, & les  Scordifques  feuls  donnèrent  de  l’occu- 
pation à Drufus.  Sitôt  que  ce  Conful  parut  fur  la 
Save  , les  Barbares  préffentirent  la  ruine  entière 
de  leur  Nation.  Partie  par  force,  partie  par  cora- 
pofition  , ils  confentirent  à quitter  le  pais  qu’ils 
occupoient , &c  à repaffer  le  Danube.  Là  ils  fe 
confinèrent  pour  toûjours , & ce  grand  fleuve  fer- 
vit  de  barrière  entr’eux  &c  les  Provinces  Ro- 
maines. Il  eff  croyable  que  Drufus  employa  plus 
d’une  année  à fon  expédition.  Apres  fon  Confu- 
lat devenu  Proconful  il  revint  à Rome  comblé 
de  gloire  , & fut  jugé  digne  du  Triomphe.  Ainfî 
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de  l’Impératrice  Livia  femme  de 
l’Empereur  Augufte , & mère  de 
Tibére-Céfar.  Il  parvint  , fui- 
vant  le  témoignage  de  Cicéron 
dans  le  cinquême  livre  des  Tuf- 
culanes , à une  extrême  vieillelfe. 
Quelques  années  avant  fa  mort 
il  devint  aveugle.  Réduit  pour 
lors  à vivre  en  fimple  particu- 
lier â caufe  de  fes  infirmités 
& de  fon  grand  âge  , il  ne  per- 
dit rien  de  Peftime  qu’il  s’étoit 
acquife  par  fa  fagefiè  , & par 
fa  profonde  érudition.  Sa  maifon 
étoit  devenue  comme  une  école 
publique  , où  les  Romains  ve- 
naient en  foule  pour  s’inftui- 
re  dans  la  fciences  des  Loix , 

Tome  XIII . 


Sc  pour  recevoir  fes  décifions. 
Valére  Maxime  dit,  que  ce  grand 
homme  compofa  pour  futilité  du 
public  plufieurs  livres  fur  le 
Droit  Romain.  Son  frère  Mar- 
cus Livius  le  Conful  de  cette  an- 
née de  Rome  fix  cents  quarante- 
un  lui  fut  uni  par  les  liens  de 
la  plus  tendre  amitié.  Il  s’etoit 
déjà  diftingué  par  fon  éloquence, 
dans  le  difeours  qu’il  prononça 
contre  Caïus  Cornélius  Gracchus 
fon  Collègue  dans  le  Tribimat. 
Claudianus  fon  frère  adoptif  ne 
lui  fut  point  inférieur  dans  le  ta- 
lent de  la  parole , au  rapport  de 
Cicéron  dans  le  livre  des  Ora- 
teurs iilufires. 
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610  Histoire  Romaine, 
la  République  fe  trouva  délivrée  de  tous  Tes  en- 
nemis , car  elle  compta  pour  rien  de  légers  mou- 
vemens  dans  l’Efpagne  ultérieure  , où  le  Préteur 
Lucius  a Pifo  Frugi  perdit  la  vie.  le  calme  eût  été 
général  dans  tous  les  Etats  fournis  aux  Romains , 
& ils  fe  feroient  enfin  déterminés  à fermer  leTem- 
ple  de  Janus-,  fi  Jugurtha  ne  leur  eût  paru  un  en- 
nemi redoutable.  Les  guerres  qu’il  eut  à foutenir 
font  un  grand  événement  de  l’Hiftoire  que  nous 
écrivons , & qu’il  faut  reprendre  de  plus  haut  pour 

l’éclaircir. 

% 


à Le  Préteur  Pifon  étoit  fils  du  mier  porta  nne  Loy  contre  les 
célébré  Lucius  Pifon , qui  le  pre-  Magiftrats  concuffionnaires. 


Fin  du  treiziéme  Volume. 
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AC dus  9 ou  Attins  (Lucius.  ) 
Sa  vie  & fou  éloge  , p. 
144.  n.  a.  Lifte  de  Tes  pièces 
de  Théâtre  , p.  147.  note. 

A ceins  , différent  de  celui  qui 
précédé  , étoit  un  habile  Ora- 
teur, contre  qui  Cicéron  défen- 
dit Clnentius  >p.  147.  note. col.  z. 
Aciltns  - Balbus  ( Manius-  ) eft 
créé  Conful  , p.  581. 

A tins.  C’étoit  un  efpace  de 
terre  qui  contenoic  fîx  vingts 
piés  en  tout  fens , p.  35.  note 
col.  1. 

Addus  , Addida,  Ville  fituée  fur 
une  montagne  , près  de  Jérnfa - 
lem  , p.  204.  ». 

Adonr  (1*)  Atnrns.  On  compte 
deux  rivières  de  ce  nom  dans 
la  Gafcogne,  p.  541.  n.  a. 
lÆUus-Tubero  (Quintus-)  petit- 
fils  de  Paul-Emile  , & neveu 
de  Scipion  par  fa  mere  , pro- 
nonce l’éloge  funèbre  de  ce  der- 
nier , pc  430.  Abrégé  de  la  vie 
ôc  des  vertus  d 'tAS  lius  3 p.  430- 
n.  a. 

tÆmilius.  v.  Emilius. 

Age . Quel  âge  les  Loix.Ro- 
mines  avoient  fixé  pour  le  fer- 


vice  militaire  > p.  477.  47S. 

n.  a. 

Agraria . (Loi.)  v,  Licinia . 

Agrigente  , aujourd’hui  Gergenti , 
étoit  autrefois  une  des  Villes 
des  plus  opulentes  delà  Sicile, 
p.  368.  ». 

Ahenobarbns.  v.  Enobarbns. 

Aix  en  Provence  fondée  par  les* 
Romains , p.  488. 

Albia  ville  , félon  Pto  le'mée 
voifinede  Nicomédie , p.  n.n.a. 
col . 1. 

Alejle's  Fleuve  de  Portugal  , qui 
porte  aujourd’hui  le  nom  de 
Rio-di-Braga  , p.  218.  n.  b. 

Alexandre-Bala  envahit  le  fcc- 
ptre  de  Démetrius-Soter  , p.  3. 
‘jonathas  grand  Pontife  des 
Juifs,  prend  la  défenfe  à'A- 
léxandre  , contre  le  fucceftèur 
de  Démétrins  , p.  4.V  n.  b.  de  la 
page  3.  Alexandre  témoigne  fa 
reconnoiftance  àjonathas pag.$. 
dans  la  meme  note.  Ptolomee 
enleve  â Alêxandre  Cléopâtre 
fa  femme  , & la  donne  â Dè- 
me tr  in  s Nicanor , p.  7.  même 
note . Défait  le  même  Alexan- 
dre , à qui  on  coupe  enfuite 
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la  tète  , f . 8.  meme  note  p.  15. 
De  quelle  manière  jofeph  ra- 
conte cette  révolution,  p.  8.9. 
10.  ir.  12.  même  note.  Combien 
de  teins  régna  .Alexandre  Ba~ 
la  y p.n.  note.  Médaille  où  efl 
leprefentée  la  tête  de  ce  Prin- 
ce ; p 14.  note.  Sentimens  de 
quelques  Auteurs  fur  Alexan- 
dre Bala  , qui  ne  s’accordent 
guéres  avec  ce  que  nous  en  rap- 
porte le  Texte  facré  , p,  8.  note 
jufqu  a la  page  15. 

Allier . v.  Elaver. 

Allobroges , pourquoi  furnommés 
Gejfates  , p.  48 6.  Quelle  étoit 
l’étendue  de  leur  pais , p . 48 6. 
n.  a.  p.  53 6. 

Alphe'e.  Nom  d’un  des  grands 
fleuves  du  Péloponefe  , connu  par 
les  fixions  des  Poëtes  , p . 6 9. 
n.  a. 

Ambarvales . C’efl  ainfl  que  les 
Romains  appelaient  une  fê- 
te , dont  le  but  principal 
étoit  d’obtenir  des  Dieux  la 
fécondité  des  terres  , p . 3.  note 
col.  1. 

Ambajfade  flnguliére,  que  le  Sé- 
nat Romain  envoyé  en  Bithy - 
nie  y pour  terminer  les  diffé- 
rends qui  étoient  entre  Prufias 
8c  Nicoméde  fon  fils  , p.  21. 

Ammonins.  Ce  que  'jofeph  rap- 
porte de  la  trahi  fon  8c  de  la 
mort  de  ce  favori  de  Ptolomee- 
Philométor  ,p.  8.  note.  col.  1. 
p.it.  note. col  1. 

Anaitis  , ou  Nais  , Divinité, 
qui  fuivanr  le  rapport  de  Stra- 
bon  , étoit  adorée  chez  les  Ar • 
menions  , p.  399.  n.  a. 

Annias  (Titus-)  fur  nommé  Luf- 
eus  y p.  330.  n.  b.  Sa  difpute 
avec  le  Tribun  Scmpronius - 
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Gracchus  , p,  33T.  & fuiv.  efl: 
créé  Conful , p.  442. 

Antigene  Seigneur  Sicilien , le 
maître  de  ce  fameux  En  nu  s y 
qui  Ce  mit  à la  tête  des  Ffcla- 
ves  rebelles  de  Sicile , p.357* 
p.  3 66. 

Antillws  , Liéteur.  Sa  mort  de- 
vint funefte  à Caius-Gracchus , 
p.  509.  & fuiv. 

Antiochus  ,fils  d ' Alexandre- B alar 
efl:  mis  fous  la  tutelle  de  Try- 
phon  y p.  198.  qui  le  rétablir 
fur  le  Trône  de  Syrie  qu’a- 
voit  occupé  fon  pere,  p.  ior. 
8c  enfuite  le  fait  périr  cruelle- 
ment , p . 106.  Médaille  de  cet 
Antiochus , p.  207.  note  col.  u 

Antiochus.  Nom  que  prit  l’Efcla- 
ve  Eunus , en  fe  faifant  pro- 
clamer Roy  , p.  $66. 

Antonius  ( Marcus-  ) Pere  du  fa- 
meux Marc- Antoine  qui  dif- 
puta  l’Empire  à Augufte  5 eCt 
cité  devant  le  Préteur  CaJJius  9. 
p . 607. 8c  abfous  du  crime  donc 
on  l’accufoit , p.  [6o$«  Fermeté 
de  fon  Efclave  dans  cette  oc- 
cafion,  n.  a. 

Antiochus-Sidétes  y le  fécond  de^ 
fils  de  De'metrius-Soter  , p.  5» 
n.  a.  Frere  puîné  de  Démetrius - 
Nicanor  accorde  aux  juifs  le 
droit  de  battre  monnoye,  p . 
21 1. 21 2,  n.  a.  défait  Tryphon  , 
p.m.  le  pourfuit  8c  l’oblige  à 
fe  donner  la  mort,  p.  214.  Il 
envoyé  une  Ambaflade  à S ci- 
pion  devant  Numance  , p.  280* 
fait  éclater  fa  haine  con- 
tre les  juifs  y qui  défont  un 
de  fes  Généraux  , n.  a.  Antio - 
chus  vient  en  perfbnne  afliéger 
jerufalem  , &la  prend  par  com- 
pofition , p.  282.  n.  a.  Quel  fut 
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le  fujet  de  la  députation  qu’il 
fit  à Scipion , p.  284.  Mort  de 
ce  Prince  , p.  399.  n,  b. 
Aphrodifinm.  Promontoire  , ou 
Cap  de  Vertus  , aujourd’hui  Cap 
de  Crnz,  , 8c  pourquoi  , p.  5 6. 
n.  a.  effc  comme  une  branche  des 
Pyrencejs , la  meme. 

Apollonie . Ville  ancienne  de  la 
Grande- Myjie  , p.  407.  n , c, 

A pofirophia  (Vénus  ) w^e'nns, 
Appien.  Inconféquences  de  fa 
Chronologie  par  rapport  à la 
guerre  des  Romains  contre  Vi- 
riathe,  p . 48.  n.b.no.  n.b,  Bévue 
de  fon  interprète  Latin,  p. 5.  n.a. 
A pp  i fi  j - CUndins  - P nicher,  v. 

Cl  andins, 

Appollonins-Davns  efl  défait  par 
fonathas  , p.5.  note,  col,  1, 
Aynilins-Tnditanns  (Marcus)  efl: 
créé  Conful,  p . 417.  C’eft  cet 
Aqnilins  que  quelques  Hifto- 
riens  mettent  au  nombre  des 
plus  fameux  cconcuflionnaires,^. 
418.  n,  b.  Le  département  d’A- 
fie  lui  tombe  en  partage  , la 
meme.  Il  part  fans  tarder  pour 
s’y  rendre,  p.  419.  Stratagème 
indigne,  dont  il  fe  fert,  pour 
réduire  à la  rai  fon  les  Perga- 
méniens  , p.  439.  Le  Sénat  Ro- 
main , loin  de  punir  fa  barba- 
rie , le  laide  dans  ce  Royaume 
de  Pergame  en  qualité  dePro- 
conful , Sc  le  met  enfuite  à la 
tête  des  Commiflaires  qu’il  en- 
voyé , pour  réduire  le  même 
Royaume  en  Province  Préto- 
rienne, p.  440.  Il  reçoit  à Ro- 
me les  honneurs  du  Triomphe, 
p.  441. 

Arabo  , aujourd’hui  le  Rab,  fleu- 
ve qui  divifoit  la  Pannonie  en 
kaute  & en  ba Skyp.fi^.note,  col.i , 


Ardiens.  Peuples  répandus  le  long 
de  la  Côte  de  1* Illy rie  , vis-à- 
vis  l’Ifie  de  Pharos , pi  245.  n . 
a.  Ils  fe  révoltent  contre  les 
Romains , p.  245.  246.  qui  les 
fubjuguent  de  nouveau  , p. 
146.247.  . 

Ardins.  Montagne  qui  fait  partie 
des  Alpes  Jnlienes  , & qui  di- 
vife  la  Dalmatie  par  la  moi- 
tié , p.  14^.  n,  a. 

Are  comité  s (Volces-)  v.  Folces, 
Arévaqnes.  Quels  pays  habitoient 
ces  anciens  Peuples  d’Efpagne, 
p.  55.  n.  a.  p,  178.  n . a, 

Anarathe  Roy  de  Cappadoce  , 
marche  en  petfonne  avec  fon 
armée  au  fecours  des  Romains 
dans  leur  expédition  contre  A - 
riftonicns  , &c  perd  la  vie  , en 
combattant  fous  leurs  étendarts 
p.  403.404. 

Ariftonicns  frété  de  pere  du  Roy 
Attalns  , p.  381.  s’oppofe  à 
l’éxécution  duTeftament  de  ce- 
lui-ci en  faveur  des  Romains  , 
p.  583.  ôc  foùtient  fon  oppofi- 
tion  par  les  armes,  p.  384.  Il 
efl:  battu  par  la  flotte  qu 'Ephe'fe 
avoir  armée  contre  lui,  en  faveur 
des  Romains  , p , 407.  Il  fait 
prifonnier  le  Conful  Licinins 
Crajfns  , p.  408.  Déjà  iis’aban- 
donnoit  à la  joye  & à la  mol- 
lefle  , lorfque  le  fucceffeur  du 
Conful  mort  vient  la  troubler, 
& le  réveille  de  l’efpece  d’af- 
foup  Elément  auquel  il  com- 
mençoit  à fe  livrer  , p.  415. 
Perperna  après  l’avoir  vaincu 
en  bataille  rangée  , le  contraint 
à chercher  un  azile  dans  Stra - 
tonice  , p.  4T3.  Où  il  efl:  forcé  , 
& obligé  de  fe  rendre  à dif- 
crétion  , p-  414.  Il  efl:  conduit 
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à Rome  , p . 415.  Où  il  finit  fes 
jours  , p.  442.  » . a. 

Arpent.  Combien  il  tenoit  dé- 
tendue de  terrain , p.  34,  ».  b. 

Arpinnm.  Ville  fituée  dans  la  ter- 
re de  Labour  , p.  460.  ».  b.  D11 
territoire  des  V" olfques  , patrie 
de  Marins  &c  de  Cicéron  ,p. 558» 

».  b. 

Arfa  , ville  de  1 ’ Andaloufie  , voi- 
fine  du  Guadiana,p.  127 .n.  a. 

Arfaces  troifiême  du  nom  , 
nommé  auffi  * Phraate  Roy 
des  P arthes , fait  prifonnier 
Démetrins- Nicanor  , p.  210. 
note  a . Le  traite  avec  hon- 
neur , ».  b.  8c  luy  fait  époufer 
fa  fille  Rodogune , p.  2ir. 

Arvales.  (Freres-)  Ondonnoitce 
nom  dans  Rome  à un  des  huit 
principaux  Collèges  Sacerdo- 
taux , qui  y étoient  établis , 
p.iy.n.a.  Quelle  fut  leur  ori- 
gine , p.  30.  note.  col.  1.  Et  juf- 
qu’où  s’étendoient  leurs  fon- 
ctions' , dans  la  meme  note. 

Arvernes  , ou  Auvergnacs.  Quel 
étoit  le  pays  qu’occupoient  ces 
anciens  Peuples  , p,  53 6.  ».  c. 

A félins  ( Claudius-  ) Chevalier 
Romain  , efi:  dégradé  par  le 
Cenfeur  S dpi  on  fécond  Afri- 
cain , p.  71.  n.  b.  Il  fe  fait  réta- 
blir de  devient  Tribun  du  Peu- 
ple j p.160.  Il  veut  obliger  Set- 
pion  à rétablir  fon  honneur  , 
ôc  fe  couvre  d’une  nouvelle 
honte , p.  161. 

Afie-majenre  , ou  Grande-  A fie. 
Ce  que  contenoit  ancienne- 
ment le  pays  , qui  portoit  ce 
nom  , p.  382.  ».  a. 

Atandre , Ville  fituée  au  pié  du 
Mont -Ida  , p.  59- j. note  col.  î. 

Atinins - Labeo  ( Caïus-)  Chef  du 
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College  des  Tribuns  du  Peu- 
ple , attente  fur  la  vie  de  l’illu- 
ftre  MetelLns  , de  la  manière 
la  plus  cruelle  & la  plus  ini- 
que 3 p.  415. 416. 

Attalns  Roy  de  Ver  game  , fils 
d 'Enménes  , de  neveu  de  cet 
Attalns , qui  fut  toujours  fi  fi- 
dèle aux  Romains  , p.  194  Sa 
cruauté  envers  les  Grands  de 
fon  Royaume  , fa  pieté  à l’é- 
gard de  fa  mere  , & de  fon 
époufe  , fes  occupations  peu 
féantes  à la  Majefté  du  Tiône, 
le  rendent  tour  à tour  mépri- 
fable  , de  digne  d’eftime  , p . 
194. 195.  Il  efi:  tué  d’un  coup  de 
Soleil  ,p.  327.  La  tendrefle  qu’il 
avoit  pour  fa  mere  luy  fait  don- 
ner le  furnom  de  Philométor , p. 
32 6.n  b.  Ses  Ouvrages  ,327 .n.a. 
Il  laiffe  à la  République  Ro- 
maine par  fon  Teftatnent  tous 
fes  Etats  , p.  327*.  328.  ».  b.  ]8i. 

Attilins-Serranns  (Sex.)  efi;  élevé 
au  Confulat , p.  228.  ôc  l’année 
fui  vante  établi  Proconful  pour 
le  pays  des  tre'ne'tes,  p.  244.».^?. 

AnUa.  Sentiment  de  Servins  fur 
l’étimologie  de  ce  mot.  p.  328. 
note  col.  1. 

Aulns-Licinius-Nerva.  v.  Lici^ 
nins. 

Aurélia.  Quelle  étoit  l’origine  du 
nom  de  cette  famille,  p.  42. 
».  b. 

A urelius-Cctta  ( Lucius-)  efi:  fut 
Conful , p.  42.  Quel  étoit  fon 
cara&ére,  ».  b.  Son  Confulat 
fe  pafie  à commander  fans  gloi- 
re de  fans  profit  en  Italie  , 
p.  43. 

A urelius-Cctta  (Lucius-)  différent 
de  celuy  qui  précédé  , efi:  élevé 
au  Confulat  , de  pafie  tout  le 
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tems  de  fon  adminiftration  dans 
le  pays  desSalyes  ,/>•  553.  Affai- 
re qu’il  eur  avec  le  fameux 
Marins  , avant  que  de  fe  ren- 
dre au  lieu  de  fon  départe- 
ment , p,  560. 

’Aurelius  - Oyefles  ( Lucius-  ) efl 
créé  Confui , ôc  chargé  d’aller 
faire  la  guerre  en  Sardaigne  , 
p.  44 6, 

B 

Baccia  , ville  de  Lnfitanie  , p» 
110.  n . a . 

Bacor,  On  ne  peut  deviner  au 
jufte  la  fituation  de  cette  ville 
47.  n.  a. 

Bala.  ( Alexandre-  ) v.  Alexan- 
dre, 

Balbns  (Manius-Acilius-)  v.  Aci - 
lins, 

Baléares,  Quels  Peuples  les  habi- 
tèrent anciennement.  Connues 
aujourd’huy  fous  le  nom  de 
Majorque  8c  de  Minorque  , p, 

481.  n . a.  Etymologies  du  nom 
de  Baléares  félon  Eutrope  , p, 

482.  n.  a.- 

Bardes,  C’étoient  des  Prêtres  ex- 
trêmement refpedtez  chez  les 
Gaulois , 8c  dont  la  principale 
fonction  étoit  de  chanter  au  fon 
des  inftruments  , les  exploits 
militaires  , p.  539.  note  a, 

Barrus  (Lucius-Bétucius-  ) v.  Bé- 
tucius . 

Bafcaman  , Ville,  que  quelques 
Géographes  , après  Jofeph  , ont 
placée  contre  toute  vérité  dans 
le  pays  de  Galaad , p.  205.  ».  a. 

Baftetans,  Peuples  d’Efpagne  , qui 
habitoient  le  territoire  dtMur - 
cie , & les  environs  des  four- 
ces  du  Be'tis  , p . 57.  ».  a.  Voyez, 


le  huitième  & V onzième  <vo< 
lume. 

Belles  , Peuples  d’Efpagne  , qui, 
félon  Appien  , n’étoient  point 
différens  de  ceux  que  P line  livre 
3.  appelle  Bélitains  , p.  55.  ».  b. 
Ber  nie  e , ancienne  ville  d’Epire  y 
que  quelques-uns  appellent  mal- 
à'propos  Bérénice  , p,  19.  ».  a% 
Bethfan , Baz,an  , & Methora, 
Noms  différens  qu’on  donne  à 
une  Ville  de  Galilée  , qui 
étoit  la  plus  confldérable  de  la 
Décapole  , p,  203.  Les  Grecs 
i’appellérent  Scythopolis  yn*a, 
Bétique,  Contrée  Efpagnole,  con- 
nue aujourd’hui  fous  le  nom 
d*  Andaloufie  , p,  40. 54.  ».  a . 
Elle  prit  fon  nom  du  Bétis  , 
aujourd’hui  Guadalquivir , fleu- 
ve d’Efpagne , p.  54.  ». 
Bétucius-Barrus  (Lucius-^  Jeune 
débauché  , qui  fe  plaifoit  à 
féduire  ce  qu’il  y avoit  à Rome 
de  plus  diftingué  parmi  les 
Dames  Romaines  , p.  589.  n.  b. 
Il  efl:  condamné  au  fupplice  , 
P;  591*  . f 

Bithyme,  Suite  des  Rois  qui  por- 
tèrent le  Sceptre  dans  ce  Royau- 
me , p.  2$.  note.  Erreur  à’ Ap- 
pien à ce  fujet , p,  \G,  note, 
Bituite,  ou  Bitultich  Roi  des  Au - 
vergnacs  envoyé  uneAmbaflade 
aux  Romains, 8c  pourquoi  ,p> 538. 
fe  détermine  à leur  faire  la  guer- 
re , p.  541.  raflemble  contre 
eux  une  armée  de  deux  cents 
mille  combattants  > p.  542.  efl 
vaincu , 8c  fait  prifonnier  con- 
tre le  droit  des  gens , p.  545. 
efl:  conduit  à Rome  , p,  547, 
d’où,  après  avoir fervi  d’orne- 
ment au  triomphe  de  fes  vain- 
queurs , il  efl:  relégué  à A Ibe , 
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pour  y palier  le  relie  de  Tes 
jours  dans  une  honnête  liberté, 
f-  $48. 

Blofius  Philofophe  de  Cumes , 
excite  Sempronius-Gracchus  à 
ne  point  démordre  du  delTein 
où  il  étoit  de  porter  la  fameu- 
fe  Loi  Agraria  , p . 302.  Apres 
la  mort  de  Gracchus  il  fe  reti- 
re à P ergame , p , 349.  où  il  ai- 
de de  Tes  confeils  l’ufurpateur 
Ariflonicus  ,p.  407.  Il  fe  donne 
lui-même  la  mort . p,  350.  414. 

B oie  ns.  Peuples  originaires  des 
Gaules , qui  s’allérent  établir 
dans  la  Germanie  ,p.6oo.n.  b. 

Bofphore  de  X^race.  ( Le  ) Eli 
connu  aujourd’hui  fous  le  nom 
de  Canal  de  Conftantinople  , de 
Saint  George,  ou  de  la  Mer 
noire,  p.  383.».  a. 

Bracara  , aujourd’hui  Brague , 
ell  une  ville  des  plus  confîdé- 
rables  de  Portugal  , p.  218. 
n.  a. 

Brutus.  (Decimus-Junius.)  v.  Ju- 
nius. 

C 

Cacilius.v.  Cecilius . 

Capio.  (Quintus-Servilius-)  v.Ser* 
vilius . 

Caius  Atinius  Labeo.  v.  Ati - 
ntus. 

Caius  Caffius  Longinus.  v.  Caf 
fius. 

Caius  Claudius  Pulcber.  v.Clau- 
dius . 

Caius  Curatius.  v.  Curatius. 

Caius  F anntus.  v.  Fannius. 

Caius  Fannius  Strabo . v.  Fan - 
mus. 

Caius  F ulvius  F lac  eus,  v.  Fui- 
vins. 
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Caius  Hojlilius  Mancinus . v.Ho# 
flilius. 

Caius  Lélius  Sapiens.  V.  Lélius. 

Caius  Licinius  Crajfus.  v.  Li- 
cinins.j 

Caius  Licinius  Ge'ta,  v.  X ici- 
nius. 

Caius  Marïus.  v.  Marins. 

Caius  Matienns.  v.  Maticnus. 

Caius  Papirius  Carbo,  v.  P^pi- 
rius. 

Caius  Porcins  Cato.  V.  Porcins. 

Caius  S empronius  Gracchus . V* 
Sempronius. 

Caius  Sempronius  ‘Tuditanus.  v. 
Sempronius. 

Caius  Sextius  Calvinus.  v,  Sex- 
tius. 

Calpurnius  Pifo.  ( Lucius)  Eft  éle- 
vé  au  Confulat  , 151.  Ce  qu’il 
fit  contre  les  Efclaves  révoltez 
de  Siale  , p.  371.  374.  Pourquoi 
on  lui  donna  le  furnom  de  Fru - 
gi  ^p.yji.n.  a.  Il  eft  revêtu  de 
Ta  dignité  de  Cenfeur  , p.  552. 
Ce  fut  lui  qui  porta  la  fameu- 
fe  Loi  De  repetundis  , p.  371. 

Calpurnius  Pifo  ( Lucius  ) fils  du 
Cenfeur  , & peut-être  frere  du 
précédent , eft  tué  dans  YEfpœ. 
gne  ultérieure  > où  il  étoit  Pré* 
tcur,p.6io.  n . a. 

Calpurnius  Pifo  (Lucius  ) différent 
de  celui  qui  précéde,&peut-ètre 
fon  fi’s  eft  créé  Confiai , p.  609. 

Calpurnius  Pifo.  ( Quintus-  ) eft 
créé  Conful,&  chargé  du  dépar- 
tement de  Y E/pagne  citérieurey 
p.  245.Quoiqu  à.  la  tête  d'une  ar- 
mée nombreufe,il  n ofe  attaquer 
les  Numantins  , p.  247.  & fe 
contente  de  faire  des  excurfions 
dans  le  païs  des  Daccéens^p.i^S. 

Calvinus.  (Caïus  Sextius-)  v.  S ex - 
tins. 

Cappadoce . 
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Cappddoce.  Région  de  Y A fie  mi- 
neure , p.  405.  n.  d. 

Carbo . (Caïus-Papirius.)  y.Papi- 
rius. 

Carbo  (Cnéïus-Papirius.)  v.  Papi- 
rius . 

Carïnthte.  Contrée  qui  eft  aujour- 
d’hui Province  du  Cercle  d’ Au- 
triche y p.  60 3.  n . b . 

Carnes.  Dans  quelle  contrée  de 
la  Gaule  Tranfialpine  étoit  pla- 
cée cette  Nation  , p.  578-  n.  a. 
P-  579- 

Carpétanie . Cette  contrée  occu- 
poit  une  partie  de  la  nouvelle 
Caftille  , p.  248.  n.  a. 

Carpétans.  Peuples  qui  habitoient 
le  Royaume  de  Tolède  , p . 128. 
n.  a. 

Carthage . Les  Ro?nains  forment 
le  delfein  de  rebâtir  cette  vil- 
le , fous  le  nom  de  funonia  , 
p.  503. 504.  ^ , 

CaJfia-  Famille  Romaine  qui  etoit 
partagée  eu  deux  branches , 
dont  Tune  étoit  Patricienne  , 
& l’autre  Plébéienne  , p.  182. 
n.  a. 

Cafifius.  Longinus  (Caïus.j  eft  créé 
Conful  , p.  462.  n . a . va  pren- 
' dre  le  commandement  de  l’ar- 
mée Romaine,  qui  étoit  'allé 
porter  du  fecours  à Marfeille, 

f • 475*  . x 

Caffi  us-  Longinus  (Lucius-)  Tri- 
bun du  Peuple  , fait  porter  une 
Loi  qui  donne  une  nouvelle 
étendue  à celle  que  Gabinius 
avoir  portée  deux  ans  aupara- 
vant , p.  181.  & fuiv.  Cicéron 
fait  de  grands  éloges  de  certe 
.Loi  , n.  b . La  famille  Caffi  a 
tranfmit  cette  inftitution  par 
monuments  publics , entre  lef- 
cpiels  il  nous  refte  une  nié- 

Tome.  Xi  IL 


daiiîe,  p.  184.  Il  eft  créé  Con- 
ful , p.  144.  6c  enfuite  Cenfeur, 
p.  461.  n . a.  Jugement  qu’il  por- 
te contre  deux  Veftales  impu- 
diques , p.  595.  Combien  ce 
Caffius  étoit  févére.  note  col.  2. 

Caffi us-Sabacon.  Un  des  Efciave* 
afKiez  de  ce  Sénateur  , cor- 
rompt le  Peuple  en  faveur  de 
Marius , qui  briguoit  la  Pré- 
dire , p.  571.  Ce  Sénateur  eft 
exclu  du  Sénat  par  les  Cen- 
feurs , p.  577. 

Catane.  Ville  qui  étoit  autrefois 
une  des  plus  riches. & des  plus 
paillantes  de  Sicile  , p.  $6yn.a. 
p 535 -n.  a.  ' 

Cato.  (Caïus-Porcitis-  ) v.  Pvr~ 
dus. 

Cato  ( Marcius-Porcius-)  v.  Por- 
cins. 

C avares.  Quelle  partie  des  Gau- 
les occupoient  ces  anciens  Peu- 
ples , p . 540.  n.  a. 

Cauoa  , ou  Caucia  , Ville  qui  re- 
tient encore  fan  premier  nom 
■dans  la  vieille  Caflille , p.  263. 
n.  a. 

Cecilius-Metellus . (Lucius-  ) fur* 
nommé  Calvus  , neveu  de  Me - 
tellus  le  Macédonien  , & frere 
de  Metellus  le  Nurnidique  , eft 
élevé  au  Confulat , p.  66.  n.  a. 
552.  n.  b.  Son  département  lui 
eftalfigné  en  Italie  , p.  75. 

Cecilius  - Metellus.  ( Lucius-  ) 
fils  du  précédent  , eft  créé 
Conful , p.  552.  pâlie  en  Illyrie, 
p.  553.  Sc  défait  les  Ségeftans  , p. 
554.  & il  obtient  le  Triomphe, 
&c  le  furnom  de  Dalmatique  , 
p.  554.  Il  eft  créé  Cenfeur , 

/M77-  . x r 

Cécilius- Metellus.  (fucius-J  fé- 
cond fils  de  Metellus  le  Macé- 
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«Ionien  efi:  créé  Conful ,/>.  56S. 
71 . a.  Pourquoi  le  furnom  de 
JDiadematus  lui  fut  donné.  D*»* 
la  même  note . 

Cécilius- Metellus . (Lucius)  autre- 
fois fils  du  Macédonien , efi: 
revêtu  de  la  dignité  de  Con- 
ful, p.  573.  Il  va  en  Sardaigne , 
d’où  il  revient  deux  ans  après 
pour  triompher , p.  578.  602. 

Cecilius-Metellus.  (Quintus-)  fur- 
nommé  le  Macédonien  , p.  50. 
efi:  élu  Conful , p. 51.  8c  chargé 
de  la  guerre  contre  Eiriathe  , />. 
51.  il  y réiiffit , & fait  la  con- 
quête de  la  Nation  entière  des 
éArévaques  , que  Viriatbe  avoir 
fait  révolter  contre  les  Romains , 
p . 58.  Combien  Ceciltus  étoît 
impénétrable  dans  le  fecret  de 
fes  expéditions  militaires  , p. 
58*  59.  Il  efi:  continué  dans  le 
commandement  des  armées  d 
fpagne  en  qualité  de  Procon- 
ful , p. 74.  Ses  fuccês  contre  V r 
riatbe  , p.  76.  & fuiv.  Exemple 
mémorable  de  fon  humanité  , 
/>.  84.  d"  Il  reprend  fur 

Viriathe  prefque  toute  YEfpa - 
£»£  Tarragonoife  3 />.  86.  Des 
exploits  fi  marquez  n’empêchent 
pas  qu’on  ne  lui  donne  un  fuc- 
cefTcur  dans  le  commandement 
des  troupes,  p.  96.  Son  dépit 
le  porte  à fignaler  de  nouveau 
fa  valeur  , p.  97.  98.  99.  8c  en- 
fuite  lui  arrache  des  paroles 
peu  mefurées  , 8c  des  aébion3 
encore  plus  répréhenfibles  , p . 
joo.  Il  efi:  créé  Cenfeur  , p.387. 
Pendant  fa  Cenfure  il  porte  une 
Loi  qui  profcritle  Célibat,  p. 
388.  Le  Chef  des  Tribuns  at. 
tente  à fa  vie , d'une  maniéré 
également  inique  8c  cruelle  , 
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p.  415.  41 6.  8c  fait  confifqiier 
fes  biens  , p.  417.  Paroles  re- 
marquables de  Metellus  en 
apprenant  la  mort  du  Grand 
Scipion  , p.' 428-  n.  a » Il  efi:  fait 
Prince  du  Sénat,/?.  552.  Marins 
le  fait  conduire  en  prifon  , 8c 
pourquoi  , p.  5 60. 
Cecilius-Metellus.  (Quintus-  ) fils- 
aîné  du  précédent  , eft  élevé 
au  Confulat , p.  473.  n.  a.  il  fait 
une  expédition  militaire  dans 
les  IJles  Baléares , p.  483.  dont 
il  extermine  les  Habitans , p . 
484.  Il  y établit  des  Colo- 
nies , 8c  de  retour  à Rome , 
obtient  les  honneurs  du  Triom- 
phe, 8c  le  furnom  de  B ale  uri- 
que , p.  485.  Il  efi:  créé  Cen- 
feur, p.552. 

Cecilius-Metellus.(Quinms-)qua- 
triême  fils  de  Metellus  le  Ma- 
cédonien , efi:  honoré  du  Con- 
fulat , p.  60 1.  Le  mérite  de  fon 
pere  , plutôt  que  le  fien  pro- 
pre , lui  procure  cette  dignité, 
p.  601.  n.  c.  ce  qui  n’empêche 
pas  que  par  fa  fageffe  , il  ne 
vienne  à bourdes  Scordifquesy 
qui  s’étoient  révoltez  contre  les 
Romains  , 8c  d’obtenir  les  hon- 
neurs du  Triomphe  avec  Iç 
titre  a Imperator  , p.6 02. 
Cecinna.  ( Marcus-Oétavius-  ) v. 
OSlavius. 

Célibat  profcrit  chez  les  Romains 
par  une  Loi  exprefle , p.  3 88. 
la  Loi  qui  le  défendoit  obli- 
çeoit  à Rome  les  Cenfeurs 
d’interroger  chaque  Citoyen 
dans  la  récenfion  du  Peuple  , 
fçavoir  s’il  étoit  marié , p.  70. 
n.  a.  Trait  firignlier  par  rap- 
port à ce  point  d’Hifioire  , la 
même. 
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Cemmeniens . ( les  Monts  ) autre- 
ment Cevennes  , divifoient  la 
Gaule  Narbonnoife  , de  ÏAm 
quit  unique  , p.  56 4.  ».  <2. 

Céréate  , Bourg  ou  petite  Ville  du 
voiiînage  d’ Arpinum  , dans  le 
païs  des  V~ olfques  , p.  558.  n.  c , 

Chaldeens,  Aitrologues  , qu’on 
nommoic  ainfi  du  lieu  de  leur 
origine  , p . 155.  Ils  font  chaflez 
de  Rome  , & renvoyez  dans 
leur  pais  , la  meme.  Quels 
étoient  les  fecrets  de  leur  Phi* 
lofophie  , p.  156.  note. 

Chevaliers  Romains.  Le  Tribun 
S empronius  Graechus  établit 
qu’ils  partageroient  avec  le  Sé- 
nat les  fondions  delà  Judica- 
ture  , p.  336.  n.  a.  Autres  Loix 
à leur  avantage  , p.  490. 491. 

Cimbres.  Quels  étoient  ces  anciens 
Peuples  , p.  598.  n.  a. 

Cimmeriennes.  (Tenebres)Ce  que 
Ton  entendoit  par  cette  ex- 
prefiion  , p.  597.  note  col.  1. 

Qimmériens.  Peuples  originaires 
de  la  Scythie  Afiatique  , p.  596. 
n.  a. 

Cinna.  (Lucius- Cornélius- ) v, 
Cornélius. 

Qinninia  , ou  Cinniana , Ville  an- 
cienne de  Portugal , dont  il  ne 
relie  plus  aucuns  veftiges,p.24i. 
».  a. 

Claudia . Nom  d’une  Veflale,  fille 
du  Conful  Appius  Claudius 
Pulcher  , p.  65.  ».  a.  illuftre  par 
l’adion  quelle  fit,  pour  éviter 
un  affront  à fon  pere  , qui 
triomphoit  malgré  le  Sénat  8c  le 
Peuple  , p.  65. 

Claudius  Afellus.  v.  Afellus, 

Claudius  Marcellus.  (Marcus-)  ell 
envoyé  en  Afrique  avec  le  titre 
de  Préteur >p,  180.  &eft  tué  par 


la  foudre  fur  le  vaiîTeau  qui 
devoir  le  porter  au  lieu  de  fon 
département  ,p.  18 1. 

Claudius  Vulcher.  (Appius-)  elt 
élevé  au  Confulat  , p'I  51.  Il 
fait  une  guerre  injulte  aux  Sa- 
lajfes  , p.  59.  60.  qui  défont  fon 
armée,  p.  61.  Il  a fa  revanche 
dans  une  fecc^ude  ad  ion  , p, 
6 3.  Il  fe  décernelà  même  pour 
cette  vidoire , les  honnefcs  du 
Triomphe,  p . 54.  Ce  qui  ar- 
riva dans  cette  occafion  , p.  55* 
Il  brigue  la  Cenfure  , 8c  pré- 
tend l’emporter  fur  le  fécond 
Africain  , p.  67.  La  Commune 
Irritée  déjà  contre  lui  le  fruftre 
de  fes  prétentions  , p.  68.  Il 
ell  créé  Cenfeur  , p.i^.n.a. 

Claudius  Pulcher  (Caïus.;  ell  créé 
Conful  , p.  409. 

Cleon . Efc  ave  Sicilien  qui  fe  di- 
flingua  dans  la  guerre  que  fi- 
rent aux  Romains  fes  compa- 
gnons d’efclavage  , p.  367.  3680 
Sa  mort , p.  376.  377. 

Cleopatre  fille  de  Pto’omée  , a la 
perfuafion  de  fon  pere  , quitte 
Alexandre  Bala  , à qui  elle 
étoit  mariée  , 8c  époufe  De  me* 
trius  Nicanor  , p.  7.  note  col.  1. 
Autre  vicifiitude  de  cette  Prin- 
celle  , p.  in. 

Clinia.  C’étoitchez  les  Romains 
un  efpace  de  terre  , dont  la 
mefure  étoit  de  foixante  pies 
en  long  8c  en  large  , p.  -33. 
note  col.  r. 

Cneius  Domitius  Ahenobarbus , 
v„  Domitius. 

Cneius  Oblavius.  v.  GElavius. 

Cneius  Servilius  Cœpio.  v.  Ser« 
vilius . 

Cneius  Papirius  Carbo.  v.  Papi~ 
rius. 

I Iii  ij 
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Ccepio  (Cneïus-Servilius-)  v.  Ser- 
vilius. 

Colleges- Sacerdotaux.  Le  nom  Sc 
le  nombre  de  ceux  qui  étoient 
établis  à Rome  , p.  29.  » . 

Colonia  P atricia.  v.  Corduba. 

Colophon.  Ville  limée  fur  la  cote 
de  \ Ionie  , entre  S mime  8c 
Ephefe  , p,  ^84.  ».  b. 

Comices . Le  lieu  où  le  tenoient 
lqf  AfTemblées  des  Romains , 
p.  33.  ».  35.  ».  Les  Ro- 

mains s’y  éxerçoient  aulîi  à 
differentes  fortes  de  jeux,  la 
meme. 

Comitia-Calata,  Ce  que  c’étoit, 
p.  79.  ».  col.  2. 

Conge  niât  e , fils  d’un  Roy  des 
Auvergnats  , efi:  élevé  à Ro- 
me , 6e  enfuite  renvoyé  dans 
les  Etats  de  fon  Pere  , p.  548. 

Conjuration  des  Frégellans  contre 
les  Romains  , découverte  , p . 
458.  & punie , p.  4f9. 

Connobas.  Chef  de  quelques  Ban- 
dits Efpagnols , p.  110. 

Confulat.  La  Loy  qui  défendoit 
d’élever  deux  fois  la  meme  per- 
fonne  au  Confulat , eft  enfrein- 
te en  faveur  de  Sctpion  le  fécond 
- Africain  , p.  251. 

C on  fui  s.  Les  Tribuns  du  Peu- 
ple , par  un  attentat  inoiii  juf- 
qifalors  font  conduire  en  pri- 
fon  les  deux  Confuls  de  la  Ré- 
publique, p.  i6-jé 
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g C aïus -Caff  us-  Longi- 
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Manius  - Acilius- 
Balbus . 

C dius-P  orcius-Cato.  5 1 01 

Quintus-  Cecilius - 
Metellus. 

Cneïus- 
Carbo . 

May  ch  s- L ivius- 
Drufus . 

Lucius-C  alpnrnius - 
Fifo. 

Contrebie.  Ville,  aujourd’hui  7V- 
tofe  , dans  la  nouvelle  Cafiille , 
croit  fituée  fur  les  bords  de  la 
petite  rivière  de  Hénarés  , p. 
y6.  ».  a . Elle  eft  prife  par  - 
malgré  l’opiniâtre  réfi- 
ftance  de  Tes  Habitans , p.  77, 
*4- 

Coracéfum , Forterefle  fituée  en 
Cilicie  , p.  297.  ».  *r.  col . 2. 

Corduba.  voye-z*  le  12.  vol . p.  364. 
».  b.  Elle  fut  -appellée  Colonia 
Patricia  , p.  48.  ». 

Cornélie  , fille  du  grand  Scipion 
premier  Africain , femme  de 
S empronius  , étoit  le  modèle 
des  femmes  Romaines  , p.  225. 
Trait  fingulier  du  zèle  qu’elle 
avoic  pour  l’éducation  de  fes 
enfans  , p.  293.».  Ellerefu- 
fe  d’éponfer  Ptolomée-Vhilo - 
wetor  Jkoy  d’ Egypte,  p.  294.Cn 
l’accu fe  à tort  d’avoir  contribué 
à la  mort  de  fon  Pere,  419.  468. 
Elle  tâche  d’engager  fon  fils 
Cains -Gracchus  à ne  point  en- 
trer dans  les  affaires  publiques, 
p.  468.  469.  mais  inutilement, 
p.  470.  De  quelle  maniéré  elle 
vécut  apres  la  mort  de  fes 


P apirt  us- 


deux  fils  , p . 531.  ».  4. 

Cornélius-Ctnna . ( Lucius-  ) eft 

créé  Conful  , p.  444.  Il  fut 
Pere  de  ce  fameux  Cinna  9 
qui  exerça  tant  de  cruautez 
pendant  les  guerres  de  Marins 
& de  Sylla  , p.  445.  ». 

Cornélius-S  ctpion  (Publius-  ) v. 

Cotta.  (Lucius-Aurelius-  ) v.  Ah - 
relius. 

Crajfus.  (Caïus-Licinius-^  v.  Zi- 
cinius, 

Crajfus . ( Lucius- Licinius*)  v.Zi- 
cinius . 

Crajfus . (Publius-Licinius-)  v.Zi- 
cinius . 

Curatms  (C*ïus-)  Tribun  du  Peu- 
ple , forme  contre  la  dignité 
Confulaire  un  attentat  inoiii 
jufqu’alors,&  à quelle  occafion , 
p.  166. 

D 

Damophile  Sicilien  , traire  avec 
inhumanité  fes  enclaves  , p. 
359.  il  en  devient  la  viélime  , 
p.  561.  362. 

Davus  (Appollonius-)  v.  Appol ta- 
nins, 

Decimus-'junius-Brutus . v.  Ju> 
nius . 

Decimus-Junius-Manlianus . v, 
Junius. 

Decius-Mus  3 Tribun  du  Peuple  » 
veut  renouvelîer  la  conjuration 
des  Gracques , p.  549-  Il  eft 
confondu  par  un  jugement  fo- 
lemnel  du  Peuple  , p.  552. 

Demetrius-Nicanoir$\s  de  Deme« 
trius-Soter  , travaille  â repren- 
dre le  feeptre  de  fon  pere 
envahi  par  Alexandre-Bala , 
p-  4. Apollonius  Général 
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de  Tes  troupes  eft  défait  par 
les  Juifs , p.  y dans  la  même 
note.  Quel  étoit  fon  âge  , 
Jorfqu’il  parut  en  Syrie  pour 
redemander  le  Throne  de  fon 
ere , p.  5.  n.  b . P toi  ornée  fon 
eau-pere  fe  fait  couronner  en 
fa  place  Roy  d’Afie  , p.  7.  n.  b * 
Il  meurt  apres  avoir  fait  cou- 
per la  tête  à Alexandre-Bala, 
8c  laide  Démétrius  paifiblepof- 
feffeur  du  Throne , p.  8.  n.  b . 
p.  13.  De  quelle  manière  eft 
racontée  par  Jofieph  la  révolu- 
tion qui  termina  le  régné  8c 
les  jours  d’ Alexandre-Bala  y 
pp . 8.  9.  10. 11.  11.  dans  la  note . 
Quelle  fut  la  première  année 
du  régné  de  Démétrius-Nica- 
nor  , p.  15.  note . Il  traite  avec 
beaucoup  de  bonté  Jonathas , 
grand  Pontife  des  Juifs p. 
ï 96.  n.  b.  eft  vaincu  par  Try- 
phon  , p.  200.  fait  prifonnier , 
p.  209.  note  d.  de  la  page  préced . 
210.  n.  a.  Il  époufe  pendant  fa 
captivité  Rodogune  fœur  du  Roy 
des  Panhes  , p.  ^98.  n.  a.  de  la 
page  préced.  eft  mis  en  liberté  , 
p.  400.  n.  a . part  d'Antioche , 
pour  aller  venger  Cleopatre 
des  in  fuites  de  fon  frere  , p. 
411.  8c  eft  obligé  de  revenir 
dans  fes  Etats  , pour  réprimer 
une  révolte , qui  s’y  étoit  éle- 
vée y n.  a.  il  eft  tué  fous  les 
murs  du  Tyr  , p,  412.  note . 

Démétrius-Soter  eft  défait  8c  mis 
â mort  par  Alexandre- B al  a , 
p.  3.  Bévue  de  l’interprète  latin 
d' Appien  a ce  fujet  , n.  a.  A 
qui  Démétrius  confia  fes  deux 
fils  encore  en  bas  âge  , avant 
la  bataille  où  il  perdit  la  vie, 
p.  4.  n.  b . Quel  étoit  le  nom  de 


fes  deux  fils,  p.  4.  n»  b.p.  5.  n9 
a.  Alexandre  eft  défait  par 
Ptolomée  , p.  8.  n.  b.  8c  tué  en 
trahi  fon  par  la  main  d’un  Sei- 
gneur Arabe,  la  même  ,p.i$. 

Didius  (Titus-)  Tribun  du  Peu*' 
pie  , qui  renouvella  la  Loy  con- 
cernant la  profufion  qui  s étoit 
introduite  à Rome  dans  les  re- 
pas , p . 65.  n.  b . 

Didius  (Titus-)  Préteur  d'Illyrie , 
défait  les  Scordifiyues  , 8c  leur 
faitpayer  cher  le  maiïacre  qu’ils 
avoient  fait  d’une  armée  Con- 
fulaire,  p.  587.  ce  qui  luy  mé- 
rite les  honneurs  du  triomphe  3 
p.588. 

Diegyllis  , petit  Roy  de  Thrace  , 
p.  17.  n.  a.  p.  11.  n.  c.  dont  P ru- 
fias  avoit  epoufé  la  fille  en  fé- 
condés noces  , p.  n.p.  17  n.  a . 

Diodore.  Nom  que  porta  d’abord 
le  fameux  Tryphon.  v.  Tryphon, 

Diophanes , Rheteur  nâtif  de  Mi- 
tyléne  , porte  Gracchus  à re- 
nouveller  la  Loy  Lic‘mia,  p. 
J02.  il  s’exile  lui-même  , p . 
348, 

Domitius-^Ænobarbus  (Cnéïus-  ) 
eft  créé  Conful  , p.  493,  il 
fait  la  guerre  dans  les  Gaule  s , 
p.  535.  • attache  les  Eduens  au 
parti  Romain  , p.  538.  fait  en 
leur  faveur  la  guerre  aux  Al- 
lobroges 3 p 539.  fur  Iefquels  il 
remporte  une  célèbre  viétoi- 
re  , p.  5 41.  Il  fait  prifonnier  , 
contre  le  droit  des  gens  Bi - 
tuite  Roy  des  Auvergnacs  y 
p.  545.  qui  , conduit  à Rome  , 
fert  d’ornement  à fon  triomphe, 
p.548.  Domitius  fait  faire  le  che- 
min , qui  fut  appelle  de  fort 
nom  voye  Domitienne  , p.  547*. 
il  eft  créé  Cenfeur,  p.  577. 
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D ora.  Ville  maritime  de  Phénicie,, 
p.  213.  ».  a. 

D-cur.  Mot  Celtique  , qui  fignifie 
de  l 'eau  , p»  117.  ».  a. 

JOr aie.  (Le-) Sa  fource,  fonceurs, 
8c  le  lieu  011  il  fe  décharge  dans 
le  Danube  , p.  601.  n.  b. 

Drufus-  (Marcus-Livius-)  v.  Xi- 
vius. 

Daria.  Rivière  , que  les  Fran- 
çois nomment  aujourd’hui  Doé- 
re  , p.  59.  n.a.  Elle  rouloit  au- 
trefois de  l’or  avec  fon  fable , 
p.  60.  n.  b. . 

Darius , fleuve  prefentement  con- 
.nu  fous  le  nom  de  Douro  , ou 
Doaero  , p.  117.  ».  4.  Etymolo- 
gie de_ce  nom  , la  même. 

E 

Eburnus  ( Quintus-Fabius-  ) v. 
Fabius. 

Eduens.  Quel  pais  occupoientces 
anciens  Peuples  , p.  537.  n.  b. 

Jdlaver  /..nommé  ordinairement 
l’ Allier  , prend  fa  fource  dans 
le  G évaudan  ,p.  537.  ». 

Eide.  Ville  fituée  entre  i’Eolie  , & 
la  Grande  A4  y fie  , p.  406.  ».  £. 

Emtlianus  ( Quintus-Fabius-  ) v. 
Fabius. 

Emilianus  ( Pub.  Cornélius  - Sci- 
plon.)  v.Scipion . 

Emilie  , Veftale , qui  pour  avoir 
violé  la  fainteté  de  fes  engage*’ 
mens,  p.4 90.  eft. enfouie toute 
vivante  , p.  59.5.  • 

Fjnihus-L  epidus  (Marcus-)  fur- 
nommé  Porcina  , recomman- 
dable par  fon  éloquence  , p. 
•s  79.  eft  élevé  à la  dignité  de 
Conful  > p.  180.  Il  s’oppofe  à 
Ja  Loy  Cajfia , p.  i8y  Cajfius 
-auteur  de  cette  Loy  s’en  ven- 
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ge,  & le  fait  condamne!*  à une 
amende  pécuniaire  , n.a.  Emi< 
lias  après  la  défaite  d ' 
lias  fon  Collègue  devant  Nu* 
mance  , eft  envoyé  eu  fa  place, 
p.  214.  Il  prend  le  commande- 
ment de  larme e en  qualité  de 
Proconful  , p.  23 1.  Son  premier 
foin  eft  d’aguerrir  fes  foldats, 
8c  à ce  deflèin  il  déclare  la 
guerre, aux  Daccéens  , p.  232.  Le 
Sénat  luy  fait  lignifier  un  Sé- 
nat ufeon fuite  , pour  l’obliger  à 
celfer  les  hoftilités  qu’il  avoir 
déjà  commencées  avec  ces  Peu- 
ples , p.  233.  Emilius  n’y  a au- 
cun égard  , 8c  afliége  P ale  ne  e , 
Ville  apparemment  Capitale  du 
païs  Vaccéen  , p.  234.  Il  eft  for- 
.cé  à lever  le  fiege  en  défor- 
me , p.  2 56. 

Emilius-Lepidus (Marcus-) eft  créé 
Conful , p.  44 6. 

Emilius- S caur us  (M.)  eft  élevé  au 
Confulat , 573.  Quelle  fut  fon 
extraction  , ».  a.  Son  talent 
pour  la  Littérature  , p.  574.  n.a-. 
Sa  grandeur  à foutenir  les  di- 
gnitez  dont  il  étoit  revécu  , p. 
574.  575.  Il  dompte  les  Carnes  ? 
p.  578  579.  8c  applanit  les  che- 
mins qui  conehiifoientde  Rome 
aux  jdlpes  , p.  579.  580.  Il  ob- 
tient les  honneurs  du  Triom- 
phe , p.  581. 

Enna.  Ville  fituée  au  milieu  de 
la  Sicile  , p.  359.  » a.  Elle  eft 
pillée  par  des  Efclaves  révol- 
tés, p.  3 60 . 8c  reprife  fur  eux 
par  le  Conful  Rupilius  , p.  376. 

Enobarbus  (Cnéïtis-Domitius)  V* 
Domitius.  ™ 

Epitaphes  de  Pacuvius , de  iV<e- 
, 8c  de  Plaute  , p.  143. 

s}.ote. 
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FLrifane.  On  ignore  quelle  était 
la  fituation  de  cette  ancien- 
ne Ville  , p.  m.  n.a . 

Efcadie . Poficion  de  cette  ancienne 
Ville , p.  98.  n.  a. 

Efclaves . ^Origine  de  la  guerre 
■qu’eurent  à foûtenir  les  Romains 
contre  leurs  Efclaves  de  Sicile , 
/>•$$ 5.  Le  Conful  Rupihus  la 
termine,  />.  574- 379- 

Efpagne.  Les  Romains  apres  en 
avoir  fait  la  conquête  , la  par- 
tagèrent en  deux  parties , p.  54. 
n,  a.  Quelle  en  étoit  la  divi- 
sion , la  meme.  9 

Ethna.  ( Le  Mont-)  Terribles  in- 
cendies que  caufent  fes  feux 
foûterrains  , p • 451.  n.  a.  535.  n*  ci. 

Ethneen  (Jupiter)  v.  Jupiter. 

Euganéens^  Quel  païs  occupoîent 
ces  anciens  Peuples,  p.  565.  note, 
col.  1. 

Eunus  Efcîave  d’un  Sicilien  nom** 
mé  Antigene  , p.  357.  fe  donne 
la  réputation  d’homme  infpiré 
parmi  fes  camarades  , p.  358.  A 
la  tête  dune  troupe  de  gens 
comme  lui , qu’il  avoir  gagnés 
par  fes  impoftures , il  furprend 
Sc  pille  la  ville  d'Enna  , p. 
$61.  y établit  à fa  façon  une  ef- 
péce  de  police  , p.  3 61 . & s’y 
fait  proclamer  Roy  , p.  364. 
Quels  furent  les  premiers  traits 
qui  marquèrent  fa  royauté,  p. 
364.  565.366.  Il  fe  fait  ajipeller 
Antiochus  , p.  366.  Défait  trois 
Armées  Prétoriennes  , p.  367. 
înveftit  Mefiane , une  des  prin- 
cipales Villes  de  Sicile  , & effc 
obligé  d’en  lever  le  fiége,  p. 
371.  Il  tombe  vivant  entre  les 
mains  du  Conful  Rupilius , p. 
378.  Sa  mort , p.  379. 

Tome  XI IL 
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Fabratere . Ville  d'!talie  , fondée 
fur  les  confins  de  la  Champagne 
de  Rome  , p 488.#.^. 

F abius-Eburnus  ( Quintus-)  Pré- 
teur de  Rome  , voit  plaider  à 
fon  Tribunal  la  première  caufe 
qu’entreprit  le  fameux  O rat  eut* 
Lucius -Crajfus  , p.  555 . Il  efl 
créé  Conful , p.  570.  n.  a. 

Fabius-Emilianus  (Qnintus  ) fils 
de  Paul*  Emile  , & frere  du  fé- 
cond Africain,  efté  û Conful, 
p.  27.  n.  a.  Il  eft  chargé  d’aller 
continuer  en  Efpagne  la  guerre 
contre  f^iriathe  > p.  1$.  Pour  s’y 
difpofer  , il  fait  de  nouvelles 
levées , p.  29.  Il  arrive  en  Anda- 
lousie , p.  40.  Son  premier  foin 
eft  de  drefier  les  nouveaux  Lé- 
gionnaires quil  avoir  emmenez 
•avec  lui  . p.  41.  Durant  cette 
efpéce  d’ina&ion  , il  va  offrir 
fes  vœux  à Hercule  révéré  par- 
ticulièrement à Gades  pour- 
quoi , p.  41.  42.  Cependant  le 
tems  de  fon  Confuîat  s’écoule  ; 
il  doit  à.  Scipion-  Emilianus  fon 
frere  d’être  continué  dans  le 
commandement  des  troupes  en 
qualité  de  Proconful,  p 43.  Fa- 
bius gagne  deux  batailles  fur 
F'iriathe , p.  47.  Pourquoy  il 
ne  triompha  point  à fon  re- 
tour en  Italie , p.  4S.  Il  fert  de 
Lieutenant  Général  à Scipion 
fon  frere  au  fiege  de  Numance , 
p.  273. 

Fabius-Emilianus  (Quintus-)  fils 
du  précédent  efb  élévé  au  C011- 
fulat , p.  v6.  n.  b.  Il  va  dans  les 
Gaules  faire  la  guerre  aux  Au- 
vergnaçs  ?p . 541.  Sc  quoi  qu’alors 
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attaqué  de  la  "fièvre  quarte  , 
ou  , félon  d’autres , encore  mal 
guéri  d’une  bleftùre  qu’il  avoir 
reçue  , p.  544..  n.  a . leur  livre 
bataille , & remporte  fur  eux 
une  viétoire  coraplette , p . 545. 
qui  eft  fuivie  des  honneurs  du 
Triomphe,  p.  548.  Il  prend  le 
furnom  à'  Allobrogique  , p.  ^48. 

Fabius-Servilianus  ( Quintus-)  eft 
créé  Conful  , p.  66.  Son  dépar- 
tement luf  eft  affigné  par  le  fort 
dans  Y Efpagne  ultérieure  , p . 75. 
Il  fe  mefure  avec  Viriathe  , p . 
S7.  88.  qui  vaincu  d’abord  fait 
une  retraite  fi  bien  ordonnée  , 
qu’il  eft  fur  le  point  d’arracher 
la  victoire  des  mains  de  fon 
concurrent  , p.  88.  89.  Fabius 
eft  continué  dans  le  commande- 
ment de  l’Armée  , après  fon 
année  de  Confulat,  77.95. Il  repri- 
me quelques  Bandits  Efpagnols 
qui  étoient  venus  fondre  fer 
les  Romains  , p . 98.  Force  VF 
riathe  à lever  le  fiege  de  Bac - 
cia  , p.  no.  Oblige  un  fameux 
Chef  de  Bandits  à fe  rendre 
la  vie  fauve  , & punit  d’une 
maniéré  exemplaire  des  dé  fer - 
leurs  Romains  qui  s’étoient 
joints  à ce  Chef,  la  mtme.  Vi - 
riathe  attaque  Fabius  dans  le 
tems  qu’il  étoit  occupé  au  fiége 
d Fri  fane  , p . ni.  & fe  fert  de 
l’extrémité  où  il  le  réduit  pour 
obtenir  la  paix  avec  Rome,  p. 
ir$.  Il  fait  mourir  un  de  fes  fils, 
dont  les  débauches  monftrueu- 
fes  déshonoroient  fa  famille, 
s’éxile  enfuite  de  Rome  dans 
une  folitude  , ou  le  chagrin  lui 
ote  enfin  U1  a vie  , p.  66.  n . a. 
col.  1. 

Fa/inia  , famille  Plébéienne  d’ori- 
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gine , p.  89.  n • a.  dont  croit  un 
gendre  du  fameux  Lælius  , 
nommé 

Fannius  (Caïus-)  qui  étant  encore 
jeune  Officier  , arrêta  Viriathe , 
furie  point  qu’il  étoit  de  forcer 
le  camp  du  Conful  S ervilianus  , 
p-%9- 

F annius -Strabo.  (Caïus)  eft  créé 
Conful  , par  la  brigue  du  Tri- 
bun Caïus- Gracchus  , p.  493. 
contre  les  innovations  duquel  il 
fe  déclare  avec  force  , pl 

Flaccus  (Caïus-Fulvius-)  v.  Fui - 
vius . 

Flaccus . (Lucius-Tremellius-,)  v* 
Tremellius . 

Flaccus.  (Lucius-Valérius-)  v.Va- 
lerius. 

Flaccus.  (Servius-Fulvius)  v.  Fui - 
vius. 

Flamininus.  ( T.  Quinétius-  ) v» 
£)uiniïius. 

Frégelles  , Ville  , placée  dans  la 
terre  de  Labour  , p.  458.  eft  dé- 
molie par  les  Romains  , pa 
45 9- 

Frere^  Arvales.v.  Arvales . 

F ulvius  - Flaccus  ( Marcus-  ) eft 
nommé  Commiftaire  pour  l’e- 
xécution de  la  Loj  Agraria , 
p.  419.  èc  enfuite  élevé  au  Con- 
fulat , p . 4^4.  Sa  conduite  , par 
rapport  à l’ancienne  querelle  fur 
le  partage  des  Terres , le  rend 
odieux  au  Sénat , p0  455.  On 
lui  donne  la  commiffion  de  con- 
duire une  armée  au  fecours  de 
Marfeille  , infulrée  par  les^- 
Ijes  , p . 45 6.  Cette  commiffion, 
dont  il  s’aquitte  avec  gloire , 
lui  procure  les  honneurs  du 
Triomphe  , p.  457.  47^.  Juf- 
qu’où  il  porte  fon  amitié  pour 
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Ca'tus- Graccbus , p.  J17.  519.  Il 
leve  l’étendart  de  la  révoice , 
p.  524.  Son  parti  l’abandonne , 
p.  517.  Il  efl  tué  avec  Ion  fils 
aîné  , p.  528. 

FulviusElaccus  (Servius-)efi:  élevé 
au  Confulat,p.  244.  245.  Cicéron 
loue  beaucoup  Ton  éloquence, 

P . 244.».  b . Il  efi:  chargé  de  con- 
duire une  Armée  Confulaire  en 
Illyrie  , p.  246.  dont  il  réprime 
"la  rébellion  par  Tes  vi&oires , 
p.  246.  247.  ce  qui  lui  mérite 
les  honneurs  du  Triomphe,  p. 
247.  Il  efi:  créé  Préteur  d’ Illyrie  > 
P- 

Fulvius-Nobïlior.  (Quintus-)  efi: 
créé  Cenfeur  , p.  243.  ».  a. 

Furhts-Pbilus . ( Publius-)  efi:  créé 
Conful , p.  228.  V a en  Efpagne 
pour  faire  la  guerre  aux  Nu- 
mantins  , p-.  237.  a qui  il  livre 
JH  an  anus  fon  PrédécefiTeur , 
Auteur  d’une  paix  faite  avec 
eux  , Sc  défapprouvée  par  le 
Sénat  , p.  237.  238.  Ceft:  là  où 
fe  borne  fon  expédition,  8c 
pourquoi  , p.  241.  Il  efi:  rappel- 
lé  & Efpagne  , p.  244. 

■'F urine.  Divinité  adorée  par  les 
Romains  , p.  529.  n.  a „ 

G 

Gabinia.  (Loi-)  C’eft  îa  première 
de  celles , qui  furent  appellées 
Tabellaria  Leges  , parce  qu’el- 
les concernoient  les  fu filage s , 
p.  157.  n . a.  Elle  fut  portée 
par 

Gabiniu s.  Tribun  du  Peuple  en  614. 
p.  157.  Suites  qu’eut  la  Loy  qu’il 
avoit  portée  , p.  182. 

Galba.  (Servius-Sulpicius-)  w.Sul. 
picius. 


Galice.  Polit  ion  & étendue  de  Cet- 
te Province  dé  Efpagne  , p.  248. 
n.  b. 

Gant.  Bourg  , qui  relève  aujour- 
d’hui du  Béarn  , p.  note 
a. 

Gantifques  , ou  Carnes,  v . C^r- 

»É\f.  v 

Gaulois.  Quels  étoient  ceux  que 
les  Romains  appelaient  Bracca - 
£/ , ceux  qui  fe  nommoient  7> 

5 & ceux  enfin  à qui  ils  don- 
üoient  le  nom  de  Comati , p.  582» 
».  4. 

G az,a  , ou  Ga&ara  , une  des  cinq 
principales  villes  des  Philiflins  , 
qui  tomba  dans  le  lot  de  la  Tri- 
bu de  Simeon , p. 208.  ».*.  Il  y en 
avoit  plufieurs  autres  du  même 
nom,  la  meme. 

Gédor.  Situation  de  cette  Ville  0 
p.  213.  ».  c. 

Gémella.  Ville  appel iée  par  Stra - 
'$0»  ScPtolémée  , Tucci,  p.  98. 

».  b. 

Gergenti.  v.  Agrigente. 

Géta.  ( Caïus-Licinius-  ) v.  Lici- 
nins. 

Gladiateurs*  Notice  abrégée  de 
ce  qui  regarde  ces  fortes  de 
combats  , & ceux  qui  en  étoient 
les  aéteurs  , p.^oj.  »•  a. 

Graccbus  (Caïus-Sempronius  ) v. 
Sempronius. 

Graccbus.  (Tib.Sempronius-  ) 
Sempronius. 

H 

Helvétiens.  Ces  Peuples  furent 
long-tems  compris  parmi  les 
Nations  Gauloifes  , p.6ç>6.  n.  a . 
Notice  de  ces  anciens  Peup’cs* 
dans  la  m"me  note. 

Hercule- Monoecus.  Port  nommé 
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aujourd’hui  Monaco , p.  217. 

b. 

Hermaphrodite  , que  le  Sénat  Ro- 
main , par  fuperftirion  , fait 
jet^^dans  la  mer  * p.  87- 

Hientmjnzàzs  feptlfles  Eolien- 
nes , fituées  au  Septentrion  de 
la  Sicile  , p.  452.  n a. 

Hofitlius' Àiancinns  ( Caïtis-)  eft 
créé  Conful * &c  deftiné  à aller 
faire  la  guerre  contre  les  Nu- 
m antins.  , p-  180.  Ce  qui  .lui  ar- 
riva , lorfqu’il  étoit  fur  le  point 
de  s’embarquer  , pour  fe  ren- 
dre-au  lieu  de  fon département, 
p.  317.  Il  prend  pofîeftïon  de 
l’Armée  dans  Y Èj pagne  cité - 
rie itre  , & commence  la  cam- 
pagne , par  s’éloigner  de  Nu- 
mance , pour  raffermir  le  cou- 
rage de  fes  Soldats  , p.  220. 
Les  Numantins  l’attaquent  pen- 
dant fa  marche  , & lui  tuent 
vingt  mille  hommes  , p.  221. 
222.  Ce  qui  oblige  le  Conful  à 
négocier  la  paix  , 2 22.  que  les* 
I\ lamantins  lui  accordent  par 
l’entremife  de  Tib.  Sempronius- 
Gracchus , p.  223.  Le  Sénat  outré 
rappelle  l’un  Sc  l’autre  , p.  224. 
Hojiilius  plaide  fa  canfe  devant 
les  Peres  Confcripts  , p.  216. 
qui  portent  contre  lui  un  decret 
infamant,  p.  12-/.  qui  eft  enfui  te 
confirmé  dans  les  Comices  , p. 
230.  Il  eft  livré  aux  NumanîrnSy 
p.  23T.  237.  qui  refufent  de  le  re- 
cevoir, p.  238.  Il  revient  à Ro- 
me , où  il  reprend  fon  ancienne 
place  parmi  les  Peres  Con- 
fcripts , p . 239.  ce  qui  fert  à éta- 
blir un  point  de  droit  par  rap- 
port à la  dJdition  , p.  240.  Gé- 
nérosité d'Hoftilius  , dans  îa 
flatuë  qu'il  fe  fa  er-iger*  où  il 


voulut  être  repréfenté  dans  la 
même  attitude  , & avec  les  ha- 
bits d‘Efclave  , qu’il  avoit  por- 
tez' fous  les  murs  de  Numance, 
p.  240. 

Hoftïlius-Mancinus  ( Lucius-)  efl 
élevé  à la  dignité  de  Conful , 
p.  1-7.  quelque  indigne  qu  il  pa- 
rut être  de  cette  première  Char- 
ge de  la  République  Romaine  , 
p.  28. 

Hoftilins-Tabulus  efl  recherché 
pour  avoir  prévariqué  dans  la 
Charge  de  Préteur  , qu’il  exer- 
çoic , p.  H4.  Il  fe  donne  la  more 
pour  éviter  la  punition  juridi- 
que que  lui  auroit  méritée  la 
convidlion  de  fes  crimes , p.  115. 

Hypfœus.  ( Marcus-Plautius-  ) 
Plant  in  s. 

î 

lapidie.  Région  voifîne  de  la  Mer 
Adriatique  , p.  437. 

'jeux  féculaires.  On  les  célébré  a 
Rome  , pour  la  quatrième  fois* 
p.  452.  n.  b.  Il  eft  faux  , que  ces 
Jeux  fe  renouvellaflent  après 
cent  ans  révolus  , dans  la  meme* 
note. 

jonathas.  Grand-Pontife  des  Juifs* 
prend  le  parti  à'  Alexandre- 
Bala  contre  Dcmetrius-Soter , 
p.  4.  défait  l’armée  d’ Appollo^ 
nius  un  dès  Généraux  de  celui- 
ci  , p.  5.  note,  en  eft  magnifique- 
ment recompenfé  par  celui-là, 
lamtme.  gagne  l’amitié  de  De* 
metrius-Nicanor , p.  \6.  ne  peut 
cependant  obtenir  de  lui  , qu’if 
ote  de  la  Citadelle  de  Si  on  les 
troupes  Syriénes  , qui  la  gar- 
doient , pi  196.  n.  b-.  199.  dévientr 
le  parti  fin  d’ A ntiochus  fils  Ü A- 
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lexandre-Bala  , p.  201.  le  fou- 
rient  contre  fon  tuteur  Tryphon, 
qui  vouloir  lui  enlever  la  Cou- 
ronne , p.  203.  Ce  Tryphon 
prend  prifonnier  'jonathas  , par 
une  mfigne  trahifon  , p.  204.  ÔC 
le  fait  mourir  lui  &;  fes  deux  fils, 
p.  206. 

fofeph . Comment  cet  Hiftorien 
des  Juifs  raconte  la  révolution, 
qui  termina  le  régné  & les  jours 
d’ Alexandre-  B ala  , Ôc  fon  peu 
de  conformité  avec  l’ordre  qu’é- 
tablit dans  les  évenemens  VHi- 
floire  Sainte  , p.  8.  note  col . 2, 

Ifére.  Riviere,  qui  arrofeune  par- 
tie de  là  Savoye  ôc  du  Dauphi- 
né , p : 536.  n.  a. 

Italica.  Ville  d ' Andaloufie  , d’où 
éroient  les  Empereurs  Trajans? 
Adrien  , ôc  Theodofe  le  Grande 
p.tf.n.c. 

Ituca . Ville  d 'Andaloufie  , que 
Pline  appelle  Vinus-faUa , p. 
57.  n.  b. 

fugerum.  v.  Arpent* 

fugurtha  , Prince  de'  Numidie . 
Abrégé  de  fon  Hiftoire  , p. 

&Juiv.  Il  amene  un  ren- 
fort à S dpi  on  le  fécond  Afri- 
cain devant  Numançe  ,p.  265. 

fulia.  Nom  que  prirent  pitifieurs 
villes  d'Efpagne  , dont  Pline 
fait  mention  , à caufe  de  la  pro- 
teétion  que  leur  donna  Jule- 
Céfar , p . 57.  n.  b. 

‘jtimus-Brutusd Decimus-)efi:  élevé 
au  Confulat  , ôc  deftiné  pour 
Y Efpagne  ultérieure  , p.  165.  Les 
Tribuns  du  Peuple  , par  un  at- 
tentat inouï , le  font  conduire 
en  prifon  lui  ôc  fon  Collègue,, 
p.  167.  Il  va'en  Efpagne  avec  dif- 
férens  ordres  du  Sénat  , qu’il 
éxécats- heureufement  , p.  ijy 
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Il  fonde  la  ville  de  Valence? 
p.  174.  ôc  apres  fon  année  de 
Confulat  eft  continué  dans  le 
gouvernement  de  YEfpagne  ulté- 
rieure , avec  le  titre  de  ,Pro- 
conful  , p.  180.  Il  fait  la  guerre 
aux  Braccarins , p.  218.  ôc  par  fa 
clémence  , autant  que  par  la- 
force  de  fes  armes  , pacifie  le 
païs,  p.  219.  220.  Il  joint  fon 
armée  à celle  du  Proconful  Emi- 
lius  fon  gendre,  p.  233.  afiiége 
avec  lui  Palence , contre  l’avis 
ôc  la  détermination  du  Sénat , 
p.  233.  234.  ôc  enfin  abandonne 
une  entreprife  , qu’il  n’avoie 
faite  que  par  compiaifance  , p, 
235.  236.  Confirmé  Proconful  , 
il  fait  des  conquêtes  confidé- 
rables  dans  la  Lufitame  , p. 
242.  Il  efi:  de  nouveau  confir- 
mé dans  fon  Gouvernement , p„ 
244.  Pénétre  dans  la  Galice , 
p.  248.  où  il  fait  un  horrible 
carnage  des  Peuples  qui  habi- 
toient  cette  contrée  , ce  qui  lui 
mérite  le  nom  de  Callaiftie? 
ou  de  Galicien,  ôc  les  honneurs' 
du  Triomphe,  p.  249.  Il  fert 
de  Lieutenant  Générai  au  Con~ 
fui  Tuditanus  dans  la  guerre 
d’Iapidie  , p.  438 .ôc  lui  fait  rem- 
porter une  victoire  complette, 
la  meme, 
funius- M dnlianus . (Decimus-)etë 
nommé  Préteur  pour  la  Macé- 
doine , ôc  la  met  au  pillage  par 
fon  avarice  & fes  exactions , 
p.  963  accufé  devant  le  Sénat  , 
p.  149. 150.  Son  pere  fe  fait  fon 
Juge,  ôc  le  condamne  , à l’éx il, 
où  il  fe  donne  lui- même  la  mort, 
p.  150. 

Junius-Pennus . (Marcus-)  célébré 
par  fon  éloquence  , propofe 
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pendant  Ton  Tribunat  une  Loi 
que  Caïus-Gracchus  veut  em- 
pêcher le  Peuple  d’approuver , 
j).  44 8.  mais  en  vain  , p.  449. 
n.a.Junius, a qui  Ton  mérite  pro- 
mettait beaucoup  , eft  enlevé 
au  milieu  de  fa  courfe,  p . 448. 
n.  a. 

Jupiter  - Ethnéen.  Le  Pere  des 
Dieux  emprunta  ce  nom  d’un 
Temple  fameux,  qui  lui  avoit 
été  confacré  fur  1 z Mont  Ethna> 
p.rf.n.a. 

Jupiter-Sabaz,ias.  Etymologie  du 
nom  de  cette  Divinité  , p.  151. 
n.  a.  col . 2.  Auquel  des  cinq 
Bacchus  , que  la  Mythologie 
met  au  nombre  des  Dieux  , 
convient  le  furnom  de  Saba - 
zsius , p.  153.  note  col.  1.  Son  cul- 
te eft  profcrit  de  Rome  , p.  155. 

L 

Zabeo.  ( Caïus-Atinius  ) v*  Ati- 

nius. 

Bac  Léman,  v . Léman. 

Lacédémoniens.  Ces  Peuples  def- 
cendoient  en  ligne direéle  d 'A- 
braham  , aufîi-bienque  les  Hé- 
breux , p . loi.  n.  a . 

Lœlius.v.  Lelius. 

Lalius-Sapiens.  (Caïus-)eft  choifi 
pour  aller  gouverner  en  qualité 
de  Préteur  YEfpagne  Citérieure , 
p.  228.  Il  fignale  Ton  zele  pour 
le  Sacerdoce  avant  que  de  par- 
tir , p.  29.  & fuiv.  Arrivé  en 
E [pagne , il  attaque  Firiathe  , 
S:  le  premier  des  Généraux  Ro- 
mains commence  a prendre  de 
la  fuperioricé  fur  lui , p.  37 . 
Pompétus  lui  cnleve  le  Confu- 
îat  , p.94. 95.115.  n.  b.  Il  eft  éle- 
vé a cette  dignité  l’année  d’a- 


B le 

près,  p . 1 15.  u6.  Le  fort  liu 
donne  le  département  d 'Italie, 
p.  116.  Quelques  années  apres 
Ton  Conlulat  , il  va  avec  le 
grand  Scipion  fon  ami  , vibrer 
par  ordre  du  Sénat  tous  les  païs 
de  \ Orient  qui  étoient  de  la  dé- 

r pendance  Romaine  , p.  388. 

Lancia  ou  Lagm  , nom  qui  fut 
commun  à deux  ou  trois -Vil- 
les de  l’ ancienne  Efpagne  ,p.  107. 
n.  a . 

Lafthenes . Il  eft  chargé  de  la 
tutelle  des  deux  fils  de  Deme~ 
trms-Soter  après  la  mort  de  ce 
Prince  , p.  4.  note  col.  r. 

Léman.  (Le  Lac  ) G’eft  aujour- 
d’hui le  Lac  de  G.ene've , p.tf6o 
n.  b. 

Lents.  (Marcus-Popilius-)  v.  Pa - 
pilms. 

Lenas.  )Publius-Popilius  )v.Popil - 
lins. 

Lepidus.\  Marcus  - Emilius-  ) v« 
Emilius. 

Beuca.  Ville  qu’on  croit  avoir  été 
fituée  fur  les  bords  du  fleuve 
Hermus  , près  du  Golfe  de 
Jïmyrne  ,p.  40 6.  n.  a. 

Licinia t (Loi)  Le  renouvellement 
de  cette  Loi  qu’entreprend 

5 empronius-G  racchus  , caufe  de 
grands  troubles. à Rome  , p.  300. 

6 fuiv.  v.  S empronius-Gracchus 
(Tiberius-) 

L icink . Punition  éclatante  de  cet- 
te Veftale  ,/>.  590.  ^95. 

L icinius-C  ra fus.  ( C aïus-  ) T ri  bun 
du  Peuple  , Le  met  en  tète  de 
• tranfport-er  à la  Commune  l’é- 
leiftion  des  Prêtres  , p.  29.  Ar- 
tifice dont  il  fe  fert  pour  ôter 
au  Sénat  la  connoiflance  de  fon 
ddTein,p.33.  Lalius  fair  échouer 
fon  projet  , p.  56.  Crajfus  fut  le 
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premier  qui  tranfgrefTa  l’ufage 
de  raflembler  le  Peuple  dans 
le  Comice  , p.  35.  n . b . 

Licinius  - Crajfus . ( Lucius-)  Ce 
fameux  Orateur  , fi  renommé  , 
par  les  éloges  que  fait  de  lui 
Cicéron  3 commence  des  lage 
de  vingt-un  ans  à manifester 
fon  grand  talent  pour  l’élocjlen- 
ce , en  accufant  de  crime  ca- 
pital un  homme  Confulaire, 
& l’obligeant  à fe  donner  lui- 
même  la  mort , p.  555  557. 

Li  et  nus-  C r afin  s.  (Publius-)  pen- 
dant fon  Edilité  donne  à Rome 
des  jeux  publics , où  il  employé 
les  deux  plus  célébrés  Poëres  de 
fon  tems  , P acuvius  , &:  At- 
tins  , p.  141.  Ce  Licinius  étoit 
fils  de  P.  Mncius  -Scavola 
Ccnful  en  l’an  57 g.  n.  a. 
Cicéron  le  met  au  nombre 
des  plus  éloquens  perfonnages 
qui  fulTent  alors  dans  la  Ré- 
publique , meme  note  , page 
147.  Ses  grandes  ri  ch  elfe  s , p. 
147.  $8$.  Il  eft  choifi  Souverain 
Pontife  , p . 148.  8c  enfin  élevé 
au  Confulat , p . 385.  Les  fuf- 
frages  du  Peuple  le  chargent  de 
la  Commifïion  d’aller  comman- 
der les  armées  en  A fie , p 387. 
Il  fe  rend  au  lieu  de  fon  dépar- 
tement , p.  39^.  en  quel  état  il 
y trouva  les  affaires  3 p • 397.  & 
fuiv.  avec  une  armée  prefque 
toute  compofée  de  troupes  Al- 
liées , p.  403.  40 6.  Il  s’avance 
fur  les  frontières  du  Royaume 
de  Pergame  , p.  406.  affiége 
Leuca  5 8c  au  commencement 
du  fiége  fait  un  exemple  de  fé- 
vérité  , la  mzme.  Son  avarice 
ell:  caufe  qu’il  efi:  fait  pri  fou- 
mer  de  guerre  par  Arifloni- 


cus , p.  408.  Il  eft  tué  par  un 
foldat  ennemi , p.  409.) 

Licinius-Flaccus.  (Aulus-)  efi:  élu 
Préteur  pour  la  Macédoine  > p. 
66. 

Licinius-Geta.  (Caïus-)  efi:  élevé 
au  Confulat , p.  570.  Les  Cen- 
feurs  le  rayent  du  rang  des  Sé- 
nateurs , p.  577.  Il  fut  rehabi- 
lité dans  la  fuite , n.  b. 

L iguriens  - G aulois.  Quel  fut  le 
païs  qu’habitèrent  ces  anciens 
Peuples  ,p.  5 69.  n. a. 

Lipari.  Une  des  fept  îfles  Eolien- 
nes , firuées  au  Nord  de  la  Sici- 
le , p.  452.  n.  a. 

Livius.  Tribun  du  Peuple  , efi 
oppofé  par  le  Sénat  a C ai  h-s -- 
G racolons  5 p.  4 99.  De  quelle 
manière  il  s’y  prend  pour  rui- 
ner fon  adver ü ire  3 p.  500.  & " 
Juiv» 

Livius-Drufius.  fMarcus-j  efi  créé 
Conful , p.  609.  Il  dompte  les 
Scordifques  , 8c  obtient  leTriom- 
phe , la  même . 

Loi  Agraria.v . Licinia . 

Loi  Caffia . v.  Cajfius. 

Loi  de  repetundis , Elle  fur  portée 
par  Pifo-Frugi  contre  l’avarice 
des  Magiflrats  concuffionnaires  ^ 
p.  371.  ».  a. 

Loi  Gabinia . v Gabinia . 

Loi  Licinia.  v Licinia * 

Loi  Memmia.v.  Memmia. 

Longinus.  (Caïus-Caflîus.j  v.  Caf- 
fins . 

Longinus . (Lucius-Cafiîns-)v.  Cafi. 
fins. 

Lucia . Ville  fituée  dans  le  païs - 
des  Arévaques , 8c  peu  éloignée 
dé  Numance  , p . 279; 

Lucilius.  Notice  de  ce  Poëre  La- 
tin ,p.  254.^.  a. 

Lucius- Accius.  v.  A ceins  * 
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Lucius- A urelius-Cottu.  v.  Aure- 
lins. 

LuGius-Aurelius-Oreftes*  y.  Au- 
relius. 

Lucius-Bétucius-Bartus.  v.  Bétu- 
cius . 

Lucius  C dlpurnius-P ifc*  v.  C^/- 
purnius. 

J^ucius-Cujfius-Longinus.  v.  C^/- 
Jius. 

Lucius-C  ornélius-C  innu . v.  Cor- 
nélius. 

L ucius  Hojlilius-M ancinus ; v. 
Hoflilius . 

Lucius-  L icinius-CraJJus.  V.  L ici- 
mu  s. 

■L  ucius- M nmmius  A'  Achat  que.  v- 
Mummius . 

Lucius-Opimius . T.  Opimius . 

Lufcus-R  ufus . (Titus- Annius-,)  v. 
Annius > 

Lucius-TremelliuS'Flaccusst.Tre - 
mellius, 

Lucius-E’ ulerius-Flacçus.  v,  Vu- 
lerius 

Lucullus , Gouverneur  d’Héraclée, 
fe  laifte  furprendre  par  les  aSVa?-- 
dipjues  y qui  le  maiïàcrent  lui 
■<Sc  fa  garnifon  , p.586.  ».  <2. 

Luerius.  Richeftes  6c  libéralité  de 
ce  Roi  des  Auvergnacs  , p. 
$4î# 

Lujlre . v.  Recenjion» 

M 

Macédoine.  En  quelle  année  ce 
Royaume  fut  réduit  en  Province 
Romaine  > p.  44.  ».  <2. 

Mugérus.  Général  des  Numun- 
tins  y p.  172. 

Malie.  Bicoque  de  la  dépendance 
des  Numuntins  ,p.  106. 

Afancinus.  (Caïus-Hoftilius-  } v. 
Jiojlilius . 


BLE 

Muncinus.  (Lucius-Hoftilius-)  v. 
Hoftilius. 

Manilius  (Publius)  eft  créé  Con- 
ful  » />•  543- 

Manius-  Acilius-Bulbus.  v.  .^d- 
Ims. 

Manlianus.  (Decius-Junius.)  v.  J#- 
nius. 

Mftrcellus.  (Marcus-Clauditis-)  v« 

- Claudius • 

Mur  cia.  Veftale,  qui  pour  avoir 
laifTe  corrompre  fa  Virginité  , p< 
590.  eft  .condamnée  au  fupplice  , 
P' ■ 595- 

^L6*rd^.  ( A qua-)  \quéduc  qui  con- 
duifoit  de  l’eau  à Rome,  p.  6i< 
ni  a.  Quel  en  fut  l’auteur  , meme 
note. 

Mur  dus.  Un  Officier  Romain  de 
ce  nom  fe  diftingue  dans  la  guer- 
re courre  Viriaîbe  , p.  57. 

Mu>r  eus  - Aquilius . v.  A qui* 
iius. 

Murcius-Rex.  (Quintus-)  eft  éle- 
vé au  Confulat , p.  562  Le  fort 
lui  fait  tomber  la  G unie  Tran- 
fulpine  pour  le  lieu  de  fon  de- 
partement , p . 565.  Avant  que 
de  s’y  rendre  , il  perd  fon  fils  , 
dont  il  fuppote  la  mort  avec  une 
fermeté  vraiement  ftoïque  , lu 
.meme.  Deftein  important  qu’il 
forme  pendant  fon  Confulat  , 
£c  qu’il  met  en  exécution  l’an- 
tnée  fui  vante  , p.  564.  & fuiv. 
Ce  qui  lui  mérite  les  honneurs 
du  Triomphe  , p.  565.  ».  a.  5 68. 

Murcus- Claudius-M arcellas.  v. 
Claudius. 

Marcus-Emilius-Lepidus.v.Emi - 
lius. 

Marcus-J unius  - P ennu s.  v.  Ju- 
nius. 

Marcus- Livius-Drufus.  v.  LF 

lUlHi. 

Marcus- 
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JA arcue- Oftavius  - Cecinna.  v. 
Otlavius. 

M arcus-P acuvius*  v.  P acuvins . 

Marcus-P  erperna.  v.  Per per  na. 

Marcus  - Plautius  - Hypfœus . v. 
P iautiu  s. 

Marcus  Popilius-L  enas.  y.  Popi- 
lins . 

M arcus-P  opillius.  y.  Popillius . 

Mar  eus- Porcins. Catv.  v.  Porcins . 

Marcus-Titius . y.  Tains . 

Mariage.  Le  Cenfeur  Metellus 
porte  une  Loi , par  laquelle  tous 
les  Citoyens  Romains  font  obli- 
gés de  fe  marier  à un  certain 
■•âge-,  p.  388. 

Marins  ( Caius- ) fait  fes  premiè- 
res campagnes  fous  Scip  ion  le 
fécond  Africain , & y lie  une 
étroite  amitié  avec  Jugurtka  , 
p.  267.  il  brigue  le  Tribunat , p. 
557.558,  & lobtient  >p.  559.  Son 
premier  foin  efl  de  faire  paf- 
fer  une  Loi,  pour  retrdfir  les 
Ponts  , que  les  Tribus  craver- 
foient  lorfqu’il  s’agiffoit  d’al- 
ler donner  leurs  fuffrages  , p. 
55p.  Combien  il  marque  de  fer- 
meté dans  cette  occafion,  p. 
560.  & d’équité  dans  une  autre, 
p.  561.  Il  entre  dans  la  Préture 
par  la  voye  de  la  féduétion , 
p.  571.  & s’y  comporte  avec  hau- 
teur , p.  572. 

Marfeille.  Attachement  inviolable 
de  cette  Ville  pour  le  parti  Ro- 
main , p.  445.  456. 

Matienus.  (Caïus-)  eft  févérement 
& ignominieufement  puni  pour 
avoir  déferté  , p.  165. 166» 

Maximus.  (Qu intus- Fabius-)  v« 
Fabius. 

Me galli s femme  Sicilienne  , p. 
360.  Sa  cruauté  à l’égard  de  fes 
Efclaves  , la  meme,  ôd  à quoi 

Tome  XlU. 


T T E R E S. 

elle  aboutit , p.  365. 

Memmia  famille  , qu’on  a fujec 
de  croire  avoir  été  Plébéienne 
d’origine  , p.  148.  n.  a. 
Memmia.(Loi)  Cette  Loi  publiée 
par  un  Tribun  du  Peuple  Mem- 
min  s , dont  elle  emprunta  le 
nom , avoit  pour  but  de  mettre 
des  bornes  à l’audace  des  dé- 
lateurs, p.  148.  149.  n.  a. 
Menas , Seigneur  Bithynien  , eft 
chargé  par  Prufias  de  donner 
la  mort  à Nicoméde  le  fils  de 
ce  Roi  , p . 17.  18.  De  quelle 
maniéré  il  conduit  cette  affaire* 
p . 18.  & fuiv. 

Metellus.  (Quintus-Cecilius-)  r. 
Cecilius . 

Méthora.  v.Bethfan . 1 
Métule.  Ville  fituée  à l’extrémité 
orientale  des  Alpes  , p . 437» 
n.  a. 

Micipfa  Roi  de  N ami  die  , en- 
voyé dix  Eléphants  , <5c  trois 
cents  Cavaliers  au  Conful  Ser - 
vilianus  , pour  fortifier  l’armée 
avec  laquelle  il  étoit  fur  le  point 
d’attaquer  Viriatbe  , p.  88.  Sri* 
le  fécond  Africain  fon 
intime  ami  lui  écrit  , & le 

prie  de  faire  paffer  des  ren- 
forts en  Efpagne  , p.  25 6.  Mi- 
cipfa lui  envoyé  de  la  Cava- 
lerie, des  Eléphants  , & des 
Frondeurs  , p , 

Minium.  D’où  vient  que  les  an- 
ciens ont  donné  ce  nom  a ce  que 
nous  appelions  Vermillon  au- 
jourd’hui , p . 179.  n.  a. 

Minius  , aujourd’hui  le  Minho , 
eft  un  fleuve  qui  a fa  fource  dans 
la  G aliceyp.\-jy.  n.  a. 

Minturne. Ancienne  Ville  du  La- 
tium , p.  370.  77. 

Mtthridâtç  Roi  de  Pont , pere  de 
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tre  ou  cinq  lieues  de  Séville , 
p.  40.  » . a.  Différens  Géogra- 
phes la  reprefentent  fous  le 
nom  d 'Vrfas  , ».  a. 

Orthojia  , Place  forte  fituée  fur 
la  cote  de  la  Phénicie  , p.  213. 
214. 

Oubli . Fleuve  appelle  Lethé  par 
les  Grecs , eft  le  plus  Septen- 
trional de  ceux  qui  arrofent  le 
Portugal , p,  176»  n*  b . 

P 

Pacuvius.  ( Marcus-  ) fils  de  la 
fœur  dïEnniuSy  étoit  le  Poète 
tragique  le  plus  fameux  de  fon 
te  ms , p.  142.  Sa  vie  , &:  fon 
épitaphe  3 n.  b . Caradere  de  fes 
écrits  , p.  145.  note  col . 2.~ 

Palatiens . Peuples  délllyrie  , p , 
245. 

Faïence,  Ville  du  Royaume  de 
Xfo»  , autrefois  Capitale  du 
païs  F- accéen  y p.  233. 

Palme . Ville  Capitale  de  l’Ifte  de 
Majorque , & qui  porte  aujour- 
d’hui le  nom  de  Tille  , p.  484. 
». 

PampatiuSy  Priampatius.  v.  Ar- 
faces. 

Panétius.  Il  y eut , félon  Suidas  , 
deux  Philofophes  de  ceanom, 
l’ancien,  8c  le  jeune,  p.  18$. 

Pannonie . Quelle  contrée  ren- 
fermoit  l’ancienne  Pannonie  , p. 
583.  ».  &. 

Paphlagonie.  Pofition  de  cette  ré- 
gion de  i’Afie  mineure , p.  ^02. 
».  b.  8c  ce  qu’on  peut  conjedu- 
rer  de  fes  premiers  Souve- 
rains , p.  404.  ».  a. 

P apirius  Carbo  (Caïus-) Tribun  du 
Peuple  > agit  vivement  pour 


l’exécution  de  la  Loi  Agrariœ-y 
p.  389.  Il  travaille  à fe  faire 
continuer  dans  le  Tribunat  la 
place  qu’il  y occupoit  déjà  depuis 
près  d’une  année.,  p.  391.  II  eft 
mis  au  nombre  des  Commi flai- 
res nommés  pour  le  partage 
des  terres  , p.  419.  & enfin  créé 
Conful , p.  543.  Il  en  commence 
les  fondions  par  prendre  la  dé- 
fenfe  d’Opimius  , àquionvou- 
loit  faire  un  crime  , d’avoir  re- 
primé par  les  armes  la  conju- 
ration, de  Cdïus  Gracchus  , p* 
55O0  II  fuccombe  fous  Taceufa- 
tion  que  forme  contre  lui  ce 
L.  Crajfus  , qui  devint  dans 
la  fuite  le  plus  fameux  Orateur, 
de  Rome  y p.  555. 557. 

P apirius-Carbo  ( Cnéïus-)  eft  élevé" 
au  Confulat , p.  601.  Il  étoit  fils 
de  Caïus- Carbo  , »•  d.  Son  dé- 
partement lui  eft  aftigné  en  Illy - 
rie  , p.  602.  Mauvais  fuccês  de 
fon  expédition  courre  les  Cim- 
bres  , p.  60$. & fuiv . 

Patricia.  (Colonia-)  v.  Corduba . 

P edarii  Sénat  or  es  , Pedanii  judi- 
ces.  Ce  que  c’étoir , p.  337,  note 
col.  2. 

Peducéius.  ( Sextus-  ) parle  vive- 
ment contre  Tincontinence  de 
deux  Veftales  , p.  592.  8c  les 
fait  condamner  au  fupplice , p0 
595- 

Per  game.  Epoque  de  la  fondation 
de  ce  Royaume  , 8c  ce  qui  y a 
rapport,  p.  324.  ».  Jufqu’ou 
on  y portoit  la  magnificencef,  p. 
328.  note, 

Perpenna.  (Marcus-)  eft  créé  Con- 
ful , p.  409.  8c  chargé  de  la 
guerre  contre  Ariftonicus  , p. 
410.  qu’il  bat  a plattes  coutu- 
res , p.  413.  & fait  enfuicepri- 
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fonnier  5 p.  414.  La  mort  qui  le 
furprend  à Per  game  lui,  ravit 
les  honneurs  que  devoir  natu- 
rellement procurer  fa  viétoire  , 
p.  414.  Ingratitude  des  Romains 
a 1 egard  dtrpere  de  ce  brave 
Conful,  p.  415. 

Perses.  Impofteur  qui  fefaitpafler 
pour  le  fils  de  ce  PcrsesKoi  de 
Macédoine , qui  fut  vaincu  6c 
détrôné  par  P aul-Emile,  p.  189. 

Philippe.  Un  troifiéme  impofteur 
prend  ce  nom  en  Macédoine , 
6c  fe  fait  paffer  pour  fils  de 
Perses  , p.  91.  Il  eft  défait  6c 
rué  par  le  Quefteur  Tremel - 
lins  , p.95, 

P h tins,  (Pubiius-Furius-)  y.  jf7#- 
nus. 

Phocéens . Dans  quel  païs  étoient 
fitués  ces  Peuples  , p.fi^.n.b. 

Pieria . v.  Seleucie. 

Pifo.  (Lucius- Calpurnius-)  v .Cal- 
pur  ni  u s, 

Pifo.  (Quintus-Calpurnius-jv.  Cal - 
purnius. 

Pitonia.  Source  dans  le  païs  des 
Marfes  , qui  fourniiïoit  de  Peau 
au  fameux  Aquéduc  appelle  A- 
qua  Marcia  ,p.  6$.  note  col.  2. 

Plautius  Hypfaus.  ( Marcus-)  eft 
élevé  auj  Confulat , p.  453*  Il 
donne  aux  Romains  un  rare 
exemple  de  la  fidelité  conju- 
gale , n.  a. 

Tolîentia.  Ville  fondée  par  les  Ro- 
mains dans  l’Ifle  de  Majorque  , 
elle  ne  fubfifte  plus  ,p. 484.  n.  b. 

Pompéia.  Combien  on  comptoit 
de  branches  dans  la  famille  Plé- 
béienne de  ce  nom  , p.  53.  n.  a. 
col . 2.  Elle  tira  fa  dénomination 
de 

Tompéium \ Ville  de  l’ancienne 
Campanie,  p,  33.  n . a . col . 


Pompéius-Nepos.  (Quintus-  ) Pré- 
teur en  Efpagnc , p.  55.  Déjà 
recommandable  par  fon  élo- 
quence , n.  a.  Fait  la  guerre 
contre  Viriathc  , p . 54.  Les 
commenccmens  en  font  heu- 
reux j mais  la  fin  n’y  répond 
pas  , p.  5 6.  Il  eft  battu  5c  réduit 
à n’ofer  plus  paroître  , p.  56. 
57.  Sa  diftimulation  6c  fes  bri- 
gues le  conduifent  à la  pre- 
mière dignité  de  la  République, 
p.  95.  Nommé  Conful , il  eft  dc- 
ftiné  à aller  faire  la  guerre 
contre  Tiriathe , p.  96.  Il  dé- 
barque à Tarragone  , p.  too. 
Ses  premières  vues  le  portent 
à la  conquête  de  Numance  , 
6c  de  Termantie  , à qui  il  cher- 
che exprès  des  querelles  , p. ior. 
n . a.p . 101.  Lefuccês  ne  répond 
pas  à fesdefFeins  rp.  103.  Il'  eft 
mal  mené  par  les  Habitam  do 
l’une  Ôc  de  l’autre  Ville  , p.io 4, 
& fuiv.  Il  afliege  Lanci , Place 
forte  de  la  dépendance  de  Nu- 
mance , p.  107.  Cruauté  qu’il  y 
exerce  apres  l’avoir  prife,  ^.>09, 
Apres  fon  année  de  Confiîiat, 
il  eft  confirmé  Général  dans  la 
Province  citérieure  d 'Efpagne  , 
pour  continuer  la  guerre  contre 
1 csNumantins  , p.  116.  Il  entre* 
prend  d’affamer  Numauce  , en 
faifant  faire  des  faignées  au  Da- 
rius , p.  117.  Combien  cette  en- 
treprife  fut  dommageable  alar- 
mée Romaine  y p.  118.  Pompeïus 
met  fon  armée  en  quartier  d’hy- 
ver,  p.  no.  Il  employé  cette 
faifon  à négocier  avec  Numan- 
ce, p.  120.  La  paix  eft  conclue 
entre  les  N amant  ins  , 6c  la  Ré- 
publique Romaine  ,p.m9  Pom- 
peius  défivoiie  cette  paix  contre. 
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TABLE 


l’évidence  de  la  vérité,  p.  163. 
6c  engage  le  Peuple  Romain  à 
porter  contre  les  Num  antins 
un  jugement  inique  , p.  163.164. 
Il  eft  créé  Cenfeur , p . 387. 

Vont.  (Le)  Vafte  région  de  YAfie 
mineure  ,p.  4 01.» . a. 

JP  ontife  .(Souverain)  L iciniusCraf * 
fus , quoique  Souverain  Pon- 
tife , eft  chargé  pendant  fon 
Confulat  du  commandement 
des  armées  en  A fie  , p.  387. 

Popilius-Lanas , (Marcus-)eft  créé 
Confiai  , p . 151.  & part  pour 
YEfpagne  avec  un  ordre  du  Sé- 
nat, pour  annuller  le  Traité  de 
Paix  fait  avec  les  Numantins 
p.  162.  Les  hoftiiités  furent  fuf- 
penduës  entre  eux  8c  les  Ro- 
mains pendant  toute  l’année  en- 
tière de  fon  Confulat , p.  164.  Il 
refte  dans  YEfpagne  avec  le  ti- 
tre de  Proconîul , p.  165.  Se  pré- 
pare à marcher  contre  Numan- 
ce  , p.  171.  où  fon  armée  eft 
mife  entièrement  hors  de  com- 
bat , p.  172.  Il  entre  dans  le  pars, 
-où  s’étoient  cantonnés  plufieurs 
Bandits ,qui  incommodoient  fort 
les  armées  Romaines , p . 175.  6c 
les  reprime  , p.  177. 

'Vopilius-Lanas.  (Pubîius-)  fils  de 
Cdius  , qui  avoit  été  deux  fois 
Conful,  p. 3^3.  n.a.  Eft  élevé  à 
cette  même  dignité  , p . 353. 

jPoptllius  (Marcus-  } Préteur  i Ro- 
me , p.  31.  Prononce  contre  une 
femme  parricide  , p.  52. 

P orcius-Cato.  (Caïus-)  eft  créé 
Conful , p . 581.  IL  étoit  petit- 
fils  de  Caton  le  Cenfeur , ». 

Le  fort  lui  deftine  le  départe- 
ment de  Macédoine  ,p.  58s.  Les 
Scordifques  à qui  il  y fait  la 
guerre , enveloppent. fon  armée. 


6c  l’obligent  à fuir  , p.  586.  Il  eft 
condamné  comme  conculfion- 
naire,  6c  relégué  à Tarragone , 
/MS*. 

Yorcius-Cato  (Marcus-)  petit  fils 
du  premier  CW0»  , eft  élevé  au 
Confulat  , 6c  va  mourir  en 
Afrique  , avant  que  l’année  de 
fon  adminiftration  foitachevée, 
p . 562.  C’étoit , félon  Aule - 
G elle  , un  Orateur  vehement , 


».  <2. 

Pofthumius.  (Spurius-)  ’ S’acquiert 
un  grand  nom  à Rome  par  fon 
éloquence , p.  301. 

Préteurs.  On  multiplie  le  nombre 
de  ces  Magiftrats , 6c  pourquoi, 
p.  44.  Comment  furent  partagés 
leurs  emplois  , p.  44,  45.  n.  b . 
Quelle  fut  l’époque  de  cet  éta- 
bli (Tement  , p.  46.  ». 

Prodiges  vrais  , ou  controuvés  >p. 
61.  n.b.  p . 87. 181.  2I7‘  24?-2<2.2«. 


460. 569. 

Province  Romaine . Nom  que  les 
Romains  donnoient  à la  Gaule 
Narbonnoife , p.  58  2 . ».  £. 

Prufias  Roi  de  Bithynie  , fe  rend 
méprifable  fur  le  Trône  par  fes 
vices  , p.  16.  Portrait  qu’en  fait 
l’Hiftorien  Polybe , ».  U veut 
faire  afiaftiner  font  fils  Nicomé- 
de  y p.  18.  Celui-ci  inftruit  du 
deftein  de  fon  pere  , la  meme. Y c 
révolte  , p .19.  6c  le  fait  atfaffiner 
luhmême  , p.  24. 

Prufias , fils  du  précédent , 6c  fre- 
re  de  Nicoméde  , eft  facrifié  à 
l’ambition  de  celui-ci  , qui  lui 
ôte  la  vie  , comme  il  l’avoit  dé- 
jà ôtée  à fon  pere  ,/>.  24.  ».  b . 
C’eft  ce  Prufias  là  même  , 6c 
non  le  précédent,  qui  fut  fur- 
nommé  P'QVoébuç,  p.  16.  ».  a.p.  24. 
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Vtolomée-Evergetes  fe  rend  exé- 
crable à Tes  fujets  par  des  cruau- 
tés inoiiies  3 p.  189.  n . a.  Ce  qui 
n’empêche  pas  qu’il  n’ait  méri- 
té le  titre  de  Reftaurateur  des 
Lettres  dans  1* Egypte  ^p.içi.note 
col.  2.  Son  portrait  , p.  193.  Il  eft 
chafTé  de  fes  Etats , p.  401.  Il 
renouvelle  le  crime  de  Thjefie , 
la  même. 

T tolomee-Vhilométor  p.6.  note  col.  2 . 
Se  fait  couronner  Roi  à'  A fie  au 
préjudice  de  Demetrius  Nica - 
nor  3 p.  7.  note  col.  2.  Sa  mort , p. 
8 note  col.  1.  p.  12. 13.  Sa  médail- 
le , p.  15.  Cfl/.  1. 

Vallin  s - Cornélius  - S dpi  on.  y. 
S cipion . 

Vublius  - Corneli  us-Scipion  - Emi- 
lianus.  y.  Scipion . 

Vublius  - Furius  - Vhilus . y.  Fu - 
rius. 

Vublius- Licinius-Crafins.  y.  Li~ 
cin'tus. 

Vublius-Mucius  Scavola . v.  £c<e- 
‘i/oL*. 

Vublius-Vopilius-Lœnas • y.  Pa- 
pilius. 

Vublius-Rupilius.  y.  Ruptlius. 

Vublius  - Scipio  - Nafica.  y.  Sci- 
pion. 

Vulcher.  ( Appius-  Clandius-)  v. 
Claudius. 

Vulcher . (Caïus  - Claudius-  ) y. 

Ê Claudius. 

Vullus.  (Numitorius-)  v.  Numi- 
torius. 

Vyléméne  , Roi  de  P aphlagonie  , 
?•  404. 

CL 

Jjhiintius-Flamininus.  (Titu  s eft 
élevé  au  Confulat  5 p.  474* 

J$uintus-C alpurnius-P ifo.  y.  Cal - 
purnius , 


Jguintus-Cecilius-Metellus.y.Ce* 

cilius. 

£j)uintus-F abius-Eburnus.  y.  Fa- 
bius. 

Jgjuntus- Fabius  - Emilianus . y. 
Fabius. 

£luintus-F ’ulvius-Nobilior.  v.Ful* 
vins. 

ffuintus-Marcins-Rex.  y.  Mar 7 
dus. 

Jjhiintus-Vompeius-Nepos.  y.Vom* 
peins. 

Jguintus-Servilius-Cœpio.  y.  Ser- 
vit in  s. 

R 

Ü.  Les  Salins  dans  leur  langage 
changent  cette  lettre  en  la  lettre, 
qui  fuit  dans  l’ordre  alphabéti- 
que ,p.  42.  n.  b . 

Récenfiion  du  Peuple  faite  par  les 
Cenfeurs  Scipion  fécond  Afri- 
cain , & Mummius  i A ch di- 
que  3 p.  7 3.».  Celui-là  refor- 

me  l’ancienne  formule  de  priè- 
res en  ufage  dans  la  cérémonie 
duLuftre,  ^.74.  Autre  Recen- 
fion  accompagnée  du  cinquante- 
huitième  Luflre  depuis  fon  in- 
ftirution  , p.  245.  Cinquante- 
neuvième  Luftre  , p.  38 8.  Soi- 
xantième >p.  461.  <2. 

Remmia.  (Loi-)  Ce  que  les  Jurif- 
confultes  modernes  difent  par 
rapport  au  nom  que  portoit  cet- 
te Loi , p.  14 q.n.a. 

Repas.  La  Loi  qui  prefcrivoit  des 
bornes  à la  fompruohté  des  Re- 
pas eft  renouveilée  & étendue 
par  le  Tribun  Titus-Didius  , p . 
6y  n.  b.p.  87.  Autre  Loi  qui  en 
bannitla  délicatefte  trop  recher- 
chée j p ' 57 6 . Avec  combien  de 
raifon  le  Conful  Emil  tas -Seau- 


T A 

-rus  porte  cete  Loi  , note . 

Repetundis  ( Loi  de)  v.  Loi. 

Re'thogene  , Seigneur  Efpagnol , 
qui  donna  occafion  a Metellus 
le  Aî  acédonien  de  faire  éclater 
fon  humanité  au  fiege  de  Nerto- 
brige , p.  85. 

Rétogcnes  , Officier  Numantin  , 
fort  de  Numançe  affiégée  par 
les  Romains , & va  leur  follici- 
ter  du  fecours  chés  les  Nations 
alliées  , p.  277.  Sa  mort  , p. 
289. 

Rodogune  fille  d’ Arfacès  Roi  des 
P arthes  , époufc  Demetrius  Ni- 
canor , p.  211. 

Rofires.  Quelle  étoit  la  pofition 
de  ce  Tribunal  , p.  34.  ».  a.  p.  3.5. 
».  a . 

R tt fus.  (Titus-Annius-Lufcus.  ) v. 
A nui  us . 

Rupilius . (Publias-)  eft  élevé  au 
Confulat , p.  353,  Par  quels  de- 
grés il  parvint  à cette  dignité, 
».  Il  termine  glorieufement 
la  guerre  des  Efclaves , p.  374. 
379.  R elle  en  Sicile  en  qualité 
de  Proconful , p,  379.  A fon 
retour  il  reçoit  les  honneurs  de 
{■Ovation , p.  380. 

-Ruthe'niens.  Peuples  qui  habi- 
toient  cette  portion  de  la  Gaule 
Aquitanique  , dont  Rhodes  cft 
la  Capitale , p . 543.  n . 

Jtutilius-Rufus.  Tribun  dans  l’ar- 
mée du  grand  Scipion  , & au- 
teur de  l’Hiftoire  des  exploits 
de  ce  fameux  Général  devant 
Nnmance , donne  des  preuves 
de  fon  courage,  p.  161. 

$ 

JS.  Cette  lettre  étoit  employée 
.dans  le  langage  des  Sabws , en 


BLE 

la  place  de  l’R  , p.  42.  n.  b. 

Sabadius  \ 

Sabaz,ius  > Jupiter-)  y.  Jupiter/. 

Sebadius  ) 

Sabacon.  (Caftius-j  v.  Cajfius . 

Salafes.  Les  anciens  donnèrent  ce 
nom  aux  Peuples  du  Fal- 
d' Aofie  , p.  Go.  n.  a.  Ces  Peu- 
ples battent  l’armée  duConfui 
Claudius-Puicher  , p.  61.  Quel- 
ques éditions  AOrofius  font 
monter  la  perte  du  Conful  juf- 
qu’à  dix  mille  hommes , n.  a . 
Claudius  a fa  revanche  dans 
une  fécondé  aétion,  p.  6 3. 

Salône.  Ville  de  Dalmatie  , fur 
Jes  côtes  de  la  Mer  Adriatique , 
p.  554.  n.  a.  ' 

Saljes.  C’étoit  les  Peuples  les  plus 
puifTànts  de  toute  la  Provence* 
p.  45 6.  n.  a.  485. 

Samo  s , étoit  la  Ville  Capitale  de 
rifle  de  ce  nom  ,.p.  384.  n.a. 

Save.  (La)  Quel  eft  le  païs  , où 
certe  rivière  prend  fa  fourcc, 
& où  elle  coule,  p.  553.  ».  a. 

S cipion  Emilianas  ( P.Cornelius-J 
furnommé  le  fécond  Africain , 
eft  créé  Cenfeur  , p.  £$.  Sa  mo« 
deftie  &c  Ta  popularité  contri- 
buent autant  que  fon  mérite  à 
lui  procurer  certe  dignité,  p. 
Gy.  6 8.  Il  fait  paroître  dans  l’c~ 
xercice  de  cette  Charge  la  ri- 
gidité qip  lui  éroit  naturelle  , 
p.  68.  & Jmv.  Sa  cenfure  fe  ter- 
mine par  une  récenfion  du  Peu- 
ple , p 73.  ».  b.  Differens  bons 
mots  de  ce  grand  homme  , p. 
71.  ».  4.73.  »,  b.  Claudius- A fél- 
ins , qu’il  avoit  dégradé  de  l’Or- 
dre de  Chevalier  Romain  , p. 
71.».  b.  Etant  devenu  Tribun  du 
Peuple  , le  cite  devant  le  Peu- 
ple , pour  le  faire  condamner 
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en  réparation  d’honneur , p.  160.  284  8c  quelque  tem$  âpres  fc 


Scipion , par  un  feul  bon  mot 
termine  le  procès  , 8c  fait  re- 
tomber fur  raccufateur  le  ridi- 
cule de  cette  affaire  , p.  16 1.  Il 
fe  fait  le  Promoteur  de  la  Loi 
Cajfia  , p . 185.  8c  encourt  pour 
cette  raifon  la  di (grâce  de  la 
NoblefTe  , 8c  du  Sénarj,  p.  18 6. 
Ce  qui  n’empêche  pas  nean- 
moins qu’il  ne  fo it  chargé  d’u- 
ne Commifïîon  honorableôc  im- 
portante dans  les  Provinces  d’O- 
rient  fourni fes  à la  Républi- 
que, p.  187.  De  retour  à R orne 
il  eft  défigné  Conful  par  accla- 
mation , p.  250.  8c  entre  en  Char- 
ge, p.  252.  Il  fe  prépare  à la 
guerre  de  Numance , p . 253.254. 
Dans  quel  état  il  trouva  l’armée 
Romaine  à fon  arrivée  en  Ef- 
ptgne  , p.  256.  8c  ce  qu’il  fait 
pour  y rétablir  la  difcipline  mi- 
litaire,/?. 256.  257.258.  Il  remet 
le  bon  ordre  dans  l’armée , 8c 
lui  infpire  un  nouveau  coura- 
ge , p.160.  161.  161 . L’année  de 
fon  Confulat  fe  paffe  toute  en- 
tière à cet  ouvrage  , p.  264.  Il 
continué  dans  fon  départe- 
ment en  qualité  de  Proconful  , 
p.  2 6$.  Il  commence  »fon  expé- 
dition contre  Numance  par  en 
ravager  tous  les  environs  , p. 
269.  Enfin  il  inveftit  cette  Pla-( 
ce,  p.  272.  Il  l’environne  des 
ouvrages  qu’il  juge  nécefTaires 
pour  empêcher  qu’il  n’y  entre 
aucunes  provifions , p.  274.  & 
fuiv.  Exemple  de  févérité  qu’il 
exerce  fur  quatre  cents  Lucien s 
qui  s’étoient  déclarés  contre  les 
intérêts  de  Rome  en  faveur  de 
Numançe  , p . 280.  Il  reçoit  les 
Ambaffàdeurs  d’ Antiochus , p. 
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rend  maître  de  Numance  , p. 
288.  290.  Il  reçoit  les  honneurs 
du  Triomphe  , p . 291.  Scipion 
ajoute  le  furnom  de  Numantiny 
à celui  de  fécond  Africain  qu’il 
portoit  déjà  , p . 292.  Parole 
qu’il  dit  en  apprenant  la  mort 
violente  du  Tribun  Gracchus , 
p.  352.  Il  foutient  devant  le  Peu- 
ple avec  une  fermeté  vraiement 
héroïque  fon  fentiment  fur  cet- 
te même  affaire  , p.  390.  8c 
voyant  que  fa  fermeté  ne  plai- 
foit  pas  aux  Romains , il  fe  re- 
tire avec  fon  ami  Lalius  à la 
campagne  , p.  391.  Il  en  revient 
pour  s’oppofer  à l’entérinement 
d’une  Loi  qui  regardoit  la  con- 
tinuation des  Tribuns  dans  leur 
Charge,  autant  qu’il  plairoit  au 
Peuple,  p.  395.  395.  Il  fait  nom- 
mer le  Conful  Sempronius  pour 
préfider  au  partage  des  terres  ? 
p.  420.  Cette  démarche  lui  at- 
* tire  la  haine  du  Peuple  , p.  421. 
Goût  de  Scipion  pour  le  Stoï- 
cifme  , p.  423.  Sa  mort , p.  428. 
Sa  pompe  funebre  , p . 429.  8c 
fon  éloge,  p.  450.  ».  a.  Parallel- 
le  des  deux  Scipions  , p.  432. 
AfFeétion  confiante  du  premier 
pour  fes  proches  ,^.435.».  a. 
Scipion  Nafica.  (P.  Cornélius-) 
manque  par  fa  faute  l’Edi lité  , 
p.  3 6 . 37.  U efl:  élevé  au  Confu- 
lat , p.  165.  Attentat  des  Tri- 
buns du  Peuple  contre  lui  8c 
fon  Collègue , p.  167.  De  queL 
caraétére  étoit  Scipion  , p.  323. 
Son  animofité  contre  Sempro- 
nius Gracchus,  p.  345.  Il  le 
fait  aflaflmer  , 8c  félon  quel- 
ques-uns lui  donne  lui-même 
le  coup  de  la  mort,  p 34^.  Cet- 
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rc  aélion  eft  approuvée  par  un 
Decret  du  Sénat , p.  347.  Si  S ci- 
pion  , lorfqu’il  tua  Gracchus  , 
étoit  alors  Souverain  Pontife, 
p.  351.  n . a.  O11  prend  prétexte 
d’une  Légation  que  la  Républi- 
que voulut  faire  en  A fie  , pour 
l’éloigner  de  Ro?ne  , p.  352.  Il 
meurt  à P ergame  , p.  352. 383. 

Scantia  Nom  d’une  forêt  /Iruée 
dans  la  C ampanie  , p.  169. 

Scavola.  ( Publius  - Mucius)  v. 
Ai  h dus* 

Scordifejues,  Quels  étoient  ces  an- 
ciens Peuples  , p.  251.  n.a.p-fi 3. 
Leur  cruauté , p.  584. 

Scropha . Surnom  qui  du  Quefteur 
Lucius  Tremellius  Flaccus  paf- 
fa  à fa  famille.  Origine  de  ce 
furnom  , p.9 3.  n.  a . 

Scythopolis.  v.  Bethfan. 

Sedetans . Peuples  qui  habitoient 
la  partie  Méridionale  de  i ' Ar- 
ragon  , p.  106.  n . a, 

Sége'da.  Ville  de  la  Celtiberie  , p. 

55'  »•  * 

Segefle.  Ville  de  la  Pannonie  Jupe- 
rieurey  p . 553.  ». 

Seleucie  , appellée  Pteriay  pour 
la  diftinçuer  des  autres  Villes 

• • IA  / 

qui  portoit  le  meme  nom  , étoit 
fituée  à l’embouchure  de  l’Or?»- 
r? , p.  211.  ». 

Sempronia  , famille  Romaine  , 
dont  toutes  les  branches  , à 
l’exception  d’une  feule  , fçavoir 
celle  des  Atratinus  étoient  Plé- 
béiennes, p.  293. 

Sempronia , fille  de  la  fameufe 
Cornélie , 8c  époufe  de  Scipion 
Emilien  , deftruéteur  de  C/*r- 
, & de  Numance  ,p.  294. 
Son  caraftere  , p . 352. 

Sempronius  Gracchus . ( Caïus-  ) 
frere  de  Ttberius  , pourfuit 


vivement  l’execlftion  de  la  Lot 
que  celui-ci  pendant  fon  TrU 
bunat  avGit  portée  pour  la  di- 
ftributiun  des  terres,  p.  38$.  Il 
parle  en  faveur  d’une  autre  Loi, 
qui  tendoit  à continuer  dans  le 
Tribunat  les  mêmes  perfonnes 
autant  qu’il  plairoit  au  Peuple, 
p . 391.  & fmv . Il  fe  retire  de 
Rome  , réfolu  de  ne  plus  en- 
trer dans  les  affaires  de  la  Ré- 
publique, p.  446.  Une  préten- 
due apparition  de  fon  frere  lui 
fiait  demander  la  Quefture , 8c 
il  l’obtient  ,p.  447.  448.  La  ma- 
niéré dont  il  s’acquitte  de  cec 
emploi  lui  gagne  tous  les  cœurs, 
p . 449.  8c  indifpofe  contre  lui 
le  Sénat,  p.  450.451.  Il  quitte  la 
Sardaigne  oii  il  étoit  Proque- 
fteur  , 8c  fans  la  permifiion  de 
fon  Général  , revient  à Rome  , 
p.  464.  On  lui  en  fait  un  crime, 
mais  il  plaide  fa  caufe  avec  tant 
d’éloquence  , qu’il  eft  renvoyé 
abfous , p.  464.  465. 4 66.  Il  bri- 
gue le  Tribunat  , p.  466.  8C 
l’obtient , p.  471.  Le  premier 
exercice  qu’il  fait  de  fa  Char- 
ge , eft  de  porter  deux  Loix 
qui  tendent  à fatisfaire  fes  hai- 
nes particulières  , p.  474.  8c  en- 
fuite  de  fe  faire  nommer  Com-. 
miliaire  pour  la  répartition  des 
terres,  p.  47$.  Il  fait  palier  une 
nouvelle  Loi  préjudiciable  ait- 
bien  public  , p.  476.  477.  Autres 
Loix  de  l’invention  de  Grac - 
chus , p.  477.  478.  Quelle  étoir 
fa  préfence  d’elprit , 8c  com- 
bien il  étoit  infâtiguabîe  , p. 
479.  Il  eft  continué  une  fécondé 
année  dans  le  Tribunat , p. 480. 
8c  y travaille  à anéantir  l’auto- 
rité du  Sénat , p.  488.  & fuivv 
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Il  fait  F annius  Conful , p.  493, 
qui  ne  laiffe  pas  de  fe  déclarer 
contre  lui  , p . 496.  Le  Sénat 
prend  des  mefures  pour  ruiner 
le  grand  crédit  de  Gracchus , 
p . 499.  Gracchus  tache  de  re- 
gagner les  bonnes  grâces  du  Sé- 
nat , p.  502.  Il  eft  nommé  pour 
conduire  une  Colonie  Romaine 
à Carthage  , p.  504.  Il  revient 
à Rome , 8c  fignale  fon  crédit 
auprès  du  Peuple  par  une  aCtion 
hardie  , qu’il  fait  a l’occafion 
d’un  combat  de  Gladiateurs  , p . 
507.  & fuiv.  Contre  fon  efpe- 
rance  , il  n’efl:  point  continué 
dans  le  Tribunat  •,  p.  515.  Fu- 
reur avec  laquelle  il  foûtient  la 
Loi,  qui  ordonnoit  le  rétabli f- 
fement  de  Carthage  ,p.  518.519. 
On  lui  impute  un  meurtre  fait 
dans  le  Parvis  du  Capitole,  p. 
520.521.  Suites  de  cette  affaire  , 
521.  & fuiv.  Gracchus  leve  l’é- 
tendart  de  la  révolte , malgré 
les  opposions  de  Licinia  fa 
femme  , p.  525.  Il  fe  fait  donner 
la  mort  par  un  de  fes  efclaves  P 
p.  530. 

§empronius -Gracchus,  (Tiberius-) 
eft  nommé  Quefteur  de  l’ar- 
mée Romaine  deftinée  à faire 
la  guerre  aux  Numantms3p^iij. 
Ceux-ci  tranfigent  avec  lui  de  la 
paix  , 222.  Succès  de  cette  né- 
gociation , p.  223.  8c  fuites  qu’el- 
le eut  a Rome  , p.  225.  & fuiv. 
Elles  aigri  lient  le  cœur  de  Grac- 
chus, p.  240.  Abrégé  de  l’Hi- 
ftoire  des  premières  années  de 
fa  vie  , p.  293.  & fuiv.  Il  bri- 
gue' la  Charge  de  Tribun  du 
Peuple  , pour  avoir  occafton  de 
venger  l’affront  que  lui  avoit  fait 
le  Sénat  à l’occafion  de  la  paix 


avec  Numance  , p.  297.  Le  pre- 
mier exercice  qu’il  fait  de  fa 
nouvelle  Charge  , eft  de  re- 
noqyeller  la  Loi  Licinia  , p. 
300.  Sageffe  avec  laquelle  il  fe 
conduit , avant  que  de  faire  cet- 
te démarche , p.  302.  & fuiv . 
Minute  de  fon  Edit  , p.  304. 
Il  le  propofe  en  Comices,  p. 306. 
Effet  qu’il  produit  dans  les  ef- 
prits  , 8c  les  contradictions  qu’il 
reçoit , p.  306  507. 308. 309.  Un 
Tribun  ami  de  Gracchus  s’op- 
pofe  à la  nouvelle  Loi  , p.  31 1. 
Celui-ci , pour  venir  à bout  de 
faire  débiter  le  Tribun  , ordon- 
ne dans  Rome  une  cefTàtiondes 
fonctions  de  la  Magiftrature , 
p.  313.  Enfuite  il  remet  l’affaire 
a la  décifîon  du  Sénat  , p.  314. 
La  rappelle  devant  le  Peuple, 
p.  315.  Change  la  minute  de  fa 
Loi , 8c  prend  la  réfolution  de 
la  publier  dans  toute  fa  rigueur, 
p.3 17-  Fait  chafTer  du  Collège 
du  Tribunat  le  Tribun  oppo- 
fant,  p.  3 18.320.  Sa  Loi  eft  ac- 
ceptée , 8c  il  eft  nommé  Com- 
mi Taire  avec  deux  autres  Ma- 
giftrats  pour  en  procurer  l’exé- 
cution , p.  320.  Les  Sénateurs 
lui  font  fentir  d’une  maniéré 
puerile  leur  mécontentement , 
p.322.  Mort  violente  d’un  de  fes 
amis  , p.  323.  Il  tire  de  cet  ac- 
cident tout  l’avantage  qu’il  pou- 
voit  en  attendre  , p.  324.  Le  te- 
ftament  du  Roi  Attalus  en  fa- 
veur de  la  République  lui  fÿt 
minuter  une  nouvelle  Loi  , p. 
319.  8c  augmente  la  haine  du 
Sénat  contre  lui , 329.  330.  Dif~ 
pute  entre  Annius  8c  Gracchus, 
p . 331.  & fuiv.  Celui-ci  travaille 
vivement  à fe  faire  continuer 
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dans  la  Charge  de  Tribun  , p. 
338.  339.  & fuiv.  Préfages  fune- 
ftes  qui  précédent  fil  mort,  p . 
341.  342.  Il  eft  affafliné^,  p.346. 
Son  caraélere  , p.  34 6. 347.  Son 
corps  eft  jette  dans  le  Tybre  , 
p.  347.  Parole  du  grand  S ci - 
pion  fur  la  mort  de  Gracchus  , 
p.  352. 

S empronius*  T u dit  anus.  ( Caïus-  ) 
eft  élevé  au  Confulat  , p . 417. 
Il  avoir  déjà  été  Préteur  , 5c 
étoit  recommandable  par  fon 
éloquence  , n . a.  Il  eft  chargé 
du  foin  de  partager  les  terres 
fuivant  la  Loi  Agraria , p.  420. 
Il  néglige  cet?emploi  pour  aller 
faire  la  guerre  dans  Ylapidie  , 
p-  421.  ou  il  remporte  une  y i- 
étoire  fi  complette  quelle  lui 
mérite  les  honneurs  du  Triom- 
phe  3 p.  438* 

Serrants.  (Sextus-Attilius-)  v.At- 
tilitts . 

Servilius  Ccepio  (Cnéïus-  ) eft  créé 
Conful , p.  95.  Son  département 
qui  lui  eft  alfigné  en  Italie 
borne  fes  fondions  à informer 
contre  quelques  coupables  , p. 
114.  Il  eft  créé,  Cenfeur  , p.  4.61 . 
n.  a. 

Serviliits  *Cœpio.  ( Quîntus  ) eft 
créé  Conful  , p.  115.  & deftiné 
à aller  faire  la  guerre  en  Efpa~ 
gne  y p.  116.  Il  preffe  le  Sénat 
de  rompre  la  paix  qui  avoit  été 
faite  par  Servihanns  avec  Fi- 
riathe y p.  116.  Le  Sénat  déféré 
à fes  importunités  , 5c  Firiathe 
#eft  déclaré  une  fécondé  fois  en- 
nemi de  la  République  , p.  127. 
Servilius  lui  enleve  Arfa , p» 
128.  le  pourfuit  dans  fa  retrai- 
te , & fur  le  point  de  lui  li- 
vrer bataille  , le  voit  s’échap- 


per de  fes  mains,  p.  129.  Cettcr 
affaire  rend  le  Conful  la  fable 
de  fon  armée , p.  130.  Firiathe 
négocie  avec  lui  une  nouvelle 
paix  , p.  131.  5c  quoiqu’il  lui  eue 
livré  plufieurs  de  fes  Officiers, 
ne  peut  l’obtenir,  p.  132.  Ser~ 
'vilius  expofe  à la  boucherie 
fa  Cavalerie  , pour  fe  venger 
des  railleries  quelle  avoit  faites 
fur  la  journée  où  il  avoit  laiffé 
échapper  fon  ennemi,  p.  1350 
Vengeance  qu’en  tirèrent  fes 
troupes  , fuivant  un  Auteur 
dont  on  ne  garantit  pas  le  ré- 
cit , p.  134.  S er vilius  engage; 
des  Députés  que  lui  avoit  en- 
voyé Firiathe  , à lui  promettre 
de  donner  la  mort  à leur  Chef, 
p.  135.  Ce  qu’ils  exécutent , p. 
136.  Comment  le  Conful  les  trai- 
ta apres  cette  noire  a&ion,  la 
même . Il  pourfuit  les  reftes  de 
l’armée  de  Firiathe , 5c  par  un 
Traité  l’oblige  â fe  défendre , 5c 
à laiffer  YEfpagne  en  paix , p - 
141.  Le  Sénat  refu  fe  2,  Servi- 
lités les  honneurs  du  Triomphe, 
5c  lui  abandonne  encore  pour 
une  année  le  commandement 
des  Légions  dans  YEfpagne  ul - 
térieure , avec  le  titre  de  Pro- 
conful , p.  141.  157.  Il  y établit 
entièrement  la  domination  Ro- 
maine , p. 164. 

Servius-Fitlvius-Flacctts.  v.  FhI~ 
<vius, 

Servitts-Sfilpicius-Gal’ba.  v.  Sul - 
pi  dus. 

Sextius  Calvintis . (Caïus-)  eft  créé 
Conful , p.  463,  Cicéron  fait  l’é- 
loge d’un  Orateur  de  ce  nom  3. 
mais  on  ne  fçait  pas  fi  c’eft  celui 
dont  il  s’agit  ici  , p.  462.  n . h . 
Il  at&aque  5c  dompte  les  Gm? 
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lois-Salyes  , p.  485.  486.  Sc 
pour  contenir  les  Peuples 
vaincus  bâtit  dans  leur  païs  la 
Ville  ÜAix  , où  il  établit  une 
Colonie  Romaine  5 p . 487. 
48S*.  Il  Triomphe  à Rome,  p . 
488. 

Sextus-Attilius-Serranus . v.At- 
tilius. 

Sextus-P educéius.  v.  Peduceïus. 

Sicile,  Guerre  que  firent  aux  Ro- 
mains  les  Efclaves  répandus  dans 
ce  païs  , p.  355.  380. 

Sid.  Mot  Phénicien  qui  fignifie 
Chaffe  , p.  211.  n . b . On  con- 
jçéture  que  c’eft  de  la  qu’efl 
venu  à Antiochus  le  nom  de 

Si  de.  Ville  de  Pamphilie  , qui 
donna  fon  nom  à Antiochus-Si - 
detes  y p.  5.  note. 

Sidetes . ( Antiochus-  ) v.  Antio - 
chus. 

S il  a.  Nom  d’une  forêt  placée  dans 
le  Brutium , du  coté  de  l'Appe* 
nin  ,p.  1 69.».  a. 

Simon- Machabée  frere  du  fameux 
Jonathas  , prend  le  gouverne- 
ment du  Peuple  apres  la  prifon 
Ôc  la  mort  de  fon  frere  , p.  204. 
20 6.  &c  prend  la  Citadelle  de 
Sion  qui  étoit  occupée  depuis 
27.  ans  par  des  troupes  Syrien- 
nes,/». 208. En  quelle  année  tom- 
be cette  époque  fi  célébré  par- 
mi les  Juifs,  n.  c.  Alliance  de 
Simon  avec  les  Romains , p.  115. 
n.  a.  Sa  more  ,p.  281. 

Sinueffe.  Ville  ancienne  du  païs 
des  Aurunces,  Peuples  du  La- 
tium , p.  370.  n.  a o 

Sion  , fameufe  Citadelle  , p.  1 96. 
bâtie  dans  Je'rufalem  par  An - 
tiochus-Epiphanes  , pour  tenir 
les  Juifs  fous  le  joug  de  la  fer- 
Yitude  où  il  les  avoit  réduits , 
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p.  199 .n.  a.  Simon  f ere  du  cé- 
lébré 'jonathas.  Machabée  la 
prend  par  famine  , p.  zo8.  Jo - 

* feph  a tort  d’avancer  que  Simon 
la  fit  rafer  , ».  b. 

S oter.  ( Démétrius-  ) v.  Léme* 
trius. 

Spurius-P  ofihumius.  v.  Pofthu- 

mius. 

Hénétes.  AnciensPeuples  que  quel- 
ques Auteurs  ont  fait  pafier  de 
Y A fie  mineure  , fur  les  Cotes 
de  la  Mer  Adriatique  pour  y 
fonder  la  ville  de  ïrenifie  , p. 
403.  n.  a.  de  la  page  precedente. 

Stoéneens . Peuples  que  l’Abbre- 
viateur  de  Tite-Live  appelle 
Salins  , Samoèns  , Sarniens  , p * 
565.  n.  a. 

Stoïciens.  Quelle  étoit  leur  Théo- 
logie , p.  423.  ».  a. 

Stone.  Ville  Capitale  du  païs  des 
Euganéens  , k 565.  note  col.  2. 

Strabo.  (Caïus-Fannius-)  y.Fan- 
nius. 

Stratonice . il  y avoit  trois  Villes 
de  ce  nom  dans  F A fie  mineure, 
p.  413.  x.  c. 

Stuines . Ville  Ligurienne,/». 565, 
note  col.  1. 

Suffrages.  Quel  fut  l’ordre  qui 
s’obferva  depuis  la  publication 
de  la  Loi  Gabinia , dans  la  ma- 
niéré de  donner  les  fufFrages , 
foit  dans  les  Comices  par  Tri- 
bus , foit  dans  l’affemblée  géné- 
rale des  Centuries ,/».  157.  ».  b. 

Sulga.  Riviere  des  Gaules , con- 
nue aujourd’hui  fous  le  nom  de 

• S orgue  y p.  540.  ».  c. 

Sulpicie.  Dame  Romaine  eftimée 
la  plus  vertueufe  de  toute  la 
Ville  , p.  596. 

Sulpicius  - Galba:  (’Sérvius.)  eft 
élevé  au  Confulat,  p.  42.  Cice 
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ron  lui  donne  le  premier  rang 
parmi  les  Orateurs  de  fon  tems, 
».  a.  Son  avarice  & Tes  fureurs 
contre  P aul-Emile  lont  déjà 
fait  connoître  dans  les  précé- 
dons volumes.  Voyez,  le  dou- 
zième , p.  i 96.  38 6.  488.  ».  a. 
Son  avarice  le  fait  exclure  du 
commandement  des  troupes  en 
Efpagne  , p.  43. 

Syrie.  (Déefle  de)  Ce  quon  peut 
penfer  de  cette  efpéce  de  Divi- 
nité adorée  chés  les  Orientaux, 
p.  3 63.  ».  b. 

T 

T âge.  Nom  du  plus  grand  fleuve 
de  toute  Y Efpagne  , p,  17 6.  n.a . 
Talabriga , présentement  Talaga> 
& non  pas  T al  an  er  a ,•  étoit  une 
Ville  de  Portugal  , p.  2.19.  ».  b. 

Tantalus  , ou  T ant anus  , apres  la 
mort  de  Viriathe , prend  le  com- 
mandement de  fon  armée  , 8c 
Succombe  bientôt  fous  le  poids 
des  forces  Romaines  , p.  139. 
140. 

T aurifque s.  Peuples  de  la  Vinde - 
licie  , p.  601.  ».  a. 

Tauroméne.  Ville  bâtie  furie  pan- 
chant  du  mont  7 ^aurus  en  Sicile , 
appellée  aujourd’hui  Taormina , 
p.  3^9.  ».  a. 

Tettofages.  (Volces-)  v.  Vol  ce  s. 

Temple . Les  Romains  donnoient 
ce  nom  â l’enceinte  qui  renfer- 
moit  le  Tribunal  des  Roftres , 8c 
generalement  â tous  les  lieux 
confacrés  par  les  Augurs,  p.  j 4* 
». 

Ténare . Promontoire  de  la  Laco- 
nie , fur  la  croupe  duquel  eft 
uné  caverne  obfcure  fameufe 
par  les  fi&ions  des  Poètes , p. 


BLE 

178.  ». 

Terence . Si  le  fécond  5c/p/0» , & 
fon  ami  Lalius  aidèrent  ce  Poè- 
te de  leurs  lumières  , pour  la 
compofltion  de  fes  Comédies, 
p.  435.  note  col . i.  Défaveu  de  ce 
qui  a été  avancé  dans  le  vol.  X. 
que  Terence  ^ fut  un  des  captifs 
Africains  qui  parurent  au  pre- 
mier Triomphe  de  Scipion  vain- 
queur à'Anmbal , p.  435.  note 
col.  x.  2. 

T Si  ces  deux  noms  ne 

Termantie.  j deflgnoient  qu’une 

Termes-  y même  Ville  > p. 

v ».  4. 

Tefiament . Ce  qu’il  y a â remar- 
quer par  rapport  auxAétesTe- 
ftamentaires  des  Romains  pen- 
dant les  fix  premiers  fiécles  de  la 
République,  p.  77.  ». 

Tefiament  appelle  par  les  Romains 
in  procinftu , p.  77.  fe  flufoit 
en  prefence  de  trois  ou  quatre 
témoins  par  les  foldats  Ro- 
mains qui  étoient  fur  le  point 
de  livrer  bataille  , p.  82.  note 
col  i.  Cette  efpece  de  Te  (la- 
me nt  fut  profait  vers  les  der- 
niers tems  de  la  République  , 
p.  83.  note  col.  1. 

Teutomale  Roi  des  G aulois  S alyes 
eft  vaincu  par  les  Romains , p. 
486.  Retiré  chés  les  Allobroges f 
il  les  engage  â fe  déclarer  con« 
tre  fes  vainqueurs , p.  53 6. 

Teutons . Peuples  qui  s’établirent 
aux  environs  de  la  Mer  Balti- 
que ,p.  599.  n.a. 

Thyatyre,  Ville  autrefois  une  des 
plus  confidérables  de  la  Lydie , 
p.  407.  ».  b. 

T iberius-S empronius - G racchus . v. 
Sempronius. 

Tilaventus,  Fleuve  qui  prend  fa 
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fource  dans  les  Alpes  juliennes  , 
p.  603.  note  a. 

Timave . Fleuve  , qui  a fa  fource 
dans  le  territoire  d’Aquilée. 

T ithes.  Peuples  d'Efpagne,  p.  55. 
n.  b. 

Titia. •Famille  Plébéienne,  p.  52. 
n.  a. 

Titiens.[  Freres.J  en  latin  Sodales- 
T itii  , formoient  à Rome  un 
College  de  Prêtres  dépofttaires 
& confervateurs  de  la  Religion 
Sabine  , p.  32.  note  col.  1. 

T nius.  (Marcus-)  Préteur  de  Ro' 
me,  eft  chargé  de  veiller  fur 
la  répartition  des  eaux  que  di- 
vers Aquéducs  conduifoi^pt  à la 
Ville  , p.  ji. 

T itus-Annius.  V.  Annius . 

T itus-Annius  - Lufcus-Rufus.  v. 
Annius. 

Titus-Didius.  v.  Didius. 

Titus  - Jj) 'uinïïius-Flamininus . V. 
Jj)uinÏÏws. 

Tomes.  Ville  que  les  Elegies  d’O- 
vi de  ont  rendu  fameufe  , p.  402. 
n.  a. 

Tremellius-Flaccus • (Lucius-)  eft 
élu  Quefteur  pour  la  M cédoi- 
ne  , p.  66.  Il  défait  l’armée  d’un 
faux  Philippe  , qui  fe  difoitfiis 
de  Perses  , p . 91*  93.  Cet  im- 
pofteur  eft  tué  dans  la  mêlée  , p. 
93.  Les  foldats  Romains  don- 
nent au  Quefteur  le  furnom  de 
Scropha , 8c  pourquoi, p.  99.  n.  a. 

Tribuns  du  Peuple.  Droit  exhor- 
bitant  que  s’arroge  le  College 
des  Tribuns  ,p.  166 . 

TRIOMPHES. 

De  Servius  Fulvius  Flaccus  , p . 
247. 

De  Decimus  Junius  Br  ut  us,  p.249. 


lIERES. 

De  Scipion  , fécond  Africain  , p. 

29  ï; 

D tCdius  S empronius  Tuditanus , 
p.438. 

De  Marcus  Aquilius , p.  44 r. 

De  Fulvius  Flaccus , p.  457. 
473- 

De  JVuintus  Cecilius  Metellus , 
p.  485. 

De  Caïus  Sextius  Calvinus  , p.' 
488.  • 

De  C/z.  Domitius  Enobarbus  , p, 
548. 

De  Jüjhijntns  Fabius  Emilianus , 

p. $48. 

De  ^uintus  Cecilius  Metellus , 

P-W- 

De  ffuintus  Marcius  Rex  , p. 565. 
zz.  5<58. 

De  Marcus  Emilius  Scaurus  y 

/>.58i. 

DeT/V^  Didius  , p.  588. 

De  Quintus  Cecilius  Metellus  , 
p.  602. 

De  Lucius  Cecilius  Metellus  , p, 
601. 

De  Marcus  Livius  Drufus  , pa 
609. 

Tryphon , œi  des  Généraux  dL^- 
lexandre-Bala  ,p.  197. Excite  de 
grands  troubles  dans  la  tyr/*? 
contre  A^'c^or,pu97.Remporte 
fur  lui  uneviétoire  complette  , 
p.  200.  Fait  par  trahifon  ffl/z^i- 
prifonnier  , p.  203.  204,. 
Trompe  Simon  frere  de  /a/zæ- 
thas  , p.  205.  Fait  égorger  celui- 
ci  malgré  la  rançon  que  Simon 
avoit  donnée  pour  fa  délivran- 
ce , p.106.  & enfuite  fait  périr 
le  jeune  Antiochus  fon  pupile 
8c  fon  Roi , p.  206.  Eft  défait 
avec  fon  armée  par  Antiochus- 
Sid/tes  , frere  de  Demetrius 7 
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Kicanor  s p.  ni.  Sa  mort,  p. 
214.  ».  a.  T typhon  fe  nomma 
d’abord  Diodote , p . 197.  ».  b% 
Médaille  de  Tryphon  3 p . 214. 
».  £. 

Tubulus.  ( Hoftilius-  ) v.  Hofti- 
lius. 

Tucci . v.  Gémella. 

Tuditanus.  Etymologie  de  ce  fur- 
nom  s p.  418.  \n.  a.  de  la  page 

precedente . 

T uditanus.  ( Caïus-  Sempronius-  ) 
v.  Sempronius . 

Turia  , ou  Turium  , fleuve  d’£/^- 
pagne  , appelle  aujourd'hui  <7»^- 
dalavir  5 p.  173.  ».  <2. 

V 

, ou  Vaccua.  Noms  que  dif- 
férens  Auteurs  donnent  à Bac- 
cia  , ville  Lufiranienne  > fituée 
fur  une  riviere  du  méme.ncm^ 
appellée  aujourd’hui  le  Vouga , 
p.  11  o.  ».  a. 

Vacceens.  Situation  de  ces  anciens 
Peuples  ,p.  232.  ».  a. 

Valence.  Fondation  de  cette  Ville 
par  les  Romains  5 p.  173. 174.  Dif- 
iertation  fur  cette  Ville  , p . 174. 
».  b, 

Valerius-Flaccus.  (Lucius-)  efl:  éle- 
vé à la  dignité  de  Conful  , p . 
385.  Difpute  qu’il  a avec  fou 
Collègue  pour  fçavoir  lequel 
des  deux  iroit  commander  les 
armées  en  si  fie  , p.  386.  Son 
Collègue  efl:  choifl  pour  cette 
cpmmiflion  par  les  fuffragesdu 
Peuple  , p.  387. 

Vardéens . v.  Ardiens, 

Véies . IJne  des  plus  anciennes 
Villes  d'Etrurie  , p.  460.  ».  a. 

JVenétes . Peuples  fitués  dans  le  pais 
qui  çompofe  aujourd’hui  l’Etat 


de  V emfe , p.  244.  ».  a,  Voyês  U 
vol.  IV. 

Venus  Apoflrophia.  Divinité  à la- 
quelle on  érigea  line  ftatuc  â 
T hebes,  p.  5 96.  note  col . 2. 

Venus- Pyrené e.  Divinité  ainfi  ap- 
pelle du  Temple  qui  lui  étoit 
confacré  pi  es  du  Cap  de  Venus , 
qui  fait  une  branche  des  Pyré- 
nées ,p.  56.  ».  a. 

Venus  Verticordia.  Les  Romains 
font  bâtir  un  Temple  à cette  Di- 
vinité , p.  595. 

Venn,oné.  A quels  Peuples  appar* 
tenoient  anciennement  cette  an» 
cienne  Ville  > p.  603,  ».  a. 

Vermillon.  D’où  lui  vient  le  nom 
latin  de  Minium  ,p.  179.  ».  a. 

Verfobrige , ou  Vertobrige.  v,Ner~ 
tobrige. 

Verticordia.  (Venus-)  v.  Venus. 

Vefpillo.  Pourquoi  la  famille  Lu- 
crctia  fut  ainfl  furnommée  3 p. 
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Veftales.  A flaire  des  deux  Ve- 
ftales  qui  avoient  laifle  corrom» 
pre  leur  pudicité  3 p.  588.  595. 

Vettons.  Peuples  de  l’ancienne  Lu- 
litanie,  p.138 .».  a . 

Vindalie.  Ancienne  Ville  qui  étoit 
iituée  entre  Avignon  & Orange  9 
p.  540.  ».  b. 

Vindelicie.  Quel  païs  comprenoit 
la  contrée  qui  portoit  ce  nom. 


p.  600.  ».  c. 

Viriathe>  Se  rend  formidable  aux 
Romains  par  les  viétoi res  qu’il 
remporte  far  leurs  Généraux  , 
p.  37.  38.  39.  Bravoure  infigne 
d’un  de  fes  foldats , p.  38.  L&- 
lius  efl:  le  premier  des  Romains 
qui  prend  de  la  fupériorité  fur 
le  Général  Lufitanien  , p.  39  40. 
Fabius  gagne  de  ix  batailles  fur 
lui>p.  47.  Vtriathe  fouleve  con- 
tre 


trc  les  Romains  plufieurs  Na- 
tions de  l’ Efpagne',  p.  54.  Ce - 
cilius-Metellus  fait  rentrer  dans 
le  devoir  celle  des  Arévaques , 
p.  58.  Viriathe  évite  avec  foin 
d’en  venir  aux  mains  avec  lui  , 
p.  Il  agit  différemment 

avec  fon  fucccffeur  , p.  88.  ôc 
quoique  beaucoup  inférieur  en 
nombre  lui  livre  bataille  , p. 
88.  Obligé  de  céder  , il  fait  une 
de  ces  belles  retraites  qui  im- 
mortalifent  le  nom  d’un  grand 
Capitaine,/?.89. ôc  contraint' 'enfin 
le  Conful  à mettre  fes  troupes  é- 
puifées  en  quartier  de  rafraîchif- 
ïement,  p.  90.  Servilianns  deve- 
nu Proconful  rentre  en  aéfcion 
contre  lui,  p.  109.  Viriathe  con- 
duit fi  habilement  les  affaires , 
p . ni.  qu’il  enveloppe  l’armée 
de  fon  ennemi  , p.  112.  Ôc  l’o- 
blige à ligner  une  paix  qui  lui 
laifle  la  fouveraineté  du  pars, 
qui  étoit  alors  en  fa  pui  (Tance, 
p.  113.  Il  époufela  fille  d’un  des 
Seigneurs  les  plus  accrédités  de 
la  Lufîtanie  , p.  114.  Exemple 
de  continence  , de  définterede- 
ment , ôc  de  frugalité  qu’il  don- 
na dans  cette  occafion  , p.  12.4. 
12 5.  La  paix  que  Rome  avoir 
faite  avec  Viriathe  eft  rom- 
pue , ÔC  Viriathe  eft  déclaré 
une  fécondé  fois  l’ennemi  de  la 
République  , p.  117.  Cet  habile 


Lufitanien  évite  la  bataille  que 
vouloit  lui  livrer  le  Conful  Ser- 
vilius  , ÔC  dans  le  moment  que 
celui-ci  le  croyoit  dans  fes  filets# 
il  s’échappe  tout  à coup,  ôc  dif- 
paroît  avec  fon  armée  fans  avoir 
perdu  un  feul  homme , p.  129. 
130.  Il  négocie  de  nouveau  la 
paix  , p.  131.  ôc  pour  l’obtenir 
fie  ri  de  aux  Romains  les  chefs 
de  toutes  les  villes  qu’il  avoir 
pri fes  fur  eux  , ôc  même  juf- 
qu’à  fon  beau-pere  , p.  1$ 2.  Fru- 
ftré  de  fes  efpérances  il  recom- 
mence les  hoftilités  , p.  132. 
fans  cependant  abandonner  tout- 
à-fait  la  négociation  , p.  135.  Il 
eft  adadiné  par  des  Députés 
qu’il  avoit  envoyés  à Servi - 
lins  , ÔC  que  le  Conful  avoit 
engagés  à donner  la  mort  a 
leur  chef,  p.  136.  Les  Lu  fit  a - 
mens  lui  font  des  obféques  ma- 
gnifiques , p.  137.  Eloge  de  Vi- 
riathe , p.  138.  139. 

Volces-Arècomices . Dans  quelle 
contrée  des  G unies  étoient  fitués 
ces  anciens  Peuples, p.  567.#.  a. 
col.  2. 

V olces-Tettofages.  Quel  païs  ils 
occupoient  , p.  567.  n.  a.  col. 

Vrba.  Ville  qui  donna  fon  nom  à 
un  des  quatre  Cantons  qui  par- 
tageoient  les  anciens  Suides  , p* 
606.  n . a. 

Vrfao  y ou  Vrfo.  v.  Orfone * 
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P Age  \6.  colonne  i.  ligne  19.  & de  fe  préfenter  , lif.  Ôc  de  préfenter. 

P.  20.  ligne  19.  onquis M ///^conquis. 

P.  2$.  col . 1.  ligne  dernière  , riOHTT  K AI  B£I©TINS  , lif \ nPÆTH 
nONTOT  KAI  BEI0TNIAS. 

P.  31.  col.  1.  //g#?  27.  fecefatem  , lif.  pefeftatem. 

P.  41.  col.  1.  ligne  30.  P" aleria , lif.  ^4nreha . 

P.  49.  col.  2.  16.  fur  la  fcénce  , lif.  fur  la  fcéne. 

P.  53.  ce/.  2.  26.  Foftius  y lif.  Foftlus. 

F.  79.  co/.  2.  ligne  40.  qui  fon , lif  qui  font. 

P.  125.  ligne  l-j.  que  fon  frere  , lif  que  Fabius  Servilianus. 

Ibid,  ligne  29.  que  le  Proconful  fon  frere  , lif  que  le  Proconful  Fabius*' 
P.  131.  ligne  24.  mon  frere  , lif  Servilianus. 

P.  133.  ligne  13.  de  faire  fentir  fon  reflentiment , lif  de  faire  éclater  fon 
reftentiment. 

Ibid.  1 . 14.  à la  cavalerie , lif.  contre  la  cavalerie. 

Ibid,  ligne  30.  mais  le  relie  du  camp  on  eut , lif.  mais  le  relie  du  camp 
eut. 

P.  144.  col.  1.  ligne  37.  fur  la  cène , lif.  fur  la  fcéne. 

P.  161.  ligne  ir.  que  le  premier  Cœpio,  lif.  que  Fabius  Servilianus. 

P.  170.  ligne  7.  imprelîions  les  efprits  , lif.  impreflîons  fur  les  efprits. 

P.  279.  col.i.ligne  1.  viftiges  , ///veftiges. 

P.  32.2.  ligne  21.  s’étoit  attiré , lif.  s’étoit  attirée. 

P.  352.  col.  1.  ligne  1.  ou  a la  haine  & des  infultes  3 lif.  ou  la  haine  &C  le$ 
infultes. 

P.  404.  col.  1.  ligne  lo.  Dardamus , lif.  Dardanus. 

P-  451.  ligne  20.  Flaminius  , lif.  Flamininus. 

P.  460.  col.  2.  ligne  1.  Arpinium , lif.  Arpinum. 

P.  498.  ligne  4.  s’embaroiiïbit , lif.  s’embarallbit* 

P.  536.  ligne  11.  obligées  , lif  obligés. 

Ibid,  ligne  20.  coniîdébles  > lif.  confidérablcs. 
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